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ESSAI 

SUR  LA  MUSIQUE. 

LIVRE  SIXIEME. 


FOETES  LYRIQUES  FRANÇAIS. 

Adam  Bill  a ut  ( Maître  ),  Menuilier  à Nevers , vivait  fur  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIII.  Il  mourut  en  1 66 1 (a). 


(a)  U y avait  de  Ton  tems  un  Pldflîer  Poirce  qui  (ailàit  aufli  des  pièces  de  vers.  Il  difaie 
a que  !i  Maître  Adam  travaillait  avec  plus  de  bruit  > pour  lui  il  travaillait  avec  plus 
h de  (eu  « , 
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Le  duc  de  Saint-Aignan  a fait  pour  lui  les  vers  fuivam  : 

n Ornement  du  fiede  od  nous  Tommes , 

» Vous  n'aurez  rien  de  moi , (inon 
» Que , pour  les  vers  Sc  pour  le  nom , 

» Vous  êtes  le  premier  des  hommes. 

Chanfon  à boire. 

a Si  quelque  jour  étant  ivre 
» La  parque  arrête  mes  pas, 
n Je  ne  veux  point  pour  revivre 
» Quiter  un  fi  doux  trépas. 

» Je  m’en  irai  dans  l’Avcrne 
» Faire  enivrer  Alefton , 

» Et  planterai  ma  taverne 
» Dans  la  chambre  de  Plutou. 

s Le  plus  grand  de  la  tcire, 

» Quand  je  fuis  au  repas, 
n S'il  m’annonçait  la  guette, 

, » Il  n'y  gagnerait  pas  : 

n Jamais  je  ne  m'étonne; 

» Et  je  dois,  quand  je  boi, 

» Que  fi  Jupiter  tonne, 

» Ccd  qu’il  a peur  de  moi. 

.'_»£*  nuit  n'eft  point  chaflée  ' î • 
s Par  l’unique  flambeau, 

» Qu’aufii-tôt  ma  penfite 
n Fit  de  voir  nn  tonneau  ; 
n Et  lui  tirant  la  boade , 

» Je  demande  au  Toleil  , 

a As-tu  bu  dedans  Tonde 
» D'un  élément  pareil  î 

. ' ■ 1 : 

Voltaire  cite  ce  rondeau  de  Maître  Adam. 

« Pour  te  guérir  de  cette  {citrique, 

» Qui  te  retient  comme  un  paralytique 
b Dedans  ton  lit  fans  aucun  mouvement, 
x>  Prends  moi  deux  brocs  d'un  fin  jus  de  farinent 
» Puis  lis  comment  on  le  met  en  pratique. 
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» Prends-en  deux  doigts , & bien  chaud  les  applique 
' n Deflus  l’extetne  où  la  douleur  te  pique  ; 
n Et  tu  boiras  le  telle  promptement 
» Pour  te  guérir. 

» Sur  cet  ad  Vis  ne  (ors  point  hérétique; 

» Car  je  te  fais  un  ferment  autentique , 
b Que  (i  tu  crains  ce  doux  médicament, 
n Ton  médecin,  pour  ton  (bulagement, 
n Fera  l'elTai  de  ce  qu’il  communique 
» Pour  te  guétir. 

Abeille  ( Gafpard  ) , né  1 Rietz  en  Provence  en  1648 , embrafTa  d’abord 
l'état  ecclélïaftique.  Son  humeur  agréable  & la  facilité  à faire  des  vers  , 
le  firent  aimer  de  M.  le  Prince  de  Conry , du  Duc  de  Vendôme , & du 
Maréchal  de  Luxembourg,  qui  lui  facilitèrent  les  moyens  de  faire  fortune. 
Il  devint  Secrétaire  général  de  la  Province  de  Normandie,  fut  reçu  de 
l’Académie  Franqaife  en  1704,  Si  obtint  des  bénéfices. 

Abeille  fit  plufieurs  tragédies  &c  poéfics  galantes  allez  agréables.  Il  mourut 
à Paris  en  1718. 

Albaret  ( d' ),  Cenfeur  royal , a fait  la*  tragédie  de  Claucut  & Sylla  , 
Mufïque  de  le  Clair. 


Alibr ay  ( Charles  Vion  d’ ) , né  i Paris , fils  d’un  Auditeur  des  comptes , 
Si  frere  de  l'illuflre  Madame  de  Saintor,  fi  célébrée  par  Voiture,  fit  plufieurs 
ouvrages  de  poéfie  qui  lui  donnèrent  quelque  réputation. 

On  connaît  cette  épigramme  contre  Montmaur. 
n Montmaur  étant  i table  arec  certains  pédans 
» Qui  criaient  & prêchaient  trop  haut  fur  la  vendange. 

» Lui  qui  ne  longe  alors  qu’à  ce  que  font  fes  dents , 

* Paix  Là,  paix  U,  dit-il,  on  ne  fait  ce  qu'on  mange. 

Il  mourut  en  1655. 

CHANSON. 

« Tu  l’as  dit  tout  publiquement , 

» Que  tu  m'acceptais  pour  Amant, 
n Adorable  Si  belle  Uranie; 

» Mais  je  n’y  puis  ajouter  foi  : 

» Et  m c aufTï  bien  que  moi, 

. » Que  qui  le  die  *infi , le  oie. 
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» Quel  qu’innocent  que  iôic  l’Amour , 

» Ccd  un  enfant  qui  hait  le  jour, 

» Ht  qui  veut  toujours  qu’on  le  cache: 

» Il  eft  timide  St  honteux; 

» Et  ce  qu’il  communique  à deux , 

» Il  faut  qu'un  troiliemc  le  lâche. 

» Qu’il  fafTe  pout  punition 
» D’une  !î  fauITe  affeétion, 

» Qu’une  vraie  à mes  feux  réponde; 

» Et  comme  c’eft  un  Dieu  difcret, 

■ Que  tu  m’ofes  dire  en  fècret 
, u Ce  que  tu  dis  ï tout  je  monde. 

•D’Alibray  avait  fait  pout  le  thcatcc  Amynte  , la  Pompe  funèbre  , te 
Torrifmond.  8c  Soliman. 

Amand  ( Marc-Antoine-Gcrard-François  de  Saint) , né  1 Rouen  en  r 593  j 
fils  d’un  chef  d’efeadre,  fervit  quelque  teins  dans  la  marine,  la  quitta  pour 
la  littérature,  8c  fut  reçu  de  l’Académie  Françaife  en  1634.  La  lecture 
d’un  poeme  fur  la  Lune , qu’il  fit  à Louis  XIV,  8c  qui  ne  plut  pas  à ce 
Prince,  lui  caufa  la  mort.  Il  mourut  de  chagrin  en  1661. 

Amfrïvilee  ( Abbé  d’ ).  Ses  ancêtres  étaient  parens  du  Cardinal  du 
Pérou  , Grand-Aumônier  de  France  fous  Charles  IX.  11  mourut  vers  le 
milieu  de  ce  ficelé , 8c  a fait  des  chanfons  charmantes.  Peu  de  gens  ont 
eu  un  caraétcre  aufîi  liant,  une  converfation  plus  agréable  & plus  de  talent 
pour  conter. 

CHANSON . 

# . 

a Pour  écarter  l’indiéércrce , 

» Il  cil  tant  de  fècrets  cjiarmans  ; 
a Faut-il  que  contre  l’iuconflancc 
» L’Amour  n’aic  point  de  TaJifinans  ». 

On  dit  que  Mademoifelle  le  Couvreur,  morte  en  1730,  fut  enterrée 
dans  le  jardin  de  l’Abbé  d’Amfréville , qui  l’avait  beaucoup  aimée. 

Anseaume,  né  à Paris,  a fait  de  très-jolis  opéra  comiques,  tels  que 
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le  Peintre  amoureux  de  /on  modèle  , les  Chaffeurs  & la  Laitière  , Ma^et  , 
la  Clochette  Sc  autres.  Ils  font  trop  connus  pour  en  parler  ». 

* 

Arnaud  ( François-Thomas-Marie  fiaculard  d’ ) , né  à Paris , d'ane 
famille  noble  & ancienne,  originaire  du  comtat  Vénaiffin  , étudia  chez 
les  Jéfuites  avec  fuccès  , & faifait  des  vers  dès  l’âge  de  neuf  ans.  Ses 
premiers  elTais  en  ce  genre  furent  une  tragédie  de  Didon.  11  fut  de  très- 
bonne  heuye  lié  avec  Voltaire,  Crébillon  le  Pere,  Piron,  Sc c.  De  telles 
fociétés  ne  pouvaient  que  l’enflammer  pour  la  littérature , cxclulîvemcnt  4 
tout  autre  objet.  Audi  dirigea-t-il  toutes  fes  vues  de  ce  côté.  A quinze 
ans  , il  avait  fait  la  tragédie  de  Coligny,  qui  eft  imprimée  Sc  qui. annonçait 
un  talent  tragique.  11  avait  aufli  compofé  une  Comédie  en  cinq  actes  Sc 
en  ver$,  intitulée  le  mauvais  Riche,  qui  n'a  point  encore  paru  imprimée  , 
Sc  qui  fut  jouée  en  «750  fur  un  théâtre  particulier:  le  célébré  Lekain  y 
jouait  le  premier  rôle. 

Cette  piece  eut  plufieurs  reprefentations  fi  brillantes  , que  la  Police 
engagea  l’auteur  à les  fufpendre.  Ce  fut  â l’une  de  ces  reprefentations , 
où  aflîftait  M.  de  Voltaire  , que  ce  grand  homme  découvrit  le  talcnc 
fupérieur  de  Lekain,  & pria  M.  d’Arnaud  de  le  mener  chez  lui. 

Ce  jeune  Pocte  s’était  fait  connaître  encore  par  des  poéfîes  légères  qui 
attirèrent  l’attention  du  Roi  de  Prude.  Ce  monarque  lui  donna  le  titre 
de  fon  correfpondant  littéraire  , Sc  deux  ans  après  l’appella  auprès  de  lui 
à Berlin.  Il  lui  donna  même  le  glorieux  furuom  de  fon  Ovide  , Sc  lui 
adrelfa  des  vers , dont  tant  d’autres  à fa  place  le  feraient  glorifies  avec 
raifon  : cependant  nous  ne  voyons  pas  que  M.  d’Arnaud  les  ait  inférés 
dans  aucun  de  fes  ouvrages. 

Jufqu'à  ce  moment  M.  d’Arnaud  avait  éprouvé  de  la  part  de  M.  de 
Voltaire  les  diftinétions  les  plus  flattcufes',  il  cxifle  une  lettre  de  lui,  dans 
laquelle  il  prétend  que  jamais  Pocte  n’a  commencé  plus  brillamment  que 
le  jeune  d’Arnaud.  Peut-être  ces  vers  du  Roi  de  PrufTe  , peut-être  la 
méchanceté  de  quelques  jaloux  de  M.  d’Arnaud  exciterenr-ih  la  divifion 
qui  régna  depuis  entre  le  maître  &f’éleve,  Sc  dont  celui-ci  fut  la  viélime. 

Trop  fenfible  pour  avoir  la  fâiblefle  d’un  coût  ti  fan , il  demanda  Sc 
obtint  fon  congé , Sc  vint  à la  Cour  de  Drefde , où  il  fut  élevé  à la 
dignité  de  Con/eiller  de  légation  , titre  que  les  premiers  gentilshommes 


Digitized  by  Google 


6 . ESSAI 

Allemands  s’honorent  de  porter.  Le  defir  de  revoir  fa  patrie , Se  la  tendre 
amitié  du  Comte  de  Frife  , neveu  du  Maréchal  de  Saxe,  le  déterminèrent 
à revenir  en  France. 

Il  y vécut  quelque;  années  dans  la  plus  brillante  fociété  ; mais  bientôt 
il  s'en  retira,  pour  fe  livrer  entièrement  à l'étude. 

C’eft  de  cette  retraite,  où  il  parte  fa  vie,  que  font  fortis  les  ouvrages 
qu’il  nous  donne  depuis  quelques  années.  . : 

Jean-Jacques  Rourteau  a dit  de  M.  d'Arnaud.  La  plupart  de  nos  gens 
de  lettres  écrivent  avec  leurs  têtes  & leurs  mains , M.  d'Arnaud  écrie  avec 
fon  cœur. 

On  va. donner  une  édition  de  fes  pièces  légères,  celle  qui  exifte  en 
trois  volumes  étant  defavouée  par  l’Auteur. 

* e 

• • 

CHANSON. 

m C’ell  l’Amour  qui  me  fait  écrire, 
b C’en  l’Amour  qui  me  fait  parler  : 
b Il  eh  jufte  que  qui  m’infpire, 

» De  fes  dons  aime  i me  combler. 

» L’autre  jour  cet  aimable  enfant, 
n Arec  un  fourire  charmant, 
b Me  dit  : je  voudrais  reconnaître 
i»  Ton  zélé  & ton  attachement. 

s Choifis , de  mon  aile  volage  , 

« Ou  de  mon  flambeau  radieux  ; 

»,  Que  mon  carquois  foit  ton  partage , 
b Ou  mets  mon  bandeau  fur  tes  yeux. 

» Garde , Amour , ton  aile  légère  : 
b Ah , loin  de  vouloir  voltiger , 
b Qu’un  nouveau  noeud , à ma  Glycere, 
b S’il  Ce  peut  vienne  m’engager, 

•> 

» Ton  flambeau  me  ferait  contraire , 
b Doit-on  éclairer  le  plaifirt 

b Vu  de  trop  prés,  il  fait  moins  plaire,  , 

■ b Et  fatisfait  moins  le  defir. 
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» De  ton  carquois  fctois-je  ufâge  ! 

» Eh  ! quels  traits  aurais-je  à lancer  : 

» Glycere  accepte  mon  hommage, 

» Je  n'ai  plus  de  coeur  à bleüêr* 

» Mais  B l’erreur  efl  néceliâire, 

» S’il  faut  (“carter  le  flambeau, 

■>  Mon  choir  cfl  fait,  Dieu  de  Cytbere, 
u Daigne  me  donner  ton  bandeau.  * 

* V. 

♦ 

Artaud  ( Jean-Baptifle  ) , né  à Montpellier  le  1 6 Décembre  1731, 
Cenfeur  royal , a compofc  la  comédie  de  la  Centenaire , ainfi  que  plusieurs 
autres  prêtes  à voir  le  jour,  & defirces  depuis  long-temps.  H s’eft  chargé 
depuis  quelques  années  de  rédiger  le  courier  d’Avignon  j ce  qui  l’oblige 
à réfidence.  Nous  connaifTons  de  lui  un  fort  joli  opéca  comique. 

Assoucv  ( Charles  Cçipeau  d’ ),  né  à Paris  en  1604 , était  Pocte  Sc 
Muficien.  Il  voyagea  long-tems,  fut  mis  à Rome  à l’inquifition  pour  des 
faryres  , Sc  1 fon  retour  penfa  être  brûlé  pour  un  vrce  infâme  dont  011 
l’accufait.  Il  mourut  en  1679.  „ 

Aubert  ( L’Abbé  Jean-Louis  ) , né  à Paris  en  1731,  fils  du  Surintendant 
de  la  Mufique  de  M.  le  Duc.  * 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  livres  de  fables,  dont  plufieurs  font  jolies  , 
& fe  font  lire  avec  plaifir. 

Il  a mis  auflî  en  vers  le  joli  roman  de  Pfyché  fait  par- la  Fontaine. 

Aulaire  ( Jean-François-Jofeph  de  Bcaupoil Marquis  de  Saint).  Il 
commença  i faire  des  vers  à foixante  ans , & à quatre-vingt-quinze  il 
compofa  ceux  fi  connus,  qu’il  adreffa  à Madame  la  DuchefTe.du  Maine. 

« la  Divinité  qui  s’ami$ 

» A me  demander  mon  fecret, 

» Si  j’étais  Apollon  ne  fêtait  point  ma  Mufè, 

» Elle  ferait  Thétis , Sc  le  joui  finirait. 

Il  eft  mort  en  1741. 
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CHANSON. 

« Bergère  détachons-nous 
» De  Newton  , de  Defcartes  : 

• Ces  deux  efpeces  de  Fous 
» N'ont  jamais  vu  le  deflous 
» Des  cartes,  des  cartes,  des  cartes 

Autre  faite  à quatrc-vi#gt-dix  ans. 

« Bacctuis  Sc  Silvie, 
a Ont  pftragc  ma  vie; 
a Bacchus  & Silvie 
a M'occupaient  tour  i tour. 

* a Mais  i mon  âge, 
a On  devient  lige, 
t>  R (ans  parage 
» Mon  dernier  jour 
n Doit  fe  confacrer  à l’Amour. 


Autreàu  ( Jacques  ),  ne  Philofophe , ou  plutôt  Mifantrope , faifait  peu 
de  cas  de  l'eftime  de  tout  le  monde,  & ne  s’eftimait  gueres  plus  lui-meme. 
11  a fui  le  monde  par  goût , & la  médiocrité  de  fa  fortune  n’a  pas  été 
capable  de  l’en  rapprocher.  Sa  philofophie  renfermait  plus  d'humeur  que 
d'amour-propre;  mais  elle  tenait  auffi  plus  du  tempérament  que  de  la 
raifon. 

11  était  Pocte  par  goût  Sc  fe  fit’ Peintre  par  nécelfyc.  Son  tableau  le  plus 
eftime  eft  celui  qui  appartenait  à M.  de  la  Faye , dans  lequel  on  voyait 
Fontenelle , la  Motte  Sc  Danchct , difputant  fur  un  ouvrage  dont  on  leur 
faifait  la  lecture.  Son  dernier  ouvrage  en  peinture  ell  peuc-ctre  la  plus  belle 
allégorie  qui  ait  été  trouvée.  Elle  repréfente  Diogène  près  de  fon  tonneau, 
ayant  trouvé  l’homme  qu’il  cherchait  dipuis  fi  long-tems , Sc  cet  homme 
cft  le  Cardinal  de  Fleury , dont  il  tient  le  portrait. 

Il  fit  plufieurs  pièces  au  théâtre  Italien  , qui  ont  eu  beaucoup  de  fuccès. 
I.a  Magic  de  l'Amour,  & les  Amans  ignorans,  prouvent  un  grand  talent 
pour  la  comédie.  Sa  profe  cft  élégante  Sc  corrcéte , fes  vers  font  agréables 
Sc  bien  tournés.  - 

11 
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Il  naquit  en  1656 , &c  ne  donna  fa  première  comédie  qu’en  1718. 
Sa  mort  arriva  en  1745  à l’hôpital  des  Incurables. 

CHANSON. 

« D’oil  vient,  dilâit  Lucas,  qu'on  voit  entre  les  Rois 
» Toujours  maille  à partir,  toujours  queuque  anicroche  î 
0 Morguiene  à Pantin,  (ans  reproche, 

• Je  vivons  mieui  d'accord , nous  autres  villageois. 

» En  voici  la  raifon , me  Pénible , 
t Lui  répondit  Grégoire  en  elprit  fort: 

» Le  moyen  qu'ils  foient  d'accord  i 
s lis  ne  buvont  jamais  cnfcmble  a, 

A U T R E. 

a L’cpoufe  la  plus  belle 
b Dégoûte  & fatigue  i 1a  6a; 

» Mais  plot  on  Koir  a*  Cnn  nn,' 

• Et  plus  il  nous  rappelle, 
b Eh!  mes  amis,  croyez-moi , 

■ Femme  en  ville  & vin  chez  foi  a, 

AUTRE. 

« Une  femme  eft  un  embarras, 
b N’eft-il  pas  vrai  compere  Blaifel 
s Humons  le  piot  tout  i notre  ailé, 
b Nargue  de  l'amoureux  tracas. 

• Au  cabaret  lorlque  je  fis  à table, 

■ Je  ne  bois  qu’l  ma  foif,  te  quand  le  coeur  m’en  dit; 

■ Mais  quand  Margot  me  tient  au  lits 
b Tout  ci,  tout  (a, 

• Par-ci,  par-li, 

• b Mon  pauvre  Colas 
b Eft-tu  déjà  las? 

• Aile  cil  infupportable  >« 

AUTRE. 

' « Baife-moi  donc  ; me  dilait  Blaife  ; 

» Nanuin,  nanoin,  je  oe  fuis  pas  li  niaifcg 
Tome  iy.  B 
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a Ma  mere  ne  le  défend  bien* 

» Mais  voyez  ce  grand  Nicodemej 
i»  La  fienne  ne  lui  défend  lien: 
v Que  ne  ne  baife-t-il  lui- même  ? » 

PARODIE . 

« Loin  des  fots  9c  des  critiques, 

» Des  fâcheux  & des  mélancoliques , 

• Cinq  ou  fix  amis , gens  pacifiques  , 
ai  En  certain  fieu , près  de  Paris  t 
p Sous  des  Lambris  ruftiques 
» Trouvent  le  Paradis, 

» Que  Mahom  crut  jadis* 
p A Ion  apétit 
p Chacun  vit. 

• On  rit /on  chante,  on  (ait  grand  chere^ 

» On  mène  fâ  bergere 

» I*  i 

•>  Le  telle  cil  un  tnyllere 
a Qu’on  ne  révélé  point. 

• Cabinets , lits  île  verdure , 

» Otnemens  de  1a  nature 
» Pure; 

• Partettes  gais,  allée  obteure, 
a Salon  bien  frais  , 

p Dont  les  murs  font  dilcrets, 
a Peu  chargés  de  dorure  , 
b Mais  la  cuifioe  auprès, 
b Voilà  notre  palais. 
b Mous  vivons  en  Dieux 
a Dans  ces  beaux  lieux, 

B Tout  flatte  notre  fantaiüc; 
b Tout  nous  elt  ambroific: 
a Point  de  fouci; 

• Puilfions-nous  tous  mourir  ici , 
a RdTufcitcr  auflï. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  l’opéra  de  Platée , augmenté  & changé  par 
feu  M.  fialot , & mis  en  œufique  par  Rameau.  On  le  donna  pour  la 
première  fois  en  1747» 
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Baïf  ( Jean-Antoine  de),  originaire  d'Anjou,  né  à Vcnife  en  1531.  Il 
cuit  fils  naturel  de  l’Abbc  Baïf,  Maître  des  requêtes  & AmbalFadeur  à 
Venife.  Son  pere  l’ayant  fait  légitimer,  lui  fit  faire  de  bonnes  études, 
& mourut  avant  que  fon  fils  les  eut  entièrement  achevées.  Ronfard  , fon 
camarade  de  clafle , l'aimait  beaucoup  & en  faifait  grand  cas. 

Ce  qui  le  diftingua  davantage,  fut  un  académie  de  Mufique  qu'il  établit 
dans  une  petite  maifon  qu'il  avait  dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris.  11  y 
donnait  fouvent  des  concerts  qui  lui  attiraient  les  vifites  de  toute  la  Cour. 
Charles  IX  & Henri  111  les  honorèrent  fouvent  de  leur  préfence. 

Baïf  était  aufli  bon  Muficien  que  bon  Porte.  On  a de  lui  plufieurs  livres 
de  chanfons  à quatre  parties  imprimées  en  1 578.  Les  paroles  Sc  la  mufique 
de  douze  chanfons  fpiriruelles  à quatre  parties,  en  i$6a. 

Une  inftrucïion  pour  toute  Mufique  des  huic  divers  tons  en  tablature 
de  luth  ; & une  inftru&ion  pour  apprendre  la  tablature , & à jouer  de  la 
guiterne  ( guitare  ). 

11  mourut  en  1591. 

CHANSON. 

a Si  ce  n’efl  pas  amour,  que  fent  Jonques  mon  cœur! 

» Si  c'eft  amour  aufli,  pour  Dieu  quelle  ebofe  cfl-ccî 
» S’cllc  cft  bonne,  comment  nous  met-elle  en  détreffe , 

» Si  mauraifè , qui  fait  fi  douce  fa  rigueur  l » 

Bainville  (Charles),  Provençal,  Sc  parent  de  Boileau,  était  Peintre, 
mais  aimait  encore  mieux  faire  des  vers.  11  mourut  en  * 7 54. 

CHANSON. 

« L'autre  jour  l'enfant  de  Cytbcre  j 
> Sous  une  treille  i demi-gtis, 

» Difidt,  en  patlant  à fâ  mere, 

» Je  bois  à toi,  ma  cbere  Iris. 

» Vénus  le  regarde  en  colere  : 

• Maman , calmez  voue  courroux , 

» Si  je  vous  prends  pour  ma  bergere, 

J'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 

JU 
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• L'Amour  caché  dans  un  buiüon  , 

o Vi»  Colin  & Manette; 

» Tout  aufli-tôt  ce  Dieu  fripon, 

» Jouant  de  l’arbaléte, 

• Perça  la  fille  îc  le  garçon, 

» Tous  les  deux  fur  l'hcrbetces 

» Fier  de  ce  coup , il  s’aprocha 
» Du  couple  qui  fc  pinte  ; 

» Mais  ce  fpcétacle  le  toucha, 

» Et  par  un  trait  de  finie , 

• Qu’avec  toideur  il  décocha, 

» Ce  Dieu  leur  rendit  l'ime. 

■ Colin  le  premier  s’éveillant , 

. .p  Joyeux  de  l'aventure, 

h Dit  à Nancttc,  cnTcmBralIânc, 

» Comment  va  ta  blelTure/ 

s Elle  répond  en  rougilTant, 

• » Ta  famé  me  raflurc. 

Bai.üi  di  Sovot,  frete  du  fieur  Balot,  Notaire,  a raccommodé  les  paroles 
de  latte  de  Pygmalion , de  la  Motte , de  la  mauierc  dont  on  le  donne  i 
préfenr.  11  a autfi  refondu  le  poc'me  de  Placée  , opéra  à'  Aucreau  , mis  en 
nautique  par  Rameau.  Balot  a compote  le  poc'me  d 'Aglaure*  tragédie  qui 
allait  être  inife  en  mufique,  lorfqu’il  mourut  vers  1760. 

Banzi  (de)  a compofé  les  paroles  du  ballet  de  Villeneuve-S  aintGeorges , 
mis  en  mufique  par  CollaiTe , exécuté  devant  Monfeigneut,  le  1 Septembre 
i6ÿi , & à l’opéra  en  17  ji. 

Bartas  ( Guillaume  de  Salufte  du),  fils  d’un  Tréforier  de  France,  naquit 
à Monfott  en  Armagnac  vers  1544,  & fut  gentilhomme  ordinaire  delà 
chambre  d'Henri  IV,  alors  Roi  de  Navarre. 

Il  fe  diftingua  comme  Capitaine,  comme  Négociateur  & comme  Pocte.' 
U a tau  un  poème  fur  b création ,.  intitulé  la  Semaine , qui  eut  un  grand- 
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fuccès.  On  a de  lui  plufieurs  autres  ouvrages  qui  lui  donnèrent  une  grande 
réputation. 

Du  Barras  mourut  en  Juillet  1590,  âgé  de  quarante-fix  ans,  ayant  été 
trop  exalté  pendant  fa  vie  & trop  rabailfé  après  fa  mort.  On  a de  lui 
quelque  poéfïe  lyrique,  mais  allez  médiocre. 

Baugé  ( Daniel-Paul  Chapufeau  de  ) , né  à Lyon , fils  d’un  miniftre 
Cal  vinifie , abjura , devint.  Abbé , puis  Financier , Sc.  fe  maria.  11  mourut 
vers  1739. 

Il  donna  en  1691,  à l’opéra , Coronis  en  cinq  aâcs , mufique  de  Théobalde. 

Baurans  , né  à Touloufe  vers  1711,  fut  d'abord  deftiné  au  Barreau  Sc 
revêtu  d’une  charge  de  fubftitur  du  Procureur-Général  au  Parlement  Tle 
cette  ville  ; mais  fon  peu  de  fortune  l’obligea  de  quitter  cet  écat , & de 
te  charger  de  l’éducation  du  fils  d’un  de  fes  amis.  Ce  fur  dans  ce  teins 
que  RoulTeau  de  Genève  commença  i faire  connaître  fa  grande  facilité 
pour  les  paradoxes,  dans  fa  fameufe  I cttre  fur  U Mufique.  Baurans,  indigné 
des  faufiês  aifertions  dont  cette  Lettre  eft  remplie,  & de  l’alîurance  avec 
laquelle  cet  écrivain  ofait  dite  aux  Français  que  leur  langue  ne  pouvait  fe 
prêter  à la  Mufique,  prétendit  prouver  que  non-feulement  notre  langue 
était  propre  i notre  Mufique , mais  encore  à la  Mufique  Italienne,  & 
choifir  la  Serva  Padrona,  le  plus  fameux  intermede  des  Italiens,  pour  en 
parodier  tous  les  morceaux  de  Mufique , en  les  traduifant  littéralement. 
Son  fuccès  fut  complet,  le  public  y courut  en  foule,  & cent  repréfentations 
de  fuite  ne  diminuèrent  pas  les  appîaudifîèmens.  Il  réuftit  aulli  bien  dans 
le  Maître  de  Mufique  ; Sc  depuis  ce  tems  , une  foule  d’opéra-comiques 
charmans  ont  prouvé  que  RoulTeau  avait  tort.  Au  milieu  de  ces  fuccès , Sc 
tandis  qu’il  s’en  préparait  de  nouveaux,  Baurans  fut  frappé  d’apoplexie; 
en  revint  un  peu , fe  fit  porter  dans  fa  patrie , où  il  languit  environ  deux 
ans,  & mourut  au  commencement  d’ Avril  17 66,  âge  d’environ  cinquante- 
quatre  ans , eftimé  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu. 

CHANSON. 

« Sous  un  ombrage  épais, 
o Fait  exprès, 

• Lifctte  dormait  eu  paix  ; 

Mais 
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» Le  fin  Licas, 

» Qui  ne  dormait  pas, 

■ La  voit , s'approche  à peut 
Bruit , 

» Tout  doucement 

• Il  prend  un  baifcr  charmant. 
b Puis  fur  Ion  Icin, 

n II  veut  promener  fil  mainj 
• Quand  la  Belle  à propos  s'évciU», 
b Pour  arrêter  ce  jeu-li. 

Là. 

» Fit-elle  bien? 
b Je  n'en  dirai  rien: 

• Eft-on  d’accord  fur  ce  point! 

» Point. 

» Tout  bas  le  coeur 
B Dément  (à  rigueur  : 
s Celle  qui  dit  autrement 

— — Hou.,  _____  __  . 

b On  fe  défend 
b A fi  grand  peine  en  veillant, 
s Faut-il  aulfi 
0 Dormir  avec  ce  fouci  ! 

b Si  quelqu’amant 
b Saifit  le  moment, 
a Peut-on  avoir  quand  on  dort 
» Tort  b. 

Be aulitu  ( Euftache  de  ).  On  le  croit  né’avanr  i J oo  ; car  il  était  Organifte 
«le  LeiHoure  en  15x1.  Il  était  P«x:te,  ainlt  que  Mulîcien.  Nous  avons  de 
lui  des  chanfons  à plufiettrs  parties  qui  ne  valent  pas  grand  chofe. 

11  quitta  la  Religion  Catholique , Sc  devint  Miniftre  à Genève , après 
avoir  été  Prêtre  en  Gafcogne. 

Bellay  ( Joachim  du  ),  Seigneur  de  Liré  près  de  Nantes  , fut  en  1 5 j $ 
Chanoine  de  Notre-Dame,  Sc  nommé  à l’Archevêché  de  Bordeaux  , fur  la 
démiilion  du  Cardinal  du  Bellay  fon  oncle.  • 

11  mourut  d’apoplexie  le  1 de  Janvier  1560,  dans  fa  rrente-feptieme 
année.  On  l’avait  furnommé  l’Ovide  Français. 
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Paquier  nous  apprend  que  ce  fut  du  Bellay  qui  introduifit  l’ufage  des 
fonnets  en  France. 

Il  y a dans  fes  poéfies  de  la  douceur  te  de  la  naïveté. 

Il  eft  enterré  à Notre-Dame  dans  la  chapelle  Saint-Crefpin. 

A y i s u s. 

« Avant  après  long  de  fît 
» Pris  de  ma  douce  ennemie 
b Quelques  arres  du  plaiGr, 
b Que  Ci  rigueur  me  dénie, 
b Je  t’offre  ces  beaux  œillets, 
b Vénus,  je  t’of&e  ces  rôles , 
b Dont  les  boutons  vermeillcts 
b Imitent  les  lèvres  dotés 
b Que  j’ai  baifé  par  trois  fois , 
b Marchant  tout  beau  deflôus  l’ombre 
b De  ce  buiffbn  que  tu  vois.  * 
b Et  n'at  (feu  palier  ce  nombre, 
a Pour  ce  que  la  mere  était 
s Auprès  delà , ce  me  femble , 

« B Laquelle  nous  aguettait  : 

b De  peur  encore  j’en  tremble. 
b Or,  je  te  donne  des  fleurs: 
b Mais  !ï  tu  fais  ma  rebelle 
b Aurait  piteulë  à mes  pleurs, 
b Comme  i mes  yeux  elle  eff  belle, 
b Un  myrthe  je  dédierai 
b Dcffus  les  rives  de  Loyre, 

» Et  fur  l'écorce  écrirai 
b Ces  quatre  vers  i ra  gloire  : 

b Mifis  fur  ce  bord  ici 
b A Vénus  contacte  & donne 
- . b Ce  myrthe,  Sc  lui  donne  «ulli 
b Scs  troupeaux  St  là  perlônne  b. 

" Bslleaü  ( Remy  ),  né  à Nogent-le-Rotrou  en  1510,  fuivit  en  1 557  en 
Italie  René  de  Lorraine , Général  des  galères;  & ce  Prince  fût  fi  content 
de  fon  efprit , qu’il  l’engagea  à fe  charger  de  l'éducation  de  Charles  de 
Lorraine  fon  fiU,  qui  fût  premier  Duc  d'Elbeuf  & Grand-Ecuyer  de  France. 
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On  trouva  lingulier  que  le  'plus  frugal  & le  plus  fobre  de  tons  les  Pocte* 
eût  pris  plaifir  à traduire  Anacrcou , le  plus  voluptueux  de  tous  les  Grecs. 
11  mourut  le  6 Mars  1 577 , & fut  enterré  aux  Auguftins , où  l'on  voit  fon 
tombeau  & fon  épitaphe  compoféc  par  Ronfard  (<r).  , 

Sainte  Marthe  a dit  de  lui  : «<  que  quand  il  fallait  exprimer  naïvement 
» les  chofes,  il  le  faifa.it  de  !î  bonne  grâce  & avec  tant  d’adrefle,  qu'il 
« femblait  être  une  vivante  peinture  des  chofes  qu’il  voulait  écrire  ». 

CHANSON. 

a Avril , l’honneur  le  des  bois 
d E:  des  mois, 
d Avril,  la  douce  eipé  rance 
» Des  fruits,  qui  fous  ic  coton 
» Du  bouton 

o NourriiTcnt  leur  jeune  enfance. 

• Avril , l’honneur  des  prés  verds , 

• Jaunes  pers  1 . 

• Qui  d’une  humeur  bigarée, 
a Entaillent  de  mille  Heurs 

a De  couleurs, 
a Leur  parure  diaprée. 

a Avril , l’honneur  des  foupirs ,' 
a Des  Zéphirs  , 

a Qui  fous  le  vent  de  leur  ailes 
» Dreflènr  encore  es  forêts 
a De  doux  rets 
a Pour  ravir  Flore  la  belle. 

• Avril,  c’eft  ta  douce  main, 

a Qui  du  Crin 
a De  la  nature  deflerre 
a Une  moiflôn  de  lenteurs 
a Et  de  Heurs, 

a Embaumant  l’air  le  la  terre. 

(o)  Épitaphe  de  Bcllcase. 

• Ne  taillés,  mains  indullrieufës , 
o Des  pierres  pour  couvrir  Bclleau. 
a Lui-même  a bâti  fon  tombeau 
a Dedans  fes  pierres  précieufes  a, 

* Avril 
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» Avril,  l’honneur  vcrdiffant , 

» Florilfant 

» Sur  Ici  trefles  blondelettes 
o De  nu  Dame  & de  fou  lcin, 

• Toujours  plein 

• De  mille  & mille  fleurettes. 

• Avec  la  grâce  Je  les  ris 

» De  Cypris, 

• Le  flair  A U douce  haleine; 

• Avril , le  parfum  des  Dieux  a 

■ Qui  des  deux 

• Sentent  l'odeur  de  la  plaine.  . 

• Ceft  toi,  courtois  te  gentil; 

b Qui  d’exil 
» Retire  ces  paflàgeres, 

B Ces  arondclles  qui  vont 
b Et  qui  font 

• Des  beaux  jours  les  rneflàgeretj 

B L’aubépine,  l’églantin 
a Et  le  thym  , 

B L’txillet , le  lys  & les  rofes  ; 

B En  cette  belle  (âilôn 
b A foilôn 

• Montrent  leurs  robes  éclofert 

b Le  gentil  roflïgnolet 
b Doucelet , 

B Découpe  deflous  l’ombrage 
s Mille  frédons  gaxouillans 
b Et  brillans 

b Au  doux  chant  de  Ton  ramage, 

s C'eft  à ton  heureux  retour 
b Que  l’amour 
b Souffle  à doucettes  haleine* 

B Un  feu  dilcret  te  couvert 
b Que  l’hyvex 

b Recelait  dedans  nos  vouer. 
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b Viens , amour , donne  ta  vois 
p A ce  mois, 

» Qui  prend  le  furnora  de  celle 

o Qui  de  IVcumeufe  mer 
» Vit  former 

p Sa  beausd  toujours  nouvelle  n. 

Bellocq  ( Pierre  ),  né  à Paris  en  1645 , était  ami  intime  de  Molière  Sc 
de  Racine.  11  a fait  plulieurs  poéfies  eftimées  ; entr’autres , la  fatyre  des 
Petits  Maîtres,  celle  des  Nouvelliftes,  & fon  pocine  fur  l'Hôtel-des-lnva!ides. 
11  mourut  le  4 Octobre  1704. 

Bellone  ( Etienne),  Tourangeau,  a fait  pluficurs  livres  de  chanfons 
intitulés:  Livres  des  Chanfons  folâtres , & Prologues  tant  fuperhfqucs  que 
drolatiques  , Scc.  en  îtfn.  Nous  n’y  avons  rien  trouve  qui  nous  ait  paru 
digne  d'être  rapporté. 

Belloy  ( Pierre-Laurent  Burette  de  ) , neveu  d’un  Avocat  de  Paris  , 
naquit  d Saint-Flour  le  17  Novembre  17x7  , & fit  de  longs  voyages  dans 
les  Cours  du  Nord.  A fon  retour,  il  voulut  s’eilayec  dans  l’art  dramatique, 
& n’eut  pas  de  fucccs  dans  fa  Clémence  de  Titus.  On  fait  la  plaifanterie 
qui  fut  faite  alors. 

a Titus  perdit  un  jour  : un  jour  perdit  Titus  ». 

Mais  il  fut  bien  dédommage  de  cet  échec  par  le  fuccès  de  Zelmirt  Sc 
celui  du  Siégé  de  Calais,  qui  n’avait  jamais  eu  d’exemple  ; Gajlon  Sc 
Bayard,  Sc  Gabrielle  de  V trgy  ont  aulli  beaucoup  réulli.  La  ville  de  Calais 
lui  envoya  des  lettres  de  bourgeoise;  & en  1770,  1 Académie  Française 
le  reçut  parmi  fes  membres.  11  était  dans  la  plus  grande  indigence,  lorfqu'il 
tomba  malade  de  fa  derniere  maladie  ; Si  le  feu  Roi , en  apprenant  fon 
trille  état,  chargea  M.  le  Maréchal  de  Duras  de  lui  donner  tous  les  fccours 
dont  il  aurait  befoin.  11  mourut  le  5 Mars  1775  , emportant  l’cftime  de 
tous  fes  amis. 

On  vient  de  donner  une  édition  de  fes  œuvres  en  Sx  volumes  , dans  lef- 
on  trouve  quelques  morceaux  de  pocfies  lyriques. 

Benserade  (lfaac  de  ),  né  i Lions  en  Normandie  en  1611,  était  plutôt 
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un  Poète  de  foc i etc  qu’un  Auteur  academique.  II  avait  de  la  facilité,  de  la 
grâce  , & quelquefois  des  tours  heureux.  A l ige  de  huit  ans  , lorfqu’il 
reçut  la  confirmation , l'Evêque  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  quitter 
fon  nom  de  Juif  pour  en  prendre  un  Chrétien.  Je  ne  demande  pas  mieux  t 
répondit  l'enfant,  pourvu  que  l’on  me  donne  du  retour. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  à qui  il  plut,  lui  donna  une  penfion  de  fi* 
cent  livres  qu’il  perdit  avec  lui , ces  vers  le  prouvent  : 

c Ci  gît,  oui  gît,  par  la  morbleu, 

» Le  Cardinal  de  Richelieu  ; 

# Et  ce  qui  caufc  mon  ennui , 
a Ma  penfion  arec  lui. 

Le  Cardinal  de  Mazarin.  lui  en  rendit  une  de  deux  mille  livres,  fur  un 
bénéfice , & lui  fit  d'autres  grâces. 

Il  fit  pendant  quarante  ans  les  amufemens  de  la  Cour.  Ses  vers  les  plus 
fameux  font  ceux  qu  il  adrefla  au  Roi,  reprefentant  le  foleil  dans  un  de  fes 
fpeétadcs  : . 

« Je  doute  qa’on  le  prenne  a *ec  vous  fur  le  ton 
■>  Oc  Daphné  ni  de  Pliacton  : 

» Lui  trop  ambitieux , elle  trop  inhumaine  i 

« 1!  n’ert  point  là  de  piege  od  vous  puiifiez  donner  ; 
b Le  moyen  de  s’imaginer 

o Qu'une  femme  vous  fûye,  le  qu’un  homme  vous  mené.- 

Benferade  fut  protégé  pat  Madame  de  la  Valicre,,  qui  s’était  fervi  de 
lui  plufieurs  fois  pour  répondre  aux  lettres  de  Louis  XIV. 

Sa  réputation  était  au  comble,  lorfqu’il  s’avifa  de  vouloir  mettre  en 
rondeaux  les  mécamorphofes  d'Ovide , & ce  fut  l'écueil  de  la- gloire.  Quoique 
Pocte  , il  n’était  pas  favant  ; Si  fur-tout  eu  Mythologie.  Madame  lui  ayant- 
demandé  quelle  différence  il  y avait  entre  une  Driade  & uncHatmdryade  , 
Benferade  qui  l’ignorait,  & qui  ne  voulait  pas  refter  court,  lui  répondit: 
la  même  qu’entre  un  Evêque  & un- Archevêque, 

Vêts  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à Gcntilly , 3c  embellit  fa  retraite  de 
plufieuts  inferiptions  qui  méritaient  d'être  recueillies.  Nous  en  citerons  une: 

• Adieu  fortune,  honneur;  adieu  vous  le  les  vôtres, 

s Je  viens  ici  vous  oublier. 

• Adieu  toi  même,  amour , bien  plus  que  tous  les  autres 

B Difficile  à congédier  a, 

Cl 
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années  de  fa  vie.  Ses  organes  fatigués  par  le  travail , & peut-être  par  l’abus 
des  plaifirs  > l’avaient  lailTé  dans  une  efpece  d’enfance.  Il  mourut  à Paris 
regretté  de  fes  amis  , & ce  qui  eft  plus  rate  , des  gens  de  lettres  eux- 
mêmes. 

M.  PalilTot  a dit  qu’aucun  de  nos  Poctes  n’a  plus  approché  que  lui 
de  la  maniéré  d’Ovide , & qu’il  en  avait  les  beautés , ainfi  que  les 
defauts. 

Bernard  a donné  à l’Opéra  en  1737  Cajlor  & Pollux , muiîque  de 
Rameau. 

En  1757»  les  furprifes  de  P Amour*  compofccs  des  a&cs  de  U enlèvement 
d’ Adonis,  Linus  & Anacréon,  mufique  de  Rameau. 

• CHANSON. 

» Tendre  fruits  des  pleurs  de  l’aurore  ; 
s Objet  des  bailcrs  du  Zépliir , 

» Reine  de  l'empire  de  Flore, 

9 Hicc-coi  tic  l'tfjpAUvuii* 
b Que  dis-je  , bêlas  1 crains  de  paraître , 
b Différé  ua  moment  de  t'ouvrir  j 
b L'in  fiant  qui  doit  te  faire  naître, 
b Eli  celui  qui  doit  te  flétrie. 

b Va,  meurs  fur  le  Gtin  de  Thémire, 
b Qu'il  foit  ton  thrâne  le  tou  tombeau  t 
b Jaloux  de  ton  fort,  je  n’afpire 
b Qu’au  bonheur  d'un  trépas  fi  beau, 
o Si  quelque  main  a l'imprudence 
B De  Tenir  troubler  ton  repos, 
s Emporte  avec  toi  ta  défenfê, 
s Garde  un^  épine  d mes  rivaux. 

b L'amour  aura  loin  de  t’inftruire 
b De  quet  côté  t»  dois  pencher  j 
d Eclate  fl  mes  yeux  faus  me  nuire  t 
e Pare  fbn  fein  fans  le  cacher. 
b Qu’cnAn  elle  rende  les  armes 
b Au  Dieu  qui  forma  mes  liens, 
b Et  qu’en  voyant  périr  tes  charmes  i 
b Elle  apprenne  d jouir  des  Cens  *» 
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o L'amant  frivole  & volage 
» Chamc  par-tou:  fe»  plaifirs } 
p Le  berger  diferet  Ce  fage 
» Cache  juf  ju’i  fes  defirs. 
u Telle  eft  mon  ardeur  extrême  : 
n Mon  cœur  fournis  à ta  loi , 
u Te  dit  fans  celle  qu’il  aime , ' 

» Pour  ne  le  dire  qu'à  toi. 

» Sur  t nc  écorce  légère  , 

» Amans , tracez  votre  ardeur , 

» Le  beau  nom  de  ma  bergere 
■ N'eft  gravé  que  dans  mon  cœur# 
b Je.  n'ofe  occuper  ma  lyre 
b A chanter  un  nom  fi  doux  , 
b Echo  pourroit  le  redire , 
b Et  faarols  rrop  de-  )«toui. 

B Vous  qu’un  fol  amour  inlpire, 
v Connoilfcz  mieux  le  piaifir  ; 
b Vous  n'aimez  que  pour  le  dire# 
b Nous  n'aimons  que  pour  jouir. 

» Églé,  que  noire  myftere 
b Dure  autant  que  nos  amours; 
s L’amant  content  doit  <c  taire , 
b Fais  moi  taire  pour  toujours. 

Vers  de  M.  de  Voltaire  J Bernard. 

m 

a Dans  cc  pays  trois  Bernard  font  connus, 

»»  L'un  eft  ce  faine , ambitieux  reclus , 

» Prêcheur  adroit , fabricarcur  d'oracles  ; 
v L'autre  Bernard  eft  l'enfant  de  Pluius  , 

» Bien  plus  grand  faint , fiilant  plus  de  miracles  $ 
» Et  le  troifieme  eft  l’enfant  de  Phœbus  , 

» Gentil  Bernard,  dont  la  roule  féconde 
» Doit  fane  encor  les  délices  du  monde , 
n Quand  des  premiers  on  ne  parlera  pins. 
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Billet  de  M.  Voltaire  à Bernard  } pour  l’inviter  à fouper  cécç  Madame 
la  Duchejfe  de  Luxcmlourg. 

» Gémi  Bernard  eft  averti 
» An  nom  du  Pinde  Se  de  Cythere, 

» Que  Cari  d'aimer  doit  làmcdi 
» Venir  fouper  chez  l'an  de  plaire  ». 

C II  A N SON. 

« Souffrez  les  amours  fur  vos  sraces } 

» Mu  Tes , lôuvenei-vous  toujours 
» Que  l’elprit  eft  dns  les  amours 
» Ce  qu'eft  la  beauté  Cuis  les  grâces. 

» C'eft  i l'amour  qu'il  faut  céder  ; 

» Quel  autre  charme  nous  arrête. 

» L’elprit  peut  faire  une  conquête; 

» Mais  c'eft  au  cœur  à la  garder. 

B.  (M.  le  C.  François- Joachim  de),  né  en  1715  à Saint-Marcel  de 
l'Ardeche,  réunit  les  avantages  de  tous  les  efprits.  C’eft  à regret  que  nous 
bornons  nos  cloges  à fes  talens  poétiques.  L’cpître  que  l’on  va  lire,  eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  la  Poéfie  françaife. 

Eptcre  à Fontenellc. 

n On  vit  long-terns  quand  on  eft  (âge  ; 

• C’eft  du  fein  des  tranquilles  nuits 
» Que  n aillent  les  jours  fans  nuage  ; 

» En  moilToniiant  trop  tôt  les  rofes  du  bel  âge  , 

» On  n’en  recueille  point  les  fruits. 

» Ce  foleil  brillant  dès  l'aurore 
» Qui  confurae  les  fleurs  de  la  belle  làilbn , 

» Qu’un  aftre  bienfait»»;  qui  féconde  le  colore 
» Et  qui  d’un  voile  d’or  embellit  l'horifon  ; 
e Rcmede  pour  le  (âge,  il  devient  un  poifoa 

» Pour  les  cœurs  que  fon  feu  dévore. 

» Tes  jours  comblés  d’honneurs  le  tiflirs  de  plaifits , 

» Tes  beaux  jours,  fage  Fontenelle, 

» Semés  d'heureux  travaux  le  de  brilla»  loilirs, 

» Dont  au  gté  de  nos  vœux  le  fil  le  renouvelle, 

» Contactent  à jamais  la  railon  éternelle 
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• Qui  dirigea  tes  pas  Se  regia  tes  defirt. 

» On  vit  un  cclcfte  génie 

• T'apporter  tour  à tout  le  compas  d’Uranie,' 

» La  plume  de  Clio , la  lyre  des  Amours. 

d La  gloire  répandit  fes  rayons  fur  ta  vie; 

» Mais  la  feule  raiibn  en  étendit  le  cours. 

• Les  martyrs  de  l'orgueil  prodiguent  (ans  réfêrve 

o Leuts  jours  pour  failïr  des  momens  : 

• La  gloire  fur  lès  pas  £sit  périr  fes  amans , 

s Et  la  làgeflè  les  conferre. 

» Sans  jouir  du  prefent  vivre  pour  l'a  venir, 

» S'immoler  aux  races  L turcs  , 

» D’un  travail  épineux  endurer  les  tortures; 
a Lailïër , quand  on  n'eft  plus , un  (bible  fouvenir  ; 
b O chimère  d’orgueil  ! 6 méprilàble  idole  ! 
b En  s’éclairant  foi -même  éclairer  l’univers , 
s Mériter  on  grand  nom , femir  qu'il  eft  frivole , 
b Enlever  fans  effort  ces  lauriers  toujours  verds , 
n Qu'emporte  loin  de  nous  la  gloire  qui  s'envole  f 
b Délirer  d'être  grand,  fans  cellcr  d'être  heureux  y 

■ Enrichir  fon  efprit  en  prolongeant  là  vie , 
b Méprifer  la  laveur  4c  confolcr  l’envie, 

b Déformer  fes  rivaux , régner  fur  fes  nevenx , 
b Tel  eft  l'objet  du  fage,  Se  telle  eft  ton  h i (loi  te, 
d II  faut , pour  être  mon  héros , 
s S’approcher  lentement  du  temple  de  mémoire,' 
d Travailler  fans  relâche  en  laveur  du  repos  ; 
b Exccrccr,  confèrver  les  relions  de  Ion  ame  ; 
b Plus  1a  vie  eft  tranquille , Se  plus  là  foible  trame 
» Echappe  au  cilêau  d'Atropoe. 
b Nos  pallions  (ont  nos  (bries  c 
b Elles  veillent  (ans  celle , Se  leurs  cris  renaiflâns 
b Viennent  rompre  le  cours  des  douces  rêveries  , 
s Et  l’équilibre  de  nos  (cas. 

» Qui  (fait  les  maltrifer,  eft  le  Dieu  d'Épidaure.’ 
b Oui , la  ûgede  aimable  eft  Cœur  de  la  fauté  : 
a Elle  feule  connaît  ce  fecret  qu’on  ignore 
b D'adorer  l'immortalité. 
b Qu’un  autre  exalte  le  courage 
b D’Achille  mon  daus  fon  printemt,’ 
n II  faut  plus  de  vertus  pour  vivre  plus  long-tems  ; 

■ Et  le  Ndtoi  des  Grecs  fisc  encor  le  plus  ûge  », 

CHANSON. 
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C H A N S ON. 

o Le  connais -tu,'  ma  chere  Eléonore, 

» Ce  tendre  enfant  qui  te  fuit  en  tout  lieu, 

» Ce  faible  enfant  qui  ferait  tel  encore , 
b Si  tes  regards  n'en  avaient  fait  un  Dieu. 

o C’ell  par  ta  voix  qu’il  dtend  (ôn  empire  t 
b Je  ne  le  fens  qu’en  voyant  tes  appas  ; 
b II  eft  dans  l’air  que  ta  bouche  tcfpire, 
b Et  fur  les  fleurs  qui  naiflem  fous  tes  pas. 

d Qui  te  connaît,  connaîtra  la  tendreflè; 

» Qui  voit  tes  yeux , en  boira  le  poifon  ; 
b Tu  donnerais  des  fens  i la  fagciïe 
• Et  des  délits  d la  froide  raifon. 

AUTRE. 

» Iris , Thdmire  te  Dan  ad 
b Ont  envaio  reçu  mon  hommage; 

» N’en  doutez  point,  belle  Aglad, 
n Jamais  mon  cceur  ne  lut  volage. 

s>  Iris  parle  (ï  tenJrer.ent, 
b Mon  coeur  eft  fi  faible  te  fi  tendre  < 
b Que  je  croyais,  même  en  l’aimant, 
b Vous  voir,  vous  pailer,  vous  entendre. 

b Un  fourire  engageant  & doux 
b M’enflamma  bien  d:  pour  Thdmire: 
b J’ignorais  qu'une  autre  que  vous 
b Prit  aufti  finement  fourire. 

B Danaé  s’offrit  dans  le  bain; 

B Qu’on  eft  aveugle  quand  ou  airnel 
b Aux  lys  rdpandus  fur  fon  feitt , 

» Je  ne  crus  voir  qu’Aglad  même. 


Tout  IV. 


b Ainfi  dans  les  plus  doux  plaifirs , 
n Je  cédais  i vos  (eulcs  armes, 
o Mon  cœur  ne  formait  de  defirs 
» Que  par  l’image  de  vos  charmes. 

' D 
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Autre  à Madame  de  Pompadour . 

« Qu’eftce  qu’amour  ? c’eft  un  enfant  mon  maître. 

» Il  l'eft  au/Iî  du  Berger  & du  Roi. 
w 11  cft  fait  comme  vous,  il  penfe  comme  moi, 

» Aliis  il  eft  plus  hardi  peut-être  ». 

4 Berquin  ( Arnaud  ) a donné  au  Public  deux  recueils  d’idylles.  Deux  de 
Romances.  Choix  de  tableaux  tirés  de  diverfes  galeries  anglàtfes.  Pygmx- 
lion > fcènc  lyrique  de  Rouflèau,  mife  en  vers,  &c. 

plaintes  d'une  femme  abandonnée  par  fon  Amant . 

«t  Dors  mon  enfant,  clos  ta  paupière, 

» Tes  cri»  me  déchirent  le  cœur  : 

» Dois  mou  enfant,  ta  pauvre  mere 
» A bien  aflêx  de  fa  douleur. 

b Lorfque,  par  des  douces*  tendrefles  g 
» Ton  pere  fijur  gagner  ina  foi , 

» Il  me  femblait  dans  fes  c arc  (Tes 
/ » Naïf,  innocent  comme  toi  ; 

» Je  le  crus.  Où  font  fes  promefles  ? 

. v II  oublie  Sc  fon  fils  & moi. 

» Dors , &c. 

te  Qu’i  ton  réveil , un  donx  fôurire 
» Me  foulage  dans  mon  tourment. 

» De  ton  pere , pour  me  féduire  * 
b Tel  fut  l'aimable  enchantement  : 
b Qu’il  connaifTàtt  bien  fon  empire,' 
b Et  qu’il  en  ufe  méchamment! 
b Dors , Sic. 

p Le  cruel , hélas  î *1  me  quitte  > 
i>  11  me  laide  (ans  nul  appui. 
b Je  l’aimai  tant  avant  fa  fuite! 
b Oh  ! je  l’aime  encore  aujourd’hui  : 
b Dans  quelque  féjour  qu’il  habite  , 

» Mon  cœur  cd  toujours  avec  lui. 

» Durs , Se c. 
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9 Oui , le  voili  ! c’cft  Ton  image 
p Que  tu  retraces  à mes  ycui  ; 

9 Ta  bouche  aura  fou  doux  langage , 

9 Ton  front.  Ion  air  vif  &:  joyeux; 
d Ne  prends  point  (on  humeur  volage  s 
9 Mais  garde  les  traits  gracieux. 

9 Dors,  &c.  , 

9 Tu  ne  peux  concevoir  encore 
D Ce  qui  m'arrache  ces  fanglots. 

9 Que  le  chagrin  qui  me  dévore, 
i»  N’attaque  jamais  ton  repos  ! 

9 Se  plaindre  de  ceux  qu’on  adore , 
p Cell  le  plus  grand  de  tous  les  maux* 

» Dors,  &c. 

9 Sur  la  terre,  il  n’eft  plus  perfonne 
p Qui  le  plaile  i nou  fecourir  ; 
p Lorlque  ton  pere  m’abandonne, 
p A qui  pou  mis -je  recourir  i 
m Ah  ! tous  les  chagrins  qu’il  me  doruac, 
v Toi  (cul , tu  peux  les  adoucir, 
p Dors,  & c. 

9 Mêlons  nos  triftes  deftinées, 
m Et  vivons  enfemble  toujours  t 
v Deux  viâimes  infortunées 
p Se  doivent  de  tendres  fecours. 

9 J’ai  foin  d?  tes  jeunes  années, 
o Tu  prendras  foin  de  mes  vieux  jours, 
p Dors , &c.  o 


Birtavv  (Jean)  naquit  à Caen  en  1551,  & fut  Aumônier  de  Catherine 
de  Médicis , Abbé  d’Aunay  en  1 594,  évêque  de  Scez  en  1606  & Secrétaire 
du  cabinet  de  Henri  111.  Henri  IV  le  fit  confeiller  d 'état.  Un  de  fes  ancêtres, 
nommé  Jean  Bertaud,  fur  Secrétaire  intime  de  Charles  VI.  Ses  meilleurs 
amis  étaient  Ronfard  & Defportesi  il  cultiva  avec  eux  la  poéfie,  6c  ne  fui 
jamai*  jaloux  de  leurs  fuccès. 

Les  perfonnes  élevées  aux  plus  hautes  dignités  s’occupaient  alors  de  la 
poche. 

X Di' 
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On  trouvera  dans  notre  quatrième  livre  cette  chanfon  charmante  de 
Berthaud. 

« Au  bord  d’une  Fontaine , &c.  » 

MM.  de  Port-Royal,  dans  leur  commentaire  lur  Job,  la  citent  comme 
Jine  des  meilleures  qu'on  ait  faites. 

Il  mourut  le  8 Juin  îfii 1 , Sc  fut  un  prélat  d'un  grand  mérite,  & d'une 
rare  probité. 

CHANSON, 

o Tons  les  fouets  humains  ne  font  que  vanité,' 

» D’ignorance  k d’erreur  toute  la  terre  abonde  : 

» Mais  aimer  conftamment  une  rare  beauté , 

• C'eft  la  plus  douce  erreur  des  vanités  du  monde, 

" Non,  non,  ne  tuons  point  un  fi  plailiint  fouci , 

» Rien  n’ell  doux  (ans  amour  dans  cette  vie  humaine; 

» Ceux  qui  ceflènt  d’aimer,  cèdent  de  vivre  aurtï, 

» Ou  vivent  fans  plaifir  comme  lts  vivent  fins  peine  oi 

AUTRE. 

« Hélas  ! que  me  fert-il  d’aimer  fi  l’on  ne  m’aime  ; 

» Et  d’aiguifer  le  fer  dont  je  fuis  entamé  i 

• Je  rcdèmble  au  flambeau  fur  la  table  allumé , 

» Qui  pour  fervir  autrui  fe  confirme  foi-roéme. 

» Le  feu  dont  la  chhncre  était  jadis  à craindre 
D S’éteignait  par  la  terre , k s’alumait  par  l’eau  ; 
x>  Le  mien  en  cfl  ainfi  : la  terre  du  tombeau 
» Seule  éteindre  le  peut,  fi  rien  le  peut  éteindre, 

• Hélas  ! &c.  n 

Biragoe  ( Flaminio  de  ) , Gentilhomme  ordinaire  du  Roi , parent  & 
contemporain  du  Cardinal  de  ce  nom , qui  fut  auïïi  Chancelier  , vivait 
en  1580,  & donna  vers  ce  tems-là  un  Recueil  de  Poches  où  l'on  trouve 
des  pièces  agréables. 

CHANSON. 

0 Vous , qui  repus  d’une  poifôn  amerc , 

K Courez  après  le  trompeur  hameçon 
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» D'une  beauté  qui,  d'une  aile  légère 
» S'enfuit  de  vous  Cm  s payer  la  rançon  : 
s Prenez  la  fuite  hors  des  féminins  lieux  : 

» A ce  tranlport  ne  donnez  foi  aucune  : 

» Trois  chofes  font  inconteftableî  aux  yeux; 

» Le  vent , la  femme  & l’aveugle  fortune  ». 

Bissy  ( Le  Comte  de  Tliiard  de  ) , Lieutenant-Général  des  armées  du 
Roi,  & delà  Province  de  Languedoc,  l’un  des  quarante  de  l'Académie 
Françaife,  a fait  l’ingénieufe  hiftoire  d’Ema,  & plufieurs  autres  ouvrages 
agréables. 

Parmi  plufieurs  morceaux  de  poefie  qu’on  a de  lui , on  diftingue  cette 
chanfon  finguliere. 

L'Ombre  d'Égti. 

W Sons  les  voiles  du  repos 
b La  nuit  berçait  l'efpérance, 

» La  douleur  lous  des  pavots 
b Se  calmait  dans  le  filence, 
b Quand  des  gouffres  du  néant; 
o La  mort,  cet  enfant  du  crime , 

» Au  lit  d'uu  parjure  amant 
s>  Guide  une  faible  viftime, 

» Cibaris  ouvre  les  yeux , 

» Il  voit  une  ombre  éplorée; 

■ Du  fouvenir  de  fes  feux 
n pttte  amante  eft  dévorée; 

» C’efl  Eglé , dans  le  tombeau 
b Cibaris  voit  Ton  amante  ; 

• L’amour,  armé  d'un  flambeau; 

» Lui  montre  Eglé  palpitante, 

» Arrête,  lui  dit  Eglé, 

» Ne  détourne  point  la  vue, 

» Quoi  ! ton  efprit  eft  trouble 
b De  mon  image  imprévue  ! 

» Cibaris  eft  abattu 
b Et  craint  d’entendre  ma  plainte  ; 

» Mais  il  outragea  fans  crainte 
» Et  l’amour  & la  vertu. 

t 
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» Que  Iniftant  qui  nous  fépare  , 

» E.1  pour  moi  le  plus  aftieux  >*• 

Cette  chanfon  a donné  lieu  à la  chanfan  fuivanre* 

L'Ombre  d'il  y las. 

«c  La  nuit  pourfuivanr  la  lumière  » 

» » A peine  obfcurciflai:  les  airs  j 
» Déjà  Ton  voile  funéraire 
s»  Rendait  le  calme  J l'univers  : 

» Eglé,  par  Morphéc  a (Toupie, 

« Allait  céder  à Tes  pavots , 

» Fc  de  la  nature  engourd'e 
93  Partager  le  profond  icpos. 

a»  Un  fpcclre  (anglant  & livide 
a»  D-ins  ce  moment  s'offre  i fes  yeux  ; 
a»  Ecoute  moi , dit-il , perfide  , 
o»  Je  te  dois  ces  triftes  adieux  : 

» C’cft  du  plus  profond  des  abîmes 
• ai  Que  je  m’élance  dans  les  airs  , 

» Pour  te  reprocher  tous  tes  crimes 
a>  Et  te  dévouer  aux  enfers, 

93  Je  t'adorai , je  fç us  te  plaire, 

» Tu  te  rendis  à mes  fer  mens  $ 

»»  Et  le  voile  épais  dti  myfiere 
Couvrit  bientôt  d’heureux  momens. 

» Même  en  jouifîànt  de  tes  charmes , 
a»  Je  brûlais  d'un  nouveau  defir  ; 

4»  Et  fi  mes  yeux  s’ouvraient  aux  larmes 
93  C'était  a celles  du  plaifir. 

93  Plaifir  trompeur  & peu  durable  i 
s*  Eclat  pafiager  d’un  beau  jour  ! 

*»  Ton  cœur , hélas  ! bientôt  coupable, 

Trahit  ton  amant  & l’amour. 

93  Infcnfc , je  crus  que  l’abfencc 
*>  Pourrait  éteindre  enfin  mes  feux  ; 
s*  Mais  j’éprouvai  que  la  confiance 
» Efi  la  vertu  des  malheureux. 
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» A ta  barbare  tyrannie, 

» Li  mort  feule  a pu  m'arracher; 
y»  Sans  frémir  j'ai  quitté  la  vie , 
i»  Frémis  de  te  le  reprocher. 

» Tu  trembles,  tu  pâlis,  cruelle,' 

»»  Rougirais-tu  de  tes  for  fa  ts  ? 
y»  C’cii  envain  ...  la  nuit  éternelle 
a>  Nous  a féparés  pour  jamais. 

» Souffre,  gémis,  verfe  des  larmes,' 

3>  Meurs  chaque  jour  de  mille  morts , 
sj  De  regret  en  perdant  tes  charmes , 

9>  Et  de  douleur  par  tes  remords. 
y » Que  tes  jours  foient  des  jours  funèbres  j 
y»  Que  l'effroi  glace  ton  fomnieil  : 
a»  Entends  ma  voix  dans  les  ténèbres , 

*>  Et  tremble  encore  i ton  réveil. 

•»  Pour  détourner  ces  vœux  funeftei 
a>  Et  te  fouHralre  â tant  de  maux , 

* s»  Viens  découvrir  mes  trifles  relies; 

y»  Suis-moi  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

» Prends  le  poignard  qui  de  ma  viç 
»j  A feul  pu  terminer  l'horreur, 

» Ingrate , imite  ma  furie , 
si  Frappe,  plooge-le  dans  ton  cœur. 

y Mais  dans  mon  cercueil  je  retombe* 

*>  La  mon , l'impitoyable  mon 
3»  Me  retire  au  fond  de  ma  combe  j 
• a»  Il  faut  céder  i Ion  effort. 

m Tu  gémis.. ••  ferais-tu  fcnfiblc 
•>  A ton  parjure,  i mon  tourment) 
y»  Ah  ! que  ma  mon  ferait  horrible  f 
» Si  tu  regrettais  ton  amant  ï 

Buh  de  Sainmotve  ( Adrien-Michcl-Hyacinthe  ) , ne  i Paris , a donne 
an  Public  les  ouvrages  fuivans  : 

Héroïdes;  B Mis  à Cosinus  sf on  frère;  Sapho  à Phaon;  Gatrielle  d’EJlrées 
d Henri  IF;  Jean  Calas  à fa  femme  & à fes  enfans  ; la  Ducheffe  de  la 
Faliere  à Louis  XIF\  une  Epitre  à Racine  & d'autres  pièces  fugitives 

dauj 
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<ïans  le  meme  volume;  Orphanïs  > tragédie;  Joachim j drame;  Requête 
des  filles  de  Salency  à la  Reine , Ôcc. 

Dans  toutes  ces  pièces  on  trouve  des  vers  agréables  & du  fentiment , 
«lies  ne  peuvent  que  faire  le  plus  grand  honneur  à M.  Blin  de  Sainmore. 

CHANSON . 

•c  Belle  Rofine , & vous , belle  Cécile  , 

» Egalement  vous  (avez  nous  charmer  : 

» Entre  vous  deux,  le  choix  eft  difficile ; 
a»  En  vous  voyant , il  faut  pourtant  aimer. 

» Je  n ' fais  pas  qui  de  vous  doit  mieux  plaire  ; 

»>  Ou  par  l’cfprit , ou  bien  par  le  minois  » 

» Amis  peut-on  mieux  décider  l'affaire 
oi  Qu’eu  les  aimant  toutes  deux  à la  fois  ? 

•>  Je  demandais  jadis  aux  Dieux  propices, 

» Après  ma  mort,  d'aller  aux  lieux  chjrman$ft 
»>  Où  la  beauté , d’un  torrent  de  délices , 

» Doit  cnnyvrer  les  heureux  Mufulmans. 

» Mais , près  de  vous , je  ne  defire  guere 
» Le  paradis  qu'inventa  Mahomet, 
w Je  refte  ici,  puifque  j'ai  fur  la  terre 
» Tous  les  plaifirs  qu’au  ciel  il  nous  promet* 

AUTRE . 

»>  Lubin  dit  d Cloris  un  jour  : 

» Qu’on  fouffre  quand  on  aime! 

•>  Je  crains  dès  qu’on  vous  fait  la  cour,' 

» Votre  inconftance  extrême  : 

» Je  fais,  reprit-elle,  i tes  maux 
» Un  remede  fûprcmc, 

9i  Veux  tu  n'avoir  point  de  rivaux? 
a>  Il  faut  t’aimer  toi- meme. 

Autre  à Madame  la  P.  de  F***. 

m Le  Dieu  du  Pin. le  & le  Dieu  de  Cithere 
» Sur  vos  attraits  fe  députaient  un  jour  ; 

*3  Ccft  fa  beauté  qu'on  aime , dit  l’Amour. 

» C’eft  fon  clpric,  dit  l’autre,  qui  fait  plaire* 

%ome  jy. 
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a Hélas  ! coimrc  eux,  dans  uu  débat  femblable, 
a Qui  ne  ferait  embarrafTe  du  choix  ? 
a Ea  vous  voyant,  on  adore  i la  fois 
» La  beaux  fage  & la  fagefle  aimable, 

n Belle  F on  ne  peut  fe  (btiftraîre 

o Au  fentiment  par  vous- même  infpiré. 
a On  n'en  dit  rien;  mais  au  moins  fâchez  gré 
» Des  longs  efforts  tju’un  fe  fait  pour  le  Caire. 

a A le  dompter  on  ne  fàurair  prétendre , 
a II  nous  faudrait , foit  dit  fans  vous  fâcher  ; 

» Votre  vertu  pour  pouvoir  le  cacher , 

» Ou  vos  acccns , pour  vous  le  faire  entendre. 

Boderie  ( Guy  Lefevre  de  la  ) , né-  en  balTe  Normandie  en  Août  1541, 
fut  un  favant  d;  flingue  , chargé  de  coopérer  i la  fameufe  Bible  Royale  » 
appelk’e  la  Polyglote  du  Roi  d’EJpagne.  . 

Le  Pape  Pie  IV  luî  fit  propofef  de  venir  i Rome  , Si  lui  promit  ( dit-on  ) 
de  l'élever  au  cardinalat;  mais  la  Boderie  ne  voulut  jamais  y confentir. 
Il  fe  contenta  du  titre  de  Secrétaire  du  Duc  d'Alençon,  & mourut  le  10 
Juin  1584. 

Il  nous  refie  de  lui  plufîcurs  poc'mes  couronnés  qui  ne  valent  pas  grand 
chofe.  Ses  poefies  chrétiennes  lyriques  ne  valent  pas  la  peine  d être  lues. 

Boileau  ( Nicolas  Defpreaux  ) (u),  naquit  J Crofne,  à quatre  lieues 
de  Paris,  en  16)6,  dans  la  maifon  de  campagne  de  fon  pere.  Greffier  du 
Parlement. 

Quoique  né  avec  un  efptit  cauflique  &:  naturellement  porté  i la  fatyre, 
il  était  humain,  doux  Sc  généreux;  & Madame  de  Sévigné,  difaic  qu'il 
n’était  cruel  qu’en  vers.  On  prétend  que  fes  fatyres  ont  plus  de  fel  que 
d'enjouement,  &:  de  vivacité  que  de  délicatelfc.  Un  Pocre  célébré  a dit  : 

• « Jamais  un  vers  n’eft  parti  de  (ôn  cœur  ». 

Son  pere  ne  prévit  guères  ce  qu’il  deviendrait  un  jour;  car  il  difair  alTez 
fouvent , pour  Colin , ce  Jera  un  ton  diable  qui  ne  dira  mal  de  perfonne. 


(n)  N'eil  compris  dans  cette  notice  que  parccqu’il  a fait  quelques  chaulons  j car  U 
lyrique  n’était  pas  fon  genre. 
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II  cflaya  du  Barreau  & de  la  Sorbonne , mais  il  fe  dégoûta  bien  vite  de 
tous  les  deux , & fe  livra  tout  entier  à la  faryre.  Louis  XIV  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d’eftime,  & lui  dit  un  jour  : « Souvenez-vous , Boileau  , 

» que  j’ai  toujours  une  heure  par  femaine  à vous  donner , quand  vous 
» voudrez  venir  ». 

Comme  fes  Œuvres  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde  , on  fe 
difpenfera  d’en  parler  ici.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  un  trait 
de  fa  vie  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 

Patru,  célébré  Avocat , étant  allez  pauvre  pour  être  obligé  de  vendre  fa 
bibliothèque  1 bas  prix  ; Boileau  qui  le  fut , alla  lui  en  offrir  un  tiers  de 
plus  que  ce  qu'on  lui  en  donnait,  & mit  pour  condition  qu'il  la  garderaic 
pendant  toute  fa  vie. 

Louis  XIV  lui  ayant  demandé  quel  était  le.  génie  qui  avait  le  plus 
illuftré  fon  régné.  « C’eft  Molière , dit-il , fans  balancer  : » Modeftic  rare 
dans  un  Pocre. 

Il  fut  reçu  à l'Académie  Françaifc  en  1684,  & mourut  J Paris  le  11 
Mars  1711. 

Dans  fa  derniere  maladie , un  de  fes  amis  lui  demandant  comment  il 
fe  trouvait , il  répondit  par  ce  vers  de  Malherbe  : 

o Je  fuis  vaincu  du  tems , je  cede  J fes  outrages , 

Et  un  moment  après  lui  ferrant  la  main  : Bonjour  t dit-il , & adieu  ; 
l'adieu  fera  bien  long.  11  mourut  d’une  hydropilie  de  poitrine  , & lailfa 
prefque  tout  fon  bien  aux  pauvres. 

Jamais  Pocte  n’a  plus  refpe&é  que  lui  les  mœurs,  dins  fa  conduite  Si 
dans  fes  écrits. 

CHANSON. 

et  Voici  les  lieux  charmans  oè  mon  ame  ravie 
» Paflaic  à contempler  Silvie  , 

» Ces  tranquilles  momens  lï  doucement  perdus; 

» Que  je  l'aimais  alors  ! que  je  la  trouvais  belle  1 
» Mon  cœur  vous  foupuez  au  nom  de  l'infïdelle  , 

» Avez-vous  oublié  que  vous  ne  l’aimez  plus* 

u C'efl  ici  que  fouvent  errant  dans  les  prairies, 
u Ma  main  des  fleurs  les  plus  ebéritt, 

E a 
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» Lui  faifait  Jcs  préfet»  fi  tendrement  reçus , 
s Que  je  l'aimais  alors  ! que  je  la  trouvais  belle  l 
» Mon  coeur,  &c.  » 

Boisrobïrt  ( François  Metel  de  ),  né  à Rouen  , fut  Chanoine  de  cette 
ville,  Abbé  de  Châtillon -fur- Seine , Confeiller  d'Etat,  de  l’Académie 
Françaifc,  & favori  du  Cardinal  de  Richelieu. 

On  lui  doit  Fétabliflcmenc  de  l'Academie,  & les  gens  de  lettres  lui 
lurent  redevables  d’une  foule  de  grâces  qu’ils  obtinrent  par  fon  crédit. 

Sa  converfation  était  fi  agréable  , que  le  premier  médecin  du  Cardinal 
lui  dit  un  jour  : « Monfeigneur,  toutes  nos  drogues  feront  inutiles  pour 
» vous  guérir,  fi  vous  ne  mêlez  une  drachme  de  Boisrobert  >».  Il  mourut  en 
1661,  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Furetiere  l’appellait  le 
premier  chanfonnier  de  France  ; ce  qui  pouvait  être  alors. 

CHANSON. 

m Eh  quoi  1 dam  un  âge  fi  tendre 
v On  ne  peut  déjà  vous  entendre , 

» Ni  voir  vos  beaux  yeux  fans  mourir  ! 
h Ah  ! vous  êtes  pour  nous  ou  trop  jeune  ou  trop  belle  ; 

» Attendez  petite  cruelle , 

» Attendez  â blcflcr  que  vous  puifiiez  guérir  ». 

Mallcville  fit  contre  lui  ce  rondeau  fatyrique  : 

« Coc(R  d’un  froc  bien  rafiné , 
v El  revêtu  d'un  Doyenne 
© Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire , 

© Frère  René  devient  Meftire, 
r>  Et  vit  comme  un  déterminé. 
n Un  Prélat  riche  & fortuné, 

» Sous  un  bonnet  enluminé 
w En  eit , s'il  le  faut  ainti  dire, 
n Cocffé. 

o Ce  n'cft  pas  que  frere  Rend 
» D’aucun  mérite  foit  orné , 

» Qu'il  foit  doéle,  qu'il  fâche  écrire* 

» Ni  qu'il  difr  le  mot  pour  rire  ; 

» Mais  c’cft  feulement  qu'il  cil  né 
0 Cocâ'6  9» 
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Vers  de  Solfrobert  à Balzac  > fur  f Académie  F rançmfe. 

a Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  épttrev 
» L'Académie  ert  comme  un  vrai  chapitre 
i>  Chacun  i part  promet  d'y  faire  bien , 

» Mais  tous  enfèmkle  ils  ne  tiennent  plus  rien  : 
r>  Mjis  tous  enfcmble  ils  ne  font  rien  qui  vaille. 

» Depüs  fix  ans  tleflîtt  l’F  on  travaille , 
v Ei  le  deftin  m'aurait  fort  obligé , 

» S’il  m’avait  dit  : tu  vivras  jufqu’au  G. 

« 

Boissy  ( Louis  de  ),  né  à Vie  en  Auvergne  en  1694 , a fait  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  les  Comédiens  Français  & Italiens,  dont  plufieurs 
font  e (limées.  11  a fait  aufli  plufieurs  opéra-comiques  dont  on  ne  parle 
plus.  Il  fut  reçu  à l'Académie  Ftançaife  en  1754,  eut  le  privilège  du 
Mercure  en  1755,  5c  mourut  en  1758. 

Bombarde  ( M.  de  ),  né  vers  la  fin  du  dernier  ficelé,  d’nn  pore  fort 
riche  qui  lui  avait  donné  l'éducation  la  plus  foignée.  Répandu  dans  les 
meilleures  fociétés,  particuliérement  dans  celles  de  Mefdatr.es  d' Aiguillon , 
de  Surgcrcs,  ôcc.  5e  tenant  une  excellente  maifon , où  il  rafiemblait  les 
artiftes  du  premier  ordre,  il  n’eut  d’autre  foin  que  celui  de  paflèr  dou- 
cement fa  vie  en  éprouvant  fans  celTe  les  charmes  de  l’amitié,  des  arts 
5c  des  talens. 

Ainfi  que  le  Comte  de  Caylus  , fon  ami,  il  aida  les  gens  de  lettres 
de  fes  confeils  5c  de  fa  bourfe , Si  nous  pourrions  en  citer  plufieurs  qui 
lui  furent  redevables  de  leur  fortune. 

La  Mufique  fut  fon  goût  le  plus  décidé,  la  poéfie,  la  littérature  ancienne, 
les  romans  l'occupèrent  enfuite;  enfin  la  peinture,  l'bidoire  naturelle  5c 
la  botanique  leur  fuccederent,  5c  il  s’y  Hvriit  entièrement,  lorfque  M. 
de  la  Place  ( de  qui  nous  tenons  cette  anecdote  ) lui  témoignant  de  l’in- 
quiétude fur  ce  qu’il  pourrait  devenir  quand  ce  dernier  genre  d'occupation 

5c  d amufement  n’aürait  plus  rien  de  piquant  pour  lui « Oh  ! mon 

» ami,  lui  répondit-il,  tranquillifez-vous  là-deflùs  : j’ai  bientôt  foixante 
„ ans,  il  me  refte,  grâce  au  ciel,  encore  cinq  à fix  goûts  en  réferve  ; 5c 
» c eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour  achever  agréablement  ma  carrière  •». 

Cet  homme  aimable  5c  refpe&able  mourut  vers  1760,  regretté  de  tous 
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fes  amis,  &:  fur-tout  de  Mefdames  de  Montefquiou  Ôc  de  Volfcnon  j fes 
nieces.  M.  de  Bombarde  de  Beaulieu,  Confeiilcr  au  grand  confeil , était 
fon  frere. 

On  allure  que  la  Mufîque  du  cinquième  a&e  de  Pyrame  ôc  Thisbé  eft 
en  partie  de  N1.  de  Bombarde.  Il  a fait  aulH  des  chanfous  charmantes* 
Nous  en  citerons  deux  : 

R O M A N C E. 

« Ce  n’eft  plus  un  myftcre, 

« J’ai  fait  voir  ma  douleur  j 
» Tu  fais  qu’une  bergcrc 
» Ne  connaît  qu’un  malheur. 

» L'ingrat  que  je  préféré, 

» Tircis  que  j’aime  tant* 

» A qui  je  fus  lî  chcre  * 

» Titci»  «A  mcoailnuL 

• J’avais  fu  me  défendre 
» Pendant  près  de  deux  ans# 

» O»  croit  pouvoir  (c  rendre 

i»  Apres  mille  fermens#  , 

i»  Son  art  fut  de  réduire  , 
b De  plaire  & d’enflammer  \ 
u 11  feint  ce  qu’il  inlpire  , 
o Mon  art  fut  de  l’aimer* 

b Un  jour,  c’était  ma  tëte, 

» 11  vint  de  gtand  matin  $ 
b De  fleurs  ornant  ma  tête, 
b 11  plaignit  fon  deftin  : 
b Dilant  : veux-tu,  cruelle, 

B Jouir  de  mes  tourmens  ? 

» Je  dis  , fois*moi  fidèle , 
b Et  laifle  faire  au  tems. 

b Tircis  charmé  m’embrafle, 
v J'en  montrai  du  dépit. 
b Mais  il  demanda  grâce , 

« Et  mon  cœur  1a  lui  fit. 


«i 
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» Bientôt  plus  téméraire  f 
» Ce  fut  nouveau  tranfport , 

» J'en  fus  toute  en  colcre 
» Et  m’appaifai  d'abord. 

» De  peur  de  lui  déplaire, 

» Je  n’ofai  le  gronder  j 
» Un  chatme  involontaire 
» Me  força  de  céder  : 

» Je  crus  fon  feu  ftncerc, 

>»  11  courut  au  p!aifir  ; 

» Hélas,  qu’avais- je  a faire? 

» Mc  taire  & puis  rougir. 

CHANSON. 

i>  Tris  , dans  un  bois  folitalre  , 

» Dormait  un  jour  tranquillement. 

» 'Un  longe  éveilla  la  Bergère  , 

Ce  fonge  lui  parue  charmant. 

» Filles 
» Gentilles, 

» Un  fonge  flatteur 
» Souvent  vous  réveille, 

» La  puce  à l'oreille, 
n L'amour  au  cœur. 

.»  De  cet  agréable  menfonge , 

» Son  cœur  el>  furpris  & flatté, 
o Mais  fon  amour  n'était  qu'un  (bnge, 
w Son  plaiiir  une  vérité. 

, » Filles  , &;c.  » 

Bonne  val  (Michel  de),  Intendant  des  menus,  homme  de  beaucoup 
d'efptit,  eft  mort  en  17 66. 

C HA  N S O N. 

« Je  n’entends  plus  defTous  l'ormeau 
» Le  Berger  que  j’adore; 
d II  n’éhfle  plus  (bn  chalumeau 
P Au  lever  de  l’auiore. 
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u Je  le  préférais  i (es  rivaux  ; 

» U ne  ccflâit  de  me  faire 
» Pour  me  plaire 
n De  petits  airs  nouveaux, 

o C’cfl  le  Berger  le  plus  parfait 
» Qui  (oit  dans  le  village , 

D Tout  ce  qu’il  dit,  tout  ce  qu'il  fait  ; 

» Sans  qu'on  y penfe , engage  : 
u Je  le  préférais , tcc. 

, ' » Que  j’ai  de  regret  i fon  cœur  I 

» Un  autre  objet  l’engage. 

» Il  était  lait  i mon  humeur, 

» J’aimais  Ton  badinage  ; 
b Je  le 'préférais,  &c, 

P Mon  jardinet  il  arrolâit 
» Tiois  fois  la  matinée; 

» Trois  fois  le  loir  recommençait 
» Pour  finir  la  journée  : 

» Je  le  préférais , &c.  a 

Il  a donné  à l’Opéra,  en  17 jtî,  Les  Romans , mulîque  de  Niel,  remis 
eu  mulîque  en  177 6 par  M.  Cambini;  en  1757,  Les  Amours  du  Printcms  > 
mulîque  de  Blamont  ; en  1745,  Jupiter , vainqueur  de  Titans  3 mulîque 
de  Blamont  & de  M.  de  Bury. 

Boufflers  ( Chevalier  de  ).  Quoique  fes  charmantes  pièces  de  vers 
fuient  connues  de  tout  le  monde  , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’en 
rapporter  ici  quelques-unes. 

On  connaît  auflî  de  lui  Les  Cœurs , poeme  erotique,  & une  Lettre  à 
Madame  fa  mere  fur  fon  voyage  en  Suide.  Son  Conte  de  la  Reine  de 
Golconde  a donne  lieu  à l’opéra  de  M.  Sedaine. 

Vers  à Madame  ***,  en  lui  envoyant  les  Fables  de  la  Fontaine, 

a Voilé  le  bon-homme  qui  fit 
» Cent  prodiges  qui  nous  enchantent, 
v Des  fables  qui  jamais  ne  mentent, 
b Et  des  bétes  pleines  d’elprit, 

La 
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• La  morale  a befoin , pour  être  bien  reçue, 

B Du  marque , de  1a  fable  & du  charme  des  rers  : 
t>  La  vérité  plat:  moins  quand  elle  eft  toute  aue  i ' 

B Et  c’eft  la  feule  vierge  en  ce  vafte  univers, 

■>  Qu’on  aime  i voir  un  peu  vêtue, 
a Si  Minerve  même , ici  bas , 
b Venait  enfeigner  la  fagefTc , 
a II  faudrait  bien  que  la  Décile 

• A fon  profend  lavoir  joignit  quelques  appas.’ 

a Le  genre  humain  eft  feutd , quand  on  ne  lui  plaît  pis. 
b Four  nous  éclairer  tous , fans  offenfer  petfenne , 

B La  lavante  Minerve  a pris  vos  traits  chamans; 
b En  vous  voyant , je  le  foupçonne  ; 
a J’en  fais  sûr  quand  je  vous  entends  », 

Chanfon  à une  Femme  qui  le  menaçait  de  le  rendre  heureux. 

■ O ciel  ! je  fuis  perdu  1 quoi  ! déjà  des  faveurs  I 
B Quand  j’ai  promis  d’être  fidèle , 
b Quand  je  vous  ai  juré  les  plus  tendres  ardents  i 
b Je  m’étais  attendu  que  vous  feriez  cruelle  ; 
b Je  m’étais  atraogé  pour  trouver  des  rigueurs, 
b Ah  ! fi  je  vous  fuis  cher , foyca  plus  inhumaine  ; 

» LaifTez  à mon  amour  le  charme  des  delïrs  ; 
b Pour  le  faire  durer,  fûtes  durer  fit  peine  : 
b Je  ne  vous  réponds  pas  qu’il  furvive  aux  plaifin  », 

Son  Épitaphe  par  lui-même. 

B Ci  gît  un  Chevalier  qui  lins  ccffe  courut  ; 
b Qui  fur  les  grands  chemins  naquit,  vécut,  mourut j 
I b Pour  prouver  ce  qu'a  dit  le  fige , 
b Que  notre  vie  eft  un  voyage  o. 

A M.  U Prince  de  B. 

b Venez  ici  palfer  des  jours  fereins; 

» Ne  dédaignez  pas  un  afyzle 
b Que  l’amitié  para  de  fes  modeftes  mains,' 
b L'intrigue  de  la  cour , le  fracas  de  la  ville 
» Font  pour  vous  enchaîner  des  efforts  furperfios  r 
» Des  goûts  plus  iaaoccns , un  bonheur  plus  tranquille , 
b Conviennent  mieux  i vos  venus. 

Tome  IV.  F 
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D Les  fleurs  Se  les  montons  qu'on  trouve  sa  nos  tetuùs* 
n Valent  «os  Dames , vos  Seigneurs  : 

» Bien,  «le  cçs  Meilleurs  font  des  bêtes  ; 
p Peu  tje  ces  Daines  (ont  des  fleurs  ». 

CHANSON. 


« Le  premier  jour  que  je  la  vis , 
o J’apperçus  (à,  beauté  : mais  je  n’apperjus  qu'elle  ) - 

» Et  le  jour  que  je  l’entendis  , 

» Je  la  trouvai  bien  plus  que  belle. 

• J'admirai  Ton  cfprit,  je  louai  les  attraits  , ( 

n Sans  penfer  que  mon  une  en  ferait  enflammée# 
o Si  j'avais  fu  d’abord  combien-  je  l'aimerais  , J 

» Je  ne  l’aurais  jamais  aimée  s. 

Boulât  ( Michel  du  ),  Secrétaire  de  M.  de  Vendôme , né  à Paris,  6c 
mort  au  commenceitfcnt  dù  liée  le,  a fait  en  tdS8  les  paroles. de  Zéphire 
& Flore , ballet  mis  en  mufique  par  Louis  8c  Jean  LuHy , fils  du  grand  Lully  ; 
en  1690,  Orphée  j mufique  de  Louis  Lulfy. 

Boursaült  (Edmc),  ne  J Mufly-l’Evcque  en  Bourgogne  en  i£j8 , 3 
été  un  Pocte  agréable , mais  peu  favant-  Ses  deux  comédies  d’ E/ope  à la 
Cour  & du  Mercure  galant  feront  long-reins  eftimées.  On  3 de  lui  de  jolies 
pièces  fugitives,- madrigaux,  chanfons  » &c.  11  mourut  en  1701. 

Boutelier.  Il  a donné  â l’Opéra,  en  1776,  Euthyme  Ôc  Ly coris , en 
on  aéie , mufique  de  Deformery;  en  1777  > Alain  & P.ofette  , en  un  aûe  , 
mufique  de  Pountu.  ■ 

t 

Boyer  (Claude),  ne  en  1618,  fit  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
n’eurent  qu’un  médiocre  fuccès.  Furetiere  fit  à ce  fujet  l’épigramme 
fui vante  : 

« Quand  tes  pièces  représentées 
*>  De  Boyer,  font  peu  fréquentée*, 

» Chagrin  qu'il  e/l  d’y  voir  peu  d’aflîûans, 

» Voici  comnc  il  tourne  U choie  ; 

» Vendredi  U pluie  en  crt  eau fc, 

» Et  le  Dimanche  le  beau  teins. 
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Pour  éprouver  fi  la  chute  de  fes  ouvrages!  ne  devait  pas  erre  imputée  i 
la  mauvaife  humeur  du  Public,  il  fit  afficher  fous  le  nom  de  Padcr  d'AJJcran, 
jeune  Gafcon , fa  tragédie  d’ Âgamemnon.  Elle  fut  généralement  applaudie. 
Racine  lui-même , le  fléau  de  Boyer,  fe  déclara  ouvertement  le  prote&eur 
de  Padcr.  Boyer , enchanté  de  fon  fuocès , ne  put  feindre  davantage  , 8c 
cria  en  plein  parterre  : « Elle  eft  pourtant  de  Boyer  en  dépic  de  Racine  ». 
Ce  mot  lui  coûta  cher  ; car  fa  piece  fut  fifïlée  le  lendemain. 

11  fit  en  1697  les  paroles  de  Médufe , mufique  de  Gervais,  8c  mourut 
le  11  Juillet  1698. 

• . • ./  » 

Brach  ( Pierre  de  ),  de  Bordeaux,  né  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,' 
vivaic  encore  en  1600,  étaic  ami  de  du  Bartas  , & comme  lui,  a fait 
un  Recueil  de  poéfies,  où  l’on  trouve  des  fonnetsj  des  chanfons } & c.  Il 
a auffi  traduit  l ’Aminte  8c  une  partie  de  la  Jérufalem  délivrée.  11  difait  de 
fes  vers , qu’ils  n’offraient  que  la  même  note  d’une  chanjou  fouvent  rechantée. 

Chanfon  à F Amour. 

-3  .j  • 

• «i  Cher  enfant,  qui  dans  les  deux 

» Fis  fous  ton  obéiiTance 
r’  b D'une  invindble  puiffance 

o Courber  le  plus  grand  des  Dieux  j 
» Changeant  là  forme  divine 
o Pour  abufer  nos  beautés 
» Sous  les  malqucs  empruntés 
b De  taureau  , d’or , & de  cigne  ! 


t>  Toi  duquel  le  Dieu  boiteux. 
b Plus  chaude  a trouvé  la  brailc  ; 
b Que  celle  qu'en  là  fournaife 
» Soufflent  fes  Ibufftcrs  venteux  y 
v Qui  aux  hommes  fur  la  terre , 
b Qui  parmi  l’air  aux  oifeaux, 

» Qui  aux  poillbns  fur  les  eaux  , 
• Maître  de  tout,  fais  la  guerre» 

o Reçois  , enfant  immortel , 
b Les  offrandes  amoureufes 
» Que  nos  mains  dévocieufes 
b Appcndcm  fur  ton  autel» 


j <•  • 


. t .. 


ff  i f E S.  S A I .1' 

» T’offrant  pour  fléchir  nos  Dames;' 

« Sous  uu  amour  contre-aimf, 

» Au  lieu  d’un  cierge  allumé , 
b Nos  caurs  brillant  de  tes  Aimer* 

, b Nos  vceux  font  petits  & bas, 

b Indignes  de  ton  mérite  ; 
b Miis  i l'offrande  petite 
b Les  Dieux  ne  regardent  pas. 
b Cérès  fur  les  bleds  commande; 
s Bacchus  cft  le  Dieu  des  vins; 
b Mais  deux  épis , deux  raifins 
b Os  reçoivent  pour  offrande  B»  » 

Brébevf  > d'une  bonne  maifon  de  Rouen , eut  une  fievre  maligne  qui 
lui  dura  vingt  ans , & pendant  laquelle  il  traduilît  en  vers  la  Pharfale  de 
Lucain  , 8c  fit  une  infinité  d’autres  ouvrages  ; c’eft  dans  ce  poeme  que  l’on 
trouve  ces  quatre  vers  fi  connus  : 

■ C’eft  de  U que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
» De  peiodre  1a  parole  te  de  parler  aux  yeux  ; 
o Et  par  des  traits  divers  de  figures  tracées , 
b Donner  de  la  couleur  de  du  corps  aux  penfifes  B* 

11  naquit  en  iffu  & mourut  en  ifitîj. 

C H A N S ON. 

« Vous  demande*  pourquoi  je  vous  vois  rarement; 

• Vous  que  de  mille  appas  la  nature  a pourvue; 
b Et  root  je  vous  demande  un  peu  plus  juftement , 
v Hélas  ! pourquoi  vous  ai-  je  vue  ; 

» Pourquoi  donc  avez-vous  une  aœe  forte  te  laine  y 
» Dont  tous  les  mouvement  font  fi  bien  compofts, 
b Que  la  peine  que  vous  cauica, 
b Ne  vous  caulê  jamais  de  peine; 

Son  Lucain  travefti  eft  fop  meilleur  ouvrage. 

Bret  ( Antoine  ),  né  à Dijon  en  1717,  homme  de  beaucoup  d’efprn 
Se  de  goût,  eft  4u  tres-petic  nombre  de  gens  de  incri  te  qui  ont  et;  le 
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bonheur  Je  ne  jamais  avoir  d'ennemis.  La  pureté  de  Les  mœurs  & la 
douceur  de  fon  caraftefc , lui  ont  procuré  cec  avantage.  11  a donné  au 
Théâtre  Français  plulîeurs  pièces , dont  quelques-unes  font  reliées  : La  double 
extravagance  fera  toujours  jo'uce  avec  le  même  fuccès.  Depuis  quelques 
années , il  eft  chargé  de  la  gazette  de  France , ouvrage  ingrat , mais  plus 
difficile  à faire  qu’on  ne  le  croit,  par  toutes  les  conlidérations  qu’il  faut 
allier  à la  vérité  qui  doit  être  la  bafe  de  cette  gazette. 

M.  Bret  a donné  une  fuperbe  édition  de  Moliere  avec  des  commentaire} 
eftimés.  On  a auffi  de  lui  un  pocme  des  Saifons. 

Chanfon  fur  la  Santé. 

n Menez  tous  les  biens  en  un  tas, 

» Perles  , rubis , terres , contrats , 

» Maifon  fuperbe  & bonne  table, 

» Honneuts  à foifon  , dignité  , 

» Si  je  n’y  vois  point  1a  tànté , 
s Je  dominait  le  ns  au  diable. 
s>  La  fauté  ! pauvre  miférable , 

• Il  m’en  fouvient , hélas  ! il  bit  un  jour 
s Où  j'culTe  dit  : fi  je  n’y  vois  l’amour  v, 

AUTRE. 


o D’un  ruiflëau  qui  coupait  la  plaine  , 
d Mes  pas  fuiraient  chaque  détour, 
e Et  bientôt  fa  courfe  m’entraîne 
n Près  d’un  bois  où  dormait  l'amour, 

» Ses  traits , fur  un  tapis  de  moufle 
b Sont  répandus  à fes  côtés  ; 
b Qu'un  autre  que  moi  les  émouflê  ; 
b J’aime  jufqu’i  leurs  cruautés. 

b Mais  voyant  leur  plume  léger* 
b Différer  en  tout  à nies  yeux , 
b Je  m'occupe  de  ce  myftere 
s Dont  mon  efprit  eft  curieux, 

b L’amont  s’éveille,  je  frilTonne: 
s Ami , dit-il  avec  bonté  , 
b De  ce  prodige  qui  t'étonne, 
s Tu  vas  percer  l’oblcuritc, 
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* Ai-jc  à frapper  lame  inquiété , 

» De  quelqu’Amant  fombre  Sc  jaloux  { 
y>  Je  choifis  alors  la  ûgette 
u Où  font  les  plumes  de  hiboux* 

» Pour  le  difciple  d'Epicure , 

. v Le  fentiment  eft  (ans  attraits  : 

» Quand  je  lui  fais  une  biefiiire , 

» Les  moineaux  ont  paré  nies  traits; 

» L’aiglon  eft  pour  le  téméraire  : 

» Le  lërin  pour  les  beaux  conteurs  ; 

» Pour  le  fat,  toujours  sdr  de  plaire, 
o Du  paon  j'emprunte  les  couleurs. 

b Veux-je  bleflêr  un  coeur  fidcle , 
b Fait  ponr  aimer  bien  conftamment  i 
» La  plume  de  la  tourterelle 
b A nia  flèche  lire  d’ornement. 

s>  Rtgarde-la,  vois  qu’elle 'eft  belle; 
b Sur  tous  nies  traits  elle  a le  prix... 
b Ah  ! m'écriai-je , Amour  , c'cft  celle 
b Dont  tu  m’as  blefle  pour  Iris  b.' 

AUTRE. 

b Plus  enfant  que  là  poupée , 

• Iris  au  bord  d’un  ruifleau , 
b Difpofait  pour  Gt  pipée 
b Ses  lacets  & fou  ré  lia  a ; 
b De  fûrprifè , elle  eft  frappée. 

■ Dieux  : dit-elle , quel  oifeau 

» C'cft  la  beauté , la  jeunefle  ; 
b Mais  il  vote , il  fend  les  airs. 

» Ab  ! dit-elle  avec  ivrcflê , 
b S'il  fe  prenait  dans  mes  fûts , 
b Je  le  baifetais  fans  cefTe  : 

» Que  fes  jours  me  feraient  chers  { 

n Elle  fuit  l’enfant  qui  vole 
b Et  qui  rit  de  fes  dcftrs  t 
u La  jeune  Iris  fc  dcfole 
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» Et  croit  voir  fuir  les  p'ztfrs. 
t>  Un  vieillard  qui  U coofole, 
p Arrête  jüaü  Tes  Toupies. 

p Belle,  tremblez  de  l'atteindre," 
p C'ell  un  dangereux  vautour  ; 
p Vous  en  avez  tout  i craindre  , 
p Apprenez  que  c'cft  l'amour  : 
p Hélas  ! il  faudra  vous  plaindre , 
b S'il  fc  laiflc  prendre  uu  jour. 

Brüere  ( Charles  le  Clerc  delà),  né  à Crépi-en-Valois  en  1 71 4,  Sc 
Secrétaire  d’ambaflade  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  à Rome,  eut  le  privilège 
du  Mercure  depuis  1744  jufqu'en  1754,  qu’il  mourut  âgé  de  trente- 
neuf  ans. 

Il  ratTembla  un  jour  plufieurs  de  fes  amis , pour  leur  lire  fon  opéra  de 
Dardanus  qu’il  deftinaic  au  grand  Rameau.  Peut-être  la  maniéré  dont  il 
fit  cette  ledlure , ne  prcvint-elle  pas  en  faveur  de  l’ouvrage  ; peut-être  auflî 
avait-on  bu  un  peu  plus  qu’il  ne  fallait  au  dîné  qui  avait  précédé  la  féance. 
L’ouvrage  fut  juge  fi  mauvais,  qu’il  fut  condamne  au  feu,  & la  fentence 
exécutée  fut  le  champ.  Heureufement  pour  nous  que  Crébillon  le  fils  , 
l'un  des  convives  plus  de  fang  froid  que  les  autres , fauva  des  flammes 
ce  beau  poeme  qui  tient  le  premier  rang  après  ceux  de  Quinault. 

Il  donna  au  théâtre  : 

En  17  j4.  Les  Mécontents , comédie  en  un  aile  ; en  1736,  les  Voyages 
de  l’Amour,  mufique  de  Boifmorrier;  en  1739,  Dardanus,  mufique  de 
Rameau  3 en  1748,  Erigone,  en  un  aéle,  mufique  de  Mondonville  ; en 
j 760,  le  Prince  de  Noijy  , donné  dix  ans  avant  fut  le  théâtre  des  petits 
appartemens , mufique  de  Rebel  & Francœur.  , 

11  avait  fait  aufli  un  opéra  de  Linus  qui  a etc  mis  en  mufique  par  Trial 
le  Berton  6c  d’Auvergne. 

CHANSON. 

a Je  l’aimais  d’un  amour  fi  tendre . 
p Celle  qui  caulê  mes  tourmeqs  ! 
p Elle  a condamné,  fans  l’entendre, 
a Le  plus  fidèle  des  amans. 
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o Grands  Dieux  ! que  je  la  trouvais  belle , 
s>  Quand  Tes  regards  m'ouvraient  les  deux  ! 

» Qui  l’edt  cru,  que  de  (i  beaux  yeux 
u Deviendraient  ceux  d’une  cruelle! 

» Loin  de  là  préfcnce  chérie , 
m Je  ne  vis  que  pour  mon  amour  $ 
n Ma  rai  Ton , mon  ame,  ma  vie, 
n Tout  ell  au  lieu  de  fon  féjour. 

» Mon  (cul  plailir,  ma  feule  affaire, 
n EU  d’y  fonger  à tout  moment; 

» Prononce-t-on  ce  nom  charmant; 
a Tout  étranger  devient  mon  frète. 

» Sans  elpoir  que  ma  voix  l’attire, 
s Ma  vsix  l’appelle  trillement. 

» Je  regarde , & mon  coeur  foupire 
» D’avoir  appelle  vainement. 

» Son  nom  dans  ce  féjout  fauvage 
w Eft  gravé  fur  tous  les  ormeaux  ; 
u 11  va  croître  avec  leurs  rameaux  r 
• Mon  amour  croîtra  davantage  a. 

Brunet  (Pierre-Nicolas  ) , né  en  17}  3 , fe  fit  connaître  pour  la  premier? 
fois  en  1756,  par  un  poëine  intitulé  Minorque  conquife.  11  fit  enfuite 
quelques  pièces  pour  les  Comédiens  Français  & Italiens , Sc  mourut  le  4 
Novembre  177J. 

11  a donné  i l’Opéra  : Le  Rival  favorable , ajouté  aux  Fêtes  d’Eurerpe , 
mufique  de  Dauvergne  ; Hypomène  & Athalantt , mufique  de  Vachon  j 
Apollon  & Daphné } en  un  acte , mufique  de 

Bussv-d’Amsoise,  né  vers  1540.  Ce  célébré  gentilhomme  du  Duc  d'AIeo- 
çon  était  le  plus  brave  homme  de  fon  fieclc.  La  Reine  Marguerite,  première 
femme  de  Henri  IV,  l'aimait  beaucoup, Sc  dit  de  lui  dans  fes  mémoires  : » Il 
» ell  la  terreur  de  fes  eunemis , la  gloire  de  fon  maître  & l’efpérance  de 
» fes  amis.  C 'était  l'homme  le  plus  galant  de  la  cour , le  plus  modefte 
dans  fes  habits  & le  plus  faftueux  dans  ceux  de  fa  livrée.  On  lui  fit  un 
/crime  d’avoir  été  trop  aimé  de  Marguerite.  11  aima  aufii  la  Dame  de 
Monforeau  ; Sc  fou  mari  Payant  forcés  de  donner  un  rendez- vous  au  brave 

Buflÿ 
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BulTy  dans  fa  maifon  <ft  campagne,  l'alTailina  lâchement,  n'ofant  fe  battre 
avec  lui.  Il  mourut  en  1579-. 

CHANSON. 

a Oh  ! qu’heureufe  eft  ma  fortune  t 
» Oh  ! combien  cil  grand  mon  heur , 

■ D’être  fcul  tetenu  d'une  (a). 

» Pour  fidcle  ferviîeur , 

■ Par  fur  touici  elle  cft  eue 
» Pleine  de  grâce  le  beauté, 

• Et  fuis  sûr  qu’elle  eii  poutrus 
a Beaucoup  plus  de  loyauté. 

» O tous  qui  ne  l'avez  sue  , , 

» Voycz-la  pour  votre  bien}  , 

» Puis  jugex,  l'ayant  connue 

• L’heur  que  ce  m’eft  d’étre  Cet». 

» Mais  la  voyant  li  parfaite , 

» Gardez-vous  .bien  un  chacun  s 
» Car  pour  blcflér  elle  eii  laite , 

» Et  de  tous  n’en  guérir  qu'un. 

Bussi  Rabotin  ( Roger , Comte  ) , Meftre-de-camp  de  la  cavalerie  léger© 
de  France , Lieutenant-Général  te  Confeiller  d’Etat , naquit  à Epiry  en 
Nivernois,  le  3 Avril  1 6 1 8 , d'une  de  plus  anciennes  maifons  de  Bourgogne. 

En  1665 , il  fut  reçu  de  l'Académie  Françaife , 8c  fit  paraître  enfuite  fou 
Hiftoire  amoureufe  des  Gaules,  dans  laquelle  il  couvre  de  honte  Mefdames 
d'Olonne  8c  de  Chàtillon.  Le  Roi  l'envoyai  la  Bafttlle,  8c  enfuite  l'exila 
dans  fes  terres,  où  il  relia  feize  ans,  n’étant  revenu  i la  cour  qu'en  1681. 
Jamais  il  ne  put  regagner  les  bontés  du  Roi , & le  chagrin  le  fit  encore 
retourner  dans  fes  terres.  Il  mourut  i Autun  le  9 Avril  1693.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  poefie. 

Cahüsac  ( Louis  de  ) , né  d'une  famille  noble  de  Montauban , Secrétaire 
des  commandement  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Clermont , né  au  com- 
mencement de  ce  fiecle , mourut  à Paris  en  1759,  d'une  maladie  qui  l'avait 
d’abord  conduit  i Charenton. 

(a)  On  prétend  que  cette  chaofon  fut  faite  fur  la  Reine  Marguerite;  cependant  elle  eu 
gnérifTait  plufieurs, 

'Joint  IN. 
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Il  cft  auteur  de  Grigri,  joli  roman;  de  l'htftoir#de  la  Danfe  ancienne 
& moderne , ouvrage  eftime  ; des  tragédies  de  Pharamond  Sc  du  Comte 
de  W arwick  ; de  la  comédie  de  l’Algérien.  Un  Journalise  ayant  loué 
fon  opéra  de  Zoroajlre , Cahufac  lui  dit  en  l’embralTant  : « Vous  êtes  le 
>>  feul  homme  en  France  <]ui  ait  eu  le  courage  de  dire  du  bien  de  moi  ». 

1!  donna  à l'opéra  : En  1747  , le»  Fêtes  de  Polymnie  en  trois  ailes  & 
prologue,  mufique  de  Rameau;  en  1747,  les  Feus  de  l’Hymen  & de 
l’ Amow,  mufique  de  Rameau;  en  1748,  Zais,  en  quatre  a êtes , mufique 
de  Rameau  ; en  1749  , Nais  , en  trois  ailes,  mufique  de  Rameau  ; idem  , 
Zoroajlre , en  cinq  ailes,  mufique  de  Rameau;  en  1750,  la  NaiJJance 
d'OJîris j & Anacréon , mufique  de  Rameau;  en  1754,  la  Fête  de  Pamilie , 
en  un  aclc  , mufique  de  Rameau;  en  1755,  les  Amours  de  Tempe,  en 
quatre  ailes,  mufique  de  Dauvergne. 

Cailhava  ( Jean-François  ),  né  à Touloufe,  l’un  des  meilleurs  Poctes 
comiques  de  ce  fiede , a donné  d'excellentes  comédies , & a traduit  & 
parodié  la  bonne  Fille,  charmant  opéra  comique  de  M.  Piccini. 

Son  livre  fur  l 'Art  de  la  Comédie  eft  eftime,  & mérite  de  l'être  par 
les  excellens  principes  dont  il  eft  rempli. 

Cailly-  ( Le  Chevalier  Jacques  de  ) , né  i Orléans  , prit  le  nom 
A'Accilly,  qui  cft  lanagrame  de  fon  nom,  fit  beaucoup  d epigrammes  , 
fc  mourut  Chevalier  de  Saint-Michel  en  1674. 

Son  ftyle  eft  fimple  Sc  naïf,  & fes  penfées  fines  & délicates. 

Epitaphe  du  Sieur  Etienne. 

« Il  cft  au  bout  de  fes  travaux  , 

» Il  eft  pafle  le  Sieur  Etienne  : 
s En  ce  inonde  il  eut  tant  de  matn , 

* Qu'on  ne  croit  pas  qu'il  y revienne  ». 

CHANSON. 

m Battre  ta  femme  de  la  forte, 

» Sous  tes  pieds  la  lai  (Ter  pour  motte , 

» Et  d’un  bruit  fcandalcux  les  voifins  alarmer , 

» Tu  vas  palier  pour  un  infime.  . .. 

» Compère , l'on  fait  bien  qu’il  faut  battre  £t  fesniAC , 

» Mais  il  uc  faut  pas  l'afTommcr, 
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PRIERE. 

* O mort!  quand  tu  feras  ta  ronde, 

• Epargne  le  Sieur  de  Torci  : 

p Chez  lui  tout  rit  & tout  abonde  ; 

» Il  n’a  ni  peine  ni  fouet  : 

» Qu’a-t-il  i faire  en  l’autre  monde  ! 

» Il  cfi  11  bien  dans  celui-ci  ! » 

Oit  connaît  de  lui  ce  quatrain  fur  l'étimologle  du  mot  Âlphanvt. 

« Alphana  rient  i'Equj  fanj  doute  ; 

> Mais  il  faut  avouer  aulli 
» Qu’en  venant  de  là  jufqu’ici , 

» Il  a bien  changé  fut  la  route  ». 


S1 


Campistron  (Jean  Galbert  de  ),  ne  à Touloufe  en  itfj  6,  fut  éleve 
de  Racine.  Il  fut  Secrétaire  du  Duc  de  Vendôme,  qui  fit  fa  fortune,  & 
il  dut  au  Comédien  Baron  la  plus  grande  partie  de  fa  réputation. 

Campiftron  était  boa  gentilhomme  5c  le  meilleur  homme  du  monde; 
Ses  pièces  font  allez  touchantes.  Il  travaillait  facilement  5c  peut-être  avec 
trop  de  facilité;  mais  il  avouait  aifément  fes  fautes. 

A la  bataille  de  Steinkerke , où  le  Duc  de  Vendôme  faifait  des  prodiges 
de  valeur,  Campiftron  ne  quitta  pas  fes  côtés.  Le  Duc  lui  demandant 
ce  qu’il  faifait  U : « Monfeigneur,  lui  répondit-il  froidement,  j'attends 
,i  que  vous  veuilliez  vous  en  aller  ». 

Il  fut  reçu  de  l’Académie  en  1701  , 5c  mourut  d’apoplexie  1 Touloufe 
le  11  Mai  17a).  11  avait  époufé  Mademoifelle  de  Maniban  , futur  de 
l’Archevcque  de  Bordeaux.  11  donna  en  1686,  la  paftorale  d’Acis  & de 
G datée  , mufique  de  Lully  ; en  1668,  (u)  Achille  & Polïxene  , mufique 


p (a)  Cet  opéra  tomba  & donna  lieu  à I'épigramme  fulvante, 

n Entre  Campiftron  Se  Colaflè  , 

■ Grand  débat  au  ParnalTe, 
v Sur  ce  que  l'opéra  n'a  pas  un  fort  heureux, 
s De  ftm  mauvais  ftaceès  nul  ne  (h  croit  coupable.  •) 

, » L’un  dit  que  la  Mufîq  te  eft  plate  Se  miférable , 

b L’autre  , que  la  conduite  Se  les  vers  fout  aftreux  : t 

B Mais  le  grand  Apollon , toujours  juge  équitable  , 
b Trouve  qu'ils  ont  raifort  tous  deux  », 

G 1 
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de  ColafTe;  en  1 69 $ , Alcide  (a) , tragédie , mufique  de  Louis  Lully  Sc 
de  Marais. 

Dégoûté  du  théâtre  lyrique , il  fit  quelques  tragédies  qui  eurent  d» 
fuccès , Sc  une  comédie  intitulée , le  Jaloux  défabufc. 

Cass  acné  ( L'Abbé),  né  â Nifmes  en  idjj,  fut  reçu  de  l’Académie 
Françaife  en  1 660  , fur  une  ode  qu'il  avait  faite  i fia  louange. 

Il  prêcha,  fit  des  vers  Sc  devint  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Boileau 
ne  l’a  pas  bien  traité.  Sa  tcte  fe  dérangea  , & il  fut  mis  à Saint-Lazare  , 
où  il  mourut  lé  19  Mai  1679. 

m 

CHANSON.' 

« Que  chantez-vous , petits  oilêaux  t 
s Je  vous  regarde  & vous  écoute  : 
s Ccd  Dieu  qui  vous  a faits  fi  beaux  , 

. » Vous  le  chantez  (ans  doute. 

si  Son  nom  vous  anime  en  ce  bois , 

■ Vous  n'en  célébrez  jamais  d’autre  ! 
n Faut-il  que  mon  ingrate  voix 
» N’imite  pas  la  vôtre. 

» Vos  airs  (t  tendres  Sc  Ci  doux 
» Lui  rendent  tous  les  jouis  hommage  : 
b Je  le  bénis  bien  moins  que  vous  , 
s Et  lui  dois  davantage  b, 

Chabanon  ( M.  de  ) , Américain,  né  en  1719,  Sc  de  l'Académie 
des  infcriptions  Sc  belles-lettres  depuis  près  de  vingt  ans , eft  né  avec  de» 
difpofitions  pour  prefque  tous  les  talens.  Excellent  Muficien , il  joue  parfaite- 
ment du  violon , Sc  a compofé  les  paroles  Sc  la  mufique  de  SemeU,  qui  ayant 
été  reçue  à l’opéra,  n’a  pas  été  repréfentée,  nous  ne  favons  pourquoi.  11 

(b)  Cette  piece  n’eut  pas  un  plus  heureux  fuccès , à en  juger  par  cette  épigtamsne. 

a A force  de  forger , on  devient  forgeron  : 

B II  n’en  eft  pas  ainfi  du  pauvre  Catnpiftron , 

B Au  lien  d’avancer,  il  recule, 

b Voyez  Ncrcule, 
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a fait  enfuite  plusieurs  tragédies  aulTi  remues , & dont  une  a été  repréfentée  ; 
a donné  en  177  j l’opéra  de  Satinas , mufique  de  Goflèc  , & a fait  paraître 
une  traduction  des  odes  pythiques  de  Pindare  , & une  des  Idiles  de 
Théocrite  , dont  pluûeurs  font  en  vers  bien  laits  5c  harmonieux.  Ce* 
différons  ouvrages  lui  font  le  plus  grand  honneur,  & le  mettent  au  rang 
des  premiers  Littérateurs  Français. 

Vers  à M.  de  Voltaire. 

« J’ai  volé  pont  vous  voir , des  rives  de  la  Seine  -, 

» Et  l’efiime  le  le  goût  de  vous  m’ont  rapproché  ; 

» Faible  ic  timide  Aiglon,  fous  vos  ailes  caché, 
b J'attends  que  votre  vol  me  dirige  & m'entraîne}, 

» Redevenez  vous-même , le  prenez  votre  eflôr  ; 
s Faut  il  que  je  vous  voie  encor , 
b Pour  des  longes  métaphiliques , 
b Quitter  l'illulion  de  nos  jeux  poétiques? 
b Tous  vos  doutes  heureux  valent-ils  un  tranlport? 

• L'homme  cft  un  livre  obfcur  le  difficile  à lire  } 

s On  n’en  connaît  que  la  moitié. 

• Qu’eft-ce  que  notre  efprit  ? nul  ne  peut  me  te  dire  : 

b Mais  tel  qu’il  cft , il  (ait  pitié  ; 
b II  eft  petit,  faible  & pofiilanime , „ 

b Chez  lént  de  fois  dignes  de  nos  méprit, 
k J’aime  i l'étudier  dans  vos  charmant  écrits  j , 

■ U s’y  peint  éclatant , immortel  le  fublimc  », 

A M.  de  Lorry  , fur  fon  traité  de  la  mélancolie. 

a C'en  eft  trop  peu  pour  votre  zèle  . , 
s De  ces  innombrables  travaux  , 
b De  cette  fatigue  éternelle 
b Qui  coufument  votre  repos  ; 

» C’elt  peu  que  vous  alliez  (ans  celle 
b Courir  la  ville  le  les  fàuxbourgs  ,| 
a.  Porter  à l’humaine  (aiblefle 
b Votre  affiftancc  le  vos  fecours  ; 
b Et  dans  l'alcove  folitaire 
» De  plus  d’un  malade  aurifié , 
b Répandre  la  douce  lumière 
a Da  l’cfpoir  je  de  la  faute. 
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» En  "vérité , je  vous  admire  : 

» En  vous  feul  vous  réunifiez 
» Tous  les  dons  du  Dieu  de  la  lyre  , 

» Comme  Apollon  vous  guérificz  : 

» Comme  lui  vous  favez  écrire  ; 

* Avec  tant  d’elptit  & tant  d’art, 

» Je  vous  plains  d'être  né  trop  tards 
» Jadis  ta  Grèce  dans  Tes  temples  , 

» Parmi  lès  Dieui  vous  ctlt  placé  l 

>>  Hclas  ! ce  beau  üecte  elt  parti  : 

i»  Oh  ne  voit  plus  de  tell  exemples  { • 

» Le  Français , né  vif  * brillant , 
n Livre  fon  goût  aux  bagatelles  j 
» II  aime  i (êurire  au  talent  : 
b Mais  l’encens  n’elt  que  pour  les  belles* 
b Ce  peuple  aimable  cependant  . 
b Sert  i l'Europe  de  modèle , 
b Et  vous-même  vous  lui  devez 

■ Gét  air  d’aifânee  naturelle, 

b Ce  ton  charmant  que  vous  avez; 

» Ailleurs  un  fage  is'elt  qu’un  &ge  S 
« Ici  fous  un  dehors  plus  doua , 
b II  a les  grâces  en  partage  ; 

» Alors  il  eft  femblable  i vous,  • ■ 

» Vous  donc  du  beau  monde  l'idole 
o Et  !a  lumière  des  Doéleurs  , 

» Voua  qui  des  bancs  de  vorre  écolo  . » 

■ Sortez  le  front  paré  de  fleurs  , 

/ • Contre  te  mal  mélancolique, 

» Dont  vous  avez  G bien  traité , 
b Votre  aimable  fociété 
b Sera  mon  antidote  unique  ; 
b Ce  mal  qu’on  ne  peut  définir  ; 

» Naît  de  l'ennui  qui  vous  poficde  ; 
b Le  plailïr  en  elt  te  teisieJe  : 
b Qui  Vbus  voit,  eft  sûr  d'en  guérir. 

Chabanon  de  Maügrys,  fcece  cadet  du  précédent,  né  en  ryjj,  fut 
d’abord  bon  Géomètre,  mais  un  féjour  forcé  de  plufieurï  années  à Saint- 
Domingue,  ne  lui  lailTa  pas  le  tem9  de  cultiver  une  fcience  qui  oblige 
à des  travaux  fuivii.  Son  goût  pour  kl  poélîe  l’en  dédommage  eu  partie , 
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il  a entrepris  de  traduire  en  vers  les  odes  d’Horace , celui  de  tous  les 
Poètes  qui  exige  le  plus  d ette  traduit  de  cette  maniéré.  M.  de  Maugrys 
a donne  au  Public  fa  tradudtion  du  troifisme  livte  des  odes , & annonce 
tnodeftement  dans  fa  préface , que  ce  n’eft  qu'un  eflii  qui  doit  lui  faire 
connaître  s’il  eft  digne  de  traduire  Horace.  Nous  croyons  pouvoir  l’inviter 
à achever  cet  ouvrage  intéceffimt , & à fe  moins  détîer  de  fes  forces. 

11  eft  difficile  de  mieux  traduire  la  belle  ode  Jujlum  & tenaient,  &c. 


« Le  Cage  eft  jmmuable  en  fes  juftes  projets , 

» Un  peuple  mutiné  lui  prêtent  des  forfaits, 

■ D'un  tyraa  furieux  l’oeil  ardent  le  menace  ; 

» II  réfifte  i la  force  , il  réprime  l'audace. 

» Que  les  vents  conjures  buulevcrfcnt  les  mets, 

■>  Que  la  foudre  fillonnc  & déchire  les  airs , 
b Le  choc  des  élément  n'aura  rien  qui  i'etonne  : 
b Tranquille  fous  le  bras  de  Jupiter  qui  tonne, 
b II  verrait  l'univers  s'écrouler  fous  fes  pas , 
b Frappé  de  fes  débris , il  ne  tremblerait  pas. 


M.  de  Maugrys  a donné  à l'opéra  : En  1775  * ■‘rf/fjrw  & Daphné , & 
Baucis  Si  Philémon,  mafique  de  GofTec. 

CHANSON. 

t * * 

. . T,  U 

» Jamais  i mon  coeur  innocent 
b L'Amour  n'avait  donné  de  maître  , 
b Par  toi  pour  être  plus  puilTant, 

B Cher  Iphis , il  fe  fie  CQjinsiîte  j 
» En  toi  fcul  de  cous  les  objets 
» II  découvrit  fa  relTûinblancc , c 

b Fallait-il,  ayant  tous  fes  traits,  , ,. 

w Avoir  auffi  fon  inconftancc!  .. 

t • i cr 

B Ingrat , hélas  ! le  même  jour 
B Qui  vit  dans  ton  coeur  infidèle 
» S'allumer  le  feu  de  l'amour , 
t>  En  vit  la  dernicre  étincelle: 
b Ce  jour,  Iphis,  que  ton  ardeur  . u 

» Rendait  le  plus  beau  de  ma  vie, 
b Devint  témoin  de  mon  malheur 
• Par  ton  cxuêrne  perfidie. 


t 
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9 Mai*  Je  fatigue  les  Zéphirs 
« Du  trifte  Pu  jet  de  nu  peine; 

» Le  vain  tribut  de  mes  foupirs 
«>  Eli  diftîpé  par  leur  haleine, 
v C’en  eft  fait  : je  n’ai  plus  d'amant; 

• Pour  qui  faut  il  que  je  m'engage  I 

• Au  cœur  hélas  l le  plus  conllant, 

W Le  mien  préfère  Iphis  volage. 

/ 

■ Mais , quoi  ! ne  puii-je  ranimer 

• Et  Soir  ton  indifférence  t 

■»  De  tout  ce  qui  fut  te  charmer, 

• Je  n'ai  de  moins  que  l’innocence  ; 

• Si  feule  elle  eût  pu  t'arrêter 
» Et  fiter  ton  imc  légère , 

■ Cher  ingrat , devais-tu  m’ôter 

• Le  moyen  de  toujours  te  plaire! 

AUTRE. 

• Depuis  que  le  cruel  amour 

■ M'a  captivé  fous  fon  empire , 
a Ifnene  me  fuit  chaque  jour, 

• Et  moi  chaque  jour  je  foupire. 

b Bientôt,  pour  plaindre  mes  malheurs, 

» Je  n’aurai  plus  allez  de  larmes, 
s De  mon  fang  au  défaut  de  pleurs, 
b Amour , j’arroferai  tes  armes. 

b C’en  eft  fait,  (i  mon  trifte  fort 
a Ne  peut  toucher  mon  inhumaine, 
s Je  vais  terminer , par  la  mort , 
b Mon  amouv , ma  vie  & ma  peine  t 
a»  Hélas!  de  ma  fidélité 

• Un  cyprès , gage  déplorabl* 
b De  fon  injufte  cruauté  , 

• Sera  Je  monument  durable.  . 

b Sur  le  tombeau  qui  de  mon  corps 
b A jamais  contiendra  les  reftes , 
b Que  du  tems  malgré  les  efforts  , 
p On  puiffê  voir  ces  mou  fimeftes  : 

nDcS 


Digitized  by  Google 


'SUR  .LA  MUSIQUE.  «j  7 

Des  rigueurs  <C  1/mine  6 d’amour 
» Hylas  mourut  il  ton  aurore  ; 

u Hylas , s’il  revoyait  le  jour,  » 

» Adorerait  1/mine  encore  ».  • 

Champort  , né  en  Auvergne , Secrétaire  des  commandemens  de  S.  A.  S.' 

Monfeigneur  le  Prince  de  Condc,  s'eft  fait  connaître  en  remportant  le 
prix  de  poéfïe  à l'Académie  ^rançaife  en  1765,  Son  éloge  de  Moliere  a 
eu  aufïï  le  prix , & eft  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  été  faits  en 
ce  genre.  Celui  de  la  Fontaine  a été  couronné  à Marfeille.  Ses  deux 
comédies  de  la  Jeune  Indienne  &c  du  Marchand  de  Smyrnc  font  reliées  au 
théâtre , ôc  le  méritaient.  Sa  tragédie  de  Mufiapka  & Zéangir  a eu  le 
plus  grand  fuccès  à la  cour , même  à Paris  , malgré  la  violence  & l'in— 
jullice  des  cabales.  Peu  de  pièces  font  remplies  d’aulît  beaux  vers  & font 
écrites  aulfi  purement. 

Nous  rte  rapporterons  de  lui  que  trois  odes , il  en  exifte  peu  d’aulîî 
belles.  Deux  de  ces  odes  ont  été  couronnées  à l'Académie  des  Jeux  floraux. 

ODE. 

La  grandeur  de  l'homme. 

m Quand  Dieu  du  haut  du  ciel  a promené  fa  vue 
a Sur  ces  mondes  divers  femés  dans  l’étendue , 
a Sur  ces  nombreux  foleils  brillaas  de  Ci  Iplendeur , 
a II  arrête  fes  yeux  fur  le  globe  od  nous  Tommes , 
a II  contemple  les  hommes. 

• Et  dans  notre  une  enfin , va  chercher  fa  grandeur. 

b.  Apprends  de  lui.  Mortel,  1 refpefter  ton  être; 

• a Cet  orgueil  généreux  n’oifcnfc  point  ton  maître, 

a Sentir  ra  dignité  , c'cfl  bénir  (es  laveurs , 

• Tu  dois  ce  julte  hommage  i là  bonté  fuprêtne. 

a C'elt  l'oubli  de  toi-même  , 

• Qui , du  fein  des  forfaits , fit  naîue  les  malheurs. 

a Mon  ame  fe  tranfporte  aux  premiers  jours  du  monde, 

• Eil -c c là  cette  terre  aujourd'hui  fi  féconde  t 

m Qu'ai-je  vu  ! des  défera,  des  rochers,  des  forêts; 
o Ta  faim  demande  au  chêne  une  vile  pâture: 
a Une  caverne  obfcure , 
a Du  Roi  de  l'univers,  cil  le  premier  palais. 

Tome  IV.  H 
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A Là , tranquille  au  milieu  d'une  foule  abattue , 

p Tu  me  fois,  o Socrate,  envier  ta  ciguë. 

i»  Li , c’cft  ce  fier  Romain , plus  grand  que  Ton  vainqueur , 

» C'cJi  Caton  fans  courroux  déchirant  fo  blefturc.: 

» Son  aine  libre  & pure 

• S'enfuit , loin  des  tyrans , au  lèin  de  fon  auteur. 

• Quelle  femme  dcfccnd  fous  cette  voûte  obfcure  ? 

» Son  pere,  dans  les  fers,  languit  fans  nourriture. 

• Elle  approche  : ô teudrefTe  ! amour  ingénieux  ! 

» De  fon  lait. ...  fe  peut-il?  oui  de  fbn  propre  pere 
» Elle  devient  !a  mere  : 

• La  nature  trompée  applaudit  à tous  deux. 

» Une  autre  femme , hclas  ï près  d’un  lit  de  triftcflTej 
« Pleure  un  fils  expirant,  fouticn  de  fa  vîcillefle, 

*>  Il  Icgue  £ fon  ami  le  droit  de  la  nourrir  : 
p L’ami  tombe  £ fcs  pieds  : Ac,  fier  de  fon  partage, 

» Bénit  fon  héritage, 

• Et  rend  grâce  £ la  main  qui  vient  de  l'enrichir, 

o Et  fi  je  célébrais  d’une  voix  éloquente 
p La  vertu  couronnée  & la  vertu  mourante, 
p Et  du  monde  attendri  les  bienfaiteurs  fameux, 
j»  Et  Titus , qu’à  genoux  tout  un  peuple  environne , 

» Pleuranc  aux  pieds  du  trône 
p Le  jour  qu'il  a perdu,  fans  faire  des  heureux  ! 

i>  Oui , j’ofè  le  penfer , ces  mortels  magnanimes 
p Sont  honorés,  grand  Dieu,  de  tes  regards  fublimct. 
p Tu  ne  négliges  pas  leurs  illufires  deftint  : 
p Tu  daignes  t’applaudir  d’avoir  formé  leur  être, 

» Et  u bonté,  peut-être, 

• Pardonne,  en  leur  foveur,  au  refte  des  humains. 

AUTRE . 

Les  Volcans . 

« Eclaire,  échauffe  mon  génie, 
p Mufe  de  la  tene  & des  ckux. 
p Conduis-moi , fublime  Uranie , 

9 Vers  ces  abîmes  pleins  de  feux , 

Ha 
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» De  l’enfer  foupiraux  horrible»  r 
d Arfonaux  profond»  5c  terribles, 

» Où  dans  un  cahos  éternel , 
n Des  démens  la  lourde  guerre 
» Forme , aiume , lance  un  tonnere 
■ Plus  affreux  que  celui  du  ciel. 

» Quels  torrens  épais  de  fumée  * 

» La  terre,  ouverte  fous  mes  pas, 

» Vomit  une  cendre  enflimée  ; 

» L'antre  mugit. . . Dieux  ! quels  éclats  l 
k Des  roches  dans  l'air  élancées 
• Retombent,  roulent  difpetfées. 

» Je  m'arrête  glacé  d effroi  : 

» Un  fleuve  de  feux , de  bitume , 

» Couvre  d'une  bouillante  écume 
» Leurs  débris  poulies  jutqu'à  moi. 

» Monts  altiers,  voifins  des  orages, 
v Qui  recèles  dans  votre  foin 
» Les  fleuves  er.fans  des  nuages  , 
v Et  les  rendez  au  genre  humain  ; 
a C’eft  dans  vos  cavernes  profondes  , 
a Que  du  feu,  de  l'air,  Si  des  onde* 
a Fermente  la  fédition. 
b Au  fond  de  cet  abîme  immenfo  , 
v Je  vois  la  nature  en  Itlcncc 
a Méditer  là  deilruélion. 

a L’cfclave  qui  brife  la  pierre 
a Et  qui  cherche  l’or  dans  vos  flancs, 
a Sent  les  fondemens  de  la  terre 
a S'ébranler  fous  fes  pas  tremblant, 
a II  palpite,  écoute,  friffonne: 

» Mais  le  trépas  en  vain  l'étonne  , 
a La  rage  ranime  fos  fous, 
a II  pardonne  au  Aéau  terrible 
a Qui  va,  fous  un  débris  horrible, 
a Ecrafor  fos  cruels  tyrans. 

b Dieu  ! quel  avarice  inrtépide  1 
a L’antre  pouffe  un  relie  de  feux  ^ 
a Une  foule  imprudente,  avide, 

» Accourt  d'un  pas  impétueux. 
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• Voyex-les  d’une  main  tremblante, 

» Sou»  une  lave  encor  fumante , 

» Chercher  ces  métaux  dételles , 

» Et  fut  le  falpêtre  & le  fouffre , 
i>  Des  ruines  mêmes  du  gouffre, 

• Bâtir  de  fuperbes  cités* 

» Mortel  qui  du  fort  en  colere 

• Gémis  d’épuilèr  tous  les  coups, 

» Sans  doute  le  ciel  moins  févere 

s»  Pouvait  te  voir  d'un  œil  plus  doux. 

» Mais  de  la  nature  en  furie 
» Tu  furpaflès  la  barbarie; 

» De  tes  maux  déplorable  auteur; 

» Cell  ta  rage  qui  les  conlômme , 

■ Et  l’homme  eft  i jamais  pour  l'homme 
» Le  fléau  le  plus  deflruéleur. 

» Quand  ce  globe  a craint  fa  ruine  , 

* Quand  des  feu r voilins  des  enfers, 

» Grondaient  de  Lisbonne  à la  Chine , 

» Et  fouleraient  le  lèin  des  mers  , 

* Les  alfa  Di  nais  de  la  guerre 

J>  Défolaient,  fâccagcaicnt  la  terre; 

» Vous  enfanglantiez  des  volcans 
b Et  vous  égorgiex  vos  viélimes 
»>  Sur  les  bords  fumant  des  abîmes 

* Qui  vous  cngloutilTaient  vivant. 

» "Eh , quoi  ! tandis  que  je  friflbnnc 
» Vous  allumer  pour  les  combats  » • 

» Ces  volcans  effroi  de  Bclione, 

» Ces  foudres  cachés  lous  les  pas. 

» Contre  la  terre  conflernée , 

» Quand  la  nature  eft  déchaînée  , 

» Vous  l’imitez  dans  fès  horreurs  5 
» Et  le  plus  affreux  phénomène , 

» Dont  frémiflc  la  race  humaine, 
v Sert  de  modè'e  i vos  fureurs. 

s>  Que  ne  puis- je,  arbitre  des  ombres, 

» Forçant  les  portes  du  trépas, 

» Evoquer  des  Royaumes  fombres 

* Tous  les  morts  de  tous  les  climats} 
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p L’univers  i jamais  pailible 
» Ne  connaîtrait  aucun  fléau , 

» Thémis , pour  être  incorruptible , 

* N'aurait  plus  bcfoin  de  bandeau  ; 
b Ft  le  fànatifme  barbare, 

» Odieux  enfant  du  Tcnare 
» Qui  fe  dit  le  vengeur  des  cienx, 

» Enchaîné  pat  ta  main  puifTante  , 

» Au  fond  de  fa  prifon  brûlante 
b Etoufferai:  fes  cris  affreux. 

» Le  menlcmge , la  perfidie, 

» Loio  des  Cours  eût  fui  pour  jamais, 

■ Du  Sage  la  voix  plus  hardie 
» Eût  die  aux  Rois  dans  leurs  palais  t 
» Oui , je  vous  dois  l’obéiflanee  , 
p Je  m'arme  pour  votre  défènfê. 
p Mais,  quand  je  combats  pour  pies  Rois^ 
p On  me  doit  des  jours  fans  alarmes, 

» Et  le  droit  d’efluyer  nos  latmes 
p Eli  le  plus  noble  de  vos  droits, 

p Rougificz  de  votre  génie  ; 

» Vous,  politiques  impofteurs, 

» Complices  -.'e  la  tyrannie  - 
p Dont  vous  conlàcrea  les  fureurs. 

» J'entends  leur  troupe  mercénaire 
p Crier  attx  maîtres  de  la  terre  , 

» Vos  peuples  font  formés  pour  vous, 
p Aucun  devoir  ne  vous  engage , 
p Ramper,  gémir  eft  leur  fanage, 
p Heureux  de  vivre  i vos  genoux. 

n Qu’un  Courti fan  noirci  de  crimes 
p Habile  dans  fart  de  ramper, 
p Empoifonne  de  ces  maximes 
p Le  Monarque  qu’il  veut  tromper  ; 
p II  entrevoit  là  récoropcalê, 
p II  va  dérober  la  fubftance 
p De  tout  un  peuple  gémilfiuit. 
n Je  hais  un  flatteur  exécrable, 
p Je  plains  un  tyran  méprifabte, 
o Et  je  me  tais  en  fiémiffam» 
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V 

» Mais  vous  dont  la  voix  libre  & fage 
» Aux  mortels  doit  la  vérité , 

» Avez-vous  cru  lui  rendre  hommage 
» En  dégradant  l’humanité ? 

» Ne  pelez  plus  na  deftinée , 

» Pourquoi  ü'une  main  forcenée 
» Me  jetter  finis  un  joug  d’airain? 

» Et  pourquoi  d’un  feeptre  pailiblc 
» Faites-vous  un  glaive  terrible 
» Prêt  à fc  plonger  dans  mon  (èin  ? 

9 Fuis  loin  de  moi  mortel  profane  , 
f>  Qui  par  le  menfonge  infpiré , 

» As,  de  Clio  qui  te  condamne , 

» Avili  le  burin  làcré. 

» Je  te  l’arrache  avec  colère , 
p Je  veux  que  fur  l’airain  lêvèref* 
v 11  grave  ta  honte  i jamais  , 

9 Tu  brifes  la  digue  impuillame, 
p Que  d’un  Dieu  lamain  bien  fai  Parut 

• Oppofaic  aux  heureux  forfaits, 

p O douleur!  un  tyran  féroce 
p Dans  le  fang  fe  fera  plonge  , 

• 11  rend  en  paix  fon  ame  atroce» 
p Et  l’univers  n'eft  point  vengé  ! 

n Si  dans  nos  coeurs  il  pouvait  lire 
» Le  mépris  , l’horreur  qu’il  infpire...» 
n Mais  d’eqeens  il  meurt  enni  ré. 

9 Ali  ! que  l’hiûoirc  inexorable 
» Flétrifie  au  moins  ce  nom  cojpablü, 
n Immortel  pour  être  abhorré. 

» Vérité  confons  l’artifice  , 
p Punis  les  fourbes,  les  flâneurs» 
p Et  toi,  profpérité  propice, 
p DifpcnTc  jvec  choix  tes  faveurs» 
m N’offirc  aux  refpeéts  de  tous  les  âges 
p Que  les  vrais  héros,  les  vrais  £agcs  "t 
p Et  que  ta  prudente  équité 
9 N’ouvre  le  temple  de  mémoire 
» Qu’i  ceux  qui  marchent  vers  la  gloire 
p Sur  les  pas  de  1a  vérité  9» 

Chapelain 
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ChAMIAIN  (Jean),  ne  en  1595  i Paris,  eut  beaucoup  de  réputation 
fous  le  Cardinal  de  Richelieu,  ôc  fut  de  l’Académie  Françaife.  On  attendit 
vingt  ans  fon  poc'me  de  la  Pucclle  ; & dés  qu’il  parut,  fa  réputation  devint 
à rien.  Le  Maître  des  requêtes  Montmor  fit  contre  ce  poc'me  une  épi- 
gramme  latine,  dont  voici  la  traduction  par  Liniere, 

o Nous  attendions  de  Chapelain 
v Une  Pucefle, 

» Jeune  te  belle; 

• Vingt  ans  à la  former,  il  perdit  fou  latin, 

» Et  de  (à  main 
» II  fort  enfin 

• Une  vieille  fcmpitemelle  n. 

Chapelain  mourut  à Paris,  le  11  Février  «674. 

Chapelle  ( Claude- Emanuel  Luillier),  ainfî  nommé,  pareequ'il  était 
né  au  village  de  la  Chapelle  fur  le  bord  du  chemin  de  Sainc-Deois  en 
1611,  étaic  fils  de  François  Luillier,  Maître  des  comptes.  Le  célébré 
GalTendi  lui  enfeigna  la  philofophie , ainfî  qui  Moliere j & deli  vint  la 
tendre  amitié  que  les  deux  éleves  eurent  l’un  pour  l’autre.  Le  voyage  en 
Provence  qu’il  fie  avec  Bàchaumont , eut  le  plus  grand  fuccès , 6c  plaira 
toujours.  Son  pere  voulue  lui  donner  une  charge  ; mais  Chapelle  aima 
mieux  fa  liberté  , 6c  fut  toujours  recherché  par  les  gens  les  plus  aimables 
Sc  de  la  meilleure  compagnie. 

Voltaire  dit  qu’il  était  plus  débauché  que  délicat,  6c  plus  naturel  que 
poli. 

Chapelle  était  de  ce  fameux  fouper  chez  Moliere  à Auteuil , où  le 
vin  ayant  jetté  tous  les  convives  dans  la  morale  la  plus  férieufe  , ils 
convinrent  que  le  premier  bonheur  eft  de  ne  point  naître  , 6c-  le  fécond  , 
de  mourir  promptement.  Auffi-rôc  ils  prirent  la  réfolution  d’aller  le 
jetter  dans  la  riviere.  Moliere  qui  avait  confervé  plus  de  fang  froid,  leur 
repréfenta  qu’une  fi  belle  aftion  ne  devait  pas  être  enfevelie  dans  le* 
ténèbres  de  la  nuit , & quelle  méritait  dccre  exécutée  en  plein  jour. 
Ils  en  convinrent , 6c  attendirent  au  lendemain  j mais  le  lendemain  il» 
trouvèrent  i propos  de  fupporter  encore  les  miferes  de  la  vie.  Boileau 
était  de  cette  partie , & avait  la  bonne  foi  d’en  convenir. 

Tome  JF. 
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Chapelle  mourut  à Paris,  en  Septembre  1686,  âge  de  foixante-cinq  a*s. 
11  a été  un  de  ceux  qui  ont  fu  le  mieux  faire  ufage  de  cette  efpece  dsi 
poéfie,  que  l’on  a depuis  appellée  rimes  redoublées. 

C H A N S ON. 

» Sous  ce  berceau , qu’ Amour  exprès 
» Fit  pour  toucher  quelqu'inhutnainc  ; 
v>  L'un  de  nous  deux  un  jour  au  fiais  , 
s A (Ta  près  de  cette  fontaine , 
a Le  coeur  percé  de  mille  traits, 

* b D’une  main  qu’il  portait  à peine, 

n Grava  ces  vers  fur  un  cyprès  : 

» Hélas  ! que  l’on  ferait  heureux 
b Dans  ce  beau  lieu  digne  d’envie, 

» Si  toujours  aimé  de  Sylvie , 
b L’on  pouvait , toujours  amoureux  , 
b Avec  elle  pafTer  la  vie. 

CiiAivi.ES  IX,  Roi  de  France,  naquit  à Saint-Germain-en-Laye  le  ty 
Juin  1 j 50.  Sans  le  confidérer  ici  comme  monarque , nous  dirons  que 
Charles  aimait  les  lettres  & fe  plaifait  dans  la  compagnie  des  favans.  1! 
ne  donnait  aux  Poctes  que  des  récompenfes  modiques,  difant  « les  Poctes 
» reiremblent  aux  chevaux  : ils  deviennent  lâches,  & perdent  leur  vivacité 
» dans  la  trop  grande  abondance  1 il  faut  les  nourrir , mais  il  ne  faut  pas 
» les  engraiflër  ». 

Charles  mourut  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aigues  & baigné  dans 
fou  fang , en  1 574. 

Dans  cet  affreux  état  la  Saint-Barthelemi  était  fans  celle  préfente  â fa 
mémoire.  Il  marqua  par  fes  cris  & par  fes  larmes  le  regret  qu’il  en- 
relie  ntait. 

Amiot , fou  grand  Aumônier  , cherchant  â le  diftraife  des  images  noires 
6c  chagrinantes  qui  le  confumaient , lui  demanda  un  jour  pourquoi  il 
s’abandonnait  ainfî  â la  triftelfe.  Hélas  , mon  maître  , (a)  lui  rcpondit-il..  ’ 
n’en  ai-je  pas  raifon  ? 


(a)  Amiot  avait  été  fort  Précepteur, 
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Arnaud  de  Sorbin  qui  le  confelTà  , rapporte  que  le  jo  Mai,  jour  de 
la  Pentecôte , étant  entré  avec  Amiot , à huit  heures  du  matin , dans 
la  chambre  du  Roi  , ils  le  trouvèrent  dans  Ton  lit , baigné  de  larmes. 
Confolé  par  leur  préfcnce  & pat  leurs  difeours , il  dit  à Sorbin  de  s'af- 
feoir  au  chevet  de  fou  lit , 6c  ayant  fait  ligne  qu’on  fortit , il  fe  con- 
felîà  f & reçut  le  viatique  quelques  inomens  après.  Amiot  le  trouvant 
qÿtrcmement  abattu  , lui  demanda  s'if" ne  délirait  pas  de  recevoir  l’ex- 
trcme-on&ion.  Oui  , répondit  le  Prince  ; mais  hâte^-vous , mon  maître.  La 
mort  prévint  la  diligence  du  Prélat  : Charles  était  expiré  quand  il  re- 
vint ; fes  dernieres  paroles  qu’on  entendit  à peine , furent  : mon  Dieu  t 
mette^-moi  au  nombre  de  vos  élus. 

Nous  voyons  dans  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite , que  Charles 
IX  eut  beaucoup  de  peine  à confenttr  au  maffacre  de  la  S.  Barthelemi  ; 
& fi  on  ne  lui  avait  fait  entendre  qu'il  y allait  de  fa  vie  & de  fon  État , 
il  ne  l’eût  jamais  fait. 

C’eftâ-dire , ( comme  le  penfc  M.  l'Abbé  Oraux , dans  fon  HiAoire 
Ecclcfiaftique  de  la  cour  de  France)  qu'on  abufa  de  fa  jeunelfe,  & qu’on 
fe  fervit  des  moyens  les  plus  capables  d'enflammer  fon  tempérament  na- 
turellement colere  , pour  le  déterminer  1 une  aétion  , dont  on  favait  bien 
qu’il  aurait  horreur  de  fang-froid. 

Une  preuve  prefquc  convaincante  que  ce  Prince  n’était  pas  aullî  cruel 
qu'on  pous  le  peint , c’eft  qu’il  aimai:  les  lettres , &:  les  cultivait  avec 
fucccs.  Nous  avons  encore  de  fes  vers  alfez  bien  faits  , de  fes  lettres  in- 
térellances  & bien  écrites , & un  ouvrage  de  recherches  touchant  la  na- 
ture des  cerfs,  qui  a été  rendu  public  à Paris,  en  1615,  fous  le  titre 
de  Chajfe  Royale.  De  plus,  il  était  paflionné  pour  la  Muliquc  , & pro- 
tégeait ouvertement  ceux  qui  faifaient  profeiTion  de  cet  art , entr’autres  le 
célébré  Orlande  Laffus.  La  cruauté  ne  trouve  point  de  place  dans  un  cœur 
occupé  par  tant  de  goûts  innocens.  Les  cruels  qui  l’entouraient , furent 
profiter  de  fa  vivacité  & de  fa  faiblefle;  nous  croyons  que  voiil  les  feuls 
reproches  à faire  à l'infortuné  Charles  IX , & qu’on  doit  plus  le  plaindre 
que  décefter  fa  mémoire.  Les  remords  donc  il  fut  dévoré  pendant  les  deux 
dernieres  années  de  fa  vie , prouvent  alfez  l’horreur  qu'il  avait  de  fou 
cnme. 
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CHANSON. 

a Toucher , aimer  (a)  : c'ell  ma  devilê.  • 

• » De  celle-  li  que  plus  je  prife  , 

» Rien  qu'un  regard  d'elle  d mou  coeur 
r Darde  plus  de  traits  fit  de  filme , 
b Que  de,  tous  l'archerot  vainqueur 
b N'en  (aurait  onque  appointer  daas  mon  ime  »i 

Charlival  ( Jean-Louis  Faucon  de  Ris,  Seigneur  de),  neveu,  frere 
6e  oncle  de  premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Rouen , naquit  en 
Normandie  en  rfiix.  Sa  famille,  originaire  d’Italie,  était  venue  s’établir 
en  France  dès  le  régné  de  Charles  VIII.  Le  village  dont  Jean-Louis  porta 
Je  nom,  s’appelait  autrefois  Noyon-fur-Audelle.  En  1571,  Charles  IX  y 
fit  bâtir  un  château  : ccc  endroit  lui  panifiant  à portée  de  la  foret  de 
Lions , où  il  châtiait  fouvent , & lui  donna  le  nom  de  Charleval. 

Meilleurs  de  Ris  en  firent  lacquifïtion  peu  de  tems  après. 

Charleval  était  d’une  complexion  fi  faible  qu’on  ne  croyait  pas  qu’il 
pût  vivre  j cependant,  i force  de  régime,  il  vécut  plus  de  quatre- 
vingt  ans. 

Il  était  galant,  fans  être  tendre.  La  douceur  de  fon  caradfere  , la  folidité 
de  fon  efprit,  6c  la  sûreté  de  fon  commerce  le  rendoient  extrêmement 
cher  â tous  fes  amis. 

Quoique  peu  riche , il  fut  fort  généreux , & fouvent  obligea  les  gens 
de  lettres.  On  fait  que  M.  6c  Madame  Dacier  n’étant  pas  en  ?tat  de 
demeurer  â Paris , Charleval  les  força  d’accepter  dix  mille  livres.  11  mourut 
«n  1653.  Voici  quelques  pièces  de  lui. 

Epigramme  contre  une  Coquette. 

• Bien  qu’lris  m’ait  promis  une  amitié  parfaite , 

. a A mille  autres  amans  elle  fait  les  doux  yeux, 

(a)  Aimer  toucher,  Marie  Toucher  : Charles  IX  avait  choilï  cette  anagramme  de  foa 
nom;  mais  h véritable  était,  Je  charme  tout.  Elle  était  née  à Orléans,  fille  du  Lieu- 
tenant particulier  du  Bailliage,  fie  avait  autant  de  douceur  que  de  charmes.  Elle  mourut 
le  t8  Mars  ttfj8  , Igée  de  quatre-vingt-neuf  ans,  après  avoir  vu  les  régnés  de  (ix  rois, 
fit  fut  enterrée  aux  Minimes  de  la  place  royale,  EUe  eut  de  Charles  IX  un  fils , qui 
fut  Comte  d'Auvergne  fie  Duc  d'AngoulèmCi 
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s AH  ! c'cft  être  Haï  des  Dieu , 

■ Que  d'itre  aimé  d'une  Coquette  ! * 

JALOUSIE. 

« Otimpe , fc  n'ai  point  de  paix , 
b Abfent  de  vos  beautés  parfaites; 

» Et  je  ne  tais  ce  que  je  fais,  , 
a Quand  je  ne  fais  ce  que  vous  faites  »• 

MADRIGAL. 

« Au  doux  bruit  des  ruilTeaux , dans  les  bois  je  xcfpire , 
a C'efl-là  que  fur  les  fleurs  je  viens  me  repofer, 
b Je  ne  quitterais  pas  ces  lieu  pour  un  empire, 

• Mais  je  les  quitterais , Iris , pour  un  baifer  b. 

CHANSON. 

• 

• Modérons  nos  propres  vrrux, 
a "Tichons  I nous  mieux  connaître,  , ; 

b Delire-tu  d'étre  heureux  ! 
m Délire  un  peu  moins  de  l'être, 

s Voici  comment  j’ai  compté, 

B Dés  ma  plus  tendre  jeuneflê; 
b La  vertu , puis  la  famé , 
b Fuis  la  gloire  Si  la  richcflè  », 

AUTRE. 

té  Life  a beau  faire  la  tuignarde  i 
b Chaque  jour  elle  s'enlaidir: 
b Ce  n'eft  pas  que  je  la  regarde  ' 

» Mais  tout  le  monde  me  le  di-  ». 

AUTRE.  . 

B Quoi!  fans  vous  fouvenir  de  moi  ni  de  met  peines , 
b Vous  pouvez  palier  tout  un  jour; 

» Haïlfez-moi  plutôt,  Climéne. 

• b L’indifférence  efl  en  amour 

b Plus  dangereufe  que  la  haine  »| 
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« Vous  n’ètcs  pas  heureulc 
* Dans  ce  charmant  fcjour; 

» Etes- vous  a.mourcute  > 

» Vous  rcvex  tout  le  /oitr , 

«>  Ah!  l'on  n’cli  pas  réveufc , 
u Quand  on  n’a  point  d'amour  n, 

AUTRE. 

» Que  Céfor  autrefois  ait  fubjiigté  la  Fiance 
a Par  fa  fâge  conduite  de  fa  rate  vaillance, 
n Je  le  crois  bien  ; 

» Mais  qu'il  eût  entrepris  d’en  foire  la  conquête, 

» S'il  eût  trouvé  Louis  en  tête , 
d Je  n’cn  crois  rien  a, 

Chasteliux  (Le  Chevalier  de  Beauvoir  de), . Brigadier  des  armées  du 
Roi,  né  en  1754,  & reçu  à l’Académie  Françaifc  çn  1775  , eft  de  la 
noble  maifon  de  Beauvoir,  l’une  des  plus  anciennes  de  Bourgogne,  donc 
eft  forti  Claude  de  Beauvoir  de  Chajlcllux , Maréchal  de  France  fous 
Charles  VI  & fous  Charles  VII,  & qui  mourut  en  1455. 

Son  goût  pour  la  pocfie , pour  les  arts  & pour  les  fciences  sert  manifefté 
dès  fa  plus  grande  jeuneffe.  Les  occupations  de  fon  état  ne  l’ont  pas 
empêche  de  les  cultiver  avec  fuccès  ; & l’ouvrage  qu’il  nous  a donné  fur 
la  Félicité  publique  , fait  honneur  à fon  efprit , ainfi  qu’à  fon  cœur. 
Plufieurs  comédies  charmantes , applaudies  avec  tranfport  fur  un  théâtre 
de  fociété,  ont  prouve  que  M.  le  Chevalier  de  Chaftellux  aurait  eu  des 
fuccès  fur  la  feene  comique , s’il  eut  eu  la  confiance  de  s’y  préfenter.  Mais 
fatisfait  des  applaudilTemens  de  fes  amis,  il  a eu  le  bon  efpric  de  n'en 
jamais  defirer  d’autres , & s’eft  contenté  de  les  mériter. 

Son  eflai  fur  l’union  de  la  Poéfie  & de  la  Mufique  , eft  le  fruit  d’un 
voyage  qu’il  fit  en  Italie.  Cet  ouvrage  eft  lcpoque  des  réflexions  que  l’on 
a commencé  à faire  fur  cet  art , alors  abandonné  à des  ProfclTeurs  peu 
en  état  de  le  raifonner , 6c  qui  ne  fuivaient  que  les  élans  de  leur  ima- 
gination , fournis  à une  vieille  routine  dont  ils  ne  s’écartaient  guères. 

AL  Le  Chevalier  de  Chaftellux  remarque  avec  raifon  que  les  Muitciens 
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ne  connailfent  pas  alîcz  la  Pocfie  , que  les  Poètes  ne  favent  pas  allez 
laMulique,  te  que  les  uns  & les  autres  ne  £ont  pas  allez  verfés  dans  la 
langue  italienne.  11  a entrepris  de  le  leur  prouver,  &:  il  y a réufli  tellement, 
que  c'eft  depuis  fon  ouvrage  qu'on  a commencé  à tirer  la  Mufîque  de 
l’efpece  de  barbarie  où  elle  était  ; ce  que  le  génie  de  Rameau  elTayait 
envain  depuis  près  de  trente  ans;  ca»il  n’avait  encore  pu  parvenir  qu’i 
créer  le  véritable  genre  des  chœurs  Sc  des  ballets;  la  plupart  de  Tes  icenes 
étaient  langui  (Tantes,  fes  monologues  froids,  & on  ne  trouvait  dans  aucun 
de  fes  ouvrages  ce  que  les  Italiens  appellent  aria  , ni  ces  beaux  récitatifs 
obliges  qui  expriment  (i  bien  les  pallions  6c  les  fciuiqiens. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  faire  l’analyfe  de  fon  ouvrage , qui  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  , nous  ajouterons  feulement  que  c’eft  1 
rtflai  fur  l'union  de  la  Mulique  6c,  de  la  Poélie  que  nous  devons  le 
traité  du  Melo-Drame , ouvrage  rempli  d’excellentes  chofes , quoique 
nous  en  ayons  trouvé  quelquefois  que  nous  n'adoptons  point. 

CHANSON. 

a Ay tes  une  longue  abfence  , 

> Que  le  retour  eft  flatteur  ! 

» L’amour  enfin  récompenfe  * 

■ Les  tourmens  d'un  tendre  cœur  ; 

» Ce  u'eft  plus  i l’efpdranee 
b Qu’il  devra  tsut  fon  bonheur. 

’ - b Ouvre  les  yeux , mon  amante  , 

b Ouvre  ton  arae  au  plajfir  ! 
b Que  ta  trifteflê  eft  touchante  ! 
b Et  qu’il  eft  doux  de  jouir 
» De  cette  langueur  chat  mante,  . 
b Au  moment  de  la  finir  ! 

t 

» O toi , qui  prêtes  de*  charmes 
9 A l’ardeur  de  nos  defirs  ; 
b Toi,  qui,  (ans  caufer  d'alarmes 
p Obtiens  de  nous  des  (oopjrs, 

» Volupté,  reçois  nos  larmes,  ; ^ 

p Et  changc-le*  en  plaifiis. 
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B Mais  déjà  je  vois  éclore 
b Le  prix  Je  ma  vive  ardeur  ! 

• Sur  ces  lèvres  que  j'adore, 

B Par  un  fourire  enchanteur 
b L'amour  lait  briller  l'aurore 

B Du  jour  de  notre  bonheur. 

• 

b C’cll  ainfi  qu'après  l’orage 
» Le  jour  a plus  de  beauté , 

» Le  loleil  fur  Ton  pafTage 
» Répand  la  féréniré, 

» Et  le  plus  affreux  nuage 
w S'embellit  de  là  clarté. 

AUTRE. 

Le  Rendez-vous. 

La  B k k g i k e. 

■ Que  mon  arae  eff  interdite  !, 
b Je  n’ofe  faire  un  pas. 

D A claque  inflant  mon  cceur  palpite, 
b Que  deviendrai-je,  hélas  1 
B Quoi  1 Silvaudre  dans  tes  bras , 
b Dés  ce  loir  tu  me  verras  t 
b De  mon  ardeur  indiferette 
B Garde-toi  d'abulcr,, 

B Tu  fais  trop  bien  que  ta  Colette 
v Ne  peut  te-reiulër. 

Lç  B e A G l lu 

• Non , je  ne  dois  plus  attendre  ; 
b Voici  l’heureux  inflant, 

B Od  ma  Colette  va  Te  rendre 

b Aux  voeux  d'un  tendre  amant. 

B Si  c'eff  un  crime  d les  yeux  -» 
n D’ofer  Te  rendre  heureux, 

B L'obfcurité  favorable  ■ • ’ 
b Saura  le  déguifèr, 

B Et  je  me  rendrai  S coupable , 
p Qu'il  faudra  m'exeufer, 

U 
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La  B a l g b k g. 

• Mais  qaels  foni  viens-je  d'entendre  1 

» C’eft  lui,  c’elt  mon  berger. 

» Ah  ! que  veut-il  Houe  entreprendre  f 
s Dieux  quel  cil  mon  danger] 

• Hélai , je  cède  à ter  voeux. 

■ Mon  ccrur  furpris  de  tes  feux 

• N'a  le  tems  de  l’en  défendre  , 

b Ni  de  les  condamner. 

• Ta  ne  m’en  laiflës  plus,  Silvandre 4 < 

b Que  pour  te  pardonner  «. 

Autre  imitée  d’Anacréon. 

• / 

• Les  Dieux,  en  peuplant  la  terre l 
9 Ont  partagé  leurs  prefens  , 

© Nous  vo  .ons  tous  la  lumière* 
b Mais  nos  foins  font  ditférens  : 

© L’aigle , dans  (on  vol  rapide  , 

9 S’élance  au  plus  haut  des  airs* 

• Tandis  qu’un  peuple  timide 

• Fuit  au  (êin  des  vaftes  mers* 

1 

■ Le  tigre  eut  pour  appanage 
B La  force  St  la  cruauté , 
b Le  cerf  eut  moins  de  courage  J 
n Et  plus  de  légéretéL 
b L'homme  foui , quelle  in jullice  J 
b EU  fans  armes,  fans  (ccours  ; 
b Mais  la  nature  propice 
* b Lui  permit  d’aimer  toujours. 

• Ce  bienfait  le  dédommage 

• Des  biens  qu’il  n’a  pas  refus  ; 

b Un  coeur  tendre  eft  fon  partage  | 

B Que  peut -il  vouloir  de  plus  t 
b Une  injulte  dcltinée 
» Prétend  enfin  l’accabler. 
b En  aimant  toute  l'année,  s 

0 II  (aura  fe  confolcr, 

Tome  IV-  K 
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p L’oifcau  qui  chante  fa  Aime , 

» Par  Zéphir  eft  ranimé. 

» Un  nouvel  objet  l’enflamme  ; 

• Il  foupire , il  eft  aimé, 
p Pour  moi , celle  que  j’adore  . ^ 

p En  tout  tcrns  eut  mes  defirs; 

» C’eft  fc  même  amour  encore, 
p Ce  font  de  nouveaux  plaiûrs  »« 

AUTRE. 

p Princems , reviens  orner  nos  bois  j 

p De  la  plus  riante  verdure.  , 

p L’Amour  ce  conduit;  à fa  voix 
••  On  voit  s'éveiller  la  nature» 

» Pour  chanter  de  nouveaux  plaifirs  ; 

» Les  oifeaux  préviennent  l’aurore , 
p Et  c'eft  au  fouille  des  xéphirs 
p Qu’on  doit  la  fleur  qui  vient  d’cclore# 

p Le  roflîeiiol  cherche  en  ces  lieux 

_ . . t 

p Les  jours  que  le  printems  ramené  , 

» Lorfque  'l’amour  offre  i les  yeux 
» L’objet  qui  pour  jamais  l'enchaîne» 

» La  nature  alors  n’a  pour  lui 
p D’appas  que  ceux  de  fon  amante» 

» Loin  d’elle , il  ne  trouve  qu’ennui 
p Sous  la  verdure  reoaiiTaute» 

« 

• Amour  ! a de  nouvelles  loix 
» Tout  parait  inviter  nos  âmes , 

» Et  le  plajfir  de  faire  un  choix 
p Semble  encor  redoubler  tes  fiâmes  ; 
p Mais  Daphrw  n’cft  pas  moins  heureux 
p Par  la  douceur  d’éire  fidele  ; 

> Il  ferait  bien  moins  amoureux , 
p S’il,  brûlait  d’une  ardeur  nouvelle  ». 

AUTRE. 

Le  Soir . 

p I)u  lommet  de  ce»  montagnes 
s Jappcrçois  dans  nos  campagnes 
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9 Life , parmi  (es  compagnes  , 

» Qui  s'approche  du  hameau. 

9 J'entends  fa  voix  qui  m'appelle  : 

» Je  voulois  voler  près  d’elle , 

9 Mais  mon  devoir  me  s'appelle 
» Et  m’attache  i mon  troupeau. 

» Du  Commet,  5cc. 

• Agneaux  que  ma  main  careflè, 

*>  D’oû  vous  vient  cette  parcHc  I 
9 Vainement  mon  chien  vous  pre(Tcy'  ^ 

9 Que  vous  marchez  a pas  lents  ! 

9 Dans  cette  fombre  retraite, 

» Quand  vous  jouez  fur  l’herbette 
9 Du  loup  cruel  qui  vous  guette  , 

• C’elt  moi  feul  qui  vous  détend. 
m Agneaux,  6c c. 

» Life  efl  l’objet  qui  m’enfllme, 

» Life  partage  ma  flime , 

» Life  cft  l’objet  qui  m’en  flime, 
v Et  je  la  quitte  pour  vous. 

• Mais  dès  que  la  nuit  obfcure 
» Vous  chalTe  de  la  pâture, 

*>  Mon  cœur  des  maux  qu'il  endure; 

» Reçoit  le  prix  le  plus  doux* 

» Life,  &c.  ; 

• Retournez  d'un  pas  agile  » 

9 Retournez  à votre  afyie  , 

» Vous  qui  d'un  (ômmeil  tranquille 
» Goûtez  (i  bien  la  douceur. 

» Nuit  charmante,  je  t’implore. 
m Jufqu'au  lever  de  l’aurore , 

9 Que  ton  voile  couvre  encore 
9 Et  mes  feux  & mon  bonheurv 
9 Retournez,  6c c. 

Chatiaüsrün  ( Jean-Baprifte  Vivien  de  ) , né  â Angoulème  en  i6i6, 
& Maître-d 'hôtel  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  a été  reçu  de  l'Acadcmie  Fran- 
çaise à foiiante-douze  ans  en  1758,  Sc  eft  mon  en  1775. 

K * 
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Mahomet  fécond  fut  fa  première  piece.  Il  la  donna  en  1714,  5c  elle 
eut  un  fuccès  qui  fit  naître  l’efpérance  de  voir  en  lui  un  bon  Pocte  tra- 
gique ; mais  fon  attachement  pour  un  Prince  religieux  l'engagea  i renoncer 
au  théâtre;  & ce  ne  fut  qu’aptes  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  environ 
quarante  ans  après , qu’il  reparut  fur  la  feene.  Les  Troyennes  eurent  le 
plus  grand  fuccès  en  1754,  5c  PhilocJete  en  1755.  H donna  l’annce  fuivante 
AJlianax  3 dont  les  deux  derniers  aûcs  ne  réuflirent  pas.  Loin  de  chercher 
â raccommoder  fa  piece,  Chateaubrun  la  retira  dès  la  première  fois,  5c 
r jugeant  apparemment  que  fon  talent  était  épuifé,  ne  fit  plus  rien  paraître 
depuis  ce  jour , 5c  acheva  paifiblement  fa  longue  carrière , qu’il  pouiïa 
jufqu’i  quatre- vingt-neuf  ans.  11  mourut  eftirné  & honoré  de  tous  ceux 
qui  le  coimaillaienc. 

Ciutnuu  ( Guillaume  Anfrie  de  ) , Abbé  d’Aumale  5c  Prieur  de 
Saint-George  dans  l’îie  d'Oleton  , naquit  au  château  de  Fontenai  dans  le 
Vexin  Normand  en  16)6, .d’une  ancienne  5c  noble  famille  connue  avant 
.1400. 

Le  Duc  de  Vendôme  5c  le  Grand-Prieur  fon  frere , lTionorerent  de 
l’amitié  la  plus  particulière.  11  fut  recherché  des  gens  d’efprit  & des  gen* 
aimables  de  la  cour  5c  de  la  ville,  5c  fut  fur-tout  l’ami  du  Marquis  de 
la  Fare , fi  connu  pac  fes  vers , 5c  de  la  fameufe  Ninon , célébré  par  fon 
efprit , fes  grâces  5c  fes  galanteries. 

L’Abbé  de  Chaulieu  conferva  l’agrénlent  de  fon  efprit  5c  la  mémoire 
la  plus  heureufe  jufqu’à  1 âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Il  avait  perdu  la  vue  quatre  ans  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  i7  Juin 
fi7io.  Le  Grand-Prieur  allait  fouper  prefque  tous  les  jours  chez  lui. 

Il  était  éleve  de  Chapelle',  5c  fes  poéfies  repréfenteut  fidèlement  le  génie 
5c  le  caraélere  de  fon  maître.  Voltaire  l’appelle  le  premier  des  Poètes 
négligés.  Chaulieu  en  effet  ft  permettait  beaucoup  d'incorreûion  ; mais 
l’abondance  de  fes  images , la  grâce  de  fes  exprcflions , la  facilité  de  Tes 
tours , 5c  la  philofophie  douce  5c  confolante  qui  régnent  dans  tous  fes 
ouvrages , le  rendront  toujours  un  Pocte  très  diftingué.  Nous  croyons 
'pouvoir  avancer  qu’aucun  des  nos  Auteurs  n’a  eu  autant  que  lui  ce  goût 
de  philofophie  qu’on  n’avait  poiuc  revu  depuis  Horace. 
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CHANSON. 

t 

a Mon  Iris  m’eft  toujours  fidelle, 
fc  Nous  forames  l’un  de  l'autre  également  content»  'a 
» Je  n’ai  lieu  de  me  plaindre  d’elle 
» Que  de  l’aimer  depuis  fix  ails. 

» Cependant  cela  feul  fait  toutes  nos  querelles» 

» Hélas  ! faut-il  donc  voir  ainfi 
9 S'échapper , malgré  nous  , nos  ardeurs  mutuelle»  ; 

» N’était-ce  point  allez  que  le  tems  ede  des  aîlesl 
a>  Pourquoi,  volage  amour y en  avez-vous  aulüf  » 

AUTRE . 

m Un  aveugle  au  matin  vous  remit  en  mémoire, 
x>  Qu’aujourd’hui  de  mon  faint  on  célébré  la  gloire  , 

* Et  vous  fait  m’envoyer  les  préfens  les  plus  doux  j 

» Ah!  mon  bonheur  ferait  extrême  , 

» Si  cet  aveugle  était  le  meme 
• Qui  jour  & nuit  me  fait  penfer  i vous  pt 

Autre  à M.  de  la  F are  , pour  le  prier  à fouper  avec  une  Dame, 

» Ce  Coir,  lorfque  la  mue  aux  amans  favorable, 

B Sur  les  yeux  îles  mortels  répand  l'aveuglement , 
x Dans  mon  petit  appartement 

* Les  grâces  & l’amour  conduiront  ma  maftreilë; 

s»  A cet  objet  de  ma  tendrelTe , 
o De  mon  cœur  partagé , rejoins  l'autre  moitié, 

B Et  donne-moi  ce  loir  le  plailir  d'étre  i table 
• Entre  l'amour  le  l'amitié  ». 

AUTRE. 

* Théone,  m voulais  i la  Gmple  amitié 

» Réduire  les  ardeurs  de  ma  naifTame  Game  ( 

» Et  tu  croyais  avoir  trop  (ait  de  la  moitié , 

» D'écouter,  fous  ce  nom,  les  tranlports  de  mon  xmf  j 
a Enfin  tu  rends  juflice  i mon  amour  extrême, 
a Et  le  nom  d’amaut  m’eft  permis, 
s Ah  ! combien  je  Cens  que  je  t’almï 
a Depuis  que  j’ai  ccilé  d’être  de  tes  amis  », 
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AUTRE. 

, « Que  Je  chagrins , Je  tourment  Sc  J’alarme»  ; 

b Ingrate  Iris , tes  rigueurs  m’ont  coûté  1 
■ Faut-il  encor  que  je  verfe  des  larmes 
b Pour  déplorer  ton  infidélité  t 

b Tu  me  jurais  une  ardeur  étemelle , 

» Et  cependant  tu  me  manques  de  foi  : 

» Crois-tu  trouver  un  amant  plus  fidèle  * 
b II  n'eu  eft  point  qui  t’aiaie  autant  que  moi. 

» Ce  beau  berger , à qui  tu  voudrais  plaire  , 

. b Sent  pour  Pbitis  & pour  toi  même  ardeur  s 
b Quand  tu  m'aimais , la  Reine  de  Cy there 
» N’eût  pas  trouvé  de  place  dans  mon  coeur» 

b Tes  faux  ferment  Sc  tes  trompeufes  larmes 
» N'ont  pu  ternir  l'éclat  de  ta  beauté  ; 
b Reviens , Iris  ; en  faveur  de  tes  charmes  » 
b Je  ferai  grâce  i ta  légéreté  »• 

AUTRE. 

m Le  filence  Se  la  paix  régnent  dans  ce  bocage  { 
m J'en  trouble  le  repos  par  mes  trilles  foupirs  , 

» Et  j'y  répands  des  pleurs , tandis  que  le  ramage 
» Des  oileaux  amoureux  annonce  leurs  plaifîrs* 

» Uniques  confidcns  de  l’ardeur  qui  me  preflë, 

» Je  ne  puis , comme  vous , exprimer  par  mes  chant* 

» L’excès  de  ma  tendrefle , 

a»  Mais  j’ai  feul  plus  d’amour  que  vous  n’en  ave*  tous  js. 

ODE 

Sur  la  Goutte. 

m Le  deflruéleur  impitoyable 
•>  Et  des  marbres  Sc  de  l’airain, 

» Le  teins , ce  tyran  fouverain 
s>  De  la  choie  1a  plus  durable , 
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h Sappe  fans  bruit  le  fondement 
se  De  notre  fragile  machine, 

» Et  je  ne  vis  plus  un  moment 
SJ  Sans  ftntir  quelque  changement 
» Qui  m'avcitit  de  fa  ruine. 

sj  Je  touche  aux  derniers  iuftans 
s«  De  mes  plus  belles  années  ; 
sj  Et  déjà  de  mon  printems 
m Toutes  les  fleurs  font  fanées. 

» Je  ne  vois  & n'enviCage 
se  Pour  mon  arriere-luifon 
se  Que  le  malheur  d'étre  fage , 
sj  Et  l'inutile  avantage 
a De  connaître  la  radon. 

a Autrefois  mon  ignorance 
w Me  fourniflait  des  plailirs  ; 
sj  Les  erreurs  de  l’efpérance 
» Failâient  naître  mes  délits. 
sj  A préfent  l'expérience 
se  M’apprend  que  la  jouiflânee 
s>  De  nos  biens  les  plus  parfaits 
sj  Ne  vaut  pas  l'impatience 
sj  Ni  l'ardeur  de  nos  fouhaitJe 
<• 

sj  La  fortune  à ma  jeuneffe 
SJ  Offrit  l'éclàt  des  grandeurs  : 
s>  Comme  tin  autre  avec  fouplcflc 
sj  J'aurais  brigué  fes  faveurs  ; 
sj  Mais  fur  le  peu  de  mérite 
si  De  ceux  qu’elle  a bien  traites , 
sj  J’eus  honte  de  la  pourfuite 
si  De  fes  aveugles  bontés, 
sj  Et  paflâi  , quoiqu'elle  donne 
» Et  la  pourpre  & la  couronne j 
sj  Du  mépris  de  la  perfonne 
» Au  mépris  des  dignités. 

sj  Aux  ardeurs  de  mon  bel  âge 
sj  L’amour  joignit  fon  flambeau  j 
si  Le  ans  de  ce  Dieu  volage 
sj  M'ont  arraché  le  bandeau. 
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9»  J'ai  tu  toutes  mes  faibleffès* 

»>  Et  connu  qu'entre  les  bras 
••  Des  plus  fidcles  maîtreflTes, 

» Ennivré  de  leurs  carefles, 
a»  Je  ne  les  polfêdais  pas. 

fc>  Mais  quoi  ! ma  goutte  eft  paffêe  g 
» Mes  chagrins  font  écartés. 

•>  Pourquoi  noircir  ma  penRe 
•»  De  ces  trilles  vérités  l 
•»  Lai  (Tons  revenir  en  foule 
•»  Mcnfonges , erreurs  , pallions  ; 

»>  Sur  ce  peu  de  teins  qui  coule; 

9»  Faut-il  des  réflexions  ? 
a»  Que  lâgc  eft  qui  s'en  défie! 

» J'en  connais  la  vanité  : 

» Bonne  ou  mauvaife  fan  té 
*>  Fait  notre  philofophie  »• 

A M.  le  Marquis  de  la  Fare. 

« Plus  Rapproche  du  terme , & moins  je  le  redoute  £ 
» Sur  des  principes  sûrs  mon  efprit  affermi , 

» Content,  perfuadé , ne  connaît  plus  le  douter 
» Je  ne  fuis  libertin , ni  dévot  à demi. 

» Exempt  des  préjugés,  j’affronte  l'impoffure 
v Des  vaines  fuperffitions , 

» Et  me  ris  d«  préventions 
D De  ces  faibles  efprits,  dont  la  triffe  cenfure 
» Fait  un  crime  à la  créature 
9 De  l’ufàge  des  biens  que  lui  fait  fon  auteur; 

» Et  dont  la  pieufe  fureur 
» Ole  traiter  de  chofe  impure 
s>  Le  rcmede  que  la  nature 
» Offre  4 l'ardeur  des  pallions, 

9 Quand  d’une  amoureufe  piqûre 
* Nous  Tentons  les  émotions* 

• D'un  Dieu  maître  de  tout  j’adore  la  puiffance  , 
n La  foudre  eft  en  Tes  mains , la  terre  eft  4 Tes  pieds  t 
9 Les  élémens  humiliés 

i»  M 'annoncent  fa  grandeur  Sc  fa  magnificence^ 
v Mers  vaftes  vous  fuyez  j 


* Et 


Digitized  by  Google 


’.vl  t. 

AÏ  - 

V * «, 


T SUR  LA  MUSIQUE. 

» Et  toi , Jourdain  , dans  (es  grottes  profondes  , 

» Retournant  fur  tes  pas , tu  vas  cacher  tes  tendes  ; 

» Tu  frémis  à l’afpeO , tu  fuis  devant  les  yeux 
» D’un  Dieu  qui  devant  lui  fait  abaifTer  les  deux. 

» Mais  s'il  ell  aux  Mottels  un  maitre  redoutable, 

» Kit- u pour  lès  enfans  de  pere  plus  aimable  ? 
b C’eli  fui  qui  té  cachant  fous  cent  noms  different , 

■ S’infinuant  par-tout,  anime  la  nature, 

» Et  dont  la  bonté  fans  raclure 

• Fait  nn  cercle  de  biens  de  la  courte  des  ans. 

» Lui,  de  qui  la  féconde  haleine, 

• Sous  le  nom  de  zdphirs , rappelle  le  ptintcmt , 

» RefTufcite  nos  fleurs,  le  dans  nos  bois  ramené 
» Le  ramage  le  l'amour  de  cent  oiléaux  divers , 

» Qui  de  chantres  nouveaux  repeuplent  l'univem 

■ De  Mercure  tantôt  empruntant  le  fymbole, 

» Il  diéle  en  fes  inflruâions 
b L’art  d'entraîner  les  nations  , , 

» Par  le  charme  de  la  parole, 
n Sous  le  nom  d’Apollon  il  enfeigne  les  arts  : * 

» Pour  confervcr  nos  biens  le  défendre  nas  villes, 

> U emprunte  celui  de  Bellone  le  de  Mars  ; » 

» Et  pour  re.dre  nos  champs  férules 
» Et  faire  jaunir,  nos  guérets,  u BO  t;  . 

d II  lé  fert  des  ptéléns  le  du  nom  de  Ccrés. 
b Après  tant  de  bienfaits , quoi  ! j'aurai  l'inlôlencey 
» Dans  une  mer  d’erreurs  plongé  dès  mon  enfance , . . -7  „ 

■ 'Par  l’imbécille  amas  des  femmes  , des  dévots , 1 , 

» A cet  Être  parfait  d'imputer  mes  défauts  ; 

» D’en  faire  un  Dieu  cruel,  vindicatif,  colere, 

» Capable  de  fureur  te  même  fânguinaire  ; 

» Changeant  de  volonté  , réprouvant  aujourd’hui 
n Ce  peuple  qui  jadis  par  lui  fut  feul  chéri'!  -• 

b Je  forme  de  cet  Etre  une  plus  noble  idée} 
b Sur  le  front  du  foleil  lui-méme  l’a  gravée  ; 
u Immenfe , tout  puifTam  , équitable , éternel , 
b Maitre  de  tout,  a-t-il  befoin  de  mon  autel! 
b S'il  ell  jolie , faut-il , pour  le  rendre  propice, 
b Que  j’aille  teindre  tes  rnilTeaux 
b Dans  l’offrande  d'un  lâcrifice 
» Du  ûng  innocent  des  taureaux» 
b Dans  le  fond  de  mon  osent  je  lui  bâtis  un  temple } 

Tome  ir.  L 
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» Profteené  deVatU  fui , fadbrc  lis  bonté, 

■ Zt  n Nt  point  luîvre  i'cxtmplr 
» Des  Mortels  infcnlés  , de  qui  la  vanité 
» Croit  tendre  aflëi  iThottntur  1 la  Divinité , 

» Dans  les  gratStîS  monumepS  Se  fs  magnificence , 

» Témoins  de  leur  ertrsvagancé , 

» Bien  pltrs  que  dé  leur  piété.  ’ 

» Un  efpri»  confiant  d’équité  , 

» Bannit  loin  dé  inoi  l’injuliicé , 

» Erjariiah  rua  noité  malice 
» N’a  fait  pâlir  la  eéfW, 

» Ni  par  qoclqu’ittdigne  artifice 
» Rompu  les  doue  liens  dé  la  ‘lweiété.’ 
p Ainfï,  je  tse  craiftr  point  qü'trtt  Dieu  dans  là  eoleét 
» Me  demandé  léS  biens  ou  le  fàrtg  dé  moft  ftere  ; 
p Me  reproche  la  vettve  St  l’orphelin  pillé, 

* Le  pauvre , par  ma  main , de  fon  champ  dépouillé  , 
p Le  viol'du  dépôt,  ou  l'amitié  trahie, 

» Ou  par  quelques  forflfiés-l»  fortune  envahie. 

» Ainfi  dans  ce 'chôment  tjfir  finira  nies  (ours, 
p Qu'il  faudra  té  éjhittét,  la  Pare  St  met  amours  , 
p Mon  ame  n’ira  point,  flottante  , épouvantée  ; 

» Peu  sûre  de  Û deltirtée , 

» D’Arnaud  ou  d’Efcober  hnpfbréV  le  fëcours;  1 
p Mais  plein  d’une  douce  effié tance  t 
p Je  mourrai  dans  la  torchante 
» De  trouver , au  fortrr  de  Ce  funefte  lieu , 

» Un  afyle  afluré  dans  le  fein  de  mon  Dieu  ». 


Chaussée  ( Pierre-Clatule  Nivelle  de’  la),  né  à Paris  en  rt»px,  & fut 
reçu  de  l’Académie  Françaife  en  l7jd. 

Il  nous  a laide  plufieurs  pièces  charmantes,  <5c  a etc. chez  nous  le  reftau» 
raceur  du  genre  appelle  U Larmoyant  t qui  était  connu  des  Romains,  & 
fort  en  vogue  chez  eux. 

La  Chaulfée  mourut  eh  1734,  âgé  de  foixanre-denï  ans,  6c  a laide 
quelques  poéfies  lyriques. 

Chenevieres  ( M.  de  ) , premier  Commis  du  Bureau  de  la  guerre  , 
homme  de  beaucoup  d’efprit , a donné  en  1736  Cehme 3 opéra  en  un. 
aéle  ,,  mufique  du  Chevalier  d’Herbain. 
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C H A N S O ff. 

« Pour  mon  trop  long  retardement , 

» Je  vous  demande  grâce  j 
» Je  ne  fais  pas  fàciiemant 
» Des  péchés  au  Paroaflë  : 

•>  Si  vous  me  demandiez  de  ceu* 

» Qu’on  permet  i Cythcte, 
a»  Vous  me  verriez  moins  parertéux, 

» Belle  Iris,  à les  faire  a. 


9 J 


Cios  de  Ckaüderlo  ( M.  de  la  ),  né  à Amiens  vers  1740,  Officier 
dans  le  corps  royal  d'artillerie. 

Nous  connairtons  de  lui  une  épître  fur  la  mort , remplie  de  beat» 
vers  & de  belles  images.  11  a Fait  aulli  pluüeurs  chantons  fort  jolies. 

CHANSON.  > 

» Lifon  revenait  au  village, 

» CYtait  le  (ôir  ; 
a Elle  crut  voir  fur  Ton  partage , 

» Il  fairttit  noir , 

» Accourir  le  jeune  Silvandre  ; 

» Lifon  .eut  peur  ; 

* Elle  ne  voulait  pas  l’attendre , 

b C’clt  un  mjlhour. 

• Que  pouvait  faire  cette  belle , 

b C’était  le  foir; 

s Silvandre  court  plus  vite  qu’elle  ; 

b II  fàifait  noie  ; 
b Bientôt  il  la  joint  & l’arrête, 
b Lifon  eut  peur  ; 
b La  peur  la  fit  choir  fut  l’herbette  , 

# n C’eft  un  malheur. 


b Quand  elle  fut  alnti  tombée  s 
» C’était  le  foir , 

• Le  Berger  à la  dérobée , 
b II  fallait  noir , 
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» Voulut  ravit  certaine  Rofe  ; 

■ Lifon  eut  peur; 

• La  peur  ne  fert  pas  i grand  choie , 
s Ceft  un  malheur. 

» Pctfonnc  n 'était  fur  la  route  , 

» C'était  le  foir  ; 

■ Bientôt  Lifon  ne  vit  plus  goutte  , . 

» Il  fallait  noir. 

■ Sa  taille  devint  moins  légère  ; 

n Lifon  eut  peur  ; 

» Neuf  mois  après  elle  fut  mere  , 
v • » Ceft  un  malheur  ». 

Col  Audi  au  (Charles-Pierre  ),  né  à Yenville,  ou  Janville  prij  «l'Or- 
léans, le  n O&obre  J7ji,  du  receveur  du  grenier  à fel  de  cette  ville. 

Privé  à l’âge  de  1 3 ans  de  fon  pere  & de  fa  mere,  fon  oncle  maternel , 
Curé  de  Pithiviers , eut  la  généralité  de  ne  rien  épargner  pour  fon  édu- 
cation. 11  l’envoya  ao  college  de  Meun -fur- Loire j & ce  fut  dans 
cette  patrie  du  célébré  Clopinel , qu’il  fe  fentit  le  defir  de  fume  £» 
carrière. 

11  vint  s’établir  tout- i- fait  à Paris  en  1751*  préfenta  fa  tragédie 
d’Aflarbc , qui  fut  reçue  avec  acclamations , & publia  ià  charmante  tra- 
duétion  de  l’Abailard  & Hcloïfe  de  Pope,  qui  a eu  des  imitateurs,  mais 
•n’a  jamais  été  égalée. 

11  donna  depuis  la  tragédie  de  Calijle , & plufieurs  autres  ouvrages 
remplis  de  ces  vers  charmans  qui  le  font  toujours  reconnaître.  Ce  Pocre 
suffi  aimable  qu’intéreffant , ne  connaiflant  ni  l’ambition  , ni  l’intrigue  » 
ni  la  jaloufie,  fouvcnc  perfécutc  par  des  douleurs  aiguës  qui  le  minaient 
fourdement,  pafTa  les  plus  belles  années  de  fa  vie  prefqu’ignoré , 8c  ignorant 
prefque  tout  ce  qu’il  valait.  Il  fut  cependant  nommé  i l’Académie  Fran- 
çaife  à la  place  de  M.  le  Duc  de  Saint-Aignsn , 8c  ceue  éleâion  ne  fur 
due  ni  au  manege  ni  â la  brigue  ; mais  il  ne  jouit  pas  des  honneurs  de 
la  réception  , de  mourut  quelques  jours  avant  l’époque  fixée  pour  fon 
triomphe.  Peu  de  perfonnes  ont  été  autant  regrettées  & ont  mérité  de 
l’être  autant  que  lui.  M.  Dorât,  fon  ami,  a célébré  fk  mon  pat  des  vers 
remplis  de  fentiraenn 
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CHANSON. 

« Life , entends-tu  l'orage  t 
» Il  gronde,  l'air  gémit! 

» Sauvons-nous  au  bocage  : 
a Life  doute  U frémir. 

» Qu'un  coeur  faible  cft  i plaindre  I 
» Dans  ce  double  danger , 
s C'eff  trop  d’avoir  d craindre 
» L'orage  le  le  berger. 

• Mais  cependant  la  foudre 
» Redouble  fes  éclats  : 

■ Que  faire  le  que  réfoudre  ? 

» Faut-il  donc  fuivre  Hylas  ? 

* De  frayeur  Life  atteinte, 

a Va,  vient,  fuit  tout-à-tour; 
b On  fait  unjias  par  crainte, 
s Un  autre  par  amour, 

b Life  au  bofquet  s'arrête , 
b Et  n’ofe  y pénétrer  ; 

» Un  coup  de  la  tempête 
b Enfin  l'y  fait  entrer. 
b La  foudre  au  loin  s’égare , 
b On  évite  fes  traits  , 

» Mais  ceux  qu’amour  prépare, 
b Ne  nous  manqecnt  jamais. 

b Ce  Dieu  pendant  l’orage 
b Profite  des  moroens  , 
b Caché  dans  le  nuage , 
b Son  ail  fuit  les  amans  j 
a Life  de  fon  afyle 
b Sortit  d’un  air  confits  j 
b Le  ciel  devint  tranquille  r 
a Son  caur  ne  l'était  plus  n» 

CHANSON. 

0 Tu  plains  mes  jours  troublés  par  tant  d’orages, 
b Mes  jours  affreux  , d’ombres  environnés  : 
b Va , les  douleurs  m’ont  mis  au  rang  des  figes 
• Et  la  tatfon  fuit  les  infortunés. 
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„ A tous  les  goûts  d’une  folle  jeuneflc 
» J’abandonnai  l’eflor  de  mes  defirs  : 
n A peine,  hélas!  j’en  ai  fënti  llvreflê, 

» Qu’un  prompt  réveil  a détruit  mes  plaifirs. 

» Brillant  d'amour  & des  feux  du  bel  ige  , 
b Jidolitrai  de  trompeufês  beautés. 

* s J’aimais  les  fers  d'un  fi  doux  cfclavage; 

b En  les  bri&nt,  je  les  ai  rejettés. 

b J'offris  alors  aux  filles  de  mémoire 
o Un  fugitif  de  fà  chaîne  échappe  : 
s Mais  je  ne  pus  arracher  i la  gloire 
b Qu'un  vain  laurier  que  ia  foudre  m frappé. 

b Enfin,  j'ai  vu  de  mes  jeunes  années 
n L’aftre  pâlir  au  midi  de  fou  cours. 

» Depuis  long-tenu  la  main  des  deftinéco 
» Tourne  à regret  le  fùfeau  de  mes^jours. 

b Gloire,  plaiGrs,  cet  éclat  de  la  vie , 
n Bientôt  pour  moi  tout  s'oit  évanoui, 
n Ce  fonge  heureux , dont  l'erreur  m’eS  ravie  ; 
n Fut  trop  rapide,  de  j’en  ai  pett  joui. 

b Mais  l'amitié  fait , par  fon  éloquence , 
b Calmer  des  maux  qu'elle  aime  d partager , 
n Et  chaque  jour  ma  pénible  exiftcsce 
m Devient  près  d’elle  un  fardeau  plus  léger. 

b Jufqu’au  tombeau , fi  Ton  appui  me  telle , 
n II  eft  encor  des  plaifin  pour  mon  «rut , 
n Et  ce  débris  du  naufrage  fiincfte 
b Pourra  lui  feul  me  conduire  au  bonheur. 

b Quand  l'infortune  ôte  le  droit  de  plaire , 
b Intéreflct  cil  le  bien  le  plus  donx , 
b Et  l'amitié  nous  eft  encor  plus  chere, 
é b Lorfque  l’amour  s'envole  loin  de  nous  ». 

Collé  ( Charles),  né  à Paris,,  Secrétaire  ordinaire  & I-ecleur  de  \î. 
le  Duc  d'Orléans,  jeû  an  des  plus  aimables  routeurs, & .des  premiers  chan- 
fonmers  de  tous  les  fiecles.  Son  théâtre  de  fociétc  eft  rempli  de  feenes 
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du  meilleur  comique  , Sc  fes  charmantes  pièces  de*  Henri  IV,  & de 
Dupuis  & Dcfronais  auront  toujours  un  grand  (accès.  M.  Paliflôr  a remarqué 
ingénieufement  que  M.  Galle  concilie  dans  Ion  caraûere  deux  chofes 
qu'on  voit  rarement  ensemble,  la  grande  gaîté  6c  une  fenlibilitc  exquifc. 

M.  Galle  a donné  à l’opéra,  en- 175  j,  le  Jaloux  corrige  , muiique  de 
Blavet;  en  1758,  Venus  & Adonis  a été  ajoute  aux  fîtes  de  Paphos  , 
muiique  de  Mondonville  ; Daphnis  & Êglé , repréfenté  à Fontainebleau 
en  175  j j i la  Comédie  Italienne,  en  176$,  l’JJle  formante , en  trois  aéles # 
mufique  de  M.  de  Monfignv. 


C H'A  N S O N S. 

c; 

a Cbanfonniers,  mes  confrères, 

• Le  cceur,  l'amour , en  font  des  chimères  ; 

» Dans  vos  chanfon»  légères , 
u Traitez  de  vieu*  abus,  • . •* 

» De  photbus,  . 
n De  rebus 
n Ces  vertus 
n Qu’on  n’a  plus.  ■ 

n Tichez  d'Wdtotkt  r 

» Quelque  corne  otdasier  j 
s Mais  avec  bieoféance  , 

» Des  mois  trop  gros  l’oreille  s’oÆnifê  ; 
b Tirez  votre  indécence 
b Du  fond  de  vos  fujets , 

s Et  de  faits  ‘ 

b Faux  on  vrais , ' 

n Scandaleux  , 
n Mais  joyeux. 

n Les  Madrigaux  font  fades  } r 
o L’apprtt 
b Qu’on  met 
B A ces  vers  mauflades , 

» Ne  vaut  pas  les  boutades 
» D’un  chanfonnier  fans  ait 
s Et  fat»  fiud , 
n Mais  Gaillard, 

B Indécent , 

» Mais  plaükutv 


*> 
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a Ec  pois  tous  ces  nigaux 
» Qiji  font  des  madrigaux, 

• Suppofent  i nos  Dames 

d Des  coeurs  , 
a Des  moeurs, 
a Des  verras , des  âmes , 
a Etrempliflëm  de  dames 

• Et  de  beaux  fèncimens  , 

a Nos  amans 
b JP refqu’éteintt , 

» Ces  pamins 
a Libertins. 

a L'amour,  eft  mort  en  Franoe  , 
a C'eft  un 
a Défunt, 

a Mon  de  trop  d’aifance , 
b Ec  c'eft  la  jouiflânce 
a Qui  fucccde  ep  ce  liera 
n A ce  Dieu 
b Des  Bourgeois , 
a Des  Gaulois 
a D'autresfbis  : 
a Chanfonniers  de  bon  fèns 
b Ne  parler  donc  qu'aux  fer», 
a Peignez-nous  fans  fcrupule, 
a Chantez , 
n Vantez 

b Les  taleus  d'Hercule; 
b Tournez  en  ridicule 
a Ceux  qui  n’avancent  pas 
b Plus  d'un  pas, 
b Ou  qui  font 
B Un  affront 
n Au  fécond  a. 

AUTRE. 

a J’ai  la  marotte 
a D'aimer  Marotte; 
a Je  la  préfère  d 
B Nos  lirurs  Je  l'Opéra, 
u C’eft  une  infante 
a Moins  trioipphante 


n Que 
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« Que  ces  belles  Demoifelles-li,  * 

p>  Ceft  qu'elle  eft  jolie , 

» Ceft  quelle  eft  polie; 

» C'cft  qu'elle  cftr  d’une  folie. . . . 

» Elle  fc  rie  toujours  de  quelqu'un  • • « 

» De  l’elprit  fans  fuite, 
i»  Sa  conduite 

» N’a  pas  le  fens  commun. 

» J'ai  la  marotte  . 

» D’aimer  Marotte  : 

» Quoique  trop  ouverts  % 

» Je  préféré  Ce  s airs 
» Aux  graves  mine» 

» De  nos  Robines, 

n Dont  Forgueil  eft  le  moindre  travers* 

» Cet  hiver  par  accident , 

» La  veuve  d'un  Préfident 
» M'avait  pris  en  attendant , 

» Et  ce  printems , 

» J'eus  quelque  tems 
» La  femme  d'un  Intendant, 

» Mais  à mon  corps  défendant* 

» Combien  je  fouftris  ! 

» Si  c'eft,  mes  amis, 

» Un  malheur  d’être  pris 
» Par  des  Préfidentes, 

» C’eft  encor  pis  ^ 

*>  D'avoir  des  Intendantes. 

» J'ai  la  marotte 
» D’aimer  Marotte; 

» Habile  en  amour  , 

» Elle  y fait  plus  d'un  tour* 
v C’eft  une  aifancc, 

» Une  indécence  : 

» On  croit  voir  une  femme  de  cour* 

» De  ces  fortunes-li , 

» J’en  ai  jufques-li: 

» Ces  fortunes-li 

9 Ne  font  pas  de  grandes  trouvailles, 

» Et  l'on  en  aura 
» Tant  qu'on  en  voudra , 

» D’aatant  qu'à  Vcrfailics  , 

M 
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m C’eft  £ qui  s’en  défera* 

» Mais  ici  déjà  , 

» L’on  en  veut  £ 

» Ma  pauvre  Marotte; 

» Déjà  Ton  complotte 
n De  me  l’accrocher. 

» On  veut  chercher 
» A s’aboucher  ; 

» On  offre  cher 
» En  viager  : 

» Je  l’ai  fait  déloger. 

»>  Un  des  meilleurs 
n Enchérificurs  , 

» O tems  ! 6 mœurs  1 
b C’cft  «...  il  faut  que  je  nomme 
L’homme  ; 

» C’cft  nn  riche  Abbé , titré  , 

» Miné , 

» Taré  j 

» Son  nom , c’cft  . • . Non  , 
» Ne  difons  pas  tout  haut  Ton  nom  ; 
p Mais  fi  je  ne  le  nomme  pas  , 

» Autre  embarras. 

b Le  Clergé  qu’on  vient  d'affcmbier, 
p Me  fait  trembler  ; 

» Tous  nos  Prélats, 

» Gens  délicats 
p Qui  jeûneront, 

» D’abord  prendront 
» Ce  qu’ils  pourront; 
p Puis  chercheront , 
p Déterreront 

» Marotte,  & me  l'culeveront. 

» Marotte  cft  faite  exprès  pour  eux  : 
p Elle  a des  yeux 
p Tendres  Ôc  bleus, 
p Bien  fcandaleux  ; 
p Quand  elle  lorgne,  il  eft  douteux 
» Si  Marotte  ne  fait  pas  mieux, 
p Sur  nos  Pontifes  indéceus, 

» Ces  charmcs-li  font  bien  puifTans , 

» Et  d’ailleurs  Marotte  i des  fens 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  j>y 

b Rccompen fins 
» Les  infolcns 
» Qui  montrent  des  talent* 

, r J’ai  la  marotte 
» D'aimer  Maroc  e , 
b Tant  que  je  pourrai  , 

B Je  la  confcrverai. 
n Mais  s’il  arrive 
» Que  l’on  m’en  prive , 

• Je  m’en..,,  ma  foi,  je  m'en  paflcrai, 

CoLtSTET  { Guillaume  ) , né  i Paris  le  1 1 Mars  1598,  fut  Avocat  au 
Confeil , & l’un  des  quarante  de  l’Académie  Franqaife.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  donna  un  jour  fix  ce  15  livres  pour  üx  vers  qu'il  lui  avait 
adrclfës.  Colleter  lui  donna  aufli-tôt  ce  dtftique  : 

a Armand , qui  pour  (il  vers  me  donne  fix  cens  livres  , 

* Que  ne  puis-je  i ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres  1 m 

11  mourut  le  10  Janvier  1659.  On  dit  qu’il  était  un  des  cinq  Auteurs 
qui  travaillaient  aux  pièces  du  Cardinal.  Les  quatre  autres  étaient  l’Etoile 
qui  nous  a laide  des  mémoires,  Boisrobert,  Rotrou  fie  le  grand  Corneille. 

Cond amine  ( Charles-Marie  de  la),  né  il  Paris  en  «701 , de  l’Aca- 
démie Françaife  en  1760,  fie  de  celle  des  Sciences  en  t7}o,  fut  d'abord 
militaire,  mais  il  quitta  bientôt  cet  état  pour  fe  livrer  entièrement  aux 
feiences  les  plus  abiVraites.  Il  fut  nommé  en  17  j 5 , pour  aller  avec  plusieurs 
Académiciens  de  fes  confrères  , déterminer  la  figure  de  la  terre.  Son 
voyage  dans  l’Amérique  méridionale  dura  dix  ans , 5c  il  revint  dans  fa 
patrie  achever  fa  carrière  auprès  de  fes  amis  qui  le  chériraient  malgré 
fon  extrême  furdicé  qui  le  rendait  J charge  à la  fociété.  Il  epoufa  fa  niece 
quelques  années  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  4 Février  1774.  Dans  les 
dernieres  années  de  fa  vie , il  s’amufait  i faire  des  petites  pièces  de  vers 
qui  toutes  font  agréables,  fi c dont  nous  n’avons  pu  recueillir  que  quel- 
ques-unes. 

Chanfon  à fa  femme  le  lendemain  de  fes  noces. 

a D’Aurore  & de  Titon , vous  connaîtrez  l'hiftoire  , 
n Notre  hymen  en  rappelle  aujourd’hui  la  mémoire} 

Mx 
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» Mai*  de  mon  fort  Titon  ferait  jaloux  : 

» Que  lès  liens  font  diderens  des  nôtres  1 
» L'Aurore  entre  fes  feras  vit  vieillir  Ion  epoux  Ç 
» Et  je  rajeunis  dans  les  vôtres  ». 

A U T R E*  » « 

a 5’ai  lu  que  Daphné,  devint  arbre, 

» Et  que  par  un  plus  trille  fort , 

» Niofeé  fut  changée  en  marbre  : 

» Je  ne  fuis  l'un  ui  l'autre  encor. 

p Mais  un  pareil  fort  me  menace  r 
» Apollon,  je  crois,  ni  là  fœur, 

» N’ont  eu  de  part  i nia  difgrace  r 
» L’amour  en  ferait-il  l’auteur  ? 

p Déjà  mes  membres  fe  roidilTcnc  ï 
» Je  fens  que  mes  pieds  & mes  mains 
» Infenliblcmciu  s’engourdiflcnc 
» En  dépit  de  l'art  des  Tronchins. 

» D’un  corps  fain  jadis  & robufte  , 

» Qui  bravait  faifons  & climats 
» Les  vents  brulans  6c  les  frimais^ 

» Il  ne  me  relie  que  le  bulle* 

p Malgré  mes  nerfs  demi  perclus  ; 

» ( Deflin  auquel  je  me  réfigne  ) 
p De  la  fan  té  que  je  n’ai  ptus  „ 
p Je  confervc  encore  le  ligne. 

» Mais  las  ! je  le  confervc  envain  r 
» On  me  défend  d’en  faire  ufage, 
v Ma  moitié  vertueulê  8c  fage  , 
p Au  lieu  de  s’en  plaindre , inc  plaint. 

p Ma  Itrur  la  Platonicienne 
v Dit  : quel  cil  donc  votre  regret? 
p N’avcz-vous  pas  la  tâte  faine  ? 
p Que  -ce  que  le  relie  vous  fait? 

» Madame,  d cette  trille  épreuve, 

» Si-tôt  je  ne  m’attendais  pas , 
p.Ni  que  ma  femme  entre  mes  bras, 

» De  mon  vivant  fc  oouvdc  veuve 
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CONTE. 

« Alain  difait  : ma  femme , écoute  moi  l 
» Je  t’avodrai  qu'avani  que  d’être  J toi , 
b Bien  jeune  encor , je  lis  une  folie  ; 
n J'eus  une  fille  ; elle  eft  ma  foi  jolie  ; 

* Prends-la  chez  nous  , faute  de  nourriçon  ; 

* Je  veui  de  coi  qu’elle  prenre  leçon  ; 

’ » Tu  l’aimeras  ; car  elle  te  reflemble. 

b Et  moi  j*ai  fait,  dit-elle,  un  beau  garçon; 
v II  nous  faudra  les  marier  enfemble  b. 

Corneille  ( Pierre),  naquit  à Rouen  le  6 Juin  i£ot>.  Son  pere , 
Maître  des  Eaux  8c  Forêts  fut  anobli  par  Louis  XIV. 

11  compofa  par  circonftancc  fa  première  piece,  nommée  Mclitt , qui  eut 
un  grand  fucccs , &:  l'engagea  de  fe  livrer  au  théâtre , où  il  effaça  bientôt 
tous  fes  prédécefieurs. 

11  fut  reçu  de  l’Académie  Françaife  en  1 647 , & mourut  Doyen  de 
cette  compagnie  en  1684.  11  n’eft  pas  aifé  de  trouver  un  Poctc  qui  ait 
pofledé , comme  lui , tant  de  grands  talens  , la  force , le  jugement  , 
l’efprit , &c.  Sa  place  était  marquée  au  fpeéFacle  ; & toutes  les  fois  qu'il 
y arrivait,  fi  la  comédie  était  commencée,  on  interrompait  la  pièce,  8c 
on  l’accablait  d'applaudiffemens  pendant  tout  le  tems  qu’il  employait  à 
fe  placer.  Le  grand  I urenne  s’étant  trouvé  à une  repréfentation  de  Sertorius, 
s’écria  : « Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  l’art  de  la  guerre  » ? 

En  1678,  il  fit,  avec  fon  frere,  les  paroles  de  la  tragédie  de  Pfyché, 
dont  Lully  fit  la  mufique. 

En  1679»  Belleropkon , tragédie,  idem  en  fociété  avec  fon  frere. 

Corneille  ( Thomas  ) , né  i Rouen  le  10  Août  1615,  frere  du  célébré 
Pierre,  époufa  la  foeur  de  la  femme  de  fon  frere , 8c  ils  ne  firent  qu’une 
même  maifon.  Jamais  il  ne  fut  jaloux  de  la  gloire  de  fon  frere , 8c 
trouva  le  moyen  de  cueillir  quelques  lauriers  dans  un  champ  où  fon  aîné 
avait  fi  abondament  moifionné.  Il  lui  fuccéda  â l’Académie  Françaife  en 
1701,  étant  déjà  de  celle  des  Belles-lettres.  On  a de  lui  quatorze  comédies  > 
dix-huit  tragédies  & trois  opéra  ; 
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P fiche,  mufique  de  Lully,  en  1678;  Bellerophon , idem,  en  167?» 
Mcdcc , mufique  de  Charpentier,  en  1695. 

Thomas  mourut  à Andeljr  le  8 Décembre  1709. 

Cotin  (L’Abbc  Charles),  Aumônier  du  Roi,  l’un  des  quarante  de 
l’Acadcmie  Françaife,  n’était  pas  fans  mérite,  quoiqu’il  ait  été  fi  maltraité 
par  Boileau.  Ses  parens , pour  le  faite  interdire , l’accuferent  de  démence  ; 
pour  toute  réponfe,  Cotin  invita  fes  Juges  à venir  l’entendre  prêcher. 
Us  y vinrent , Sc  fes  parens  furent  condamnés  aux  dépens  Sc  i une  amende. 

11  était  né  à Paris,  avait  été  fait  Chanoine  de  Bayeux,  & mourut  en 
16S1.  La  chanfon  fuivante  eft  de  lui. 

CHANSON. 

« Iris  s’eft  rendue  à ma  foi  s 
» Qu’edt-elle  fait  pour  fit  défenfe  ! 
b Nous  n 'étions  que  nous  trois  , elle  , l'amour  de  moi , 
u Et  l'amour  fin  d’intelligence  ». 

Autre  fur  un  Portrait. 

u Ce  grand  Peintre,  dont  l’art  furpalTe  la  nature,' 

• A fait  pour  Silvanie  un  portrait  fi  charmant, 
o Qu’il  faut  fouhaiter  feulement 
» Qu'elle  rcfTemblc  à fâ  peinture». 

Coulanges  ( Philippe-Emmanuel  de  ) , Confeiller  au  Parlement , puis 
Maître  des  requêtes,  né  en  ifiji , fe  diftingua  par  un  grand  nombre  de 
chanfons,  dont  le  naturel  eft  admirable.  11  fit  les  plaifirs  de  la  focicté  Sc 
mourut  à Paris  en  171 6,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

CHANSON. 

a D'Adam  nous  tommes  tous  enfàns , 

» La  preuve  en  eft  connue , 

» Et  que  tous  nos  premiers  parent 
» Ont  mené  la  charrue, 
b Mais  las  de  cultiver  enfin 
» Sa  terre  labourée , 

» L’un  a dételé  le  matin , 

n Et  l'autre,  l'aprés-jioéc  ». 
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CrIbiilon  ( Profper  Joliot  de  ),  né  à Dijon,  le  1 5 Février  1674,  d'un 
Greffier  en  chef  de  la  Chambre  des  Comptes , dont  la  famille  fut  anoblie 
en  1441.  Créateur  d’un  genre  tragique,  qui  lui  obtint  de  grands  fuccès, 
même  après  Corneille  Sc  Racine. 

L'Académie  Françaife  le  reçut  en  1751  , & il  fut  le  premier  Acadé- 
micien qui  fit  fon  remercîment  en  vers. 

Malgré  le  fombre  qui  régne  dans  fes  ouvrages,  il  était  gai  & badin  avec 
fes  amis , mais  il  haifiait  1 épigramme , & ne  fe  la  permettait  jamais. 

Crébillon  donna  Idoménée } fa  première  piece,  en  1705,  & le  Trium- 
virat, qui  fut  fa  derniere,  en  1754.  Il  mourut  en  1761,  Sc  ne  laifia 
qu’un  fils,  connu  par  de  chartnans  ouvrages , & par  les  agrémens  qu’il 
répandait  dans  fes  fociéces. 

CHANSON. 


« Ta  beauté  toujours  nouvelle 
» Rend  mon  feu  toujours  nouveau j 
w J’aimerai  jufqu’au  tombeau 
» Mon  aimable  tourterelle  ; 

» Et  fi  lame  eft  immortelle, 

» Nos  amours 
» Dureront  toujours  ». 

CR.iBiLi.oN  ( Claude-Profper  Joliot),  fils,  né  k Paris,  le  14  Février 
1707,  était  fils  du  célébré  Crébillon.  Dès  qu’il  fut  forti  du  college,  fon 
goût  dominant  fut  celui  de  la  comédie  j & s’étant  afibcié  avec  Romagncfi , 
Dominique  Sc  Ricoboni  le  fils , ils  travaillèrent  aux  parodies  des  opéra 
nouveaux. 

Il  abandonna  bientôt  ce -genre  pour  celui  des-  romans.  Tançai  eut  un 
grand  fuccès , les  Egaremens  du  coeur  & de  Tefprit  Sc  le  Sopha  augmen- 
tèrent fa  réputation  : la  Nuit  & le  moment  y mit  le  comble. 

L’efprit  de  Crébillon  était  naturellement  porté  à la  gaitc  & à la  fatyre 
N plaifante.  C’était  le  ton  d’une  fociété  de  gens  de  lettres , dont  il  était  l’un 
des  membres,  & que  l’on  connaît  encore  fous  le  nom  de  foeiété  du  Caveau  (a). 


(à)  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Piron , par  M.  RjgoUy  Je  Juvigny , des  détails 
iutéttlTaiJS  fur  cette  aimable  focicté. 
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Cette  fociécé  jugeait  en  dernier  reïTort  toutes  les  nouveautés.  A:  foutent 
fes  arrêts  fe  rendaient  en  bons  mots.  La  gaité  n’était  pas  le  feu!  avantage 
de  cette  alfociation  , les  gens  de  lettres  qui  travaillaient  pour  le  théâtre , 
y trouvaient  les  reflources  d'une  critique  franche  , judicieufe  Sc  motivée. 
La  Noue  y refit  entièrement  le  cinquième  aéfe  de  fon  Mahomet  II.  Bernard 
y refondit  Caflor  & Pollux.  Ce  fut  aufli  dans  une  de  ces  aflTemblées  que 
Je  poeme  de  Dardanus  fut  condamné  au  feu  par  un  jugement  porté  à la 
fin  d’un  grand  dîné , mais  fauve  des  flannpes  par  Crcbillon , qui , heureu- 
fement  pour  nous , ce  jour-là , n’avait  bu  que  de  l'eau. 

Son  dernier  ouvrage  eft  le  roman  des  Lettres  Athéniennes.  L’Auteur  du 
Nccrologe  allure  que  Crébillon  « n’a  jamais  penfé  plus  profondément  que 
» dans  cet  ouvrage , mais  qu’on  n’y  reconnaît  pliA  le  charme  de  fon  ftyle  ». 

Il  mourut  le  ii  Avril  1777,  entre  les  bras  de  M.  Collé  fon  ami, 
qu’il  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire. 

C H A N S ON. 

« En  palfant  fur  te  pont-neuf, 
d L’an  fix  cent  quatre-ving-neuf; 

» Je  rcncontris  une  femme 
» Qui  me  fâilânt  les  yeui  doux , 
n Crut  me  déclarer  là  flarne , 

» En  me  dilânt , efi-ce  vous  1 

b Je  lui  répondis,  non,  non,' 

» EJl-ce  vous , n’eft  pas  mon  nom  ; 

» Je  m'appelle  ls  Ramie , 

» Soldat  du  régiment  du  Roi , 

» J’ons  des  guinches  â l'aimée 
» Qui  valont  bien  mieux  que  toi  a, 

» Elle  répond  à l'inflant, 

» Ce  fot  eK  bien  infolent; 

» Pour  me  Aire  un  tel  outrage, 

» Il  faut  être  un  malotru  : 

» S'il  n'aime  pas  mon  vifage  ; 

» Je  lui  montrerai  mon  eu, 

» A l'indant  je  planti-là  \ 

» Cette  fille  d'opéra, 

» Pour 
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» Pour  en  perdre  la  mémoire , 
b Dans  un  cabaret  voifin 
» Je  m’enfoncis  pour  y boire 
» A la  famé  de  Caiin. 

• Après  avoir  bu  mon  faoul, 

» Ne  poflêdant  pas  le  loi , 

» L’hôte  m’apportit  la  carte, 

» Difant  : il  eft  minuit  Tonné  ; 

» Je  lui  flanquis  Ta  pancarte 
» Tout  au  beau  milieu  du  ne. 


» UhôrelTe  criant  au  guet, 
b Je  lus  pris  au  ttëbuchcr. 

» La  pouffe  & le  CommifTaire 
b S'en  vinrent  pour  me  happer  : 
m Moi  qui  ne  (avais  que  faire, 
b Je  me  mis  à les  frapper, 

« Mais  n’étant  pas  le  plus  Tort , 

« Nous  fiimes  bientôt  d'accord. 
b On  me  mit  au  Fon-C  Evêque  , 
n J'en  demandai  la  iaifon  : 
b Ils  me  répondirent  : c'eji  que 
• Vous  méritez  la  prifon  ». 

AUTRE . 

• Madame,  je  vois  bien  que 
» Vous  êtes  encor  fraîche  $ 
b Quant  i moi , pour  avoir  de 
b Ma  race  , il  faut  que  je  me 
b Dépêche , dépêche  , dépêche  ». 

Cubier.es  de  Palmeseau  ( Le  Chevalier  de  ),  Ecuyer  de  Madame  la 
Comtefle  d’Artois , & frere  de  M.  le  Marquis  de  Cubieres , Ecuyer , 
Cavalcadout  du  Roi , a prouvé  depuis  pluiieurs  années  fa  facilite  a faire  de 
jolis  vers.  Il  eft  ne  le  ly  Septembre  1751»  * Roqucmaure  près  d’Avignon. 

On  a de  lui  plufieurs  pièces  de  vers,  & le  Dramomane,  comédie  en 
trois  aûes , jouée  à la  Cour  en  177^* 

Tome  IF.  N 
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C H A N S O N. 

- « L'autre  jour  j’allai  dan*  1er  champ» 

» Avec  la  belle  Léonore  ; 

» Déjà  les  airs  étaient  brillans 
» Des  premiers  rayons  de  l’aurore. 

b Je  ne  vis  point  fin»  char  vermeil 
b De  perles  fanant  là  «arriéré, 
b Et  ne  pris  pas  garde  au  foleil , 
b Déjà  montant  fur  l’hémilphere. 

» Les  bergeres  d leurs  agneaux 
b Ouvraient  déjà  les  bergeries  ; 
b Je  n'apperçus  point  les  troupeaux  , 
b Errans  dans  les  plaines  fleuries. 

« Savez-vous  pourquoi  ce  jour-là  , 
b Par  un  charme  qui  dure  encore , 
v>  Je  ne  vis  rien  de  tout  cela  » 
b C’eft  que  je  voyais  Léonore  b. 

A Madame  la  Comtejfe  de  B***. 

o Maltraité  par  un  Dieu  vainqueur , 
n Et  las  des  rigueurs  de  Rofine , 

» Un  matin  , penfif  & rêveur , 
b J’errais  fur  la  double  colline. 

b Un  temple  s'oSre  à mes  regards; 
b Des  mules  e*e(l  l’anguite  enceinte; 

» Je  pénétre,  rempli  de  crainte, 
b Dans  le  palais  du  Dieu  des  Arts. 

b Je  vois  les  Arts  qui  fe  careiTent 

• Aux  pieds  du  vainqueur  de  Pithon; 

B Virgile,  Horace,  Anacréon, 

» Pics  de  fôn  uône  m'appataiflènt. 

b Non  loin  de  ces  enfàns  du  jour, 
b Sapho,  Deshouliere  it  Corine 
B Tiraient  de  leur  lyre  argentine 

• Des  airs  que  répétait  l’amour. 
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» M*  s près  du  bulle  de  Julie , 
u Dont  l'art  a confervé  les  traits 
» Sous  la  couronne  du  génie, 

» Je  vois  l’aimable  Bcauharnais. 

» A fes  genoux,  un  autre  Ovide 
s>  Modcfte  , quoique  fans  rivaux  , 
b Parcourait  d'une  main  rapide 
d Un  luth  qu'il  vola  dans  Paphos. 

a Cette  jeune  & brillante  Fce 
b S’embràlàit  d lés  doux  tranlports, 
b Et  par  d'ingénieux  accords  , 
a Surpayait  le  nouvel  Orpbée. 

b J'écoutai  loog-tems  leurs  chaulons  : 
b Plein  d'une  illufïon  divine, 
b Je  croyais  entendre  les  Tons 
b Des  neuf  filles  de  Mnémofine. 

b Mais  voilJ  foudain  qu’un  enfant 
b Trouble  le  concert  agréable  ! 
b 11  lance  un  trait  en  fouri  int, 
b Et  blefiê  le  chanteur  aimable. 

b J'ai  recueilli  les  derniers  mots 
b Qu'exhala  ce  mortel  trop  tendre. 
b Amis , four  éviter  mes  maux , 
b II  ne  faut  la  voir,  ni  l'entendre  b. 

CuRis(de),  Intendant  des  Menus  , né  en  1711,  avait  beaucoup  d'efprit 
& de  gai  té.  Il  donna  en  1749  , fur  le  théâtre  des  petits  appartemens,  l’ade 
de  Z elle , mis  en  mulique  par  M.  Ferrand , alors  Fermier-General } & qui 
eut  beaucoup  de  fuccès. 

Depuis  il  a retouché  le  poeme  de  Catien  te  t remis  en  mulique  par 
M.  Dauvergne. 

Danchït  (Antoine),  né  en  1671,  à Riom  en  Auvergne,  était  un  homme 
doux , fans  fiel , & incapable  de  vengeance  ; ce  qui  fit  qu’il  ne  répondit 
jamais  aux  traits  fatyriques  qu'on  lançait  fur  lui.  Lifant  un  jour  une 
tragédie  aux  Comédiens , l’un  d'eux  trouvant  qu'il  était  impoflible  de 
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mieux  déclamer , l'interrompit , en  lui  dilant  : “ Ah  ! Moniteur , que  ne 
» vous  faites-vous  Comédien  «.  Danchet  le  regardant  avec  dédain  , lui 
répondit  par  ces  deux  vers  de  Nitomede  : 

« Le  maître  qui  prit  foin  d'inftruire  ma  jeunciTe, 

» Ne  m'a  jamais  appris  i faire  une  bafleflê  ». 

A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  fut  ProfelTeur  de  Rhétorique,  & vint  quatre 
ans  après  s’établir  i Paris,  au  college  du  Plcllis.  _11  fut  de  l’Acadcmic 
Françaife  en  1711,  étant  déjà  de  celle  des  inferiptions  depuis  170 6.  Il 
mourut  à Paris  le  10  Février  1748  , eftimé  de  tous  ceux  qui  le  connailTaicnt. 
On  l’a  inhumé  à faint  Jofeph. 

Il  donna  à l'opéra  : en  1700,  Héfione , mulîquc  de  Campra  ; en  1701  , 
Arcthufe , idem  ; en  170a , Tancrcde  , idem\  en  170J  , le  Ballet  des  Mufes  , 
idem  ; en  1704,  Télémaque , idem  ; en  1705,  Akine  , idem  ; en  1710, 
les  Têtes  Vénitiennes  , idem  j en  1 7 1 1 , Idoménée  , idem  ; Les  Amours  de 
Mars  & de  Vénus , idem  • en  1713,  Télephe } idem-,  en  1717,  Camille 
idem,  en  17)5,  Achille  & Deidamie , idem  ; en  1750,  M.  Dauvcrgne  a 
remis  en  mulique  Aréthufe. 

Noua  avons  de  lui  une  tragédie  i mettre  en  mulique,  intitulée  Hypomene: 
&•  Amiante , qui  n’eft  point  connue. 

On  a oublié  fes  tragédies. 

Darinel  de  Tirel,  Pocte  du  feiaieme  lîecle,  a donné  en  1555  un. 
ouvrage  en  profe  & en  vers,  intitulé,  la  Sphère  des  deux  Mondes  ^com* 
pofee  en  France  par  Darinel , Pajleur  des  Amadis. 

PASTOURELLE. 

m Adieu  , ville , vous  command  («)  : 
n II  n'eft  plaifir  que  des  champs. 

t>  L’autre  hier  trouvai  Silvette, 

» Son  petit  troupeau  gardant  ; 
n Quand  je  l’appcrfus  l'eulette, 

» L’amour  allait  demandant. 

» Adieu,  &c. 


Ça}  Ville,  je  tous  dis  adieu, 
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o A quoi  penfez-v ous , Bergère, 

» En  cette  fleur  de  quinze  ans} 

» La  beauté  patte  légère , 

9 Comme  la  fleur  au  printems, 

9 Adieu , 8cc, 

• Fille  qui  ne  fait  ami 
» De  tout  fon  defir  content, 

» On  ne  fait  cas  ne  demi 
b De  fon  teint,  de  fon  corps  gent. 

» Adieu,  &c. 

» Il  vous  donnera  ceinture, 
p Demi-ccint  fetré  d’argenr, 

9 Rouge  cotre,  8c  la  doublure 
n Plus  que  l’herbe  verdoyant. 

» Adieu , &c. 

b Répond  qu'elle  cft  fi  jennette , 
b Que  n'entend  mon  prechement  $ 

B Mais  qu’on  dit  qu'en  amourette 
b N’y  a que  peine  8c  tourment, 

» Adieu , &c* 

s>  Depuis  l’épiai  i pillage 
» Tant  que  l’a  trouvai  filant 

p A l’orée  (<r  du  bocage , ^ 

b Près  de  fon  troupeau  bêlant* 
b Adieu,  fleo. 

b Dieu  garde  la  filandiere 
b Et  celui  qui  la  furprend. 

B Elle  regarde  derrière , 
b Et  un  doue  fjlut  me  rend* 
p Adieu , &c. 

p Belle,  dis- je,  i ce  folage  (8),' 

9 Vous  hilés  votre  teint  blanc  s 
p Vous  fériés  mieux  i l’ombrage  r 
p De  ce  petit  coudre  (c)  franc* 
p Adieu , &c. 


(a)  Au  bord* 
(fi;  Soleil. 

(it)  Coudrier* 


Digitized  by  Google 


TOI 


ESSAI 

• Voici  un  chapeau  de  paille , 

» Un  couvre-chef  tavelant  (a). 
b Combien  que  ce  don  peu  vaille , 
b Le  coeur  cil  franc  8t  vaillant, 

» Adieu , Sc. 

b Je  Faillible  Sc  lui  dédaire 
b Que  de  (oif  alio»  mourant  : 
b Me  mène  à la  (burce  claire, 
b Où  lui  dit  le  demourant  (i). 

• Adieu , Sx. 

Daucovrt  ( Godart ) , Fermier-Général,  né  à Langrcs,  a donné  pluficurs 
opéra  comiques  fort  agréables,  des  comédies  Sc  un  poeme  eftimé. 

Disboulmiers.  Comme  il  ne  porta  jamais  le  nom  de  fon  pere , on  a 
toujours' ignoré  qui  il  était,  ainfi  que  le  lieu  de  fa  nailTance. 

Ayant  d’abord  fervi  dans  tes  troupes  légères , 8c  ne  pouvant  y efpcrer 
une  fortune  fufüfante,  il  fe  livra  tout  entier  à la  littctature.  Plufieurs 
Romans  intércfiîms  le  firent  connaître  avantageufement.  Il  donna  enfuite 
deux  opéra  comiques,  dont  l'un,  Toinon  & Toinctte,  eut  allez  defuccès. 
Ce  qu’il  a fait  de  mieux  eft  une  hiftoire  du  Théâtre  Italien  & de  la  Foire, 
en  9 volumes. 

Il  mourut  en  1770,  d’un  abfcès  à la  poitrine  , pour  n’avoir  pas  voulu 
fc  faire  faigner  par  un  chirurgien  de  campagne. 

Desforces  Maillard  ( Paul },  né  au  Croilic  en  Bretagne,  le  15  Avril 
1 599.  Fâché  de  n’avoir  pas  été  couronné  à l’Académie,  il  fit  des  vers 
contre  les  Académiciens , & ne  put  parvenir  à les  faire  inférer  dans  le 
Mercure.  Il  était  alors  à une  petite  maifon  qu’il  avait  à Brederac  près  du 
Croific , de  laquelle  dépend  une  vigne  qu’on  nomme  Materais  t voulant 
fe  venger  de  la  Roque,  Auteur  du  Mercure,  en  fe  moquant  de  lui  , & 
l’induifant  en  erreur,  il  prit  le  nom  de  Mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne, 
Sc  remplit  le  Mercure  de  fes  vers,  qui  furent  admirés,  non-feulement 


(a)  De  toile. 
[t)  Le  relie. 
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par  la  Roque , mais  par  prefque  tous  les  Poctes  de  ce  teins , qui , tous, 
même  Voltaire,  célébrèrent  fes  louanges  j on  l’appella  dixième  Mufe  , 
Saphoy  &c. 

Quel  fut  lctonnement  de  fes  adorateurs , lorfque  Desforges  Maillard 
vint  à Paris  fe  dcmalcraifcr\  Voltaire  a écrit  à Madame  la  Marquife 
d'Antremont  : 

a Vous  n'êtes  point  U Desforges  Maillard  : 

» De  l'hélicon  ce  trille  hermaphrodite  , 

» Paflà  pour  femme , & ce  fut  Cm  lèul  art  ; 

» Dès  qu'il  fit  homme,  il  perdit  fon  mérite  ». 

On  trouve  quelques  bonnes  pièces  dans  fes  œuvres  qui  ont  été  imprimées, 
& ne  méritaient  pas  de  i’être.  11  mourut  aimé  & eftimé  de  fes  compatriotes. 

Malgré  fa  médiocrité  , on  lui  aura  toujours  obligation  d’avoir  dotuié 
lieu , par  fon  aventure , à la  charmante  comédie  de  la  Métromanie. 

Deshoulieres  (Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde),  nce  à Paris  en  1638,' 
a été  de  toutes  les  Dames  Françaifes  qui  ont  cultivé  la  poefie , celle  qui 
a le  plus  réullL  Elle  unifiait  les  talens  de  l’efprit  aux  grâces  de  la  figure 
& un  enjouement  plein  de  vivacité  à une  douce  mélancolie  qui  porte  â 
la  réflexion.  Le  genre  pafloral  était  le  lien , & elle  aurait  dû  s’y  renfermer. 
Ses  tragédies  de  Genferie  Sc  de  Jules  Antoine  ne  font  pas  dignes  d’elle  ; 
mais  rendent  finon  plus  excufable  , du  moins  plus  vraifemblable , le  motif 
qui  lui  diète  le  foonet  faryrique  qu’elle  fit  contre  l’admirable  Phedre  de 
Racine.  Plusieurs  de  fes  pièces  fugitives  méritent  d’être  confervées.  Les 
Œuvres  de  Mademoifelle  Deshoulieres  fa  fille,  morte  en  1718,  n’ap- 
prochent pas  de  celles  de  fa  mere.  Cependant  fes  premiers  vers  rempor- 
tèrent le  prix  de  l’Académie  Françaife , quoiqu'elle  eût  Fomenellc  pour 
concurrent. 

Madame  Deshoulieres  mourut  en  1694. 

« II  n’ell  pas  (ï  Sicile  qu’on  penfe 
s D’étte  fort  honnête  homme  h de  jouer  gros  jeu. 
s Le  défit  de  gagner , qui  nuit  8c . jour  occupe , 
y Eft  un  dangereux  aiguillon  : 

• Souvent  quoique  l’clprit , quoique  le  coeur  fbit  bon  , 

» On  commence  par  être  dupe, 

» On  finit  par  être  fripon,  » 
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CHANSON. 


o Que  je  fouffre  un  crue!  martyre , 

» Quand  julqu'au  fond  des  bois  Tircis  vient  me  chercher! 

» 11  a cent  chofcs  à me  dire , 

» Et  j’en  ai  cent  à lui  cacher  ». 

t 

Desmahis  ( Jofeph-François-Edouard  de  ColTembleu  ) , ne  à Sully-fur- 
Loire  en  1721,  donna,  des  fa  plus  rendre  jeunellc  , des  preuves  de  la 
délictuelle  de  l’on  elprit  & de  fon  goût. 

11  donna  au  théâtre  français  : L’Impertinent,  pièce  en  un  aéte  , remplie 
de  vers  clurmans  8c  de  portraits  du  meilleur  ton. 

11  mourut  le  25  Février  1761.  Son  recueil  de  poélîes  n’a  paru  qu’en 

*775- 

f-'ers  de  M.  de  Voltaire,  en  reponfc  h une  épître  de  Defmahts. 

« Vos  jeunes  mains  cueillent  de  Heurs 
» Dont  je  n’ai  plus  que  les  dpi  nés  ; 

» Vous  dormex  dellôus  les  courtines 
» Et  des  grâces  te  des  neuf  fœurs  s 

■ Je  leur  fais  encore  quelques  mines; 

» Mais  vous  poflêdez  leurs  faveurs. 

u Tout  s'éteint,  tout  s'ufe,  tout  palfe{ 

» Je  m’affaiblis , Sc  vous  croiflëx  ; 

» Mais  je  defeendrai  du  parnalfe 
u Content,  fi  vous  m'y  remplacez. 

» Je  jouis  peu , mais  j'aime  encore  : 

» Je  verrai  du  moins  vos  amours  ; 

» Le  crépufcule  de  mes  jours 
m S’embellira  de  votre  aurore. 

, a Je  dirai , je  fiis  comme  vous  : 

■ Ceft  beaucoup  me  vanter  peut-être; 

» Mais  je  n'en  ferai  point  jaloux  , 

» Le  plaifit  permet-il  de  l'être  î » 

Desmarets  de  Saint-Sorlin  (Jean),  né  à Palis  en  1595  , fut  Con- 
trôleur-général de  l'Extraordinaire  des  guerres  , Secrétaire  général  de  la 
Marine , & de  l’Académie  Françaife  des  fon  inftitution  : il  travailla  aux 

pièces 
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pièces  que  le  Cardinal  de  Richelieu  donnait  fous  Ion  nom  ; fa  comédie 
des  Fifionnaires , pillait  pour  chef-d’œuvre  avant  que  l’on  connût  Moliere. 

11  mourus  le  ij  O&obre  1676. 

Chanfon  à Mademoiselle  de  Rambouillet. 

C’eft  la  Violette  qui  parle, 

« Franche  d'ambition , je  me  cache  faut  l'herbe 
• Modcltc  en  ma  couleur , modefte  en  mon  féjour  ; 
p Mail  ti  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour, 

» La  plui  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fûperbe  »( 

On  a oublié  fon  poeme  de  Clovis. 

Desportbs  (Philippe),  né  à Chartres  en  1546,  fut  Chanoine  de  U 
fainte  Chapelle , Abbé  de  Tyron,  de  Bonport,  de  Jofaphat,  des  Vau*  do 
Cernay  & d'Aurillac.  La  poéfie  lui  fit  faire  une  fortune  peu  commune 
dans  cette  carrière.  Charles  IX  qui  l'aimait  beaucoup,  lui  donna  huit  cent 
écus  d'or  pour  fon  poeme  (a)  de  Rodomonr , qui  n’a  pas  huit  cent  vers  ; Sc 
Henri  III , dix  mille  écus  pour  l'engager  û mettre  au  jour  un  très  petit 
nombre  de  fonners.  Il  accompagna  ce  Prince  en  Pologne.  11  était  né  avec 
beaucoup  de  jugement  & de  goût,  ÔC  contribua  beaucoup  aux  progrès  ôc 
à la  pureté  de  la  langue  françaife. 

Defporccs  était  oncle  du  Poctc  Garnier.  Après  avoir  vécu  foixante  ans 
fort  agréablement,  il  mourut  en  1 606.  Son  épitaphe  fe  lit  dans  la  place 
de  faint  Etiennc-du-Mont  1 Paris.  On  voir  ce  Pocce  repréfenté  dans  la 
barque  de  Caron  ; des  Anges  aident  aux  manœuvres  du  vieux  Nocher, 
1. ‘épitaphe  eft  un  mélange  de  la  fable  Sc  de  cicacions  de  1'ccrimre. 

C H A N S ON. 

a Le  mal  qui  me  rend  miférable 

• Et  qui  me  conduit  au  trépas , 


(a)  a Et  toutes  fois  Dcfpnrtes 

» De  Chattes  de  Valois,  étant  bien  jeune  encore, 
u Eut  pour  fon  Rodomont  huit  cent  couronnes  d'or  », 

Claude  Garnier, 
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» Eft  fi  grand,  qu’il  eft  incroyable j 
» AuJli  vous  ne  2e  croyez  pas. 

» Amour  qui  des  yeux  prend  nailLnce, 
v Court  aufli  tô;  vers  le  delîr  ; 

» Se  conferve  avec  Pe'perance 
i»  Et  tiouve  repos  au  plaifîr» 

» Mon  amour  eft  d’une  au  re  forte , 
k>  I.c  délcfpok  la  rend  plus  forte  j 
» Elle  renaît  de  (on  trépas  , 

» Perdant,  elle  acquiert  la  viftoire; 
v C’cft  une  choie  forte  à croire , 
i>  Aulfi  vous  ne  la  croyez  pas. 

» Tout  ce  que  l’univers  eaferre  , 

» Tend  au  bien  , le  cherche  5c  le  luit 
» Le  feu , l’air , les  eaux  5c  ta  terre , 

» Et  tout  ce  qui  d’eux  eft  produit. 

» Moi  fèul , de  moi-  même  adverfaire , 

» Je  cours  i ce  qui  in’cft  contraire  « 

» Et  ne  fuis  rien  tant  que  mou  bien  : 
n Je  rends  ma  douleur  incurable  ; 

» Mais  pour  ce  qu’il  n'eft  pas  croyable, 
» Madame  vous  n’en  croyez  rien, 
v Le  mal,  5cc.  » 

AUTRE . 

«t  Que  vous  m’allez  tourmentant 
oi  De  m’eftimer  infidèle  ! 

» Non , vous  n’êtés  point  plus  belle  , 
a»  Que  je  fuis  ferme  5c  confiant. 

» Pour  bien  voir  quelle  eft  ma  foi , 

• *•  Regardez- moi  dans  votre  amc  , 

» C’eft  comme  je  fais  Madame  : 

» Dans  la  mienne  je  vous  vois, 

» Si  vous  peofez  me  changer  , 

» Ce  miroir  me  le  rapporte  j 
a»  Voyez  doue  de  même  forte, 

» En  vous  £ je  fuis  lég«. 
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, » Pour  vous  fans  plus  je  fus  né  , 

»•  Mou  cœur  n'en  peut  aimer  d’autre, 

» Las  ! fi  je  ne  fuis  plus  vitre , 

*•  A qui  m’avcz-vous  donné  ) a 

autre. 

« Rofette , pour  un  peu  d'abfcnce , 
o Votre  cœur  efl  déjà  changé  1 
» J’ai  reconnu  votre  inconffance  t 
» Perfide,  & je  me  fiiis  vengé. 

» Non  jamais  beauté  fi  légère 
• Dans  fes  liens  ne  me  tiendra. 

» Nous  verrons , volage  bergere  , 

» Qui  des  deux  s’en  repentira. 

> Tandis  qu'en  pleurs  je  me  confirme, 

» MaudifTant  cet  éloignement , 
b Vous  qui  n’aimez  que  par  coutume  ( 
b CarefTez  un  nouvel  amant. 

» Jamais  girouette  légère 
b Au  vent  fitôt  ne  fi  tourna. 
b Nous  verrons , &c. 

B Où  font  ces  promefTes  fi  faintes  ? 
b Tant  de  pleurs  verfés  en  partant  ! 

» Se  peut-il  que  ces  trifles  plaintes 
n Sortirent  d'un  cœur  inconfiant  » 
b Ah  ! beauté  fourbe  & menfôagere , 
b Maudit  fôit  qui  plus  vous  croira  t 
b Nous  verrons , &c. 

b Celui  qui  pofTede  ma  place, 

*>  Ne  peut  vous  aimer  tant  que  moi  ; 

» Et  celle  que  j'aime  vous  paffe 
b De  beauté,  d'amour  & de  foi. 
b Confervet  cette  amour  nouvelle, 
b Jamais  mon  cœur  ne  changera. 

B Nous  verrous,  &c.  • 

AUTRE. 

• Que  de  plaifir  de  voir  deux  colombelles 
a Bec  contre  bcc  en  uémoufiant  des  ailes , 

Ol 
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w Mille  baifers  fe  donnée  tour  à tour  ; 

» Puis  tout  ravi  de  leur  grâce  naïve  , 

» Dormit  au  (rais  d'une  fource  d'eau  vive  r 
» Dout  le  doux  bruit  fcmble  parler  d'amour  ! » 

Desbarreaux  a pris  de  Defporces  l'idée  de  fon  fameux  fonnet , & on 
voit  qu’il  l’a  entièrement  imité  ; car  les  mêmes  rimes  s’y  trouvent  dans 
plufîeurs  endroits  : on  fait  que  celui  de  Desbarreaux  finùîait  ainli  ; 

u Mais  deiTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

» Qu'il  ne  fiait  tout  couvert  du  ûng  de  Jcfus-Chtiil } 

Voici  la  fin  de  celui  de  Defportes  : 

a Ne  tournes  pas  les  yeux  fur  mes  afles  pervers , 

» Ou , fi  tu  les  veux  voir , vois  les  teints  & couverts 
» Du  beau  lâng  de  ton  fils , ma  grâce  & ma  juftice  ». 

Dïstouches  ( Philippe  Néricaulc  ),  né  à Tours  en  i<j8o  , d’une  bonne 
famille,  prit  d’abord  le  parti  des  armes,  & peu  (a  périr  par  l’effet  d’une 
mine  au  fiege  de  fiarcelonne.  11  £uc  enfuite  Comédien , puis  s'etant  appliqué 
aux  négociations,  il  fut  fait  Secrétaire  d’ambaffade  en  Suiflè.  Ce  fut  I 
Soleure  qu’il  fit  fa  première  piece,  le  Curieux  impertinent.  En  1717,  M. 
le  Régent  l’envoya  à Londres , où  il  fut  chargé  des  affaires  de  France 
jufqu’en  1714,  & il  s’y  maria  avec  une  Anglaife.  Depuis  fon  retour,  il 
fe  fixa  dans  une  terre  qu’il  acheta  près  de  Melun  ; & ce  fuc-11  qu’il  com- 
pofa  prefque  routes  fes  pièces.  Auffi-tôt  qu’il  en  avait  fait  une , il  l'apportait 
aux  Comédiens , la  leur  faifait  répéter , & repartait  pour  fa  rerre  la  veille 
de  la  première  repréfentation.  11  avait  été  reçu  de  l’Acadcmie  Françaife  , 
à fon  retour  d’Angleterre;  & il  mourut  en  1774,  bon  citoyen,  bon  mari , 
bon  perc  Sc  bon  ami.  Le  Philofophe  marié , le  Glorieux  & plufîeurs  autres 
pièces  afîurent  à jamais  fa  réputation.  On  lui  donne  le  poome  de  Ragondc » 
mis  en  Mufique  par  Mouret  ; d’autres  veulent  qu'il  foit  de  Maiezieux  > 
Chef  du  confeil  de  M.  le  Duc  du  Maine. 

Dorât  ( Claude-Jofeph  ) , né  à Paris , fut  "d’abord  Moufquetaire  de 
ta  première  compagnie  de  la  garde  du  Roi , mais  il  quitta  le  fervice  pour 
& livret  entièrement  aux  lettres.  11  ferait  difficile  d'avoir  plus  d'efprit  que 
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lui , Sc  fes  ouvrages  font  fi  connus , que  nous  nous  contenterons  de  citer 
quelques-unes  de  fes  jolies  chanfons. 

CHANSON. 

• Dans  llle  de  Cythere, 

» Vénus  i fon  prefToir  , 

• Que  y jaloux  de  lui  plaire , 

» Les  amours  font  mouvoir  } 

• Ou  y puifc  (ans  cefle 
» Un  neéfor  précieux 

» Que  verle  la  jeuneffe 

• A la  cable  des  Dieux. 

0 Cuve  od  l'on  cil  i Taife , 

» Plaie  le  mieux  i Bacchus: 

» Ce  gode , ne  lui  déplaife  , 

» Irait  mal  â Vénus  : 

» Le  plus  petit  cfpace 
j»  Renferme  mille  appas  jl 
» Le  vin  tient  de  la  place, 

• Le  plaiftr  n'eu  tient  pas. 

» Tout  rempli  «Talégrcflë,  . ■ 

u Comme  on  voit  le  g U ne  US 
r>  G tapi  lier  ce  que  lailTe 
p Le  fer  du  vendangeur , 

» Armé  d'une  faucille , *i 

» Dans  Cythete  à fon  tour , 

as  Le  pauvre  hymen  grapiUe  • 

» Les  relies  de  l’amout, 

<T 

a Ennemi  du  myftere , 
a Bacchus  aime  un  féjotti 
a Que  le  foleil  éclaire 
a Et  vendange  le  jour, 
a Vénus  aime  le  (ombre 
a Du  plus  fectet  réduit . 
a Elle  fe  plaît  i l’ombre, 
a Et  vendange  U suit  ». 
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autre. 


• Amour,  commence  le  tablcaul 

• Qu'il  ter»  beau,  s’il  ef!  bâcle. 

• Voili  ’cs  couleurs  , le  pinceau 

» Et  dans  mon  cœur  ell  le  modèle. 

» L’ouviage  eff  digne  de  ta  main  , 

» C’eff  j l'Amour  à peindre  If  me  ne* 
» Sur  l'albâtre  d un  iront  ferciti 

• Trace  deux  jolis  arcs  d’ebene. 

© Plus  bas  dcfîine  un  oeil  charmant ,* 
» Cet  œil  trop  rigoureux  peut-être, 

• Qui  tour-i  tour  fier  Se  touchant, 

9 Défend  le  defir  qu’il  fait  naitre, 

p Peins  le  plus  amoureux  zêphir, 
p Semant  de  fleurs  lès  lèvres  doits  { 

» Miis  viennent-elles  i s'ouvrir, 

» Peins  des  perles  parmi  les  rofes* 

• Avec  art  fuipends  les  cheveux 
p Et  trcfle$-!es  en  diadème; 

• Laifles-Ies  flotter,  fi  tu  veux; 
p Ce  dclordre  lui  fied  de  même* 

• Pour  m'offrir  les  brillans  contour* 

» De  fa  taille  fvclte  Se  légère  t 

• Peins  la  plus  agile  bergere 

• Qui  cherche  ou  qui  fuit  les  amourt* 

• De  ion  doux  8c  tendre  iburirc 
p Exprime  le  charme  (ccret  : 

• Peins  ce  qu'il  dit,  ce  qu’il  promet; 

• Moi,  je  peindrai  ce  qu’il  infpire, 

0 Achevé,  arrondis  ce  beau  ièin 
p Od  tu  ce  (Te s d’être  volage. , • . 
p Le  pinceau  tombe  de  ta  main  : 

0 Arrête  6c  baife  ton  ouvrage  p. 
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AUTRE. 

m J\ii  ru  Thémire  dans  nos  champs  ( 

» Comme  à la  ville  elle  y (aie  plaire , 

*»  Thénnre  écoutait  mes  accens  , 

» Amour,  Thémire  était  bergere  ! 

» Elle  était  belle  (ans  apprêts  ; 
a>  Les  lieux  oû  brillent  (es  attraits  , 

» Sont  toujours  ceux  que  je  préfère. 

• Sous  un  bofqttec , (bus  des  lambris  9 
m De  triompher  elle  cft  bien  sûre^ 

» Les  cheveux  chargés  de  rubis  , 
v Le  front  couronné  de  verdure* 
t»  Près  d’elle  tour  parait  charmant  ; 

» De  tout  elle  fait  l'ornement, 
i»  Et  rien  ne  lui  fert  de  parure. 

f»  Si  l'arc  quelquefois  la  réduit 
9 Dans  le  (ejour  de  l’impofture  , 
b>  Bientôt  le  fentiment  l'inftruit 
» Et  la  ramené  i la  nature  $ 

» Oui,  c’eil  une  onde  que  les  vents 
m Troublent  pendant  quelques  moment  , 

» Mais  dont  la  fourcc  cft  toujours  pure  »• 

A U T R E. 

m Serin  je  voudrais  être 
» Pour  fêter  dans  mes  chants 
i»  Les  beaux  jours  que  font  naître 
f»  Thémire  Sc  le  Printems  , 

» Pour  la  fbivre  au  bocage  9 
9 Voler  fur  fon  chemin  , 
w Ou , de  peur  de  la  cage  , 
m Me  fauver  dans  (bn  fein. 

9 Là  je  lui  fais  deux  rofes 
» Que  j’irais  béqueter  , 

9 Pour  fes  levres  mi-clo(èsft 
• 11  faudrait  les  quitter  ; 
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a Ne  lâchant  auprès  d'elle 
a Ou  filet  mon  defir , 

• Chaque  vol  infidèle 

• Me  vaudrait  un  plaifir, 

a Dans  ces  doux  exercices 
» Je  pillerais  le  teins, 

■ Entouré  de  délices 
» Sans  prévoir  les  tourment  ; 
a Puis  le  foir  avec  l'ombre , 
a J'irais  : ivre  d'amour , 
a Conter  i la  nuit  fotnbre 
a Tous  les  jjlaifirs  du  jour  s. 

AUTRE. 

a L'autre  four  j'apperçus  Lilttte 
a Trille  & déjà  loin  du  hameau  , 
a Avec  panetière  4r  houlette, 
a Mais  lias  Ton  chien  & Ton  troupeau, 
a Je  lui  dis  orl  vas-tu,  la  belle, 
a Avec  l’air  de  te  défoler  ! 
a Je  fuis  l'amour,  me  répond-elle,’ 
a Et  fi  loin  qu’il  n’y  puifie  aller. 

a Ton  erreur,  lui  dis-je,  cft  extrêmes 
a Un  vain  dépit  te  iàit  la  loi  r 
a Ton  cœur  te  fuit}  fi  ton  cœur  aime; 
a L'ennemi  voyage  avec  toi. 
a Reviens  parmi  nos  paftourelles  , 
a Si  tu  n’as  pas  d’autres  fecours  : 
a Le  Dieu  que  tu  fuis  a des  ailes , 
a 11  te  ramperait  toujours  a. 


Db.euiu.it  ( Élifabeth  ) , femme  d'un  Prélident  aux  enquêtes  du  Par- 
lement de  Touloufe , où  elle  était  née  , était  de  la  cour  de  Madame  U 
DuchelTe  du  Maine  ; & par  la  vivacité  de  fou  efprit , elle  en  faifait  un 
des  principaux  agrémens.  Elle  mourut  en  «730. 

CHANSON. 


t Impitoyable  loi  d'un  fexe  malheureux , 

« Devoir  cruel  qui  m’oblige  au  filense  f 
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• Que  tu  me  fais  foufftir  de  tourment  rigoureux  1 

» Tircis  Ce  plaint  de  mou  indifférence. 

• Hélas  que  ce  berger  a peu  d'eipérieuce  I 

b S'il  lavait  lire  dans  mes  yeux  , 

• Il  vernit  bien  qu’il  efl  plus  heureux 
« Qu’il  ne  penfe  », 

V :rt  de  la  Comteffe  de  Murat  à Me  Dreuillet , en  lui  envoyant  du  papier. 

• Sur  ce  papier  qu'on  fabrique  à Cythere , 

» Amour  le  veut , rracés-y  quelques  traits 

» De  cet  eiprit  qui  fut  briller  & plaire  , 

b Qui  nous  furprend  it  ne  tarit  jamais.  • 

a Le  même  Dieu  m'ordonne  audi  d'écrire  ; 
b Mais  il  me  l’ordonne  autrement  ; 

• Il  ne  permet  qu'à  mon  cteur  feulement 

• De  diéter  ce  qu’il  faut  vous  dire  a. 

. Réponfe. 

« L'amour  ordonne  mal  { (oit  dit  (ans  le  ficher  ) t 
a Je  ne  me  Batte  point , te  je  (kis  me  connaître  : 
b Mon  efprit , devant  vous , ne  le  peut  trop  cacher  ; 

• b Et  ce  que  mon  coeur  lent , ne  (aurait  trop  paraître  a. 

Düché  de  Vancy  ( Jofeph-François  ) , naquit' i Paris  le  19  O&obre 
i<S68.  Son  pere  était  Gentilhomme  ordinaire  6c  Secrétaire  des  Galeres  , 6c 
devint  Valet-dc-chambte  de  Louis  XIV.  Il  fut  reçu  à l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  & mourut  le  14  Décembre  1704.  On  l’inhuma  dans  le  cimetiere 
des  Innocens, 

On  a de  lui  trois  tragédies  qu’on  ne  joue  plus. 

Il  donna  à l’Opéra: en,  1 6 94,  Ce'phale  & Procris,  tn,u(îque  de  Mademoiselle 
Laguerre  ; en  1695  , The'agene  & Caricte'e , mufique  de  Defmarets  ; Les 
Amours  de  Momus 3 idem  ; en  1698,  les  Fêtes  galantes  , idem;  en  1701  , 
Scylla , mufique  de  Thcobalde  ; en  1 704  , Iphigénie  en  Tauride  , achevée 
par  Danchet,  mufique  de  Defmarets,  achevée  par  Campra. 

Ducts  (Jean-François),  Secrétaire  ordinaire  de  MoNsiruR  , l’un  des 
Quarante  de  l’Académie  Françaife , eft  né  i V erfailles  dans  le  mois, 
Tonte  IV.  P 
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d’Août  17  j j j de  pirens  honnêtes  Sc  connuj  par  une  probité  irrépro- 
chable. Pierre  Ducis  , fon  pcre  , était  né  en  Savoye  ; Sc  toute  fa  fa- 
mille , du  côté  maternel  , eft  également  originaire  de  ce  Duché.  11  fit 
fes  humanités  i Verfaillcs , & fa  Philofophie  1 Paris,  où  il  étudia 
aulîî  pour  être  Avocat.  Après  avoir  été  Secrétaire  de  M.  le  Maréchal  de 
Bellc-lfle  , Miniftre  de  la  guerre , il  accompagna  en  Allemagne  , pen- 
dant toute  la  dernière  Guerre,  avec  un  traitement  de  Sa  Majefté  , M.  • 
le  Comte  de  Montait , Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  , Sc  fon 
Miniftre  à l’armée  de  l’Impératrice  - Reine.  Il  eue  l’honneur  d’avoir  la 
confiance  & l'amitié  de  cet  Officier  général , homme  vraiment  rare 
par  fon  génie  éminent  pour  la  guerre  & les  négociations , plein  de 
mœurs  & de  vertus , rport  Grand’croix  de  l’ordre  de  S.  Louis , Che- 
valier de  l’ordre  de  l’Aigle-blanc  de  Pologne  , Sc  Gouverneur  de  Saint 
Malo.  Après  avoir  perdu  cet  ami  illuftre  , il  en  retrouva  un  autre 
dans  Mon/ieur  le  Comte  d’Angiviller  , Direélèur  général  des  bâti— 
mens  du*  Roi  , qui  obtint  de  Monsieur  de  le  décorer  du  titre  de  fou 
Secrétaire.  C’eft  à fes  bienfaits  qu’il  doit  tout  ce  qu’il  poftede  , c’eft 
dans  fon  ame  profondément  verrueufe  & fenfible  qu’il  puifa  les  con- 
folations  Sc  les  encouragemens.  11  eut  auftî  le  bonheur  de  s’acquérit 
l'amitié  folide  de  Moniteur  l’Evêque  de  Sentis , qui  lui  en  a donné 
dans  toutes  les  occafions  les  preuves  les  plus  fortes  & les  plus  tou- 
chantes,* fous  la  condition  expreile  de  n’en  point  parler. 

Il  ne  céda  que  tard  au  penchant  qui  l’entraînait  vers  la  carrière 
dramatique.  Ses  tragédies  font  Amélyfe  , Hantlet  Roméo  & Juliette  » 
Œdipe  che\  Admete.  On  a de  lui , dans  un  autre  genre , le  Bouquet 
de  l’Amitié , en  vers  & en  quatre  chants  ; un  poëme  au  Roi  de  Sar- 
daigne , fur  le  mariage  de  Madame  Clotilde  ; differentes  épîtres  adref- 
fées  à fa  mere  fur  fa  «onvalefcence  , & à MM.  de  Leyre  & Thomas 
fes  amis  ; quelques  pièces  fugitives , Sc  fou  di&ours  de  réception  à 
l’Académie  Françaife. 

Ducios  ( Charles  Peneau  ) , Hiftoriographe  de  France  , Cenfeur  royal , 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Françaife , membre  de  celle  des 
Infcriptions  & Belles  Lettres , de  l’Académie  de  Berlin , Sc  de  la  Société 
royale  de  Londres  , naquit  en  1705  à Dinant  en  Bretagne,  6c  mourut  à 
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Paris  le  16  Mars  1771.  11  eft  auteur  de  l’Hiftoire  de  Madame  de  Luz  , 
desConfelfionsdu  Comte  de  ***,  d’Acajou.des  Confidérations  fur  les  mœurs, 
de  la  Grammaire  de  Port-Royal,  de  l'Hiftoire  de  Louis  XI  , Hcc. 

L’Auteiu  de  fon  éloge  , dans  le  Nécrologe  , le  peint  en  peu  de  mots  : 
«<  Sans  être  précifément  dans  la  da(Tc  des  Ecrivains  de  génie , il  a mérité 
» l’eftime  de  Ton  fieclc  & de  la  poftérité  par  des  talens  dîftingués , dont 
» il  a fait  ufage  en  bon  citoyen  ». 

11  adonné  i l'Opéra,  en  1743  , les  Caractères  de  la  Folie  , mufique 
de  M.  de  Bury  , Surintendant  de  la  Mafique  du  Roi. 

DuMouRtER  ( Antoine-François  duPerrier),  ne  en  1707,  fut  Commif- 
faire  des  guerres  en  1 7 3 1 ; &:  chargé  de  l’intendance  de  l'armée  par  M.  le 
Maréchal  de  Broglio  en  1759,  il  ne  put  fe  livrer  au  goût  qu’il  avait 
pour  les  Arts , & fur-tout  pour  la  Poéfie. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  paix  , quoiqu  'alors  il  fût  tourmenté  des  douleurs 
de  la  pierre , qu’il  travailla  au  pocme  de  Richardet  , qu’il  traduifit  de 
l’Italien  de  Fortiguerra.  Ce  Poète  voulut  prouver  qu’il  çrait  facile  de 
compofcr  dans  le  genre  de  l'Ariaftie  , Sc  paria  , dit -on  , de  faire  en 
trente  jours  un  poème  en  trente  chants.  11  gagna  fon  pari,  en  nous 
donnant  le  Ricciardeto  ; mais  cette  hiftoire  a bien  l’air  d’une  fable. 
M.  Dumourier  a réduit  cet  ouvrage  i douze  chants  , & l’a  plutôt  imité 
que  traduit. 

Cet  Auteur  eftimablc  mourut  en  «7^9 , te  a laifle  un  fils  digne 
de  lui. 

Durant  ( Gilles  ) , fieur  dé  la  Bergerie  , Avocat  & Poète  cclcbrc  du 
feizieme  fiecle.  C’eft  à tort  que  le  Dictionnaire  hijlorique  dit  qu’il  fut 
puni  de  mort  le  13  Août  1390,  pour  avoir  fait  fa  pièce  du  Trépas  de 
l’Ane  Ligueur.  On  voit  fon  nom  fur  la  lifte  des  Avocats , faite  par 
l’Oifd  en  1 5 99  j & certainement  le  badinage  de  l'Ane  Ligueur  ne 
méritait  pas  la  mon. 

Les  oeuvres  de  Gilles  Durant  contiennent  deux  livres  d’amours , deux 
d’odes , plufieurs  imitations  de  poéfies  latines  de  Bonnefons  , & des  mé- 
langes poétiques.  Les  éloges  de  fes  contemporains  prouvent  qu’il  a joui  de 
la  plus  haute  réputation. 

P i 
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CHANSON. 

• L'amour  vous  joue  un  roéchaat  cour  , 

» Il  entre  en  mafque  en  votre  aine  inhumaine; 

» Vous  croyez  voir  chez  vous  la  haine, 
n Vous  vous  trompez , Lucrèce , c'cft  l'amour  a. 

A V T R E. 

« QtUtnd  on  Ce  défend , c'eft  en  vain, 
b On  ne  faurait  trop  tôt  fe  rendre; 
o Qui  fe  rend  aujourd’hui , fauve  le  lendemain , 
b Et  met  i bien  le  trmt  qu'on  perd  i Ce  défendre; 
b Sachez,  Lucrèce,  qu'en  amour 

a On  perd  trop  quand  on  perd  un  jour  b.  • 

AUTRE. 

« Sapho  votre  aînée , à votre  Ige ,' 

• Pouvait  le  contenter  des  faveurs  d’Apollon  ; 
b Mais  celles  du  jeune  Phaon 
b L’auraient  contenté  davantage. 

n Que  ne  limitez-vous,  ma  Belle  t 
a Pont  être  mûre  vierge  , a-t-oa  le  chant  plus  doust* 
b Sapho  fit  des  vers  comme  vous, 
b Faites  fatn oui  comme  elle  ». 

Evkïmont  ( Charles  de  S.  Denys  , Seigneur  de  S.),  né  d S.  Denis- 
le-Guall , près  de  Gourances , d'une  fàmiHe  noble  & ancienne,  le  pre- 
mier Avril  i6ij,  fut  d'abord  Capitaine  dinfamerie , & s’attacha  â 
M.  le  Prince.  11  fervit  en  Catalogne,  Si  fut  fait  Maréchal  de  camp.  Une 
plaifanterie  qu’il  fe  permit  fur  le  Cardinal  Mazarin , le  fit  mettre  pendant 
trois  mois  à la  Baftille.  Cette  leçon  ne  le  rendit  pas  plus  fage  ; & une 
lettre  qu’il  écrivit  à M.  le  Maréchal  de  Crequy  fur  la  paix  des  Pyrénées  , 
j’obligea  de  fe  retirer  en  Angleterre.  11  follicita  vainement  plufieuts  fois 
fon  rappel  : le  Roi  fut  inflexible. 

11  fit  les  plaifirs  de  la  cour  de  Charles  II , & fut  l’ami  intime  de  h» 
fameufe  Ducheflc  de  Mazarin  & du  Prince  d'Orangc.  Il  demeura  à 
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Londres  depuis  1 665  jufqu’à  fa  more  arrivée  le  20  Septembre  1703,  à 
quatre-vingt-dix  ans  3 on  l'enterra  à Wcftminfter. 

S.  Evremont  nous  a laifle  plusieurs  ouvrages  eftimés , & des  vers  fort 
agréables. 

CHANSON. 

« Qu’avez-vous  (ait  de  mon  amour , 

* Bonheur  fatal , iûnefte  jouilfance  I 

s Etait-ce  pour  le  perdre  ! 6 trop  malheureux  jour , 

■ Que  je  vous  attendais  avec  impatience  ! 

» Rendez , trompeur , rende*- moi  mes  dedrt  , 

» Et  je  voas  rendrai  roi  plaiiîrs  a. 

Far*  ( Charles-Augufte , Marquis  de  la),  né  au  château  de  Valgorg* 
dans  le  Vivarais  , en  1644,  Capitaine  des  Cardes  de  Moniteur  & enfuite 
du  Régent , fut  célébré  par  fes  talons  pour  la  poélîe  , qui  ne  fe  déve- 
loppèrent qu’à  près  de  foixante  ans.  C’était  un  des  hommes  les  plu» 
aimables  du  liecle  de  Louis  XIV , & l'ami  intime  de  l’Abbé  de  Chau- 
lieu  & de  Ninon  Lendos.  11  mouruc  deux  ans  avant  fon  ami , en  171*. 

CHANSON. 

m 

« Envahi  je  bois  pour  calmer  mes  alarmes 

• Et  pour  chafTcr  l’amour  qui  m'a  furptit  t 

■ Ce  (but  des  armes 
• Pour  mon  Iris. 

■ Le  vin  me  (ait  oublier  Tes  mépris 

• Et  m’entretient  feulement  de  (ès  charmes  o. 

AUTRE. 

« Quand  je  regarde  ces  prairies 
■ Et  ces  bocages  renaifTans, 
o J’y  mêle  aux  plailirs  de  mes  feus 
a Le  charme  de  mes  rêveries } 
d J’y  taille  couler  mon  efprit 
» Comme  cette  onde  gazouillante, 
s Qui  fuit  le  chemin  de  là  pente  , 

* a Qu’aucune  loi  ne  lui  prêtent. 
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b Je  vois  far  des  cAreaur  fertile» 

» Des  troupeaux  riches  6c  nombretre  ; ' 

• Ceux  qui  les  gardent , font  heureux  , 
b Et  ceux  qui  les  ont , font  tranquilles,] 
b S'ils  ont  à redouter  les  loups , 
b Et  fi  l’hiver  vient  les  contraindre, 

» Ce  (cmt  là  tous  les  maux  à craindre  : 
b 11  en  cil  d’autres  parmi  noos, 

« Heureux  habirans  de  ces  plaines , 
b Qui  vous  bornez  dans  vos  defirs , 

» St  vous  ignorez  nos  plailirs , » 

» Vous  ne  connaiStz  pas  nos  peines, 

B Vous  godiez  un  repos  fi  doux  , 
b Qu’il  rappelle  le  temps  d’Àlkée. 
a Enchanté  de  cette  contrée, 
b Je  reviendrai  vivre  arec  vous  e. 


Ce  fut  pour  la  belle  Mad.  de  Caylus  qu’il  fie  fes  premiers 

« M’abandonnant  un  jour  à la  crifteflc, 
b Sans  cfpérance  & même  fans  defirs , 
b Je  regrettais  les  fitnlibles  plaifirs 
» Dont  la  douceur  enchanta  ma  jcunelTe. 
b Sonnils  perdus,  diûis-je  , (ans  retour  ? 
b Et  n’es-tü  pas  cruel , Amour  ! 
b Toi  que  fai  fait,  dès  mon  enfance, 
b Le  maître  de  mes  plus  beaax  jours , 
b D'en  lailTer  terminer  le  cours 
b A l'ennuyeufe  indifférence  ? 
b Alors  fapperçus  dans  les  airs 
b L’enfant  Maître  de  l'univers , 
b Qui , plein  d'nne  joie  inhumaine  , 
b Me  dit  en  (barianr  : Tircis , ne  te  plains  pins  J 
b Et  pour  mettre  tn  1 n peine , 
b Je  te  promets  un  regard  de  Caylus  b. 

AUTRE . 

« Je  porte  un  coeur  fidcle  & tendre; 
b Mais  à qui  veut  le  polïeder, 
b II  faut  des  charmes  pour  le  pren  Ire 
b Et  des  faveurs  pour  le  garder  s. 


vers. 
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Favart  ( Charles-Simon  },  naquit  à Paris  le  i $ Septembre  1710.  11 
fit  fes  études  au  college  des  Jéfuices , A'  y annonça  dès  fes  premières 
dalles  de  grandes  difpolîtions  pour  la  vetfifiçarion  françaife.  A l’âge  de 
vingt  ans  il  fit  on  poeme  pour  l'académie  des  Jeux  Floraux , Sc  Fut  cou- 
ronné. Pluficurt  jolis  couplets  de  lui  s’étaient  déjà  répandus  dans  la  fo- 
ciété.  Sur  Fa  réputation  nailhinte  le  fïeur  Ponteau  , Directeur  de  l’opéra- 
comique  , chercha  à Fe  Panacher  pour  fon  fpeîfacle.  La  Chcrcheufe 
d’efprit , qui  avait  été  précédée  de  plusieurs  autres opéra<omiques  accueil- 
lis avantageusement , décida  & réputation  , & fut  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  L'Académie  Royale  de  Mufique  réclama  fes 
talens , & il  y donna  avec  fuccès  le  ballet  de  Don  Quichotte  , mufique 
de  Boismortier.  En  17441  ü époufa  ta  fille  d’un  Muficien  de  la  cha- 
pelle du  Roi  de  Pologne,  Marie-Benoite-Juûine  du  Roncerai  , qui,  par 
fes  fucccs  fourenus  au  théâtre  , fes  talens  en  different  genres  & fes  quali-  ' 
tes  cflimables , a j uftifié  le  choix  d'un  Auteur  autli  connu  par  la  déli- 
catcffe  de  fon  goût  que  par  l'honnêteté  de  fes  mœurs.  11  fignala  fon  zèle 
dans  toutes  les  époques  intéreffântes  pour  la  patrie , & fut  chargé  par  la 
Cour  de  différentes  ' fêtes  » & -honoré  du  titre  de  Compofiteur  des  Spec- 
tacles de  la  Cour  , avec  une  penfion  de  mille  livres.  A la  paix  de  1761  , 
il  compofa  par  ordre  du  Gouvernement  une  piece  en  un  aéfe  , pour  la 
Comédie  Françaife  $ & la  célébré  Mlle.  d’Angeville  qui  avait  quitté  le 
théâtre , y rentra  pour  jouer  le  rôle  principal.  Le  fuccès  de  cet  ouvrage 
fut  couronné  par  l’honneur  qu’il  eut  d’ctre  préfenté  au  Roi , qui  le  gra- 
tifia encore  d’une  penfion.  Les  gens  de  lettres  reconnurent  dans  Y Anglais 
d Bordeaux  l’agrcable  Auteur  de  Ninettt , des  trois  Sultanes , Sc  regret- 
tèrent que  des  raifons  de  convenance  l’euffent  forcé  de  confacrer  ail 
fpeélacle  italien  des  talens  faits  pour  briller  fur  la  feene  françaife.  Ja- 
mais les  vrais  connailTeurs  ne  lui  ont  fait  l'injuttice  d'attribuer  fes  ou- 
vrages à un  autre , Sc  avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’il  a toujours  eu  la 
délicatelfe  la  plus  fcrupuleufe  pour  avertir  le  public  de  la  part  que  pou- 
vaient avoir  à quelques-uns  de  fes  ouvrages  des  amis  de  fa  fociétc  in- 
time. Ce  fut  lui  qui , le  premier , entreprit  de  faire  connaître  le  charme 
de  la  mufique  italienne , en  y adaptant  des  paroles  françaifes , & ilyjpullii„ 
La  pureté  , lclégance  du  flvle , la  gaieté  & le  fen  riment  font  le  ca- 
raâcre  principal  des  produirions  de  cet  aimable  Auteur.  t 
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Nous  ne  rapporterons  ici  que  quelques-unes  de  fes  chanfons. 
CHANSON. 


Sur  l’air  du  menuet  cTExaudet. 

« Mars  un  jour 
» Et  l'Amour 
* » A Cuhere , 

■ Prisent  querelle  tous  Jeux; 

» L'Amour  lui  dit , je  rcuz 
» Te  déclarer  1a  guerre. 

» Le  Dieu  Marx 
a Prend  fes  dards; 

» Sa  cuiraffe , 
b Et  l'enfant  tout  défartné, 
b Sans  en  être  alarmé, 
b Menace, 

b Mars  au  combat  rappelle, 
a Cupidon  d'un  coup  d'aile 
a Rend  lès  traits 
b Sans  effets, 
b Et  balance 
b Sa  puiüànce  ! 

n pans  le  cour  du  Dieu  guerrier 
b L'Amour  d'un  vol  altier , 
b Lui-même  tour  entier 
» S'élance, 
a Mars  en  feu 
b Sent  ce  Dieu  . 
b Dans  fon  ame. 
b Si  l’enfant  audacieux  * 

b A laifTé  dans  fes  yeux 
b Et  (on  charme  Je  là  flarae  : 
t>  Mars  fournis 
b En  a pris 
p Plus  d'empire , 
b A préfent  tout  cede  à Mars  , 

% b Qui  (butieot  fes  regards , 

a Soupire  ». 


AUTRE. 
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autre . 

Majeur. 

a Un  jour  le  fils  de  Venus 
» Vendangeai!  avec  Bicchus  j 
» Le  peti!  Dieu  de  Gihere 
o Voltigeait  fur  le  railtn, 

■ En  fâifait  jaillir  le  vin , 

» Et  de  fon  aile  légère, 

• CartHait  ce  jus  divin. 

Mineur. 

« 

• De  ce  ncûar  enchanteur, 

» Il  refpirc  la  vapeur. 

» Le  parfum  qui  l’environne 
9 Bientôt  loi  monte  au  cerveau  : 

» Il  chancelle , & dans  la  tonne 
» L aiflè  tomber  fon  flambeau. 

. “ . i 

Majeur « 

• Le  vin  bouillonne  i I’inflant , 

» Et  s’élève  en  pétillant. 

»>  La  gaité  qui  fè  réveille , 

» Chante  de  rit,  danfe  i l’cntourj 
9 Et  depuis  cet  heureux  jour, 

9 Avec  le  jus  de  la  treille,  ; . 

w On  boit  la  flame  d'amour»,  ^ 'j  , 

AUTRE . 

Air  : Sous  un  ormeau . 

« Dans  un  détour,  . 

9 ) 

• Me  promenant  au  bois  un  jour , 

» J’apperçus  l’Amour 
> Dormant  aux  pieds  d’un  tilleul , 

n Seul.  : ; . 

n A l’alpeft  du  trompeur 
• Je  recule  en  tremblant  Je  frayeur; 

» Mais  il  a l’air  fi  doux , 

» Qu'ai-je  i craindre  : approchons..,  fâuvoni-nous. 

Tome  IV.  Q 
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» O fort  heureux  ! 

u Le  traître  dort , tout  fert  nos  voeux  ; 
■ Scs  yeux  dangereux 
■ Sont  couverts  d'un  voile  épais, 
i » Paix. 

» Pour  lui  prendre  fis  traits , 
s Dans  ces  lieux  tenons-nous  aux  aguets. 

n Eflàyons  fi  par  là 
b Je  pourrai.. . Doucement. ..  les  voilà. 

» Mc  tardons  pas , 
b Pour  l’enchaîner  formons  des  las; 

>1  Mais  que  fais- je  hélas  1 
b Non , il  doit 
b Fort. 

» Raffûtons  nos  efprits  , 
b Serrons-le  dans  ces  noeuds,  il  c fl  pris, 
i b Le  cruel  auflî-tôt 

b Fait  un  cri,  (h  réveille  en  (ùrfaun 
s Tyran  des  coeurs , 
b Reçois  le  prix  de  tes  rigueurs. 
b Je  ris  de  tes  pleurs , 
b Dans  mes  liens 
b Je  te  tiens , 
b Viens. 

b II  répond  à ces  mots, 
b Ecoutez  mes  foupirs , mes  iânglots. 

b Je  Cuivrai  votre  loi  ; 
b Je  vous  jure  un  rejpeâ...  croyez- moi. 
b Tu  me  promets 
b De  ne  troubler  jamais , jamais 
b La  tranquille  paix 
b Dont  juTqu’ici  j’ai  joui. 

b Oui. 

b Pourquoi  faite  captif 
b Un  enfant  qui  parait  fi  naïf, 
b Je  le  fais  trop  fouffrir. 
b Délions...  Je  me  laiffe  attendrit. 

b Tu  m’as  lâché  , 
b Mc  dit  l’Amour  d’un  air  touché , 
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» Et  d'un  trait  caché , 

» L'ingrat , hélas  ! me  perça , 

» Ah  1 

» Tout  mon  fang  fe  troubla, 

• Le  perfide  en  riant  s'envola  : 

» Je  me  fens  pénétré 

• D'une  ardeur....  Je  ne  puis  refpirer. 

» Voilà  comment 

a L'Amour  content  tient  Ton  ferment. 

b Depuis  ce  momenr, 
b A i n il  que  loi , tout  amant 
a Ment  b. 

Faye  ( Jean-François  de  Leriget  de  la  ) , né  en  Dauphiné  en  i <574  , 
Si  reçu  à l’Académie  Françaife  en  1750  , notas  a lailTé  un  recueil  de  Poé- 
Jîes  fort  agréables.  Son  frété  était  Capitaine  aux  Gardes  , 5c  fe  diftingua 
aux  batailles  de  Ramillies  Sc  d’Oudenarde.  Ses  talens  pour  les  Mathéma- 
tiques le  firent  recevoir  de  l’Académie  des  Sciences  en  1716  ; il  mourut 
en  1718,  âgé  de  quarante-fept  ans.  La  Faye  mourut  en  1731. 

« 11  a réuni  le  mérite 
b Et  d’Horace  & de  Pollian  : 
b Tantôt  protégeant  Apollon, 
b Et  tantôt  chantant  à là  fuite. 
b 11  reçut  deux  préfens  des  deux, 
b Les  plus  charmans  qu’ils  puiiTent  faire  : 
v L'un  était  le  talent  de  plaire  , 
b L’autre  le  fecret  d'être  heureux  b. 

Volt.  Temple  du  goût , 

CHANSON. 

b Etes- sous  de  Pfyché  l’amant 
b Ou  Wn  la  Décile  fa  me  te  î 
TÉ  Sous  cet  équivoque  ornement 
b Vols  raflemblez  tout  l’art  de  plaire  , 
b Et  je  m'engage  également, 
b Ou  pour  Florence  ou  pour  Cythcre  b. 

Epitaphe  de  la  Faye  par  Piron. 

« Sur  les  bords  ténébreux  , la  Faye  eft  defeendu  : 
b Le  goût , l’urbanité , la  raifon  délicate  , 

Q » 
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» Tout  ce  qui  diftingua  le  Romain  du  Sarmate; 
v Contre  le  trait  fatal,  rien  ne  l’a  défendu  ; 
p Maies  qu’il  chériflâit,  & qui  l’avez  perdu, 
v Du  culte  qu'on  vous  rend,  fi  la  douceur  vous  flatte, 

«>  Qu’en  éloges  plaintifs  tout  le  ParnafTe  éclate, 
o A qui  vous  en  comblait  ce  tribu:  cil  bien  dd. 
p Mais  ne  l’exigez  point  de  ma  douleur  trop  tendre  ; 

» Que  ne  ferais-je  pas  pour  honorer  fa  cendre! 
p Sur  fon  tombeau  fou  vent  je  veux  jetter  des  fleurs!  ; 

9 Pour  ma  trifte  amitié,  flaueufe  & vaine  amorce! 
p De  les  cueillir,  hélas!  clic  n'a  pas  la  force, 

9 Et  mon  pouvoir  ne  va  qu’à  lui  donner  des  pleurs  », 

VERS. 

« Le  petit  peuple  important 
p Parait  avoir  peur  de  rire  j 
p S’il  méritait  moins  la  fatyre, 
u II  ne  la  craindrai:  pas  tant  ». 

C H A N S ON. 

m Projet  Auteur  de  réduire  une  Belle, 
p Soins  concertés  de  lui  faire  la  cour , 
p Tendres  écrits , fermens  detre  fidele , 

» Airs  emprefles , vous  n’etes  point  l'amour, 
p Mais*  fc  donner,  fans  clpoir  de  retour; 
p Par  fon  défordre  annoncer  que  l’on  aime; 

» Refped  timide  avec  ardeur  extrême  ; 

» Pcrfévéra'nce  au  comble  du  malheur  ; 

» Dans  fa  Philis , n’aimer  que  Philis  meme  : 
p Voilà  l’amour,  il  n’cft  que  dans  mon  caur  ». 

Fénelon  (François  de  la  Motte  Saügnac  de  ) , Précepteur  des  Enfans 
de  France,  & Archevêque  de  Cambray,  ne  à Fénelon  en  Querci  le  6 Août 
j 65 1 , compofa  le  roman  de  Télémaque , chef-d’œuvre  de  llyie , de  fagefTe , 
d’éloquence  & de  raifoit.  il  fut  exilé  en  1 697  pour  des  tracaflfcries  de  religion. 

O11  agitait  devant  la  Reine  de  Pologne,  époufe  du  Roi  Staniflas,  qui 
de  Bulluet  ou  de  Fénelon  avait  rendu  de  plus  grands  fervices  à la  reli-  - 
gion.  » L’un  la  prouve,  dit  cette  PruicetTe,  mais  l’autre  la  fait  aimer  », 
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Cet  aimable  Prélat  ne  dédaigna  pas  de  faire  quelques  chantons , dont 
nous  n avons  pu  recueillir  que  deux. 

CHANSON. 

« Jeune , j'étais  trop  (âge , 

» Et  voulais  trop  (avoir  j 
t>  Je  ne  veux  en  parcage 
» Que  badinage, 

» Et  couche  au  dernier  âge 
*>  Sans  rien  prévoir  p. 

AUTRE. 

« Iris,  vous  connaître*  un  jour 
p Quel  cft  le  danger  où  vous  êtes } 

» Le  mépris  fuit  de  prés  l’amour, 
w Que  fkvenc  donner  les  coquettes* 

»>  Cherchez  à vous  faire  edi  mer  j ' » 

v Bien  plus  qu’i  vous  montrer  aimable» 

» Le  faux  honneur  de  tout  charmer 
p Détruit  fouvent  le  véritable. 

p Mille  tromp  urs , par  leurs  difeours 
p Remplis  d’une  perfide  adrefle, 

» Chez  vous  s'efforcent  tous  les  joues 
» De  prouver  leur  feinte  trndicfie* 

» Fuyez  leur  charme  féduéleur, 
p Tôt  ou  tard  il  devient  fuuefic; 

» L’oreille  cfi  le  chemin  du  caur, 
p Et  toujours  le  cccur  l’ell  du  refte» 

» (<ij  Rcflcntez  donc  pour  votre  Amant 
» Ce  qu’il  rcfTent  pour  fon  Amante; 
p Comme  il  fera  toujours  confiant , 

» Soyez  aufîi  toujours  confiante. 

» Mais  pour  cefier  de  m’allarmcr, 

» Jutons  de  l’ardeur  la  plus  vive , 

» Moi , de  vivre  pour  vous  aimer , 

» Vous  de  m’aimer  pour  que  je  vive  »* 


( a ) Ce  dernier  couplet  n’eft  pas  de  Fénelon» 
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Fenouiiiot  de  Falbaire  , de  Franche-Comté , a donné  avec  M.  Gré- 
try , les  deux  Avares,  opéra-comique  qui  a eu  un  grand  fuccès , 8c  Me- 
lide  avec  M.  Philidor.  11  eft  auili  auteur  de  l’honnête  Criminel,  du  Fa- 
briquant de  Londres,  8c  de  pktfieurs  aurres  pièces,  où  l’on  trouve  toujours 
de  l'clprit  & du  fcntiment. 

I 

Fermelhuis  ( de  ) , fils  d’un  Médecin  de  Paris,  donna  en  1730,  les 
paroles  de  Pyrrhus,  mulîque  de  Royer.  Son  pere  avait  donné  en  1 y 1 a lé- 
loge  funebre  de  Mlle.  Cheron , femme  de  M.  de  la  Haye,  de  l’Aca- 
démie Royale  de  Peinture. 

Ferrand  ( Antoine  ) , né  à Paris  en  1677,  8c  Confeiller  de  la  cour 
des  Aydes , fit  des  chanfons  charmantes  & pleines  de  grâces.  U mourut 
en  1719,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

CHANSON. 

o D’amour  & de  mélancolie 
» Cclemnus  enfin  confirmé, 
u En  fontaine  fut  transformé  ; 

» Et  qui  boit  de  fès  eaux  oublie 
v Jufqu’au  nom  de  l’objet  aimé, 
o Pour  mieux  oublier  Égérie , 

» J’y  courus  Kier  vainement  j 
» A force  de  changer  d’ Amant 
» L’infidele  Tarait  tarie  »• 

AUTRE . 

« Il  n*en  eft  plus , Thémire , de  ces  cœurs 
t)  Tendres,  conftans,  incapables  de  feindre , 

» Qui  d’une  ingrate  éprouvant  les  rigueurs, 

» Vivaient  contèns  & mouraient  fans  Ce  plaindre* 
u Les  feux  d’amour  étaient  alors  â craindre  : 

» Mais  aujourd'hui  les  feux  les  plus  conftans 
» Sont  ceux  qu’un  jour  voit  naître  êc  voit  éteindre } 
u Hélas  ! pourquoi  fuis-je  encor  du  vieux  teins  a \ 

AUTRE . 

a Le  jeune  Colin  l’autre  jour, 

9 Aftîs  auprès  de  Lifctte, 
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» L'entretenait  de  fou  amour 
» Au  doux  fon  de  fa  mufèrte  ; 

» Et  r Amour  malin  qui  les  voyait, 

» De  leur  innocence  riait. 

» Le  berger  (entait  des  plaifirs 
» Dont  il  ignorait  l'u&ge  j 
» Lifcttc  formait  des  de  (1rs  , 
p N'en  Tachant  pas  davantage*  jl 

p Et,  &c. 

» Quelquefois  un  rouge  ingénu 
» Couvrait  le  teint  de  la  belles 
• Saifi  d’un  cranfporc  inconnu, 

» Colin  rougi  (Tait  comme  elle  $ 

• Et  l’Amour  malin  qui  les  voyait, 

» De  ce  trouble  innocent  riait. 

» L’amant  plus  hardi , fur  fon  lêin 
o Porta  fa  main  téméraire , 

» Lifcttc  prévit  fon  deflein  , 
p Sourit  8c  le  lai  (Ta  faire , 

» Et  l’Amour  malin  qui  les  voyait, 
p De  ce  badinage  riait. 

» Bientôt  de  fes  tranfports  fccrcts 
p Colin  connut  le  myftere, 

» Et  déjà  fes  yeux  indiferets 
p En  parlaient  a fa  bergere  : 

• Et  l'Amour  malin  qui  les  voyait , 

d De  leurs  prochains  plaidrs  riait  ». 

AUTRE . 

n Etre  l’Amour,  quelquefois  je  délire  r 
» Non  pour  régner  fur  la  terre  8c  les  cieux, 

• Mais  pour  régner  fur  le  coeur  de  Thémire  j 
» Seule  elle  vaut  les  mortels  8c  les  Dieux  : 
p Non  pour  avoir  fon  bandeau  fur  les  yeux  , 

» Car  de  cous  points  Thémire  m'eft  fidelle  ; • 

» Non  pour  jouir  d'une  gloire  immortelle. 
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» Car  i fcs  jotiri  furvivre  je  ne  veux  ; 

» Mais  feulement  pour  epuifer  fur  elle 
n Du  Dieu  d’ Amour  Ce  les  traies  Se  les  feux  », 

autre. 

« Il  eft  un  Dieu  maître  de  l'univers  ; 

» Dont  tous  les  Dieux  recunnaiflént  l'emp  re  $ . 

, » C’eft  un  enfant  : mais  chargé  de  les  fers , 
b Quand  il  lui  plaît,  le  plus  fage  foupire. 

» 11  change  tout  i le  Prince  qu'il  infpire 
» Devient  Berger , le  Berger  devient  Roi  : • 

» Ce  Dieu  pourtant  ne  peut  rien  fur  Thcmire  ; 
b Et  ne  pourrait,  fans  elle,  rien  fur  moi  b, 

Lefevre  de  S.  Marc  ( Charles  Hugues  ) , né  à Paris  en  169S  , pafla 
de  letat  militaire  à l’état  eccléfiaftique , 5c  finit  par  reprendre  l’habit  de 
laïc  : il  a commenté  les  œuvres  de  plufieurs  Poètes , dont  il  a donné  des 
éditions.  En  174}  , il  donna  à l’opéra  le  Pouvoir  de  l'Amour  , ballet 
héroïque,  mufique  de  Royer,  6c  mourut  à Paris  le  11  Novembre  1769. 

Fleury  ( Jacques  ) , Avocat  au  Parlement , a fait  plufieurs  opéra- 
comiques  , entr’autres  le  RoJJIgnol  ; & a donné  à l’Opéra , en  1751,  Bi- 
l'iis , mufique  de  la  Colle  $ 3c  en  1:736  , les  Génies  , mufique  de  Mlle. 
Duval. 

Fois  ( Germain  Poullain  de  S.  ) , né  â Rennes  le  15  Février  1703  , 
a fait  plufieurs  pièces  charmantes  , & d’autres  ouvrages  qui  lui  ont  acquis 
de  la  réputation.  Ses  ElTais  fur  Paris  , ainfi  que  fou  Hiftoire  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit , rartemblent  des  anecdotes  ttes-curieufes.  Il  mourut  le  16  Août 
1776,  & donna  d l’Opéra,  en  1735 , Dcucalion  & Pyrrka  , en  un  aûe  , 
inulique  de  Berton  & Giraud. 

Font  ( Jofeph  delà*),  né  à Paris  en  1686,  fit  plufieurs  comédies, 
dont  une  feule  ( les  trois  Frères  rivaux  ) eut  du  fuccès.  Son  amour  pour 
le  jeu  nuilit  à fon  talent , à fa  fortune , à fa  réputation  de  à fa  fanté.  11 
mourut  à Pafiy  le  10  Mars  171  j. 

Lafont 
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Lafont  donna  à l’opéra,  en  1714,  les  Fêtes  de  Thalle  , mufique  de 
Mouret  ; en  171 6 , Hypcrmncjlrc , niulique  de  Gervais,  6c , dit-on  , de  M. 
le  Rcgenc;  en  1710,  les  Amours  de  Prote'e  , mufique  de  Gervais. 

Un  autre  Lafont  mort  vers  1691,  était  un  agréable  débauché  qui 
avait  le  talent  de  parodier  les  airs  les  plus  en  vogue.  Voici  une  de  les 
chanfons: 

« Quand  Iris  prend  pUilir  à boire , 

» Bâchas  croit  que  c’eft  pour  là  gloire  , 

» Mais  l'Amour  en  a tout  l’honneur  ; 

» Car  , en  buvant , le  vin  1a  reod  It  belle  , 

» Que  ie  plus  altéré  buveur 

9 S'cnnivre  moins  de  là  liqueur  . 

• Que  de  famout  qu’il  prend  pour  elle  as 

Fontaine  ( Jean  de  la  ) , fils  d’un  Maître  des  eaux  6c  forets,  6c  ni 
à Château-Thierry  en  itSu  , fut  le  pins  fimple,  quoique  le  plus  admi- 
rable des  hommes  dans  fon  genre.  Malgré  fon  mérite , il  n’eut  aucune 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV , 6c  mourut  chez  M.  d’Ervard  , le*i  j 
Mats  1695. 

Dans  fa  derniere  maladie , comme  on  l'exhortait  i fe  repentir  de  (es 
fautes , « Ah  ! s’il  en  a fait , s’écria  fa  Garde  , c’eft  par  betife , plutôt  que 
» par  malice  ; car  il  eft  fimple  comme  un  enfimt  ». 

Un  jour  qu’il  foupait  chez  Moliere  avec  Racine  6c  Defpréaux , ces 
deux  fameux  Poctes  le  voyant  plus  rêveur  qu’i  l’ordinaire , tentèrent  de 
le  réveiller  par  des  traits  vifs  & piquans.  Moliere  tirant  à part  Defco- 
teaux  , fameux  Joueur  de  flûte,  qui  était  aufli  du  fouper  , lui  dit  d’a- 
bondance de  cœur  1 « nos  beaux  efprits  ont  beau  faire  , ils  n’effaceront 
s pas  le  bon  homme  ». 

11  avait  été  reçu  de  l’Académie  Françaife  en  6c  â lage  de  dix- 

neuf  ans  était  entré  dans  la  tnaifon  de  l’©ratoire  où  il  refta  dix-huic 
mois.  Le  goût  de  ta  Pocfie  lui  vint  pendant  ce  tems-li  en  lifant  les  oeuvres 
de  Malherbe.  Il  donna  en  1691  , l’Opéra  d’Afttée,  dont  Colaffe  fit  la 
Mufique.  Il  fit  aufli  Acis  6c  Galathée , non  joué.  Nous  avons  de  lui  fepe 
comédies  , dont  le  Florenciu  & la  Coupe  enchantée  fonc  reliées  au 
théâtre. 

La  Fontaine  avait  epoufé  Marie  Hericart , fille  d'un  Lieutenant  au 
Tome  IF.  R. 
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Bailliage  Royal  de  la  Ferté-Milon.  J1  en  eut  un  fils  dont  la  poftérité  fub- 
lifte  encore  aujourd’hui. 

CHANSON. 


« Paule,  vous  faites  joliment 
» Lettres  St  chanfonnettes  V 

• Quelque  grain  d’amour  feulement 

» Elles  (craicnt  parfaites. 
b Quand  fes ‘foins  au  ctxur  fout  connus, 
' » Une  Mufe  fait  plaire  > 

a Jeune  Paule , trois  ans  de  plus 
a Fout  beaucoup  à l'affaire, 

b Vous  parlez  quelquefois  d'amour  r 
» Paule , (ans  le  connaître  : 
b Mais  j’cfpete  vous  voir  un  jour 
» Ce  petit  Dieu  pour  maitre. 

B Le  doux  langagc’des  foupirs 
' » Eft  pour  vous  lettre  dofè  r 

• Paule , trois  retours  de  zéphirs 

B Font  beaucoup  i la  chofc. 

B Si  cet  enfiutt , dans  vos  chanlbas , 

» A des  grâces  naïves  , 

• Que  fera-ce  quaud  fes  leçons 

v Seront  un  peu  plus  vives  ? 

B Pour  aider  l’elprit  en  ces  vers , 

• b Le  coeur  eft  nécefTaire  : 

B Trois  printems  fur  autant  d’hivers 
b Font  beaucoup  i l’aftaire». 

AUTRE.. 

0 

L'Amour  captif. 

m-  L'autre  jour  deux  belles 
a Tout  haut  fe  vantaient ,, 

B Que  malgré  mes  ailes  , 

» Elles  me  reprendraient  : 

B Gageant  que  non,  je  perdis;, 

■ » Car  l’une  m’eut  bientôt  prias 
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*>  Silvie  a la  gloire  ^ 

» De  m’avoir  dompté, 

» Ec  cette  viftoirc 
» A fort  peu  coûté. 

1»  La  belle  n’eut  feulement 
• Qu'a  fê  montrer  un  moment. 

» Autour  de  fes  charmes 
» Mc  voyant  voler , 

» Vénus  tout  en  larmes 
- » Eut  beau  m'appcller; 

» Celui  qui  brûle  les  Dieux, 
o Se  brûle  i de  û beaux  yeux* 

» Leur  éclat  fuprême 
9 A fu  m’enflammer; 

» Le  fort  veut  que  j’aime,* 
o Moi  qui  fais  aimer  : 

» On  m’entend  plaindre  i mon  tour, 

» Et  l'Amour  a de  l’amour  ». 

autre . 

a Homme  qui  femme  prend,  fe  met  en  un  état 
1»  Que  de  tous , à bon  droit , on  doit  nommer  le  pire# 
m Fol  était  le  fécond  qui  fît  un  tel  contrat  ; 

9 A l’égard  du  premier , je  n’ai  rien  i lui  dire  »• 

Fontaines  (des),  né  à Caen,  Secrétaire  ordinaire  de  Monsieur,  & 
donné  aux  Français  le  Philofophe  prétendu  Sc  la  Bcrgcre  des  Alpes  ; aux 
Italiens  , l’Aveugle  de  Palmire  , la  Réduction  de  Paris  , drame  en  trois 
aétes  Si  en  profe  , reçu  & non  joué  encore  : ta  ChaJJe  , opéra-comique 
en  trois  a&es  & en  profe  , &c.  * 

On  a de  lui  aulfi  les  lettres  de  Sophie , & d'autres  ouvrages  remplis 
d’efprit  & de  facilité.  Il  eft  un  des  Auteurs  de  i hiftoire  générale  des 
théâtres. 

11  a donné  i l’opéra,  en  1771  , la  Cinquantaine,  en  trois  aétes  ; en 
J77 j , Ifmenor , tragédie  donnée  à Verfaillès,  pour  le  mariage  de  M.  le 
Comte  d’Artois , imifiqoe  de  Rodolphe  y en  1778,  la  Fcte  de  village, 
en  un  aéte , mulique  de  Gojfec,  

R t 
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Fontenïllï  ( Bernai  le  Boviet  de  ) , né  à Rouen  , le  i r Février 
iûj7  , d'un  Avocat  au  Parlement  de  cette  ville,  & de  la  fœur  du  grand 
Corneille.  Sa  poitrine  fut  toujours  fi  délicate,  qu'il  vécut  prefque  tou- 
jours avec  le  plus  grand  régime.  11  vint  à Paria  à dix-fept  ans , & 
n’en  avait  que  vingt  quand  il  travailla  aux  opéra  de  Pfvché  & de  Belléro- 
phon  , qui  furent  donnés  fous  le  nom  de  Pierre  Sc  Thomas  Corneille , 
fes  oncles.  11  fit  cnfuitc  des  comédies  &:  la  tragédie  d’Afpar,  qui  tomba 
en  1680. 

L’Académie  Françaife  l’admit  le  cinq  Mai  1 69 1 ; il  fut  Secrétaire  per- 
pétuel de  l’Académie  des  Sciences  en  1699  , & afiocié  à l’Académie  des 
Infcriptions  en  1701.  Quoique  né  fans  biens,  il  mourut  riche  par  le» 
bienfaits  de  M.  le  Régent  Sc  par  fa  fage  économie. 

Fontenelle  doit  palier  pour  un  de  nos  plus  ingénieux  & de  nos  plus 
agréables  Ecrivains  mais  il  parle  rarement  au  cœur.  Il  mourut  à Paris  le 
neuf  Janvier  1757  , 1 cent  ans  moins  un  mois  Sc  deux  jours.  Nulle  mala- 
die ne  précéda  fa  mort  : quelques  jours  auparavant  il  fentit  diminuer  fes 
forces , & dit  à fes  Médecins  qui  l’interrogeaient  fur  ce  qu’il  fentait 
« Je  ne  fens  autre  chofe  qu'une  difficulté  d’être  ». 

A la  reprife  de  fon  opéra  de  Thétis  & Pelée,  le  vingt-neuf  Novembre 
1750,  il  Ce  trouva  dans  la  loge  où  il  avait  été  foixanre  ans  auparavant 
quand  on  le  donna  pour  la  première  fois  (a)  , & il  dîna  avec  deux  amis 
qui  avaient  dîné  avec  lui  le  jour  de  cette  première  repréfentarion. 

Il  donna  à l'opéra,  en  1689,  Thetis  Sc  Pelée , dont  Colafle  fit  la  Mu- 
fique  ; en  1691  , Ene'e  Si  Lavinie,  idem  j en  1751,  Endymion , Mufique 
de  Colin,  de  Blamont. 


CHANSON .. 

• C’eft  ici  Madame  du  Tord  ; 

b Qui  la  «oit  (an s l'aimer  a tort  s 
a Qui  l'entend  & qui  ne  l’adore , 
a A mille  fois  plus  tort  encore  : 

• Pour  celui- qui  fit  ces  «ers-ci, 

a II  n'eût  aucun  ton , Dieu  merci  ». 


{•)  Le  il  Janvier 
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AUTRE. 

a Si  l’or  prolongeait  la  vie , 

» Je  n'aurais  poin:  d’autre  envio 

* Que  d’amaflêr  bien  de  l’or, 
u La  mort  me  rendant  vilite, 
a Je  la  renverrais  bien  vite  , 

b En  lui  donnant  mon  trcl'or. 

» Mais  (i  la  Parque  févere 
» Ne  le  permet  pas  ainlî, 

- » L’or  ne  m’eft  plus  néeefTaire  > 

» L’amour  te  la  bonne  chcrc 
« Partageront  mois  fouci  ». 

Sur  un  Portrait. 

« Abrent  de  la  beauté  que  j'aime , 
b Seul  il  peut  calmer  mon  ennui  : 

» Il  eft  plus  beau  que  l’amour  même  ÿ 

• Mais  elle  eft  plus  belle  que  lui  », 

CHANSON. 

« Je  veux  chanter  en  vêts  la  beauté  qui  m’engage  ; 

• J’y  penfe , j’y  reperde , te  le  tout  fans  câét. 

. v Mon  cqsur  s’occupe  du  fiijer  -, 

b Et  l’efprit  huilé  là  l’ouvrage  b« 

« 

Framirv  ( Nicolas  - Etienne  ) , né  à Rouen,  en  I74j,  a donne  aW 
théâtre  Italien  plufieurs  opéra-comiques  qui  onr  eu  du  fuccès.  Nous  lui  de- 
vons la  Colonie , un  des  plus  jolis  ouvrages  en  ce  genre , Sc  qui  attire 
toujours  l’affluence  des  fpeéhteurs , quoiqu’il  ait  été  repréfenté  peut-être 
deux  cent  fois.  MM.  Favart , Baurans  , Framery  & Cailhava  > ont  enrichi 
notre  théâtre  de  cinq  chcfs-d’œuvte  que  nous  connaîtrions  i peine  fans 
eux  (a). 

-■  1 1 1 - « * 

(a)  La  Bohémienne  ; la  Servante  Mutuelle  ; le  Maître  de-  Mufique;  la  Colonie  ; la 
Souk  Fille. 
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CHANSON. 

« Toute  la  nuit  en  fommeillant , 
o J’ai  ma  bergère  en  tê:e  ; 
n Tous  les  matins  en  m'éveillant  j 
» Je  me  dis , c'eft  fa  fête  , 

» C’était  hier,  c’eft  ajourd’hui, 

» C’eft  demain  tout  de  meme 
o Chaque  jour  cft  pour  moi  celui 
» De  fêter  ce  que  j’aime. 

• Je  lui  dHtine  pour  b-ftiq  et 

» Celui  qu*c!!e  demande* 

» Moi  coç,  r crt  tout  ce  qui  lui  plaît  \ 
y»  Mon  coeur  cft  mon  offrande* 

» En  fcellanr  l’amour  éternel 

» Qui  pour  elle  me  touche, 

• Je  prends  deux  baifers  fur  l’autc!  „ 

«•  v Et  l’autel  eft  (à  bouche. 

r Elle  eft  l’objet  de  mes  chanfons  ; 

n L’objet  de  ma  penfèe. 
o Ma  mufètte  à former  des  fbns^ 

» Pour  elle,  eft  erapreflee. 

» Si  t'accordais  mon  flageolet 
• Pour  une  autre  bergere, 
o Sans  y fonger  , * il  chanterait 
» Celle  qui  fait  me  plaire  s» 

AUTRE . 

et  Colin  faifait  fon  bonheur  , 

• De  pofleder  fa  Colette. 

u Le  méchant  trahit  l’ardeur 
» D’une  flamme  (i  parfaite, 

» Hélas  ! ce  n’eft  pas  mon  cœur  ; 
» C’eft  le  flen  que  je  recette. 

» Menant  paître  fon  troupeau , 

• Son  agneau  dans  l’eau  fc  jette  $ 
v Je  lui  donnai  mon  plus  beau 
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» Qui  portait  une  clochette. 

» Ah  ! ce  n'cft  pas  mon  agneau  , 

» C’ctl  ton  ccnu  que  je  regrette. 

b L’autre  jour  en  folâtrant , 
b J'avais  perdu  lur  l'herbette 
b Le  beau  ncrud  que  j’aimais  tant, 
b Colin  le  prit  en  cachette. 
b Ah  ! ce  n’cft  pas  ce  ruban  , 
b C'ctl  Ton  cœur  que  je  regretter 

b Pour  calmer  mon  tendre  feu , 
b Me  dir-il , chere  Colette , 

» Promets  de  m’aimer  un  peu  . . . 
b Son  ardeur  fut  Qtthfxite  , 
b Ah  ! ce  n’cft  pas  cet  aveu , 
s C’cft  fon  coeur  que  je  regretter 

b Je  voulais  lui  refufer 
b Ma  corbeille  te  ma  houlette. 

B Ma  bouche  prête  à l’ofer , 
b Sous  la  Tienne  fut  muette. 
b Ah!  ce.n’eft  pas  mon  baiftr , 
b C’ctl  fon  coeur  que  je  regrette. 

. - B Je  ne  m’attendais  à rien , 
b II  me  prit  tous  la  eoudrette , 

B Mon  anneau....  défend -on  bien 
b Ce  qu’un  tendre  amant  (ôuhaitef 
b Ah  ! qu'il  prenne  tout  mon  bien  ; 
b C'ctl  fon  coeur  que  je  regrette  b. 

Trakçois  I.  Perfonne  n’ignore  les  événemens  de  fa  vie.  Nous  ne  par- 
lerons que  du  goût  qu’il  avait  pour  les  lettres. 

11  en  fut  le  reilaurateur , & les  tira  de  la  barbarie  où  elles  Iraient 
retombées. 

Charlemagne  avait  commencé  ce  grand  ouvrage  ; mais  les  régnés  des 
Rois  fainéans  les  avaient  replongées  dans  les  ténèbres.  Philippe-Augufte 
fir  un  nouvel  elTai. 

Les  Lettres  fe  foutinrent  alors  pendant  quelque  tems  : les  Trouba-- 
dours  y contribuèrent  pat  leurs  ouvrages  ; mais  les  guerres  civiles  dont 
ta  France  fut  déchirée  pendant  pluûeuts  ûecles , ramenèrent  ceux  de 
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l'ignorance.  Enfin  François  1 les  fixa  pour  jamais  dans  fes  Etats , Sc  com- 
tnença  ce  que  le  beau  fiecle  de  Louis  XIV  a fi  complettement  achevé. 

François  aimait  beaucoup  la  poéfie , Sc  nous  a laide  plufieurs  ouvrages  , 
dont  les  bons  Poctes  même  s’honoreraient. 

11  était  né  à Cognac  le  douze  Septembre  1494 , & mourut  au  château 
de  Rambouillet , le  trente  & un  Mars  1 547. 

C H A N S O JV. 

■ Eft-il  bien  vrai , 00  û je  l’ai  fong4 , 

■ Qu’il  m'efi  befoin  m'cfîoigner  ou  diftraire 

1 * De  voire  amour  te  en  prendre  congé  ? 

» La J ! je  le  veux  , & je  ne  le  puis  faire. 

■ Que  dit  je  , veux  ! non  , c’efl  tout  le  contraire.' 

» Faire  le  puis,  & ne  puis  le  vouloir, 

a Car  vous  avez  là  rangé  mon  vouloir, 

» Que  plus  ufehés  à liberté  me  rendre  ; 
b Plus  empêchés  que  ne  la  puifle  avoir , 
p Et  commandez  ce  que  roulez  défendre  ». 

A U TR  E. 

« Celle  qni  fut  de  beauté  fi  louable , 
a Que  pour  Ct  garde  elle  avait  nne  armée,’ 
a A autre  plus  qu’à  vous  ne  fut  fcmblablc, 
a Ni  de  Pàris,  fon  ami  mieux  aimée  ; 
a Que  de  chafcun  vous  êtes  eftimée. 
a Mais  il  y a différence  d'un  point  ; 
b Car  à bon  droit,  elle  a elle  blafmée 
• De  trop  aimer , & tous  de  n'aimer  point  a« 

AUTRE. 

a Si  ung  enivre  pariait  doit  chacun  contenter  ; 

» Il  ne  faut  qu'un  feul  jour  voir  ma  mie,  Chanter, 
a Car  qui  la  verrait  moins , perdrait  un  trop  grand  bien  ; 
a Et  qui  1a  verrait  plus  , mourrait  pour  être  lien.  ■ * 

b Doqc  comme  vivre  puis  voulant  toujours  la  veoir , 

» Mon  cueur  où  gift  la  vie,  a tel  mal  fçuft  pourveoir } 
a l«  delai  (Tant  mon  corps  en  te)  lieu  faiél  demeure, 

• Que  le  gardant  pour  loi,  gardera  qu'il  ne  meurre, 

u Audi 
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• Aufli  mourant  i moi  5c  i aultruy  vivant , 

» Mon  cucur  cft  mieu  logé  qu’en  moi  n'cftait  d’avant  ; 

» Car  pour  vivre  en  tel  lieu  plus  doulx  eft  le  mourir , 

» Que  de  pouvoir  fans  elle  5c  vie  5c  foi  nourrir  ». 

AUTRE . 

* Ores  que  l'ai  (bus  ma  loi,' 

» Plus  je  régné  aymant  que  Roy* 

» C’eft  fortune  qui  guerdonne  , 

» De  fcepcrc,  empire  ou  couronne  : 

• Mais  le  cueur  d’elle  cft  le  trône 
» Où  veulr  s’affeoir  mon  amour* 

» Adieu , vi  figes  de  cour , 

» Pour  cucurs  faux  font  les  faux  biens , 

» En  elle  font  tous  les  miens. 

» Ores  que  l’ai  fous  ma  loy , 

® Plus  je  règne  aymant  que  Roy 

François  I étant  au  château  de  Chambors , dans  un  moment  de  mélan- 
colie, écrivit  fur  un  des  carreaux  de  vitre  avec  fon  diamant: 

«.Souvent  femme  varie, 

» Bien  fol  eft  qui  «’y  fie  ». 

Epitaphe  d'Agnès  Sorti. 

« Ici  deflous , des  belles  gill  l’eflire  ; 
v Car  de  louanges  fa  beauté  plus  mérite, 
n La  caufe  étant  de  France  recouvrer  , 
b Que  tout  cela  qu'en  cloiftre  peut  ouvrer 
u Clofe  nonain , ni  en  défert  kermite  », 

Epitaphe  de  Laure. 

« En  petit  lieu  compris,  vous  pouvez  voir 
» Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée , 

» Plume , labeur , la  langue  le  le  lavoir 
» Furent  vaincus  de  l'amant  de  l'aimée  ; 

B O gentille  ame  ! étant  tant  eltimée , 

» Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifant  t 
n Car  la  parole  eft  toujours  réprimée , 
b Quand  le  fujer  furmontc  le  diûnt  », 

Tome  IV.  S 
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François  de  Neufchateau  , né  à Neufehâteau  en  Lorraine,  en  1751 , 
2 développé  dès  l’enfance  fes  talens  pour  la  poéfie.  Les  Journaux  ont  fou- 
vent  célébré  fes  prémices.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  quelques  chanfons» 

CHANSON. 

c L’efprit  Sc  les  talens  font  bien  , 

• Mais  (ans  les  grâces  ce  n’cft  rien. 

9 Sous  le  beau  nom  d'Anaximandre , 

» Chez  les  Grecs  un  (âge  vivait, 
n Chacun  accourait  pour  l'entendre  , 

0 Athènes  en  foule  le  luivait. 
n .La  profondeur  de  la  jufteflê 
» Se  rencontraient  dans  fes  difcours  ; 

11  Mais  pour  plaire  aux  yeux  des  amours, 
v II  faut  de  la  dclicatcilè, 

» L’clpnt , &c. 

» Le  Phiiofophe  Anaxiuiandre 
» Aux  belles  offrit  fon  encens  : 

» Car  les  Sa  vans  ont  le  coeur  tendre  # 

» Et  tout  Phiiofophe  a des  fens. 

0 Mais  les  Athéniens  volages 
0 Rejettèsent  les  tendres  vœux; 

9 Et  de  frivoles  amoureux 
» Virent  préférer  leurs  hommages, 

9 Lcfprit,  &c. 

0 Piqué  de  les  trouver  rebelles, 

» Il  fuç  s’en  plaindre  chez  Platon^ 

1»  Platon  était  l’ami  des  belles  , 

9 Et  même  des.  Rois  , nous  dit-on  ; 

9 Il  humanifait  fon  génie, 

» Il  brillait  à fouper  le  loir; 

0 Et  malgré  fon  profond  fa  voir, 

*>  II  était  bonne  compagnie, 

9 L’cfpric,  &c. 

» Apprenez- moi , mon  cher  confrère, 

0 Dit  le  Page  difgracié , 

9 Comment  chez  vous  £ l’art  de  plaire 
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• Le  génie  eft  aflocié. 

s>  Je  veux  me  former  fur  vos  traces. 

» Votre  confeil  fera  ma  loi  ; 

» Eh  bien  I dit  Platon  , croyez-moi , 

» Mon  cher,  facrifiez  aux  grâces  : 
w L'cfprit,  &c. 

• Dans  une  chapelle  voifine 
» Anaximandre  s'en  alla  j 

» Agîaé , Tbalie  , Euphrofine 
» Sourirent  en  le  voyant  11* 

• II  fut  initié  par  clics 

» Dans  leurs  myftcrcs  enchanteurs  : # 

• U revint  couronné  de  fleurs  , 

» Et  ne  trouva  plus  de  cruelles* 

9 L’cfp  it,  &c. 

• La  méramorphofê  foudaine 

» Du  (âge  fit  l'homme  du  jour  ; 

» Les  bonnes  fortunes  d’Athènes 
» Vinrent  raccueillir  tour  à tour* 

» Et  quand  il  trouvait  fur  fes  traces 
» Quelque  pédant  de  mauvais  ton , 
t>  Il  lui  difaic , croyez  Platon , 
b Mon  cher , facrifiez  aux  grâces* 

9 L'efprit,  6c c*  » 

Couplet  à une  Dame  qui  voulait  qu’il  fit  un  couplet  fur  fes 

« Sur  vos  genoux , ô ma  belle  Eugénie  \ 
b A des  couplets  je  fonderais  envain  ; 
b Le  fentiment  vient  troubler  le  génie  f 
b E:  le  pupitre  égare  l’écrivain  ». 

AUTRE  % . 

Les  Souvenirs . 

« O Dieu  d’amour  ! 6 que  cette  retraite , 

» Que  ces  jardins  ont  de  charmes  pour  moi  1 
» Ma  cbere  Eglé , ma  tendre  bergerette , 
b Eli  peinte  ici  dans  tout  ce  que  je  vois. 

* O Dieu,  5:c*  « 

S 2 
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* Voilà  les  bords  de  1a  claire  fontaine 

» Oïl  je  la  vis , od  je  lui  dis  mes  feux  ; 

» C était  ici  qu’l  l’ombre  d'un  vieux  chcnc 
9 Elle  fourit  1 mes  premiers  aveux» 

» O Dieu  d’amour , ficc. 

* Sou  rcbcrceau  de  fleurs  &:  de  verdure» 

» Elle  me  dit  : je  t’adore  à mon  tour  ; 

n Dans  les  détours  de  cette  grotte  obfcure» 

» Je  l’égarai  fous  les  pas  de  l’amour. 

» O Dieu  d’amour,  &c» 

» Je  dépouillai  tous  ces  rofîcrs  pour  elle,' 

. * Et  fur  fon  front,  j’inclinai  ces  rameaux; 

» Au  clair  de  lune,  avec  moi  cette  belle 
» D'un  pas  léger  danfait  fous  ces  ormeaux* 

» Ici  fouvent,  à l'heure  convenue, 

9 Je  m'élançai?  au-devant  de  fes  pas» 

» Quand  1 travers  cette  (ombre  avenue 
» Elle  accourait  en  me  tendant  les  bras. 

» O Dieu  d’amour,  &c. 

9 Là,  j’entendis  fa  voix  douce  fie  chérie 
» Qui  Te  mêlait  au  concert  des  oifeaux  ; 

» Pour  l’écouter , la  Naïade  attendrie 
» Levait  fon  front  couronné  de  rofeauxw 
* O Dieu  d’amour,  ficc, 

» C’était  ainlî  qu’occupé  de  ma  flamme, 

9 Je  m’ennivrais  d’un  tendre  fouvenir; 

i»  Ces  doux  pcnlers  avaient  remplis  mon  ame» 

a Céicfte  Eglé  , quand  je  vous  vis  venir. 

» O Dieu  d'amour  ! fi  que  cette  retraite , 

9 Criai-je  alors , a de  charmes  pour  moi  I 

* Mes  fouve  lirs  n’ont  rien  que  je  regrette» 

» Mon  Eglé  feule  eft  l’objet  ^ue  je  voi  ». 

Frïsky  ( Charles  Riviere  du  ) , ne  a Paris  , en  164$,  paflait  pour  erre 
un  petit-fils  d’Henri  IV  & d’une  Jardinière  d’Ànet  : il  lui  rellemblaic 
beaucoup.  Son  pere  avait  été  yalet  de  garde-robbe  de  Louis  XIII 1 il  fut 
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valet-de-chambre  de  Louis  XIV  s & Contrôleur  de  les  bâtimens.  Ce  Mo- 
narque le  combla  de  biens  3 fans  pouvoir  l’empêcher  de  mourir  pauvre  ; aulîi 
difait-il  que  c’était  le  (cul  homme  de  Ton  royaume  qu’il  ne  pouvait  enrichir. 
Il  avait  des  talcns  naturels  pour  la  mufique  , le  delTein  , la  peinture , la 
fculprurc , l'architecture  & tous  les  beaux-arts.  Il  eut  le  privilège  du 
Mercure  galant  depuis  17 10  jufqu’en  171 5 \ mais  il  le  vendit,  ainfi  que 
toutes  les  grâces  qu’il  avait  obtenues , même  une  penfton  viagère. 

Plufieurs  de  fes  pièces  font  fort  jolies  : on  trouvera  dans  notre  quatrième 
livre  fa  charmante  chanfon  : Philis  plus  avare  , Scc. 

CHANSON. 

« R(vciIlez-vous , belle  dormeufê, 

» Si  ce  baifer  vous  fait  plaiiir; 

» Ou  fi  vous  (tes  fcrupuleufe, 

» Dormez , ou  feignez  de  dormira 

» Craignez  que  je  ne  vous  (veille  ; 

» Favoiüèz  ma  trabifon. 

» Vous  (ôupirez  : voue  cœur  veille , 
u L aidez  dormir  votre  railôn. 

» Souvent  quand  la  railôn  foromeille  ; 

» On  aime  fans  y confentir  ; 

» Pourvu  qu’amour  ne  uous  (veille 
» Qu’autant  qu’il  faut  pour  le  femir. 

■ Si  je  vous  apparais  en  longe  , 

» Jouiilez  d’une  douce  erreur. 

• Godiez  les  plailirs  du  menfonge , 

» Si  la  v(rit(  vous  fait  peur  ». 

A U T R e. 

■ A mille  foins  jaloux  Tircis  abandonnd  , 

» Rend  moi , difait-il  à Lilcrte , 

» Le  ruban  que  je  t’ai  donnf. 

1»  Rend-moi  mon  ebien  & ma  bouletlc- 
» La  bergere , pour  l’appailcr , 

» Tu  m’a  donn( , dit-elle  d’un  air  tendre  y 
» Sur  ce  gazon  plus  d’un  baifer , 

» Viens  , Berger , je  te  vais  tout  rend»  *« 
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« Pauvre  Hermite , je  veux  t'en  croire , 

» C'cft  uu  grand  bien 
» De  n'avoir  rien  , de  ne  délirer  rien  ;• 

» Mais  délirer  >lu  vin,  d’en  avoir  & d’en  boire , 

w C'cft  | ce  rue  feiuble,  un  plus  grand  bien  ». 

Fuzeuer.  ( Louis  ) , né  d Paris  , en  1671 , travailla  de  bonne  heure 
pour  les  Comédiens  Français  & Italiens  & pour  l'Opcra.  En  17441  il  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure  , conjointement  avec  la  Bruere,  & mourut 
le  dix-neut  Septembre  175a,  après  avoir  pâlie  fa  vie  dans  les  fociétés  les 
plus  agréables. 

Il  donna  d l’opéra , en  171},  les  Amours  dêguife's  , mulique  de  Bour- 
geois ; en  171 4,  Arion,  mulique  de  Matho  ; en  1718,  le  Ballet  des 
Ages , mulique  de  Campra  ; en  1713  , les  Fctes  Grequcs  & Romaines , 
mulique  de  Blamont  ; en  1715  , la  Reine  des  Péris,  mulique  d’ Aubert  ; 
en  1717  , les  Amours  des  Dieux,  mulique  de  Mouret  ; en  1719  > les 
Amours  des  DêeJJes , mulique  de  Quinaut  ; en  1735  , les  Indes  galantes  , 
mblique  de  Rameau  ; en  1744  , l’Ecole  des  Amans  , mulique  de  A’ic/  ; 
en  1749  , le  Carnaval  du  Parnajfe  , mulique  de  Mondonville  j en  1759  > 
Phactufe,  en  un  aéte  , mulique  A'Ifo.  En  1773,  M,  Cardonne  a remis 
en  Mulique  l’aéde  d'Ovide  & de  Julie. 

C H A N S O K. 

« Demain  ell  un  jour  qui  fuit 
» Lorfque  vous  ctoycx  qu'il  s’avance} 
b Au  milieu  de  chaque  nuit , 

» Il  perd  fon  nom  dans  (à  n ai  (Tance. 

, * Lorfqu’on  croit  le  faifir  de  lui, 

» On  trouve  que  c’en  aujourd'hui  ; 

• Julqu'i  ce  jour  aucun  humain 
o N’a  pu  voir  arriver  déni  in  », 

V ers  d Madame  la  PrinceJJc  de  Talmont. 

« Sur  les  bords  od  vous  prîtes  naiflance, 

» Les  jours  du  tendre  Ovide  dtaient  enfcvclis , 
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• Dans  les  langueurs,  dans  les  maux  de  l’abtence, 

» Ces  lieux  notaient  pas  embellis 
» Du  charme  de  vorre  préfence  : 

» Ah  t pour  lui  quelle  différence  ! 

» S’il  les  eût  vus  parcs  d’un  attrait  fi  charmant, 

» Augufte  eût  manqué  fa  vengeance; 

» Et  l'aimable  Julie  eût  perdu  Ion  amant  •» 

Gallet  , né  A Paris  , était  marchand  Epicier , avait  fait  de  bonnes 
études , & était  ne  avec  beaucoup  de  talent  pour  la  poéfie.  On  a de  lui  de 
très  jolis  vaudevilles , un  peu  trop  libres. 

Perfonne  n’a  parodié  mieux  que  lui , 8c  n’a  plus  fait  de  couplets. 

Etant  au  moment  de  mourit  d'une  hydropiiîe  pour  laquelle  il  avait 
déjà  fouffert  fept  ou  huic  fois  la  ponâion,  il  tic  ce  couplet  qui  peut  lui 
fetvir  d’épitaphe. 

« Rimeur  couplétant  couplctier , 

» Oe  couplets  j’ai  fait  mon  métier. 
b Quoique  U mort  foit  à ma  porte , 
b Je  rime,  je  couplcte  encor. 
b Si  le  Diable  à la  fin  m’emporte  , 
b 11  faut  que  ce  Ibit  Couplcgor  b. 

11  a donné  plufieurs  opéra-comiques;  il  avait  de  la  gaitc  j de  l'enjouement , 
& faifait  les  délices  des  fociétés  qu’il  fréquentait  : il  mourut  en  1757. 

CHANSON. 

• Dans  un  bois , je  vis  l’autre  jour 
n Villageoife  jolie  , 
b Et  qui  me  parut  en  amour 
b N’ctrc  pas  aguerrie. 

» En  l’abordanc , fur  £1  beauté 
» Je  vantai  fort  la  jouvencelle  : 

• Ab!  me  dit-elle.  Moniteur,  en  vérité, 

b Vous  avez  bien  de  la  bonté.  < 

b Tes  yeux  , lui  dis-je , mon  enfant , 

» Ont  pénétré  mon  ante; 
b Je  mourrai , ft  dans  cet  inllant 
» Tu  n’appaifes  ma  Rajoute , 
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a De  l'un  Sc  Je  l'autre  cité 

• J'applique  un  baifèr  à la  belle, 

» Ah,  me  dit-elle,  lie. 

o A ces  mots,  la  reconnaiffant 

■ Simple  autant  que  charmante , 

• Je  devins  plus  entreprenant , 

a Elle  plus  complaifàntc. 

» Certes , m’écriai- je  enchanté , 

• Cette  gorge  elt  d'une  pucclle. 

» Ah!  me  dit-elle,  4tc. 

• Ma  main,  au  gré  de  mes  dclirs, 

» Et  confiante  & volage, 

• Sur  un  fein  fait  pour  les  plailirs, 

» Termine  fbn  voyage  : 

» Que  d’appas , dis-je  , tranfporté , 
a Ton  joli  cotillon  recette  ! 
b Ah  l me  dit-elle , & c. 

o Afféyons-nous  fur  ce  gazon 
» Lui  dis-je , mon  aimable, 
s Fort  bien , prends  i préfent  leçon 
b D'un  jeu  tout  agréable. 

» Pouffant  J bout  la  liberté , 
n Je  ne  la  trouvai  point  rebelle. 
b Ah  ! me  dit-elle , &c., 

b Tous  les  deux  dans  l’éttoit  fdjour 
s Qu'habite  le  délice  , 

» Nous  préparions  au  Dieu  d'amour 
» Un  ardent  fàctifice  , 
b Quand  lôn  petit  coeur  agité , 
b Fit  tourner  là  vive  prunelle, 
n Ah!  me  dit-elle,  &c. 

b Contens  trois  fois,  nous  nous  quittons; 

b La  belle  s'en  afflige. 
b Souvent  je  viens  en  ces  cantons  ; 

b Confole-toi , lui  dis-je  ; 
b Demain,  dans  ce  bois  écarté, 
b Je  te  promets  leçon  nouvelle. 
b Ah  ! me  dit-elle , «te.  u 

AUTRE . 
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AUTRE. 

« Li  trop  innocente  Colette, 
u Et  le  trop  (impie  Colinet , 

» Sans  penfer  4 mal , fiit  rherbette 
» FoUtraient  dans  un  verd  bofquct. 

» Appercerant  de  U brunette 
h Par  hazard  le  fcin  rondelet  : 

•»  Eb!  qu’eft  ce  que  ceci,  Colette? 

» Dit  bien  étonné  Colinet  y 

ai  CommVU  qu’eft  fait , comtnVla  qu’cft  fait  1 

b Voulant  le  défendre,  Colette 
» Fit  découvrir  à Colinet 
a>  D’une  cuifle  ferme  fc  doucette 
b L’échantillon  blanc  comme  lait. 

» Portant  une  main  indifcrete 
b Plus  haut  que  ce  nouvel  objet. » I • 

» Eh  ! qu’eft-cc  que  ceci , Colette  ! 
b Dit  émerveillé  Colinet  ; 
b CommVU  qu’eft  fait  ! ( Us  ). 

b Effet  d’une  vertu  (ècrete  ! 
b II  s'arrête , tout  ftupéfait , 

» Au  lieu , d’od  l’amour  en  cachette 
b Contre  lui  lance  un  malin  trait  ; 
b Ce  trait  pénétrant  fa  pochette , 

B En  fait  lôrtir  fon  flageolet  : 
b Eh  ! dit  bien  furprifè  Colette, 
b Qu’eft-ce  que  ceci,  Colinet? 
b CommVU  qu’eft  fait  ! ( bis  )• 

B Nature  ne  fut  pas  muette» 
b Et  mit  Colin  d’abord  au  fait» 
b Trois  fois  la  belle  Satisfaite  , 
b-  Le  rend , plus  qu'elle , fatisfait. 
b Touchant  d’une  main  inquiet» 
b Le  charme  qu’elle  méconnaît, 
b Eh  ! dit  en  foupirant  Colette , 
b Qu’eft-cc  que  cela  Colinet  ? 
b CommVU  qu’eft  fait  ! ( bis  ) », 

Terne  IF.  . T 
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AUTRE. 

m Autrefois  for  mon  flageolet 
» Joyeux  fàiièus  Je  chanfonnettes , 

» De  Colin  & de  Colinet 
r J’ai  cclcbré  les  amourettes  : 

» Chantons  encor  ces  aluours-li; 

» Pour  voir  un  peu  comment  (a  fra. 

« 11  liait  lavant  en  amour , 

» Elle  était  allez  aguerrie  ; 

» Son  berger  la  rencontre  un  jour 
» Sous  une  aubépine  endormie  : 

» Parbleu  , dit-il  , embraflTons-la  , 

» Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra. 

> Il  la  baife  cinq  ou  fil  fois  ; 

» Sans  que  ta  belle  (ê  réveille  ; 

» Voyant  qu'un  linge  dilcoortots 
» Lui  cache  une  double  merveille  : 
a Otons , dit-il , ce  fichu-ü  , 
b Pour  voir  un  peu  comment  ça  f’ra. 

b Sans  fucccs  il  y met  la  main. 
b Faifons  , lui  dit-il,  autre  choie: 
b Ufons  pour  l’éveiller  enfin  , 
b D’un  moyen  qu'amour  nous  propofèj 
b De  cette  épine  piquons-la  , 

» Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra. 

b Comme  elle  dort  ! qui  le  croirait  1 
b Rien  ne  l'éveille , efl-il  pollibic  i 
B Mais  je  connais  certain  endroit , 
b Par  orl  la  bergere  eft  fenfible. 
b II  iàut  toucher  cet  endroit  U, 
b Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra. 

b Encor  qu’elle  ronflât  bien  hait, 
b La  finette  riait  lous  cape. 
b II  croit  iàns  douce,  le  nigaud, 
b Se  difaic  elle , qu'il  m’attrappe  : 
b Dormons  toujours  fur  ce  ton  li , 

» Pour  y«ir  un  peu  comment  U Pra. 
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SUR  LA  MUSIQUE. 

• Pudeur  chez  les  belles  fou  vent 
» Sait  recourir  au  ftratagêmc , 

» Et  fous  un  fommeil  apparent, 

» Veut  qu'on  les  attrape  de  même* 

» Amans,  brufquct  ces  raomcns-li. 

» Pour  voir  un  peu  comment  ç a Pra  ». 

Garde  ( Philippe  Bridart  de  la  ) , ne  A Paris  en  1710  , était  fils  d’un 
homme  attaché  au  Grand-Prieur  de  Vendôme.  H fut  élevé  au  Temple 
avec  l’Abbé  Mangenot  , fi  connu  par  fes  charmantes  idilles  ; 3c  cet 
aimable  Pocte  lui  infpira  le  goût  de  la  poéfie , qu'il  conferva  toute 
fa  vie. 

C’eft  A lui  que  l'on  doit  l’établi flement  des  coftumes  fur  nos  théâtres  ; 
il  les  propofa  en  1754  pour  celui  de  la  cour  , 3c  depuis  ce  tems  ils  ont 
été  adoptes  par  les  autres. 

11  avait  d’abord  commencé  par  ctre  Abbé  ; mais  fes  liaifons  avec  la 
célébré  Mlle,  le  Maure  , le  firent  bientôt  renoncer  à cet  état , 3c  on  lui 
dut  le  retour  de  cette  inimitable  a&rice , qui , A fes  follicitations , re- 
monta fur  le  théâtre. 

La  Garde  ayant  trouvé  le  moyen  d etre  prefenté  A Mad.  de  Pompa- 
dour , fut  chargé  du  détail  des  fèces  que  l’on  donnait  aux  petits  appar- 
tement j fous  les  ordres  de  M.  le  Duc  de  la  Valiere.  11  fut  nommé  en- 
fuite  Bibliothécaire  de  Mad.  de  Poinpadour  , qui  le  combla  de  biens.  La 
mort  de  fa  bienfaitrice  , arrivée  le  15  Avril  1764  } le  jetta  dans  une 
langueur  qu’il  ne  put  vaincre  , 3c  qui  termina  fa  vie  le  ) O (Sobre 
17(17,  fans  qu’il  témoignât  ni  crainte  ni  foiblcfTe.  11  a fait  les  lettres  de 
Thérèfe  , roman  eftimé  , la  Rofe , opcra-comique , a travaillé  en  fociété 
avec  M.  Favart  au  bal  de  Strasbourg,  aux  Amours  gtivois  3c  aux  fèces 
de  Paris. 

11  a fait  encore  plufieurs  autres  ouvrages  , 3c  a rédigé  pendant  longtems 
l’article  des  fpecfacles  dans  le  Mercure. 

La  fameufe  chanfon , Malgré  la  bataille , eft  en  partie  de  lui  , 8c  le 
refte  eft  de  l’Abbé  Mangenot  ; d’autres  difent  de  fon  frere  : elle  a été 
longtems  attribuée  A M.  de  Voltaire. 

Ta 
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CHANSON. 

a Qu’importe  à mes  tendres  delirs , 

» Qu’Iris  (bit  coquette  ou  finccrc  ? 

» Tout  te  qui  m’offre  des  plaifirs , 
b N’eft  il  pu  en  droit  dç  me  plaire. 

> Pourquoi  dans  nos  amulemens 
n Chercher  tant  délicatellc  ? 

> L’erreur  nourrir  nos  fentimens  J 
» Souvent  ta  vérité  les  blefTe. 

• L'amour  n’eft  qu’une  fîélion  , 
n Une  fable  aimable  & légère, 
b Heureux  qui , fans  réflexion  , 
n Peut  fe  prêter  i fa  chimère! 

» Une  belle  eft  comme  une  fleur 
» Dont  on  chérit  la  découverte  : 

» Si-tôt  qu’elle  ouvre  trop  fon  coeur  j 
b Elle  nous  annonce  là  perte, 

» De  l’art  féduifant  de  charmer, 

» On  ne  m’entendra  pas  me  plaindre* 

» Qu'importe  qu’on  lâche  m’aimer  ï 
n Pourra  que  l'on  lâche  bien  feindre  ». 

AUTRE. 

• A peine  ai-je  quitté  l’enfânee , 

n Que  nos  bergers  me  font  la  cour  ; 

» Maman  envain  me  fait  défenfe 
b D’écouter  un  feul  mot  d’amour  ,* 
b Souvent  fur  cela  je  fripponne , 
b Si  quelqu’un  s’y  prend  galamment; 
b Je  gronde  d’abord  hautement , 

» Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne, 

I 

b Tous  les  matins  dans  nos  prairies , 

B L’amour  fait  moifTonncr  des  fleurs  ; 
b Aux  bergeres  les  plus  jolies 

• On  en  Elit  des  marques  d’honneurs* 
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» Toutes  les  fois  que  l’on  m'en  donne , 

» Par  un  air  froid  & nonchalant 
b Je  déconcerte  le  galant , 
b Mais  tout  bas  mon  cceur  lui  pardonne. 

b II  poulie  fi  loin  l’aventure , 
b Qu’il  m’oblige,  par  fes  efforts, 
n A fjerifier  ma  parure 
b Pour  me  foufltaire  à fes  tranfports. 
b A grands  cris  j’appelle  ma  bonne , 
n Ce  chiffonnage  tue  fait  peur  ; 
b Colin  pouffe  à bout  ma  pudeur , 
b Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonnes 

b Dans  l’ardeur  d’un  feu  téméraire, 
b Par  lui  mon  lacet  cfl  coupé  , 
n Je  m'efforce  d’étre  en  colere, 
b Et  de  mon  bufe  il  cfl  frappé  : 
b Mais,  malgré  les  coups  que  je  donne 
n II  n’en  devient  pas  plus  diferet; 
b Je  crois  qu’un  démon  en  fecret , 

» Lui  dit  que  mon  cœur  lui  pardonne». 

Gaultier  Garguille  , Auteur  d’un  volume  de  ciianfons  plaifanres  , 
mais  dont  la  plupart  paieraient  aujourd'hui  pour  ttès  indécentes , fe  nom- 
mait Hugues  Gucru  y il  prit  le  nom  de  Fléchettes,  lorsqu'il  fe  fit  Comé- 
dien. Il  débuta  en  1598  , ou,  fuivant  d'autres,  en  1584  , dans  la  troupe 
du  Marais , fur  le  théâtre  de  laquelle  il  chantait  lui-même  fes  chanfons 
dans  un  coftume  bifarre  & comique.  Il  portait  dans  la  farce  le  nom  de 
Gaultier  Garguille , qui  lui  eft  refté,  & auquel  fon  originalité  a imprimé 
une  efpece  de  célébrité.  Il  avait  pour  camarades  & amis  deux  autres 
farceurs , dont  le  nom  a été  dans  leur  tems  aufïï  célébré  que  le  fien  : ils 
fe  nommaient  Gros-Guillaume  & Turlupin.  Ayant  quitté  la  troupe  du  Ma- 
rais, Gaultier  Garguille  entra  dans  celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  où  fa 
séputation  ne  fit  que  s’accroître.  Son  talent  ne  fe  bornait  pas  à la  farce  6c 
aux  chanfons  polifTonnes  j il  repréfentait  dans  les  drames  réguliers.  Cctait 
un  excellent  comique  ; quoique  ne  en  Normandie  , il  contrçfaifait  cepen- 
dant fort  bien  le  Gafcon  ; il  jouait  même  dans  l’occafion  les  Rois  dans 
le  tragique  , & alors  il  ae  s'appelait  plus  Gaultier  Garguille , mais  Fltr 
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chelles.  Indépendamment  dn  volume  de  chinions  dont  nous  venons  dépar- 
ier , Giulcier  Garguille  a fait  imprimer  des  prologues  dans  le  goût  de  ceux 
de  Brufcambille.  Nous  en  coniuillons  un  fur  le  menfonge  , rapporté  pat 
M.  Parfait  dans  fon  Hiftoire  du  Théâtre  Français  qui  eft  a (fez  plaifant.  Il 
avait  époufé  la  fille  de  Tabarin  , ancien  farceur  , de  qui  les  œuvres  po- 
litlbnnes  font  imprimées.  Gaultier  Garguille  eft  mort  âgé  de  foixantc  ans  , 
& a été  enterré  à S.  Sauveur  ; fa  veuve  époufa  , dit-on , en  fécondés  noces 
un  Gentilhomme  de  Normandie.  Ses  chaulons  ont  été  imprimées  trois  fois  ; 
la  première  en  i6}t  , 8c  1*  derniere  en  i6}6:  c'eft  la  meilleure  édition. 
On  lit  dans  le  privilège  qui  eft  i la  tête,  qu’il  n’a  été  accordé  que  dans 
la  crainte  qu’on  ne  contrefit  la  première  édition  , & qu’on  n’y  ajoutât 
quelques  chanfons  plus  ditTolues  que  celles  de  Gaultier  Garguille  ; mais  il 
était  difficile  qu’un  tel  accident  pût  arriver. 

Voici  quatre  de  ces  chanfons  qui  nous  ont  paru  les  plus  agréables  du 
recueil.  M.  le  M.  de  P.  qui  a eu  la  bonté  de  nous  les  communiquer,  n’y 
a changé  que  quelques  vieux  mots , qu’on  aurait  de  la  peine  â entendre 
aujourd’hui , & quelques  exprefltons  qui  pourraient  choquer  ou  déplaire. 

Chanfons  de  Gaultier  Garguille. 

« ( a ) Vous  pouvez  faire  la  belle , 

» Mais  de  palier  pour  pucetle , 
u Cela  vous  eft  interdit; 
a Car  vous  n'ètcs  pas  plus  neuve 
» Qu'une  femme  ou  qu’une  veuve  ; 

» Mon  petit  doigt  me  l'a  dit. 

» J'ai  vu  votre  maio  Manchette 
» Toucher  gaîmcnr  l’épinctte 
» Dont  le  fon  nous  réjouit  ; 

» Mais  votre  cœur  vous  propolê 
b De  toucher  quelqu’autre  choie  ; 

B Mon  petit  doigt  me  l'a  dit. 


(<j)  Il  y a toute  ipparence  que  les  grimaces  & les  gtftes  du  farceur  chanfonniet 
‘•joutaient  beaucoup  au  mérite  du  fond  de  la  chaufbu  & de  la  poélic , qui  de  nos 
jours  , 3c  peut-être  dès-tors,  peuvent  être  afTcz  plates,  étant  dénuées  de  ces  agrément. 
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n L'autre  jour  dans  un  bocage  , 
v Un  garçon  du  voiftnage 
m Sua  l’heibette  vous  étendit  | 

» II  était  vif,  téméraire, 

» Et  vous  le  lai&itcs  faire  ; 
u Mon  petit  doigt  me  la  die. 

» Alix , cette  charte  Dame , 

» A quelque]  choie  dans  l’ame 
» Qui  la  tourmente  un  petit} 

» Mais  qu’elle  n’ait  point  de  honte, 
b Je  fais  bien  que  c’cft  un  conte } 
b Mon  petit  doigt  me  l’a  dit  b. 

autre. 

• Que  l’amour  eft  rigoureux  ! 

» Qu’ii  alTortit  mal  fes  Dames  î 
» Quand  j’étais  jeune  , amoureux  , 
b II  me  fit  haïr  des  Dames } 
b Ore  il  m'offre  des  fillettes  , 

b Quand  j’ai  parti  foixante  ans  } 
b Mais  c’eft  donner  des  noi&ttes 
b A ceux  qui  n’ont  plus  de  dents. 

» Quand  j’étais  vaillant  foldat , 
b Chacun  fuyait  ma  rencontre } 
b Ote  on  me  livre  combat , 
b Mais  je  fais  mauvaift  montre  } 
b Car  de  parler  d’amourettes 
b A qui  parte  foixante  ans  , 
b C’eft  préfenter  des  noifettes 
n A ceux  qui  n’ont  plus  de  dents* 

b Etant  garçon  i louer , 
b Je  brfilais  auprès  des  filles  , 
b Qui  ne  voulaient  point  jouer 
b Aux  boules  non  plus  qu’aux  quilles  ; 
b Et  maintenant  les  fillettes 
B M'offrent  des  baifers  charmans , 
b Mais  c’eft  donner  des  noifettes 
b A ceux  qui  n’ont  plus  de  dents. 


Digitized  by  Google 


tj*  essai 

* Si  Ton  m’eue  fait  autrefois 
• • Travailler  i la  journée, 

» J’euflc  bien  fendu  du  boit 
n Sans  émonder  la  coiguée  ; • 

» Mais  de  parler  d’amourettes 
n A qui  palTe  foixante  ans , 

» C’clï  préfinter  des  noiferces  ' 

» A ceux  qui  n’ont  plus  de  dents. 

» Elles'  détournaient  leur  feau 
o Quand  ma  fource  était  remplie, 

» Et  toutes  viennent  à l’eau , 

» Quand  la  fontaine  eO.  tarie  ; 

B Rctourncz-vous-cn  fillettes , 

» Vous  prenez  mal  votre  rems  ; 

» C’crt  préfenter  des  noifettes 
» A ceux  qui  n’ont  plus  de  dents  ». 

AUTRE. 

„ Quelqu’un  'm’a  dit  en  licret , 
n Que  ma  femme  eii  par  trop  gaillarde  i 
b Et  que  fi  je  n’jr  prends  garde  , 
e Un  jour  j’en  aurai  regret  ; 
si  Mais  je  penfe  qu’il  eft  plus  doux 
» D’être  cocu  que  jaloux. 

b Je  fais  bien  que  chaque  jour 
» Elle  fait  cent  coquetteries , 
b Que  le  cours  te  les  tuileries 
» Sont  fis  écoles  d’amour  ; 

» Mais  je  penfe  qu'il  ell  plus  doux 
b D’être  cocu  que  jaloux. 

» Je  fais  bien  que  tous  les  jours , 

B Feignant  d’aller  voir  (à  coufine , 
b Ou  vifiter  fa  voifine , 
b Elle  va  voir  fis  amours  ; 

» Mais  je  penfe  qu’il  eft  plus  doux 
n D’être  cocu  que  jaloux.  , 

b Tout  le  plus  grand  réconfort; 

» Qu’en  ce  mal  je  me  promette , 

B Eft 
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» Eft  de  rendre  ce  qu’on  me  prête , 

• • Sms  m’en  affliger  fi  fort, 

* Et  de  croire  qu’il  e(t  plus  doux 
o D'ètre  cocu  que  jaloux  ». 

AUTRE. 

[a)  a Tour  cft  perdu , ma  roifinc , 
u Je  me  brûle  à petit  feu , 
b Mon  époux  a bonne  mine  ; 

■ Mais  le,  traître  a mauvais  jeu , * 

b Et  puis , il  faut  vous  le  dire, 

» Il  n’a  pas  le  mot  pour  rire. 

b Ah  ! j'étais  bien  endormie , 
b Quand  je  fis  ce  faut  marché  | 

» Oui , ma  commere , ma  mie , 
b J’ai  commis  un  grand  péché  ; 

• Car  , p ui (qu'il  faut  vous  le  dire, 
s II  n’a  pas  le  mot  pour  rire. 

o Je  le  pince  Sc  je  le  piqne, 
v Pour  l'amener  i mon  point; 

» Mais  il  ell  fi  pacifique, 
b Qu’il  ne  fc  revanche  point  ; 

» J'ai  beau  lui  faire  Sc  lui  dire, 

« Il  n’a  pas  le  mot  pour  rire. 

b Ah  ! tout  ce  qui  me  confole , 
b C’cll  que,  fans  lui  mm.  dire , mot 
» Je  ferai  bientôt  la  folle , 
u S'il  fait  plus  long-tems  le  fot; 
b J'en  fais  un  qui  pourra  dire 
b Avec  moi  le  mot  pour  rire  ». 

On  prétend  qu’en  16)4  fon  camarade  Guérin  , dit  Ai  Fleur , s’étant 
avifé  de  contrefaire  un  homme  de  robe  qui  avait  une  grimace  d’habitude 


(<x)  Selon  toute  apparence  Gaultier  Gatguille  chantait  cette  chanfôn  habillé  en  femme , 
déguifement  qu’il  adoptait  fouvent  à la  faxee,  St  fut  lequel  là  figure  devait  répandre  un 
grand  vernis  de  bouffonnerie.  Peur-être  portait-il  *le  nom  de  Gaultier  étant  vêtu  en 
homme , St  celui  de  Gatguille  en  femme  : on  peut  le  fuppofer,  ce  dernier  nom  étant 
féminin , Sc  le  premier  malculin. 

Tome  IF.  V 
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fort  ridicule , le  Magiftrat  le  lit  mettre  au  cachot  ; que  Guérin  mourut  de 
faifilïcment , Sc  que  huit  jours  après  fes  camarades  Turlupin  Sc  Gauticr- 
Garguillc  en  moururent  de  chagrin. 

Genest  (Charles-Claude),  Abbc  de  Vilmer,  Aumônier  de  Mad.  la 
Dauphine,  né  à Paris,  en  16)5  , était  fils  d’une  Sage-femme  , & eflàya 
dans  fa  grande  jeunelTè  d'aller  faire  fortune  aux  Indes  \ mais  ayant  été 
pris  par  les  Anglais , il  fe  lit  Maître  de  langue  françaife  à Londres.  De 
retour  en  "France,  il  devint  Précepteur  de  Mlle,  de  Blois,  depuis  Du- 
chelfe  d’Orléans , Secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  Duc  du  Maine 
& de  l’Académie  Françaife.  Il  mourut  à Paris  le  19  Novembre  1719. 

Sa  Tragédie  de  Pénélope  elt  fort  eftimee,  Sc  eut  un  grand  fuccès.  Ge- 
nelt  fit  plusieurs  divcrcilTemens  qui  furent  mis  en  mufique  pour  les  fêtes 
de  Sceaux.  Son  Epître  à M.  de  la  Baftide  pour  l’engager  à abjurer  le  cal- 
vinifme  , mérite  d’être  confervée. 


Gilbert  ( Gabriel  ) , né  à Paris , fut  Secrétaire  des  commandemens  de 
la  Reine  Chriftine  , Sc  eut  quelque  réputation. 

11  fi{  plulieurs  opéra  : les  Amours  d’Ovide  , en  cinq  aéles  ; Endymion  , 
idcin  ; les  Peines  & les  Plaifirs  de  l'Amour  , mis  en  mufique  par  Lam- 
bert , Sc  repréfentés  en  1671. 

11  devint  fi  pauvre  que  M.  d'Hervard , Amateur  des  lettres  & des  arts  » 
le  retira  dans  fon  hôtel  , & il  y mourut  en  1ÛS0.  La  Fontaine  que  M. 
d’Hervard  avait  auflï  retijj^hez  lui,  y mourut  en  1695. 

L’hôtel  d’Hervard  devint  depuis  l’hôtel  d'Armenonville  , & eft  aujour: 
d’hui  celui  des  Polies.  , 


CHANSON 


•i 


Sur  f art  A aimer  d’Ovide. 


« Cette  kéiure  eft  (ans  égale, 

» Ce  livre  eft  an  petit  dédale 
» Où  l’clprit  çrend  plailir  d'errer. 

» Pbilis , fuirez  les  pas  d’Ovide , 

* C’eft  le  plus  agréable  guide 
» Qu’on  peut  choidr  pour  s'égarer  ». 
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AUTRE. 

Sur  Apollon. 

a Durant  mti  jeune]  ans,  mei  ardeur*  infenfees 
» Ont  chanté  les  amours  de  Vénus  Sc  de  Mars; 

» Mais  je  veux  déformais  occuper  mes  penfées 
b A célébrer  le  Dieu  des  fâifons  & des  arts. 

o C'elt  le  pere  des  belles  choies 
s Qui  fait  naître  le  jour,  les  femmes  Sc  les  rofes, 
b Sa  voix  qui  retentit  dans  le  facré  vallon  , 
b Aux  fucceflèurs  d’Orphée  enfeigne  l'harmonie; 

» E*  le  plus  excellent  génie, 

n N’cft  qu’un  luth  bien  d'accord  dans  les  mains  d'Apollon  b. 

Godeau  (Antoine),  Poe  te  , Orateur  fie.  Hiftorien.  On  fait  que  pour 
le  Bénédicité  mis  en  vers,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l'Evêché 
de  GrafTe.  Il  naquit  i Dreux'en  1605  , vint  de  bonne  heure  à Paris,  où  il 
logeait  chez  Conrarc , fon  paient  ; fi;  ce  fut  pour  entendre  la  lefture  de  fes 
poches  que  Conrarc  ral’em’jla  , pour  la  première  fois , ces  gens  de  lettres , 
donc  les  conférences,  bientôt  après,  donnèrent  nailTance  1 l'Académie 
Françaifc , dont  Godeau  fut  un  des  premiers  membres.  Sa  mufe  s’occupa 
pendant  quelque  cems  de  poélies  galantes  & lyriques  ÿ mais  il  la  confacra 
bientôt  tout  à fait  à la  religion  , fit  frit  l'exemple  fi:  l'ornement  du 
Clergé.  Il  tomba  en  apoplexie  le  jour  de  Pàqtfes  îtfyi  , fie  mourut  quatre 
jours  après , le  deux  <T Avril, 

Gohorrv  ( Jacques  ) , né  à Paris  ; Philofophe  , Mathématicien  , Poète 
fie  grand  Chymifte,  mourut  à Paris,  le  Jeudi  15  Mats  1576.  II  était  ori- 
ginaire de  Florence. 

CHANSON  {a). 

« La  jeune  Vierge  cl)  fêmblable  i la  rôle , 

» Au  beau  jardin , fur  Icpine  naïve , 
b Tandis  que  sâie  Sc  feuiette  repofe , 


(a)  Cette  chanfôn  cil  une  traduction  d'une  ftrophe  du  premier  livre  de  l'Arioftc  : La 
yirg  'tndla  i Jimile  à li  r»fa , Sc c. 


V 1 


iSS  T S S A 1 

» San!  que  troupeau  ni  berger  n’y  irrire  J 
b L'air  doux  l'échauffe,  & l’aurore  l’arrofe, 
b La  terre,  l’eau,  par  là  faveur  l’avwe; 
b Mais,  jeunes  gens  fk  dames  amoureufes, 
b De  la  cueillir  onC  les  mains  envicufes. 
b La  terre  Sc  l'air,  qui  la  feulaient  nourrir  j . 

• La  quittent  lors , le  la  laillènt  flétrir  b. 

AUTRE. 

a O combien  efl  heureux 
b Celui  qui  fe  contente 
b Des  biens  fi  planteurcux 
b Que  nature  préfènte  : . 

» Autres  biens  que  ceux-ci 
b Sont  mêlés  de  feuciï. 

b J’ai  toute  feffifance 
b Que  la  vie  requiert  : 
b Qui  abonde  en  chevance , 
b Pour  autrui  en  acquiert  : 
b Tréfers  des  plus  qu'allez, 
b En  vain  fent  amafTés. 

b Qui  fe  fonde  en  l’honneur 
b A femme  fë  joue, 
b Qui,  du  haut  du  bonheur, 

» Jette  au  bas  de  fà  roue, 

, b La  foudre  va  toujours 
» Frapper  les  hautes  touts  ■>. 

Gombaud  ( Jean  Ogier  de  ) , Gentilhomme  Calvinifte  , naquit  en  Sain- 
tonge  , à S.  Juft  de  Lulfac , près  de  Brouages , Sc  fut  un  des  premiers  de 
l'Academie  Françaife.  On  fait  peu  de  détails  de  fa  vie  , mais  feulement 
qu’il  mourut  en  1666  j âgé  d’environ  cent  ans. 

CHANSON. 

• Vous  avea  dit,  belle  indiferete , 
b La  faveur  que  vous  m'avez  faite, 
b Qui  'n’était  qu’un  doux  entretien  ; 
b Ma»  je  renonce  à votre  empire  , 
b O il  vous  m’aeçorderez  un  bien 
b Que  vous  n’oferez  jamais  dire  s. 
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«y?  * 


A U T R E. 

« Pour  fujet  de  mes  vers,  en  la  fleur  de  mon  ige  ; 
o J'ai  cherché  quelque  nymphe,  iiluftre,  belle  Sc  fige, 
n Et  qui  put  m’infpirer  cent  ouvrages  divers, 
b Telle  & plus  mcrveitlcufe , Olympe  eft  arrivée  } 
b Mais  le  ciel  m'a  trop  tard  lès  tréfors  découverts , 

> J:  ne  cherchais  plus  rien , lorfque  je  l’ai  trouvée  ».  v 

Goudouii  ou  Goudouun,  célébré  Pocte  Gafcon  , né  à Touloufe  , en 
a 5 7$>  , était  fils  d'un  Chirurgien.  Il  fit  des  chanfons  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation.  Il  était  fi  pauvre  que  fes  concitoyens  lui  firent 
une  penfion  viagère.  Il  mourut  à Touloufe , le  îo  Septembre  1 549. 

Son  poctne  fur  la  mort  d’Henri  IV  eft  fort  cftimé. 

CHANSON. 

Jantis  Paftourelets , que  drllôus  les  ombrenes 
Sentés  abalima  tout  calimas  del  jour, 

Enue  que  tous  aulcls  per  fàluda  l'Amour , 

Endors  le  gargaillot  de  mille  canlônnettes. 

Traduction. 

e Bergen  aimables , qui  fous  les  ombrages 
» Sentez  appaifêr  la  chaleur  du  jour, 

» Tandis  que  les  oifeaux,  pour  làluer  l'Amour , 
s Enflent  leur  goder  par  mille  cbanfbnnettes  b. 

♦ x — 

Grange  Chancel  ( Jofcph  de  la  ) , Gentilhomme  , né  au  château  d’Àn- 
toniac  en  Périgord  , le  premier  Janvier  1676 , avec  un  penchant  invin- 
cible pour  la  faryre  , était  cependant  bon  mari , bon  pere  , bon  ami  Sc 
bon  citoyen. 

11  ofa  faire  paraître  fes  Philippiqucj  contre  le  Duc  d’Orléans,  Régent  ^ 
qui  fe  contenta  de  le  faire  enfermer  aux  îles  Ste.  Marguerite  , d'où  il  fe 
fauva.  Après  la  monde  cg  Prince,  il  revint  finir  tranquillement  fes  jours 
dans  le  fein  de  fa  famille.  O11  a de  lui  huit  Tragédies.  • 

11  donna  à l’Opéra,  en  170 1 , Mtdits  t muiiquede  Bouvari , en  170 6, 
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Cajfandre  , idem  j en  1717  , en  focicté  avec  Roy , Ariane,  mufique  de 
Mouret. 

Grécourt  ( Jean-Baprifte-Jofeph  , Abbé  de  )j  né  à Tours,  en  1685  , 
8c  Chanoine  de  S.  Martin  , fie  le  fameux  poeme  de  Philotanus  , des 
fables,  des  contes,  des  épîtres  , des  épigranames  & dejolieschanfons.il 
mourut  à Tours  le  deux  Avril  174). 

M.  PaîifTot  dit  qu’il  eft  i la  Fontaine,  ce  qu’un  Satyre  eft  à une  Grâce. 

> CHANSON. 

. a Près  d’un  bal,  un  fiacre  habile  < 

• S'alla  placer  à propos. 

• L'Amour  trouvant  cet  alyle,' 
a Propre  i cacher  fes  travaux, 

b Ouvrit  Ci  bourlè, 
o Et  lui  paya  Ton  repos 
a Plus  que  là  courfe  b. 

Grïsset  ( Jean-Baptifte-Louis  ) , né  à Amiens  , en  1709  , d’un  Eche- 
vin  de  cette  ville  , fe  fit  Jéfuite  à fêize  ans  j mais  encouragé  par  les  fuc- 
cès  mérités  du  Vert-Vert , il  quitta  bientôt  cet  état , pour  fe  livrer  en- 
tièrement à la  poéfie  ; il  fit  enfuice  les  Ombres  8c  la  Chartteufe , rem- 
plis de  détails  intéreflàns,  malgré  la  fée he refit  du  fond. 

L'Epître  au  pere  Bougeant  eft  peut-être  le  morceau  le  plus  parfait  d'une 
morale  faine  & pute  ; 8c  la  Lettre  fur  la  convalefcence  de  fa  fccur  eft  un 
chef-d’œuvre  de  fentiment.  Greffer  ne  fut  pas  li  heureux  dans  le  genre  tra- 
gique : aulli  fe  rendit-il  juftice  ; 8c  après  avoir  donné  la  tragédie  d'E- 
douard , il  renonça  1 ce  genre.  Sïdney  qui  parut  peu  de  tems  après , n'eut 
qu’un  fuccès  médiocre , quoique  plein  de  vers  charmans. 

En  1747  j *1  donna  le  Méchant  , qui  eut  un  fuccès  prodigieux  , 8c  il  fut 
reçu  peu  de  tems  après  à l’Académie  Françaifc  à la  place  de  D anche t. 

Il  fe  retira  bientôt  à Amiens  , & y établit  une  fociété  littéraire , dont 
le  Roi  le  nomma  Préfident  perpétuel  ; mais  il  n’en  fit  qu’une  feule  fois 
les  fonctions , 8c  fe  borna  au  titre  d’Académicien  honoraire. 

On  lui  donna  le  cordon  de  S.  Michel  j il  fut  Htftoriographe  de  l’ordre 
de  S.  Lazare  en  1777  , & mourut  le  feize  Juin  de  la  même  année. 
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Guichard  ( Henri),  Contrôleur  des"  bâtimens  du  Roi,  en  1703, 
donna  la  tragédie  à'Utyfle , mufique  de  Rebel  le  pere.  Il  eut  un  procès 
célébré  contre  Lully  , qui  l’accufa  d’avoir  voulu  l’empoifonner  dans  du 
tabac.  Il  y eut  plulieurs  fatftums 'répandus  des  deux  côtés.  Le  Roi  alïôupit 
cette  affaire  , & leur  otdonua  de  palier  une  tranfa&au  pour  la  terminer 
entièrement. 

Guichard  alla  quelque  rems  après  établir  un  fpeâacle  en  Efpagne. 

Guichard  ( Mlle.  Louife-Adélaïde-Eléonore  ) , née  à Eyreux  le  iS 
Février  1719  , morte  à Paris  le  13  Juillet  1751  , fans  avoir  été  mariée. 

Elle  était  fille  de  Jacques  Guichard  , Ecuyer  , iméreftc  dans  les  fermes 
du  Roi , 6c  de  Marie-Françoife  de  la  Biche , fa  femme. 

Elle  eft  auteur  de  plulieurs  chanfons  & de  diverfes  poéfies  lyriques , 
dont  le  recueil  n’a  point  été  imprime.  On  fait  audï  que  le  roman  inti- 
rulé:  Mémoires  de  Cécile , eft  d’elle.  M.  de  la  Place  en  a été  l'éditeur.  Ils 
ont  été  irtiprimés  en  1 7 5 1 . 

On  a d’elle  une  grande  quantité  de  lettres  charmantes  , qui  prouvent  de 
l’cfprit  j de  la  faeilité , & fur-tout  beaucoup  de  fentimenc. 

% 

CHANSON. 

■ D’Apoüou  l’aimable  artifice 
» M'effraye,  quand  je  veux  rimer 3 
* Dans  l’art  des  vers  je  luis  novice , 

» Cher  Mifîs,  je  ne  fais  qu’aimer. 

a Souvent  en  Tarent  de  la  rime, 
a Que  devient  la  fincérité  ! 
a En  t’offrant  une  tendre  cftime, 
a Mes  vers  difent  la  vérité. 

a Berget , pour  me  dire  je  t’aime , . 

» Tu  n’invoques  point  d’Apollon  3 „ 
a Ton  cccur  s’exprime  de  lui-même , 
a Et  vaut  pour  moi  tout  I’hélicoa. 

a D’un  amour  vertueux  , fincere , 
a Je  te  dois  le  timide  aveu  : 
a Ah  ! pourquoi  voudrais-je  le  taire  ï 
a Puis-je  rougir  d’un  fi  beau  feu  1 . 


tCo  E S S A T 

• De  tous  les  amans  de  notre  âge, 

■ Toi  fcul  as  mérité  mon  coeur  ; 

» Non  tu  ne  feras  point  volage, 

• J’en  crois  ton  innocente,  atdeur. 

. • On  dit  que  l'amour  eft  un  crime  { 

b Ce  Dieu,  Cms  doute  elt  peu  connu: 

■ Quant  il  ell  le  fils  de  l'eftime, 

• Il  n'iofpirc  que  1a  vertu  ». 

AUTRE. 

• Vous  m'aimez,  dites-vous’  ah!  votre  coeur  volage 

• N'eft  point  fcnfible  à mes  foins  empreflés , 

» Vous  pouvez  m’aimer  davantage, 

• Vous  ne  m'aimez  donc  pas  allez  ». 

V trs  au  Dcüeur  Boyer  qui  lui  avait  envoyé  du  papier. 

« Mon  cher  Doéteur,  1 quel  ufage 
» Dcfiine-tu  le  don  que  tu  me  fais  f 

• Si  c’eft  pouMi’employer  en  galant  badinage  ; 

> En  billets  doua , tendres  poulets , 

■ Ce  fera  bien  perdu , franchement  c'eft  dommage  : 

» Mais  ce  n'eft  pas  non  plus,  je  gage, 

» Pour  enregiftter  tes  bienfaits } 

» Car  il  en  fallait  davantage. 


» Toi , qui  des  jours  i! Adélaïde , 
b Par  ton  art  tout  divio,  as  confervè  le  cours, 

» Le  dellin  ordonne  le  décide 
b Que , docile  i ta  vois , fcnfible  à tes  fccours , 

» Son  jeune  coeur  qui  prit  toujours 
» La  reconnaillânce  pour  guide 
b D’un  fentiment  fi  pur , marquera  tous  Ces  jours  b, 

Guichard  ( Jean-François  ),  a fait  beaucoup  de  petites  pièces  fugitives 
A:  des  chanfons  fort  agrcablej. 

11  a donne  i la  Comédie  Italienne  le  Bûcheron  } mulitjue  de  M.  Phi- 
lidor.  Cette  pièce  a eu  beaucoup  de  fucccs  ; & le  méritait. 

Habe  k 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  t6i 

Habert  ( Philippe  ) , ne  à Paris > en  1S05  , & frere  de  l’Abbé  Ha- 
bert de  Cerify  , qui  fit  les  yeux  d’iris  changés  en  ajlres , &c  qui , avant 
été  l’un  des  premiers  Académiciens  Français,  mourut  en  1655,  était 
Commiflàirc  d’artillerie,  lorfqu'il  fut  tué,  en  1557,  au  fiege  d’Emery  , 
entre  Mons  & Valenciennes.  Un  baril  de  poudre  qui  fauta,  fit  tomber 
une  muraille  qui  l’accabla  fous  fes  ruines.  Sa  meilleure  piece  eft  le 
Temple  de  la  Marey  qu’il  avait  faite  pour  le  trépas  de  Mlle.  d’Effiac , pre- 
mière femme  de  M.  de  Meillcraie. 

En  voici  le  début  : 

• Sous  ces  climats  glacés , od  le  flambeau  du  monde 
» Epand  avec  regret  la  lumière  féconde , 
m Dans  une  ifle  délcrte , cil  un  vallon  affreux 
» Qui  n'eut  jamais  du  ciel  un  regard  amoureux, 

» L à , fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure , 
a Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure. 

■ La  terre  n’ell  que  cendre , Se  l’herbe  que  poifons  , 
b Et  l’hiver  y tient  lieu  de  toutes  les  faifons. 
b Tous  les  champs  d’alentour  ne  font  que  cimetières, 
a Mille  fources  de  (âng  y font  mille  rivières  , 
n Qui  traînant  des  corps  morts  te  de  vieux  oflemens , 
b Au  lieu  de  murmurer , font  des  gémiiTemens  ) a. 

Il  fut  aufli  de  l’Académie  Françaife. 

C H A N S ON. 

• Enfin,  adorable  Sitvie, 
a J'ai  triomphé  de  mes  malheurs  : 
b Le  fommeil  a féché  mes  pleurs  : 
b Le  frere  de  la  mort  m'a  redonné  la  vie  ; 
b J'ai  vu  dans  un  moment  un  coeur  impérieux 
b Quitter  avec  ptaifir  cette  humeur  fi  farouche , 
b Et  j'ai  vengé  fur  votre  bouche 
b Le  mal  que  m'avaient  fait  vos  yeux  b. 


Hacoekiir  (Jean  ),  né  en  Bourgogne,  en  1678  , a fait  des  chanfons 
charmantes  , & qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation  : les  meilleures  font 
trop  libres.  11  mourut  en  1758. 

Tome 
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CHANSON. 


ils 


« Je  n'ai  pour  tome  maifon 
» Qu'une  pauvre  & fimple  chaumière  » 
p Que  dans  le  pays  gafcon 
p Ou  nommerai:  gentilhommière  : 
y»  Li , loin  du  bruit  & du  fracas , 
p Sans  chagrin  & fans  embarras , 
p Dans  une  heureufe  obfcuritc 
» Je  jouis  de  la  liberté. 

» J'ai  dans  le  même  canton 
p Une  vigne  ftour  héritage  ; 
p Je  prens  loin  de  la  façon  , 
p Les  Dieux  bénifïcnt  mon  ouvrage; 

» De  ce  bien  j'ufe  de  mon  mieux  , 
i>  Je  ne  garde  point  de  vin  vieux , 
p La  fin  de  mon  dernier  tonneau 
» M'annonce  toujours  le  nouveau. 

p Que  la  fortune  à fon  gré 
p En  impofe  à ceux  qu'elle  joue  » 
p Àflïs  au  dernier  degré, 
p Je  vois  de  loin  tourner  fa  roue, 
p La  Décile,  d’un  vain  éclat 
p Souvent  revêtit  un  pied  plat  : 
p Je  ris  de  toutes  lès  erreurs , 
p Et  je  renonce  à fes  faveurs. 

p Trop  penfer  cft  un  abus  : 
p Qui  veut  prévoir  eft  mifcrable; 
p Le  pafTé  ne  revient  plus , 
p L'avenir  eft  impénétrable , 
p Le  préfent  feul  eft  le  vrai  bien  : 
p Ceft  a lui  que  je  dois  le  mien; 
p Que  du  plaifir  qui  va  pafTant, 
p Un  auxrc  renaifTe  i l’inftan;  p. 

Autre  attribuée  à M.  le  Régent . 

u L'auftcre  philofophie, 
p En  contraignant  nos  defirs , 
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* Prétend  que  dans  cette  vie, 

» Il  n’eft  point  de  vrais  plaifirs. 

» Je  renonce  à ce  fyftème  : 

» Dieux  ! n’en  (oyez  point  jaloux  ! 

» Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime, 

» Suis- je  moins  heureux  que  vous? 

» Eh  quoi  ! m’avez-vous  fait  naître 
» Avec  des  fens  fuperflus? 

» Pour  avoir  le  plaifir  d’être, 

» Faut-il  que  je  ne  fois  plus  ? 

» Je  renonce  à ce  fyftème  : 

» Dieux  ! n’en  foyez  point  jaloux  ! 

» Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime  , 

» Suis-je  moins  heureux  que  vous  ? 

» D’un  bonheur  imaginaire 
d Je  ne  repais  point  mon  cœur  , 

» Lorfque  le  prêtent  peut  (aire 
t>  Mon  unique  & vrai  bonheur. 

» Voilà  quel  cft  mon  fyftème, 

*>  Dieux  1 devenez- en  jaloux  ! 

» Dans  les  bras  de  ce  que  j’aime,' 

» Je  fuis  plus  heureux  que  vous  »• 

, f 

Hamilton  ( Antoine  Comte  d‘  ) , né  à Caen  j en  1646  j Se  de  i’il« 
luftre  maifon  d’Hamilton  en  EcolTe , fit  quelques  jolies  poélies  & des  ro- 
mans charmans , mêlés  de  profe  Se  de  vers.  Le  Comte  de  Gramont  avait 
époufe  fa  fœur.  Il  mourut  le  vingt  Se  un  Avril  1710. 

CHANSON. 

- « Pourquoi  vous  offrir  à nos  yeux 

» Si  brillante  & li  belle? 
i>  L’éclat  qui  vous  fuit  en  tous  lieux 
% » N’eft  pas  d’une  mortelle  s 

v L’amour  emprunte  vos  attraits  , 

» Pour  (aire  des  conquête^ 

1»  Et  laide  repofer  fes  traits 

» Dans  les  lieux  où  vous  êtes  »# 

Xi 
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AUTRE. 

« C’cft  cet  objet  pour  qui  Phébns  m'inspire  ; 

» C’cft  elle  enfin  poux  qui  mon  cœur  foupirc. 
n Mais 

V Amour , c’e/t  a vous  a dire 

» Le  refte  de  mes  fecrets. 

e Chantez  oifeaux  dès  la  n aillante  aurore  ; 

* Chantez  Ton  nom  toute  la  nuit  encore  : 

» Mais 

*>  Ditcs-lui  que  je  l'adore , 

» Où  bien  ne  chantez  jamais. 

» Doux  ro/Tignols , hôtes  de  ce  bocage  , 

» Dans  vos  coucerts  rendcz-lui  votre  hommage  J 
» Mais 

» Mêlez  d votre  ramage, 

> » Mclcz  ces  nouveaux  couplets  »* 

Harpe  ( Jean-François  de  la  ) , né  â Paris  le  vingt  Novembre  1759.  Il 
donna  le  Comte  de  Varwïck  , en  176$  : Mêlante  parut  en  1770.  En  dernier 
lieu , il  vient  d’imprimer  Barncvclt } drame  en  cinq  aéles  & en  vers  , 
imité  de  l'Anglais  , & de  donner  au  Théâtre  français  la  tragédie  des  Bar- 
mécides  } qui  a eu  onze  repréfentations.  Ses  autres  pièces  de  théâtre  n’ont 
pas  été  imprimées , foit  que  l’auteur  les  ait  condamnées  , foie  qu’il  veuille 
les  retoucher. 

Parmi  fes  Tragédies  reçues , portées  fur  le  répertoire  des  Comédiens , on 
compte  celle  de  Menzicof,  jouée  en  1775  } fur  le  théâtre  de  Fontainebleau. 

M.  de  la  Harpe  a remporté  huit  prix  à l’Académie  Françaife  , quatre 
d’éloquence  & quatre  de  poéfte.  Nul  homme  de  lettres  n’en  a obtenu  au- 
tant ; & ce  qui  n’cft  aufli  arrivé  qu’à  lui , c’eft  d’avoir  été  couronné  â la 
fois  en  profe  Sc  en  vers  » en  1771  Sc  en  1775. 

Les  ouvrages  de  profe  qui  ont  été  honorés  de  la  palme  académique 
font:  Y Eloge  de  Charles  V , celui  de  Fénelon , celui  de  Catinat,  & un 
difeours  fur  les  Malheurs  d^/a  guerre.  Ceux  de  poélîe  font  : Y Ode  fur  ta 
Navigation  , le  Poète  3 les  Tatens , & les  Confeils  à un  jeune  Poète.  On 
trouve  dans  l'édition  en  lia  volumes  des  œuvres  de  M.  de  la  Harpe  , qui 
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fe  vend  chez  PiJJot , d'autres  ouvrages  en  profe  & en  vers  , qu’il  ferait 
fuperflu  de  détailler  ici , entr'autres  deux  chants  d’une  tradu&ion  en  vers 
de  la  Pharfale  de  Lucain  , que  l'Auteur  promet  d’achever.  11  a donné  la 
traduction  en  profe  de  Suétone  & du  Camocns , qui  ne  font  point  dans 
le  recueil  de  fes  œuvres , & qui  fe  vendent  féparément. 

M.  de  la  Harpe  a été  reçu  à l'Académie  Françaife  en  Juin  1775.  Quel- 
que tems  auparavant.  Sa  Majefté  lui  avait  accordé  une  pcnfion  fur  les 
Menus-plaifirs , vacante  pat  la  mort  de  M.  de  fielloi.  Son  Altéré  Impé- 
riale le  Grand-Duc  de  Rullle  & Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  lui  ont  fait 
l’honneur  de  le  choilir  pour  leur  correfpondant  littéraire. 

ROMANCE. 

« D’une  amante  abandonnée,’ 
n Pourquoi  crains-tu  la  fureur  i 
» Maître  de  ma  deftincc, 

» Tu  prononces  mon  malheur  ; 

« A cette  nouvelle  affteulê , 

*>  Je  lus  prête  d’expirer  : 

I n Mais  je  fuis  moins  malheureulê  ,’  - 

v A prêtent  je  puis  pleurer. 

» Je  t'ai  fiiit  trop  voir , peut-être  ; 
b Ton  pouvoir  & mon  ardeur. 

» En  me  laifTant  moins  connaître, 
b J'aurais  mieux  filé  ton  coeur, 
a Mais  j'ai  cm,  loin  de  rien  taire  i 
» N’en  pas  alTez  erprimer  ; 
b D’autres  ont  l’orgueil  de  plaire, 
b Je  n’ai  que  celui  d’aimer, 

b Eh  bien  ! ce  monde  volage 
b T’offre-t-il  de  vrais  plaifirs  t 
b Ft  l'objet  de  ton  hommage 
b Va-t-il  fixer  tes  defirs  ? 
m Que  ta  maitrelTe  nouvelle 
b Doit  être  chere  à tes  voeux  ! 

B Serais-tu  donc  infidèle 

b Sans  devenir  plus  heureux  ? . ( < 
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» Tu  l'es  mal  connu  toi-méme, 
b Tu  Terniras  :on  erreur. 
d Tu  mers  ta  gloire  fuprémc 
b A conquérir  plus  <l‘un  coeur, 
v Mais  la  nature  invincible 
n Te  prcfcrir  une  autre  loi. 

» Elle  t’a  formé  (ènfible  ; 

» Elle  t'a  formé  pour  moi. 

» Lorfqu’à  des  beautés  trompeufês 
s Tu  feras  las  d'obéir, 

» De  tes  victoires  hontcufcs 
b Lorfque  tu  fauras  rougir, 
n Viens  retrouver  ton  Amante, 
b Viens  lui  confier  ton  Cm; 

» Tu  la  reverras  confiante  , 
b Elle  n 'attend  qu'un  remord. 

n Ne  crains  point  que  ma  vengeance 
a»  Abufc  d'un  tel  moment. 
b Je  mettrai  ma  jouiflânce 
b A confervet  mon  amant, 
b Va , ma  tendrefle  efl  G pure , 
b Que  je  croirai,  malgré  toi, 

B En  oubliant  ton  parjure , 
u Ne  rien  faire  que  pour  moi  b; 

AUTRE. 

b O ma  tendre  mulctte! 
n Mufenc  des  amours  ! 
b Toi  qui  chantais  Lifette, 
n Lifette  St  les  beaux  jours! 
b D’une  vaine  cfpérance 
b Tu  m'avais  trop  flatté } 

» Chantes  fon  inconftancc 
b Et  ma  fidélité. 

b C'efl  l’amour , c’efl  (à  flarae 
b Qui  brille  dans  fes  yeux  ; 
b Je  croyais  que  fon  ame 
b Brûlait  des  mêmes  feux, 
s Lifette  i fon  aurote 
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» Rcfpirait  le  plaifir  ; 
b Hélas  ! fi  jeune  encore , 

» Sait-on  déjà  trahir  ! 

» Sa  voir  pour  me  fôduire, 

» Avait  plus  de  douceur  ; 

•>  Jufques  à Ton  tourne , . > 

» Tout  en  elle  efl  trompeur  ; 

» Tout  en  elle  intérclTe, 
b Et  je  voudrais , hélas  I 
» Qu'elle  eût  plus  de  tendrefle , 

» Ou  qu’elle  edt  moins  d’appas. 

» O ma  chere  Mufette , 

» Confole  ma  douleur  ! 

» Parles-moi  de  Lifette, 
p Ce  nom  fait  mon  bonheur. 

» Je  la  revois  plus  belle , 

» Plus  belle  tous  les  jours  ; 

» Je  me  plains  toujours  d’elle , 

» Et  je  l’aime  toujours  b. 

Couplets  à Madame  * * * qui  danfait  au  la!. 

» Oui , la  Mule  pleine  d’appas 
b Qui  préfidc  i la  danfè  , 

> A dû  former  les  premiers  pas 
b Qu’cffaya  ton  enfance. 
b Oui , la  DéefTe  du  Printems 
s Te  donnant  fa  parure  , 
s T’apprit  à courir  dans  nos  champs 
n Sans  fouler  la  verdure. 

b Telle  Flore  an  foir  d’un  beau  jour 
b Fuit  devant  le  Zéphire , 
b S’arrête,  Se  d’un  ail  plein  d'amour 
b Vient  encor  lui  Tourne. 
b Mais,  fi  de  tes  regards  charmans 
• Flore  avait  le  langage, 
b Zéphir,  des  volages  amans 
s Ne  ferait  plus  l’image. 

b Ah  ! Dieu  ! que  de  légéreté  , 
b De  grâce  le  de  TouplclTc  î 
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a C’cft  l’abandon  , c’eft  la  gaité 
» De  l'amour  qui  carcflc. 
a Amis , répandons  for  les  pas 
» Les  fleurs  de  nos  prairies  ; 
a Les  fleurs  fous  Tes  pieds  délica» 
a Ne  lcront  point  flétries. 

n Le  cœnr  le  moins  fait  pour  aimer 
n Te  ferait-il  rebelle? 
b De  tant  d’attrairs  faits  pour  charmer , 
n Le  moins  cil  d'être  belle, 
o Ta  Allé  feule  avec  le  tems 
» Peut  être  ton  égale; 
a Jufqu'au  jour  qu'elle  aura  quinze  ans 
« Ne  crains  point  de  rivale  ». 

Hele  ( M.  d’ ) ne  en  Angleterre  , a donne  aux  Italiens  , en  1778  , I© 
Jugement  de  Mïdas , mulîque  de  M.  Grétry.  Cette  piece  a eu  un  grand 
fucccs  Se  le  méritait.  11  a donné  en  1 779 , l’Amant  Jaloux  , mulîque  de 
M.  Grétry , qui  a eu  le  même  fucccs. 

Helvetius  ( Claude-Adrien  ) , Maître-d’hôtel  ordinaire  de  la  Reine,  ét 
Fermier  général,  né  à Paris , en  1716  , abandonna  une  place,  d’un  revenu 
immenfe  dans  ce  tems-lâ  , pour  fe  livrer  entièrement  atfx  Mufes. 

11  prouva  que  la  véritable  philofophie  fait  borner  fes  defirs , te  n’ufa 
de  fa  fortune  que  pour  le  bonheur  de  fa  famille  Se  de  fes  amis , qu’il  re- 
gardait comme  en  faifant  partie.  Les  fervices  qu’il  a rendus  , font  innom- 
brables , Se  ont  le  double  mérite  de  n’avoir  été  connus  dans  le  tems  que 
de  ceux  à qui  il  les  rendait. 

On  connaît  le  fort  de  fon  fameux  livre  de  l’Efprit.  M.  Helvetius  n’eut 
de  chagrins  dans  fa  vie  que  ceux  qu’il  dut  à la  célébrité  de  cet  ouvrage. 
Epoux  fortuné,  excellent  pere  , bon  ami,  que  lui  reftait-il  à délirer?  Le 
repos  , qu’il  perdit  au  moment  où  fon  livre  parut , qu’il  s’efforça  de  re- 
trouver par  le  fecours  de  la  philofophie  , mais  qu’il  ne  put  entièrement  re- 
couvrer , Se  dont  la  perte  le  conduifit  infenfiblemcnt  au  rombeau  dans 
l’année  1771.  11  avait  époufé  Mlle,  de  Ligniville  , d’une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  Lorraine , femme  aulli  eftimable  par  le  courage  de 
fon  efprit  que  par  la  fenfibilitc  de  fon  cœur. 

Depuis 
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Depuis  la  mort  de  M.  Helvetius , on  a donné  plufieurs  de  fes  ouvrages 
en  vers , & , entr'aucres , un  poëme  fur  le  Bonheur. 

Son  Epitaphe  > par  M.  Dotât. 

« Bienfaiteur  délicat , riche  fani  étalage  , 

» Pcre  tendre,  ami  généreux, 
a Au  ftin  de  l'opulence,  il  eut  les  moeurs  d’un  fage4 
» Et  Ton  or  lui  lirvit  à faite  des  heureux. 

» Mais  vers  le  déclin  de  Ton  âge, 

• Des  vices  de  Ton  tems , la  défolance  image 
» Vint  le  blcflcr  d’un  trait  fi  douloureux  , 

» Qu’au-deli  dos  rivages  fomb.es  t 
b Entre  Platon  le  Lucrèce  attendu  , 

» Doucement  il  cft  defeendu 
b Chercher  des  vertus  chez  les -ombres». 

Hénaut  ( Charles- Jean-François  ) , né  à Paris , en  1685,  fut  Prélîdent 
honoraire  au  Parlement  de  Paris,  & Surintendant  de  la  maifon  de  Madame 
la  Dauphine. 

Son  abrégé  chroncdogique  de  l’Hiftoire  de  France  qui  parut  en  > 744 , a 
fait  fa  réputation.  11  fut  reçu  de  l’Académie  Françaife  en  1713  , & a fait 
quelques  pièces  de  théâtre  imprimées  6c  non  jouées. 

Marié  en  1714  avec  Mlle,  le  Bas  de  Montargis  j .il  n’a  point  laifle  d’eiw 
fans  , 6c  mourut  le  vingt-quatre  Novembre  1770. 

Vers  en  envoyant  à une  Dame  un  cachet  antique. 

« Sous  ce  cachet , 

■ Tu  peux  m'éctire  fans  fctupule , 

» Sous  ce  cachet , 

» L'Amour  le  fit  pour  le  fccret) 

-•  » Il  le  grava  du  tems  de  Jule  ; 
a Lcsbie  écrivait  i Catulle 
■ Sous  ce  cachet  ». 

CHANSON. 

• Il  faut , quand  on  aime  une  ibis , 

» Aimer  toute  fa  vie  : 

» Le  bonheur  dépend  d’un  bon  choix  f 
» Et  j'aj  «hoiû  Silvicj 

Tome  IV, 
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» Vénus , fléchi  fiez  fa  rigueur , 

* Son  empire  cil  le  vôtre  ; 

» Scs  regards  font  plus  fur  un  cœur 
*>  Que  les  faveurs  d'une  autre, 

» Un  c®ur  qui  s'en  lailTc  charmer, 

» Goûte  un  bonheur  fuprôme  ; 

» Le  plaifir  qu'on  fen*  i l'aimer , 

» Ajoute  i l’amour  même. 

» Tout  ce  qu’on  voit  en  ces  beaux  lieux,, 

»»  Nous  vante  fa  confiance  ; 

f»  Les  amours  même  les  plus  vieux 
» One  l'air  de  l’clpcrauce. 

» Le  même  rameau  tous  les  ans 
» Revoit  fes  tourterelles  : 

» Le  bonheur  de  vivre  confia'  t 
u N ’cll- il  fait  que  poui  elles  r- 

s»  Pour  Céphale,  on  a vu  couler 
« Les  larmes  de  l’Aurore  $ 

» Le  tems  n'a  pu  la  confolrr , v 

u Elle  en  répand  encore»*. 

AUTRE. 

» Quoi  ! vous  partez , fans  que  rien  vous  arrête  'r. 

» Vous  allez  plaire  en  de  nouveaux  climats* 

» Pourquoi  voler  de  conquête  en  conquête  ï 
» Nos  cœurs  fournis  ne  fufiifaicnt-ils  pas  ? 
v Quoi  i &c. 

» Pere  du  jour  , éclairez  fon  voyage , 

» Parez  les  deux  des  plus  vives  couleurs* 

» Ne  la  voyez  qu'a  travers  un  nuage  , 

» Sur  fon  chemin  faites  naître  des  fleurs* 

» Pcre  du  jour,  &c, 

» Peuples  heureux  qui  verrez  tant  de  charmes 
» Vous  ignorez  le  fort  qui  vous  attend  ; 
v Le  Dieu  qui  caufe  aujourd’hui  nos  alarmes , 
m Vous  vendra  cher  le  plaifir  d'un  inllant  ; % 

» Peuples  heureux,  &c, 
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Autre  fur  la  maladie  de  I*  Abbé  de  Chaulieu. 

« J'ai  couru  cher  le  pauvre  Abbé  , 

» Il  cfl  fur  la  litière  , 

» Martyr  du  fils  de  Semclé 
» Et  du  Dieu  de  Cythere. 

» Les  Amours  auprès  étendus , 
x*  » Qu’avec  lui  l'on  vit  naître» 

• Difcnt  : nous  ne  fervirons  plus , 

» C’clt  notre  dernier  maître. 

® L\in  lit,  pour  charmer  Ion  repos # 

» Les  annales  facrées , 

» Od  les  myfteres  de  Paphos 
» Et  Ce  s loix.fonl  gravées. 

• Ils  chantent,  cet  an  (eduéleur 

» Si  cher  a là  mémoire  , 

» A qui  Chaulieu  doit  fon  bonheur,4 
» Et  qui  lui  doit  là  gloire  ». 

AUTRE.  . ' 


171 


w N'était-ce  pas  a fl«  qu’Ifmcnc  lut  volage  ? 

» Pour  me  mieux  accabler,  elle  me  rend  Ton  coeur  } 

« Mais  la  mort  i mes  yeux  caulerait  moins  d'horreur 
» Qu'un  cœur  capable  de  partage. 

» Amour , quelle  eft  la  rigueur  de  tes  loix  } 

*»  Je  meurs  de  mes  regrets  5c  de  ma  réfiftance* 

» Faut-il  que  je  fouftre  i la  fois 
» Par  lôn  retour  5c  par  fon  inconltance  ? « 

Henri  IV.  Ce  grand  Roi  adoré  de  Tes  fujets  j & qui  vit  encore  dans  le 
coeur  des  Français  , ne  dédaignait  pas  de  faire  quelques  chanfons. 

CHANSON. 


i 


a Charmante  Gabrielle , 

» Percé  de  mille  datés  > 
u Quand  la  gloire  m'appelle 
« Sous  les  drapeaux  de  Mars , 

y 1 
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» Cruelle  départie  1 

b Malhcureui  jour  I 
» Que  ne  fuis- je  fant  vie 
» Ou  fans  amour  1 

» Bel  aftre  que  je  quitte  r 
s Ah  ! cruel  fouvenir  : 
b Ma  douleur  s'en  irrite. 
b Vous  revoir  ou  mourir. 
b Cruelle,  &c. 

b Partagez  ma  couronne;. 
b Le  prix  de  ma  valeur. 
b Je  la  tiens  de  Bcllone, 

B Tcnez-la  de  mon  coeur  : 
b Cruelle , dtc. 

b Je  veux  que  mes  trompettes, 
b Mes  fitîrcs , les  échos 
B A tous  momeus  répètent 
B Ces  doux  & trilles  mots  P 
» Cruelle,  <cc.  b 

AUTRE . 

« Viens  Aurore, 
b Je  t'implore v 
B Je  fuis  gai  quand  je  te  vol  , 
b La  bergere 
p Qui  m'eft  chere  , 
b EU  vermeille  comme  toi, 

b De  rofée 
n Arrolcc  , 

• L»  rofe  a moins  de  fraîcheur. 
b Une  hermine 
n EH  moins  Bue , 

B Le  lait  a moins  de  blancheur. 

b Pour  entendre 
b Sa  voix  tendre, 

B On  déferte  le  hameau, 
b Et  Tytire 
s Qui  foupire , 

St  Fait  taitç  Ion  chalumeau. 
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» Elle  eft  blonde 
b Sans  fécondé , 

» Elle  a la  taille  i la  main  j 
b Sa  prunelle 
b Etincelle 

» Comme  l'aftre  du  matin. 

b D'Ambroifie 
n Bien  choifie  , 

• HcW  ta  nourrit  à part  : 
b Et  là  bouche , 

» Quand  j’y  touche , 

» Me  parfume  de  nettar  b.  , 

Hiroit  ( Antoine)  , né  i Paris  , fut  parent  du  Chancelier  Olivier,  3c 
Evêque  de  Digne. 

On  ne  fait  rien  de  û 1 nai (lance  j mais  il  floridàit  fous  François  1 , 3c 
.mourut  à la  fin  de  Décembre  1568. 

11  eft  auteur  d’un  poeme  intitulé  : la  parfaite  Amie  ( ou  la  Vertu  ] 
3c  de  quelques  autres  ouvrages. 

Pourtrait  de  l'Amour. 

m J'ai  vu  l’Amour  pourtrait  en  divers  lieux  J 
» L’un  le  peiot  vieil , cr  tel  le  furieux  ; 

■ L’autre , plu»  doux  , enfant , aveugle , nu. 
s>  Chacun  le  tient  pour  tel  qu’il  l’a  connu 
m Par  fes  bienfait»  ou  par  fa  forfaiture. 
m Pour  mieux  au  vrai  définir  Ta  nature, 
x>  C’eft  que  chacun  varie  en  Ion  cerveau 
» Un  Dieu  d'amour,  pour  lui  propre  le  nouveau, 

• Et  qu’il  y a , ft  le  dire  eft  permis  , 

• D'aimer  autant  de  fortes  que  d'amis  b, 

Jean  (Saint),  fit  en  1696  les  paroles  à'Ariadne  Sc  Bacchus , tragédie, 
miifique  de  Marais. 

Jodelle  (Etienne),  né  à Paris,  en  1531,  d’une  famille  noble,  était 
Seigneur  de  Lymodin,  & fort  aimé  de  Henri  11  & tfe  Charles  IX.  il 
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vécut  cependant  dans  la  pauvreté , Sc  fut  un  de  nos  premiers  Postes 
tragiques. 

Ce  fut  dans  Arcucil  qu’on  lui  facrifia  un  bouc  fuivant  l’ufage  des  An- 
ciens. Cette  plaifanterie  prit  nul , Sc  penfa  lui  être  funefte  ainli  qu'l 
R on  fard.  11  mourut  au  mois  de  Juillet  l$7). 

41 

Jouveau  ( M.  ),  ancien  Directeur  de  l’Opcra,  a donné  en  17 6)  , fur 
ce  théâtre , la  tragédie  de  Polixcne , mife  en  mufique  par  M.  d’Auvergne  3 
Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi...  En  1771  , le  Prix  de  la  Valeur  , 
mufique  au  même  Auteur. 

La  Tour  enchamee  , ballet  en  un  aûe  , repréfenté  fur  le  théâtre  de  Ver- 
fiilles  en  1770. 

Plufieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  paru,  & toutes  les  coupures  Sc 
lev  changement  néceflaires  aux  anciens  opéra  , à mefure  qu’on  les  donnait  , 
pendant  dix-huit  ans  qu’il  a etc  attaché  à l’Opéra. 

Jolly  (François-Antoine),  Cenfeur  Royal,  né  1 Paris  en  1671,  s'eft 
fait  connaître  par  plufieurs  éditions  qu  il  a données  de  Racine , de  Mo- 
lière , de  Moiufleury , &c.  11  a lailïe  i la  bibliothèque  du  Roi  les  maté- 
riaux d’un  cérémonial  français. 

On  a de  lui  plufieurs  pièces  de  théâtre. 

11  donna  eu  1709  Mete'agre  , mufique  de  Jean  Sluct  dit  Baùflin. 

11  mourut  en  175  5. 

Juvigny  ( Jean-Antoine  Rigoley  de  ) , Confeiller  honoraire  du  Parle- 
ment de  Metz , de  l’Académie  des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Dijon  3 
lié  à Paris , commença  par  fuivre  le  Barreau  , Sc  s’y  diftingua  par  plu- 
fieurs mémoires  écrits  purement  Sc  d’un  ftyle  agréable  , dans  des  affaires 
fingulieres  & piquantes.  Il  était  alors  fort  dirEcile  de  fe  faire  une  répu- 
tation dans  ce  genre  de  mémoires,  M.  de  Gênes  réunifiant  tous  les  fuf- 
frages  , par  la  légèreté  Sc  l’agrément  de  fun  ftyle. 

M.  de  Juvigny  étant  devenu,  honoraire  , fuivait  le  goût  qui  l’entraînait 
vers  les  lettres  , S:  fe  confacra  tout  entier  à cette  douce  étude. 

Il  nous  a don«é  une  édition  des  œuvtes  de  M.  de  la  Monnoye,  pré- 
cédées d’une  vie  de  cet  homme  illuftrc , qui  fait  le  plus  grand  honneur 
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1 tous  les  deux.  Son  édition  de  la  Croix  du  Maine  5c  de  du  Verdier  eit 
remplie  de  notes  Vivantes  5c  d'heureufes  corrections.  Enfin  l’amitié  qu'il 
avait  pour  le  célébré  Piron  , a engagé  M.  de  Juvigny  à nous  donner  une 
édition  complette  de  fes  œuvres , qu'il  a ornées  d’une  vie  très  bien  faite 
& fort  intéreffimte  de  ce  Pocre  fi  eftimé.  Les  recueils  de  pièces  fugitives 
renferment  prcfque  tous  des  vers  très  agréables  de  M.  de  Juvigny.  II  fe- 
rait à delirer  qu’il  les  rafierablât  un  jour , & qu’il  y joignît  ceux  que  fa 
négligence  & fa  modeftie  condamnent  depuis  longtems  à refter  dans  fon 
porte-feuille  , & qu’il  fît  pour  fes  œuvres  ce  qu’il  a fu  li  bien  faire  pour 
celles  des  autres. 

Nous  donnerons  ici  quelques-unes  de  fes  chanfons. 


Chanfon  tirée  de  l’élégie  de  Catulle , Lugcte , ô veneres. 

e Pleurez , Grâces , pleurez  Amours  y 
a Le  Moineau  chéri  de  Lesbie 
a Vient  de  finir  fes  heureux  jours  : 
a Les  Dieux  lui  porraieut  trop  d’envie, 

a Elle  l’aimait  plus  que  fes  yeux  : 
a II  était  li  beau , li  fidèle  l 
» Mille  bailêrs  délicieux 
a L’enchaînaient  toujours  auprès  d’elle, 

a Si  quelquefois  il  voltigeait , 
a Un  ligne,  la  moindre  carelle , 
a Tout  auffi-rôt  le  ramenait 
a Sur  le  beau  fein  de  là  maîtreflè. 

a Mais  hélas  ! cet  aimable  oifean 
a Defcend  fur  le  fombre  rivage  : 

» Parque  inhumaine , ton  cilcau 
a De  l’amour  a détruit  l’ouvrage, 

\ 

» Inflexible  divinité , 

» Rien  n'ainollic  ton  coeur  barbare  ; 

» Sous  tes  coups  tombe  la  beauté 
» Dans  Taffreufe  nuit  du  Ta r tare* 
pi  G toi  qui  faiÉûs  les  piailles. 
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» De  ma  chcre  & tendre  Lesbie, 

» Quoi  ! ta  meurs  ! Tes  pleurs , fes  foupir* 

» Ne  peuvent  te  tendre  i la  vie  I 

» Oifcau  digne  d’un  meilleur  fort , 

» Objet  de  l'amour  le  plus  tendre , 

» Vois  quels  regrets  caufc  ta  mort 
b Par  les  pleurs  que  tu  lais  répandre  »>» 

r;.jt’o°ue  imite  de  l’Ode  d'Horace  , Donec  gratus  eram. 

H O R A C I. 

« Tant  que  tu  m’.ts  aimé  , lorfque  j’avais  ta  foi , 

> Que  je  polTédats  ûul  & ton  carur  & tes  charmes  j 
. b Mes  jours  s’écoulaient  fans  alarmes , 

• Le  bonheur  était  fait  pour  moi» 

L V D I E. 

» Tant  que  je  fus  fidele  à ta  chtre  Lydie,’ 

» Que  Chloé  n'avait  point  encor  fournis  ton  cceur  , 

« J'étais  au  comble  du  bonheur , 

» Et  les  Dieux  me  portaient  envie, 

H O R A c E, 

• Par  fon  luth , par  (à  voix , Chloé  fait  m’attendrir  } 

■ Elle  feule  à prefent  dent  mon  aine  affervic  ; 

» Pour  elle,  s'il  fallait  ma  rie  < 
p Je  ne  craindrais  pas  de  mourir. 

Lydie. 

• J'adore  Calais , & Calais  m’adore  ; 

• Je  mourrais  mille  fois  pour  mon  cher  Calais ,'  . 

■ Si  les  Dieux  voulaient  à ce  prix 
» Joindre  â fes  jours  les  miens  encore. 

H O * A C E. 

• Mais  fi  des  plus  beaux  feux , le  fincere  retour , 

B De  la  tendre  Lydie  allait  finir  les  peines  ! 

> Si  de  Chloé  brüànt  les  chaînes , 

D Je  te  rendais  tout  mon  amour  ? 

Lydie. 
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L Y D X I. 

* Le  charmant  Calais  envain  a fa  me  plaire  :* 
a Malgré  ton  incon fiance  , il  eft  plus  doua  pour  moi 
» De  vivre  Sc  mourir  avec  toi  , 

» Et  c'en  le  fort  que  je  préfère  ».  ’ * . 

tî 

Imitation  de  COde  de  Catulle  : PafTer,  delitix. 

« Forrané  PalTereau , ton  fott  eft  trop  heureux  ! 
b Tu  fais  tous  les  plailirs  de  ma  jeune  maitreflc  ; 
b Elle-même  t'excite  i becqueter  fans  celle 
» Ou  fcs  doigts  délicats,  ou  fon  fein  amoureux. 

s Ce  jeu  devient  pour  elle  une  douce  habitude  ; , 

» Du  fèu  qui  la  confume , il  appaife  l’ardeur  ; 

» Il  ramené  i propos  le  calme  dans  fon  coeur,  , 

s Et  bannit  pour  un  tenu  là  tendre  inquiétude. 

» Ah  ! s’il  m’était  permis , dans  mes  ennuis  pteflkns , , , 

» De  jouer  arec  toi  comme  fait  cette  belle  ; 

» Ou  bien  fi , comme  toi , folâtrant  avec  elle , 

» Je  pouvais  loulager  les  maux  que  je  reflens  ! 

b Que  j’oublitais  bientôt  le  tourment  que  j’endurai 
b J’aurais  plus  de  plaifir  qu'Athalanre  autrefois  , 
b N'en  eut  au  doux  moment  où , réduite  aux  abois, 
s Pour  fon  heureux  vainqueur  , elle  ôta  fâ  ceinture  ». 

I.ainIs  ( Alexandre  ) , né  à Chimay  dans  leHainaut , en  16 50  , a fait 
quelques  jolies  chanfons.  11  voyagea  dans  la  Grèce  , dans  l’Archipel , l'E- 
gypte , la  Paleftine , la  Sicile  , &c.  8c  revint  enfuite  dans  fon  pays  où 
l’Abbé  Faulcrier , Intendant  de  Hainaut , le  connut , le  logea  chez  lui  8c 
lui  donna  fa  confiance.  - 

Bientôt  Lainès  le  quitta  pour  voyager  encore , 8c  il  alla  en  Angleterre  8c  en 
Hollande.  Jamais  on  ne  put  favoir  où  il  demeurait  à Paris , parccque  , 
de  quelqu’endroit  qu’on  le  ramenât,  il  fe  faifait  toujours  defeeudre  au 
Pont-Neuf.  11  mourut  à Paris  le  18  Avril  1710  , & fut  enterré  à S.  Roch. 
11  nous  refie  de  lui  quelques  jolies  chaufons. 

Tome  ir.  Z 


B 
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CHANSON. 

A Madame  de  Mcrtel. 

m Le  rendre  Apelte , an  jour,  dans  les  jeux  fi  vantés,. 
m Qu’Athénrs  fur  fcs  bords  confierait  à Neptune, 
a*  Vit  au  forrir  de  fonde  ddater  cent  beautés: 

» En  prenant  un  trait  de  chacune 
» Il  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immortel, 
a.  S'il  avait  vu  l’adorable  Martel , 

•a  II  n’en  aurait  employé  qu’uue  ». 

AUTRE. 

a La  fable , entre  mille  plailïrs 
» Et  mille  Ilots  badins  conduits  par  des  zéphirs , 

• Fit  naître  une  Vénus  de  l’écume  de  l’onde  : 

• Que  la  Grèce  murmure  ou  que  la  fable  gronde  » 

» La  Champagne  le  verre  en  main  , 

■a  A l’afpefl  des  prefioirs  que  là  liqueur  inonde. 

• L’a  fut  naiue  aujourd'hui  de  la  moufle  du  vin  ». 

AUTRE. 

• L’aurore  à peine  ouvrait  les  cieui. 

» Qu’l  la  faveur  d’un  longe  officieux  , 

J'ai  cru  vous  voir  moins  inhumaine. 

» Quels  plailïrs  1 quels  ardens  tranlpotts  t 
. » Que  je  lirai*  heureux , Climene , 
n Si  je  veillais  comme  je  dots  ». 

AUTRE. 

m Un  ruifliau  m’endormait,  en  tombanc  dans  la  Seine} 
n Mille  oilcaux  m’éveillaient  Se  ranimaient  ma  veine} 

» Une  aurore  nailTante  éclairait  un  chemin  , 

» D’où  le  Zéphir  Sc  Flore , avec  leur  douce  haleine , 

• Faifaient  neiger  fur  moi  la  rofe  te.  le  jafmin. 

» J’apperjus  tout-à-coup  la  beauté  que  j’adore. 

» J’oubliai  les  ruifleaux . 

» Je  ne  vis  plus  d’oiliaux , 

» Je  ne  ris  plus  de  Flore , 

• De  rofes , de  jaOxiios , de  xéphirs , ni  d’aurore  », 
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La'  Lave  ( Pierre  de  ) , fils  d’un  Garde  des  rôles  du  Confeil  prive  , 
tirait  Ton  origine  de  Bordeaux  , où  fa  famille  occupait  un  rang  diftinguc 
dans  le  Parlement.  11  était  proche  parent  de  l'Abbé  de  la  Lane , Cha- 
noine de  Notre-Dame , qui  fut  envoyé  à Rome  dans  le  dernier  liecle  pour 
y défendre  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  On  croit  qu’il  fut  attaché  au  Duc  de 
Retz,  & on  fait  qu'il  alla  avec  lui  en  Bretagne  en  a 

Il  fe  maria  cette  même  année  avec  Marie  GaJleUe  des  Roches , fille  de 
condition , qu’il  aimait  pafiïonnément , & dont  il  était  aimé  de  même  ; 
mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  la  cinquième  année  de  fon  mariage  : 
elle  mourut  en  1 £44 , lui  lailTant  un  fils. 

La  douleur  de  la  Lanc  fut  égale  à fan  amour  , & hii  fit  produire  les 
meilleures  de  fes  pièces.  Cette  douteur  fur  caufe  de  fon  voyage  en  Italie  , 
où  il  demeura  longtems  ; mais  depuis  cette  époque , la  feule  chofe  que 
l’on  fâche  de  lui,  c’eft  qu’il  mourut  en  1561. 

Fontenellc  allure  que  fes  poéfits  marquent  un  bel  tfprit  j un  bon  naturel 
& un  coeur  tendre  } il  ne  compofà  guères  de  vers  , que  pour  célébrer  les 
perfections  de  fa  femme  , le  bonheur  qu'il  eut  de  la  pofTéder , Sc  fa  dou- 
leur de  l’avoir  perdue. 

Il  ne  fit  jamais  imprimer  que  trois  de  fes  pièces  j on  en  a raflemblc  huit 
ou  neuf  autres  depuis  fa  mort. 

Sonnet  à fes  Amis  fût  U mm  de  fa  Femme. 

m Ceiïcz  Je  rappeller  mon  «me  fugitive; 
b La  mort , que  vous  croyez  le  plus  grand  des  malheur* , 
a Se  dépouille  aujourd'hui  de  fes  noires  coalems , 

» Et  parait  à mon  cœur  trop  lente  te  trop  tardive. 

» Êtes- vous  envieux  du  bonheur  qui  m’arrive, 

» Jufqu’d  me  délirer  an  féjour  des  douleurs/ 

» N- êtes-vous  point  lafies  de  voir  couler  mes  pleur», 

» Et  d'entendre  ma  voix  gémiSànte  & plaintive. 

» Que»!  ne  lavez  vous  pas,  vous  qui  plaignez  mon  fort, 

» Qu'Amarante  a fubi  le  pouvoir  de  la  mort, 
b Et  que  l’amour  devait  m’obliger  à la  fuivre  1 
b Tous  vo»  confeils  en  vain  me  veulent  lêcourir  ; 
b S'ils  n’out  pas  le  poavoir  de  la  faire  revivre, 
b lis  ne  peuvent  aufli  m’empêcher  de  mourir  a. 

Z Z 
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Lambert  ( M.  de  S.  ) , né  1 Nancy,  en  1717.  a fervi  longtems  dans 
l'Infanterie,  puis  dans  les  Etats-Majors  de  differentes  armées.  Il  devint 
enfuite  Grand-Maître  de  la  garde-robbe  du  Roi  de  Pologne  Staniflas  , 
qui , jufqu’à  fa  mort , le  traita  comme  fon  ami. 

Tous  ceux  qui  aiment  les  lettres  , connaiflènt  fes  charmantes  pièces 
fugitives  & fon  poëme  des  Saifons.  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
quelques-unes  de  fes  chanfons  prifes  au  hasard  : il  en  eft  peu  de 
plus  jolies. 

CHANSON. 

• « Sans  dépit , fans  légéreié , 

k Je  quitte  une  amante  volage, 
y»  Et  je  reprens  ma  liberté  , 

■>  Sans  regretter  mon  efclavage. 

• Ce  matin  fai  cueilli  des  fleurs, 

p Sans  faire  un  bouquet  pour  Lifcttc , 
h J'ai  déjà  quitté  fes  couleurs, 
v Je  vais  lui  rendre  (a  boulette. 

• Sans  rougir  fat  vu  fous  l’ormeau 
b Silvandre  aux  pieds  de  l'infidelit; 

» J'ai  joué  fur  mon  chalumeau 

v L'air  que  Silvandre  a fait  pour  ellea 

b Je  ne  fois  plus  dans  nos  vallons 
» Retentir  le  nom  de  Lifettc , 
b Je  veux  lui  dire  les  cbanfons  , 
b Que  je  ferai  pour  Timarettc. 

b Si  quelquefois  dans  le  fommeil 
b Ses  faveurs  me  font  retracées , 
s Elle  n'ell  plus  à mon  réveil 
a La  première  de  mes  penfées»  m 

s Je  ne  viendrai  plus  en  ces  lieux 
b Refpirer  l’air  qu'elle  refpire , 
b Je  ne  cherche  plus  dans  lès  yeux 
b Ce  que  je  dois  penfer  St  dire. 
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» Lifette  a perdu  plus  que  moi , 

» J 'étais  tendre  , elle  était  coquette  i 
» Lifctte  a perdu  plus  que  moi  ; 
s Non , non , je  n'aime  plus  Lifctte  ». 

AUTRE. 

« Elle  a d'Hébé  la  fraîcheur  immortelle, 
s Le  fouris  fin , les  grâces  de  l'Amour , 

» Ce  Dieu  près  d'etle 
» Fisc  fa  cour  ; 

p Et  mille  coeurs  , enchaînés  chaque  jour , 

» La  font  jouir  du  plaifir  d’être  belle. 

n Deviens,  Amour,  fon  vainqueur  Sc  fon  maître} 

» D'un  coeur  fournis  qu’elle  accepte  les  voeux, 
p Mais  qui  doit  être 
» L'amant  heureux  ? 

p Charmant  Amour,  c’en  le  plus  amoureux} 

• Tu  le  connais,  ah!  fiüs-le  lui  connaître». 

AUTRE. 

• Dans  le  fein  des  faveurs  de  la  beauté  que  j'aime, 
b Je  dételle  le  trait  dont  l’Amour  m’a  ftappé; 

» Mon  rival  plus  heureux  goûte  un  bonheur  fuprème: 

■ On  nous  trompe  tous  deux } mais  il  eft  mieux  trompé  ». 

AUTRE.- 

La  Capricieufe. 

■ Mon  defiin  auprès  de  Climene, 

» Varie  i chaque  inflant  du  jour} 

» Un  caprice  iofpite  fa  haine , 
b Un  autre  lui  rend  fon  amour. 

b Elle  m’a  dit  : Lindor,  je  t’aime;  , 

» Ton  ctxur  a mérité  ma  foi; 
b Elle  m‘a  dit  i l'inllant  même, 

» Lindor , je  me  moquais  de  toi. 
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b Au  moment  ex)  fa  voix  m'appelle 
» Climène  Congé  i m'éviter. 

» Je  ne  vaii  chercher  auprès  d'elle 
» Que  le  regret  de  1a  quitter. 

n Elle  el>  trille  dam  mon  abfcnce, 
v Et  méprife  alors  mes  rivaux  : 
b Elle  les  vaute  en  ma  préfeoce  , 
b Et  leur  parle  de  mes  défauts. 

b Mes  tourment  pour  elle  ont  des  charmes  ; 
n Elle  cherche  à les  irriter, 
tr  Et  je  la  vois  verlcr  des  larmes , 
b Lorüpre  je  viens  les  lui  conter. 

b Je  lui  portais  les  fleurs  qu'elle  aime  ; 
b Elle  les  prit  avec  dédain  ; 
s Elle  me  donna  le  loir  même, 
b Le  rôle  qui  parait  (on  feia. 

s Un  jour  Climene  moins  cruelle 
b Avait  pris  loin  de  me  calmer  t 
b Et  je  m’ennivrais  auprès  d’elle 
b Du  bonheur  de  plaire  f t d'aimer. 

s Dans  la  plus  profonde  trifteïïè, 
b Je  la  vis  bientôt  Ce  plonger  ; 
b Je  i’offcnfuis  par  mon  ivrefle  : 
b Mes  plaiGrs  (èmblaicm  l’affliger. 

b Elle  eft  (impie , fans  artifices  i 
b Nul  amaut  n’a  renté  (k  foi , 
b Et  fidelle  dans  lès  caprices, 
s Elle  n’aime  é£  ne  hait  que  moi. 

o Beauté  (5  douce  & fi  terrible, 
b Souvent  aimé , jamais  heureux , 
b Que  tu  fois  cruelle  ou  (ènfible, 
b Je  n'en  fiais  pas  moins  amoureux. 
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» Par  tes  rigueur!  eu  ton  abfcnce 
» Celfe  de  déchirer  mon  coeur, 
s Je  t'aimerai*  (ans  inconftanee , 

» Quand  tu  m’aimerais  fans  humeur». 

Lattaignant  ( Gabriel-Charles  de  ) , Chanoine  de  Reims , né  à Pa- 
ris vers  1701  , 8c  mort  dans  cette  ville  le  dix  Janvier  1779.  De  fon  re- 
cueil en  quatre  volumes  remplis  de  |olies  chaulons , nous  ne  rapporterons 
que  les  fuivantes. 

CHANSON 


Sur  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  & Mad.  de  la  Manelliere. 

« Lifette  eft  faite  pour  Colin , 

» Et  Colin  pour  Lifette. 

» Il  eft  volage,  il  eft  badin, 

« Elle  eft  vive  & coquette. 

» Colin  toléré  fes  rivaux , 

» Lifette  les  rivales. 

» Il  prime  parmi  fcs  égaux, 

» Elle,  entre  fes  égale* 

» Lifette  amufe  mille  Amans , 

» Colin  toutes  les  Belles. 

» Tous  deux  en  amour  ibm  confiant, 

» Et  tous  deux  infidèles. 

» Il  eft  le  plus  beau  du  hameau, 

» Comme  elle  eft  la  plus  belle. 

» Colin  reOeœble  au  franc  moineau , 

» Lifette  h rhiroadcUe. 

» Sans  foupirer  Sc  fans  languir, 

« Ils  amufent  l'abfence 

» Par  les  plaJflrs  du  fouvenir 
» Et  ceux  de  l’clpéranee, 

» Od  s'ils  diftipem  leur  chagrin 
» Par  quelqu’autre  amourette, 

» Lifette  revient  à Colin, 

» Et  Colin  à Lifette.  , 

» S’il  naît  quelque  difpute  entr’eux, 

» C'cft  un  léger  orage. 
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b Qui  bien  loin  de  brifer  leurs  nœuds, 

■ Les  ferre  davantage. 

» Quels  torts  pourraient-ils  fc  donner, 

» Egalement  coupables? 

» Ah!  pour  ne  pas  fc  pardonner, 

» Tous  deux  (ont  trop  aimables. 

» Les  foupfons  jaloux  , les  foupirs 

» Ne  troublent  point  leurs  chaînes  ; 

» D'Amour  ils  goûtent  les  plaiürs , 

« Sans  en  fèntir  les  peines. 

• Amans,  qui  voulez  vivre  heureux, 

» Prcnez-lcs  pour  modèle; 

» Et  n’imitez  plus  «fans  vos  leux 
u La  fottc  tourterelle  b. 

AUTRE. 

« Je  ne  forme  point  de  defirs 
b Qu’aurant  qu’exigent  les  plaiGrs  ; 

b Et  pour  goûter  la  vie, 
b De  ce  que  j’ai , je  fais  jouir  ; 
b Ce  que  je  ne  puis  obtenir 
u Me  caufe  peu  d’envie, 

■ Tous  les  jours  je  rends  grâce  aux  Dieux 
b Des  bienfaits  que  j’ai  refus  d’eux , 
b Et  ne  fais  nulle  plainte  : 
a Soumis  aux  ordres  du  deflin , 
t>  Tranquillement  j'attends  ma  fin , 
a Sans  defir  te  fans  crainte, 

/ 

s Le  pafTé  ne  peut  revenir , 

B On  ne  peut  prévoir  l’avenir, 
b Du  préfent  on  eft  maître; 
s J’en  jouis  fans  l'aprofondir. 
b Les  Dieux  m’ont  formé  pour  jouir,  " 
b Et  non. pas  pour  connaître, 

a Je  m’amulë  fans  m’occuper  ! 
m L’étude  a fu  me  détromper 
b pu  profit  qu’on  en  tire, 

» Que 
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« Que  fert  de  lire  Je  méditer! 
n Hélas  ! Ion  n'apprend  qu'à  douter 
» En  cherchant  i s'in/lruire. 

\ • 

n Raifon , que  lert  ton  vain  flambeau  , 

• Qui  doit,  dit-on,  julqu’au  tombeau 
» Eclairer  l'homme  fige  ? 

« Dans  notre  enfance  i peine  il  luit, 

» Dans  la  jeunclTe  il  éblouit; 

» Il  s’éteint  avec  l'ige. 

» Que  l'homme  ‘e/l  gnnd  ! qu’il  e/l  petit! 

» Qu’il  e/l  borné  ! qu’il  a d’cfprit  ! 

» Prodigieux  emblème! 

» Des  allres  il  connaît  le  cours, 

» Celui  des  Criions  de  des  jours , 

» Et  s’ignore  lui-même  », 

autre. 

* Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quille, 

» On  reçoit  une  pauvre  fille , 

» A l'io/lant  qu'elle  vient  au  jour  : 

» A quinze  ans , quand  elle  ell  gentille , 
b Elle  nous  reçoit,  à ton  tour, 

» Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quille  s, 

autre. 

« Jeune  Itis , lôuffrez  tans  courroux 
n De  palier  pour  coquette  : 

B Pourquoi  vous  o/Fentëriez-vous 
b D'une  telle  èpithete  { 

» Quelque  grain  de  légèreté 
b Et  de  coquetterie 
n Ajoute  encore  i la  beauté, 

» Le  titre  de  jolie. 

» Pourquoi  vouloir  mal-i-propos 
» Vous  piquer  de  confiance  1 
b Cette  trille  vertu  des  fots 

» N'c/l  plus  de  mode  en  France. 

Tome  iy.  A x 
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ft  Laiffcr  aux  belles  du  commun 
» L’honneur  d'étre  confiante. 

» Vaut-il  mieux  n’en  rendre  heureux  qu’un, 

» Que  d’en  amufer  trente. 

n Les  belles  dont  l'antiquité 
» Confacre  ta  mémoire 
* 10  Avec  plus  de  fidélité , 

» Auraient  eu  moins  de  gloire: 

» Et  fans  le  nombre  des  Amans 
*»  Qui  les  ont  adorées, 
i»  Que  de  Déciles  de  ce  tems 
» Qui  feraient  ignorées  1 

» Imitez  toujours  nos  guerriers, 

» Si  jaloux  de  la  gloire; 

» Ils  ne  veulent  que  des  lauriers 
» Pour  prix  de  leur  vi&oire. 
o A peine  un  coeur  cft-il  dompté  » 

, » Attaquex-cn  un  autre. 

» Triomphez  de  leur  liberté, 

» Joui  fiez  de  la  vôtre  ». 

Laujon  ( Pierre  de  ) , Pocte  agréable , ingénieux  Sc  délicat , né  à Paris , 
en  1718  , de  l’Académie  des  Sciences  & Arts  de  Châlons,  Commiüaire 
des  guerres  , & Secrétaire  des  commandcmens  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  , 
commença  fa  carrière  littéraire  en  forçant  des  Jéfuites,  par  quelques  paro- 
dies qu’il  hc  en  fociété  avec  M.  Favart } Sc  qui  furent  données  £ la  Co- 
médie Italienne  & £ l'Opéra-comique.  Encouragé  par  quelque  fuccès , il 
eiTàya  de  voler  de  fes  propres  ailes  t Sc  doina  en  1747  l’opéra  de  Daphnls 
Sc  Chiot , dont  Boifmortier  avait  fait  la  mufique.  Cet  ouvrage  rempli 
de  jolis  vers  & de  jolis  chants , eut  beaucoup  de  fucccs. 

Fufelier  Sc  la  Bruere  qui  faifaient  alors  le  Mercure»  appliquèrent  à 
M.  de  Laujon  ce  vers  de  Virgile  t 

PaJloreij  hed.tr  a creftentem  ornât e Portant. 

Il  eft  vrai  que  le  fly le  de  ce  ballet  eft  plein  de  fentiment  Sc  de  naï- 
veté , & la  podïe  facile  & pleine  de  grâces.  Pour  deux  faifeurs  d'opéra  » 
ce  u'éuit  pas  mal  traiter  leur  jeune  confie  te.  Vers  ce  tems-là  , M.  le 
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Comte  de  Clermont  confia  à M.  de  Laujon  la  place  de  Secrétaire  de  fes 
commandemens  , quoiqu'il  eût  à peine  dix-neuf  ans  , & il  a confervé  pour 
lui , jufqu  a fa  mort , les  mûmes  bontés  Si  la  meme  confiance. 

Dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  ans , M.  de  Laujon  fit  pour  les  petits 
appartemens  les  opéra  de  Léandre  Si  de  Hero  ; la  Toilette  de  V citas  ; 
F.glc  j dont  le  fuccès  cft  fi  connu;  Silvie , d’abord  mis  en  mufique  par  M. 
de  la  Garde  , enfuite  par  MM.  Bcrton  Sc  Trial  Ifinène  Si  Ifmenias  , 
repréfenté  fur  le  théâtre  de  Choify  le  treize  Juin  *765  , puis  fur  celui  de 
Paris  en  1770:  opéra  dans  lequel  on  a vu  le  ballet  de  Médce  Si  de 
Jafon,  le  premier  de  ce  genre  qu’on  ait  vu  en  France,  & dont  l’idée 
appartient  entièrement  à M.  de  Laujon  , puifque  le  programme  en  était 
fait  ainfi  que  la  mufique,  lorfque  ce  ballet  parut  fur  les  théâtres  de  Stu- 
gard  Sc  de  Vienne. 

Le  tems  que  M.  de  Laujon  employait  à travailler  pour  les  théâtres , 11e 
l’empêcha  pas  de  trouver  des  momens  â confacrer  à l'amufement  des  fo- 
ciétés  brillantes  où  il  était  délire  & admis.  Les  fêtes  de  ce  genre  qu’il  a 
compofées , font  innombrables  , Si  remplies  d’cfprit  & de  gaieté  ; mais 
fans  qu’il  fe  foit  jamais  permis  de  s’égayer  aux  dépens  des  autres  : on 
ne  connaît  pas  de  lui  une  feule  épigramme  , & jamais  on  ne  l’a  entendu 
mal  parler  des  ouvrages  de  ceux  qui  I avaient  le  moins  ménagé. 

On  peut  juger  de  la  quantité  de  vers  agréables  qu’il  a faits  pour  la  fo- 
ciété  , par  fon  recueil  en  trois  volumes  intitulé:  les  A-propos  de  fociété , 
imprimé  avec  foin  chez  Barbou , Si  orné  d'eftampes  , vignettes,  &c.  pat 
Moreau  le  jeune.  On  les  trouva  à Paris,  chez  la  veuve  Duchefne , rue  S. 
Jacques. 


Pour  mettre  le  Leékeur  â portée  d’en  juger , nous  en  extrairons  quel- 
ques chanfons  dans  différens  genres. 

M.  de  Laujon  a donné  aux  Français  l'Inconféquent  ou  les  Soubrettes. 

Aux  Italiens,  avec  MM.  Favart  Sc  Parvy,  la  parodie  des  Fêtes  de 
Thalie  ; avec  M.  Favart,  la  parodie  de  Zelindor\  Si  lêul , la  parodie  d Ar- 
mait , en  1761;  Y Amoureux  de  quinze  ans,  en  177 1 ; le  Fermier  cru 
fourd  ou  les  Méfiances  ; Matroco,  drame  burlefque  en  1777. 

A l’Opéra-comique,  avec  MM.  Favart  & Parvy,  la  parodie  d* 
Tbefiée. 
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Pour  une  jeune  Dame  qui  avait  exigé  de  V Auteur  une  épigrammt 
fur  fis  boutons. 

« Pour  un  rien , pour  quelque  rougeur  , 

* Dans  votre  inquiétude  , 

» Vous  taxez  le  ciel  de  rigueur  : 

» Ah  ! quelle  ingratitude  ! 

» Un  don  de  moins  vous  déplaît  fort; 

» Tant  d'autres  le  remplacent, 

• Qu’il  lied  mal  de  fentir  un  tott 
» Que  les  bienfaits  remplacent* 

n Le  grand  Peintre  du  genre  humain, 

• L’auteur  de  la  nature , 

» Selon  moi , ne  fît  rien  en  vain 
» Pour  chaque  créature. 

9 S’il  pr  uvc  que  chaque  tableau 

» Veut  des  clairs  6c  des  (ombres, 
o Voyons  en  vous  fi  fon  pinceau 
» A trop  chargé  les  ombres* 

J»  Vos  yeux,  o il  tout,  a votre  gré, 

» Et  fc  peint  6c  s’exprime, 

9 Empruntent  leur  vivacité 
9 Du  feu  qui  les  anime; 
r Bouton  ( qui  fans  doute  rougit 
» D’affliger  ce  qu’on  aime  ) 

» Vous  vaut  encor  le  bon  efprit 
» D’en  plaifanter  vous-même. 

» Sur  ces  riens  confulter  Tifïbt  ! (a) 

^ » Quelle  erreur  eft  la  vôtre  1 

9 Contentez-vous  de  votre  lot, 

9 11  en  vaut  bien  un  autre  ; 

» A la  nature  abandonnons 
» Les  effets  6c  les  caufcs  : 

• Elle  fît  naître  les  boutons 

n Pour  nous  donner  les  rôles  ».  » 


(a)  Fameux  Médecin  de  Laufane* 
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La  petite  Difeufe  de  bonne  aventure. 

o Mon  œil  n’entrevit  jamaj* 

" De  liniflre  augure  ; 

« Je  venr  que  fur  mes  fecrets , 

» Ma  gai  té  raffûte  ; 

» Je  ne  fus  jamais  blefTer; 

■ Mon  plaifir  cft  d'annoncer 
n La  bonne  aventure 
» Au  gai , 

• p La  bonne  aventure* 

» Trop  jeune  encor  pour  flatter, 

■»  Je  fuis  l’impoflure; 

• Je  me  borne  à préfênter 

v La  vérité  pure  ; 

» Et  je  rois,  (ans  trop  chercher, 

• Les  yeux  oïl  va  (e  nicher 

o La  bonne  aventure, 

» Au  gai, 

p La  bonne  aventux  • 

» LTiorofcope  eft  quelquefois 

• Peint  fur  la  figure  , 
v Avec  lui  joli  minois 

* Porte  fbn  augure  ; 

r Je  ne  fais  que  l’annoncer  ; 
b C’eft  a l’amour  à fixer 

9 La  bonne  aventure,  «I 

» Au  gai9 

» La  bonne  aventure* 

» Beautés  (<r)  que  de  fes  bienfaits 
» Combla  la  nature , 

» Cherchez-vous  quelque  fucccs  , 

9 Que  l’amour  n’afTure  ! 
r>  Et  des  cceurs  faits  pour  jouir  , 

» Fondent-ils  fur  l'avenir 
» La  bonne  aventure , 

* Au  gai , 

p La  bonne  aventure. 


( a } Aux  Dames. 


l8£ 
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» Jadis  chez  nos  bons  Gaulois, 

» ( Gens  pleins  de  droiture  J 
b L'amour  exerçait  fes  droits 
b Sans  mcfaventure  ; 

» Leur  prêchant  l’art  d’oublier , 
b Plutô;  que  de  publier 
» La  bonne  aventure, 

» Au  gai , * 

» La  bonne  aventure* 

*•>  Nos  Meilleurs  a fentimenr, 
b Par  qui  tout  s’épure  * 

» Bien  mieux,  de  ce  Dieu  charmant 
» Tracent  la  peinture , 

«>  Car  ils  ont  l’air  d afficher , 
o Qu’on  ne  fait  plus  qu  cbaucher 
» La  bonne  aventure , 

» Au  gli,  ■ 

• La  bonne  aventure  », 

♦ La  Naiffance  de  V Amour  (a). 

* L’homme  ignorait  le  bonheur  d’être  (b) 
» Avant  le  jour 
w Oii  la  bienfaifânee  fit  naître 
» Le  tendre  Amour  : 

» Les  Dieux  étaient  dans  leur  partage 
» Privés  d’autels 

» Et  de  leurs  plus  doux  avantages 
» Sur  les  mortels. 

» Le  cœur  que  tenait  l’ignorance 
b Dans  le  cahos, 

» Ne  connaîtrait  que  l'innocence 
» Et  le  repos  (c*  j 
» L’Amour  naît , & par  fa  préfeuce 


(a)  Cette  chanlbn  fut  faite  pour  une  fête  dans  laquelle  M,  C.  • . . chanta  la  naiflance 
de  Bacchus.  v 

(b j Etat  du  monde  avant  la  naiflàncc  de  l’Amour, 

(<:)  Naiüance  de  l’Amour. 
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» Un  joar  nouveau 
p Luit  au  cœur,  qui  de  Ton  enfance 
» Eft  le  berceau. 

o Cœurs  animés,  bornez  i plaire 
i»  Tous  vos  délits , 
v Leur  die  l'enfant  qui  les  éclaire 
» Sur  les  plailirs  ; 

» La  beauté,  des  Dieux  eft  l'image, 

» Tient  (es  biens  d’eux  ; 

» En  l’adorant,  trouvez  l’hommage  (I | 

9 Qu’on  doit  aux  Dieux. 

s»  Le  feu  que  cet  enfant  fait  naître , 

*•  Charme  le  cœur  , 

» Aux  Dieux  même  (b)  apprend  i connaître 
» Tout  leur  bonheur, 
a»  S’il  eft  des  inftans  où  noire  ame 
» S’approche  d’eux, 
x Mortels  ! ce  font  ceux  où  fa  Rame 
» Brille  i nos  yeux. 

» Déjà  Zéphir  carrcfle  l’onde 
9 Soir  & matin; 

» (c)  La  terre,  au  Dieu  qui  la  féconde, 

» Ouvre  (on  fein  ; 

» Le  ruiftëau  prefle  la  verdure 
» Plus  tendrement. 

9 Le  ciel,  embraftè  la  nature , 

» Tout  eft  amant. 

9 Quels  chants  nouveaux  l’oifeau  fredonne 
i»  Sur  ce  rofier  ( d ) , 

» A (à  moitié  qui  lui  pardonne 
» De  l’évcillcr  ! 

p Les  arts  font  ncs  (e) , chacun  veut  plaire  , 
n Chacun  s’inftruit; 

9 Le  feu  qui  luit  ail  cœur , éclaire 
p Bientôt  l’elprit. 

— 9 — — - 

(a)  Origine  des  hommages  offerts  à la  Divinité. 

(£)  Le  pouvoir  de  l’Amour  fur  les  Dieux  & les  hommes. 

(c)  Sur  les  élémens. 

(</}  Le  rofier  eft  confacré  i l'Amour» 

(e)  Origine  des  arts. 


ipi 


Digitized  by  Google 


Ip2 


ESSAI 

» Voyez  bondir  dans  U campagne 
» Moutons  (a) , chevreaux  ; 

» Le  cerf,  pour  chercher  ta  compagne , 

» Franchit  les  eaux.... 
d Et  fur  les  merveilles  qu’opere 
n L'amour  nailfani , 
v Jugez  de  tout  ce  qu’il  peut  faire 
■ En  grandiflânt: 

n Vous  ea  connaiflcz  la  puiflance 
y rEt  les  progrès  ; 

o Dans  ces  lieux  je  peins  û naiffance, 

» (e)  Vous  , fes  fuccès  •, 

» Et  fi  ma  mufe  renouvelle 
a Ce  jour  fi  doux , 
u C’eft  que  chaqut  iuftant  le  rappelle 
n Auprès  de  vous  a. 

Bouquet  à Madeleine. 

o Elle  fut  plaire  J tous  les  yeux, 

0 Votre  aimable  Patrone  ; 
a A Paphos , comme  dans  les  cieux , 

» Elle  obtint  la  couronne  ; 
a Audi  dans  l’une  de  dans  l’autre  cour, 

0 Pour  chanter  fes  louanges , 
n On  vit  difputer  tour-i-tour 

d Les  Amours  de  les  Anges. 

0 Sa  morale  eut  trop  de  rigueur  1 
» Eh  ! peut-elle  être  utile  , 

0 Quand , pour  vouloir  fauver  un  coeur  , 
s On  en  fait  damner  mille  I 
0 L’Amour  offrait  i fes  defirs 

o Tout  ce  qu’il  offre  aux  vôtres  ; 
a Laiffex-la  pleurer  fes  plaifirs; 

0 Riez  toujours  aux  nôtres. 

0 Qne  de  coeurs  fouffriraient  i voit  • 
» La  beauté  dans  les  larmes  ! 


(u)  Pouvoir  de  l’Amour  fur  les  animaux, 
(d)  Aux  Dames. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  193 

» Eh  ! peut-ou  Ce  faire  un  devoir 
» De  l'oubli  de  Tes  charmer  ! 

• Fiiez  toujours , comme  en  ces  lieux , 

» Les  heureux  que  vous  faites  ; 

• Et  croyez  qu'on  trouve  les  cieux 

a Au  féjour  ou  vous  êtes  >. 

Hijloire  morale  des  Amours,  de  M.  Pierre  & de  Mlle,  du  Rofier,  la  fille 
d'un  Marchand  de  plumes , ouc’  l’on  verra  la  morale  que  la  fortune  va  & 
vient  fans  qu’on  s’en  doute , 6’  quelle  ejl  ben  pris  quand  on  la  croie 
bers  loin  (a). 

a J'aimais  ManTcll’  du  Roiicr , 
m La  fille  d'un  PlumaJlicr  ; 
o Mon  pet’  qu’ci!  un  p'tic  Fermier  v 
» S’en  vint  le  prier  de  nous  marier  ÿ 
s La  d'mand  plut , on  m’agréa  : 

» V’Ia  qui  va  ben  julques-M  ; 

■ V'ia  qui  va  ben  jufques-U: 

( Comme  quoi  la  fortune  change  le  monde  (b).) 

> Sur  fa  porte  était  écrit 
b A l'enfcig'  du  gagn’petit, 

B Je  Traitions  ben  dans  c’tems-U  ; 

» A deux  mois  d’ili, 
b Ce  n'eft  plus  cela  ; 

» Plus  riche,  il  tourne  i tout  vent, 
b Comme  les  plumes  qu'd  vend.  ( Us  ). 

( Trifleffe  & doléance  de  M.  Pierre,  en  apprenant  que  fes  efpérances  étaient 
fans  efpoir  ). 

b Qui  m'avait  dit  oui , m'Jit  non  ; 
b Vlà  mon  amour  beau  garçon  ! 
b Sa  fille  & moi,  tout  le  jour 
a J’pleutions;  quand  l’amour 


[a)  L'Auteur  , dans  cette  chanfon  , a eu  pour  but  d’imiter  le  genre  des  hifloires  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fortes  de  recueils.  Audi  faut-il  y rendre  le  caraéterc  de  chacun  des 
interlocuteurs  qui  y font  en  aélion  Sc  en  récit. 

(é)  Tous  les  titres  de  chaque  couplet  (c  parlent,  St  Ton  moucre  avec  la  baguette  du 
chanfonnier  le  tableau  qui  a rapport  au  couplet. 
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» M’avifit  d'un  tour; 
n Car  un  cœur  ben  amoureux , 

• A toujours  de  lefpric  pour  deux  (bis)» 

( Comme  il  cjl  bon  quelquefois  de  pleurer  devant  Jbn  cher  pere.  ) 

r J Vas  cheux  nous  ; tour  en  entrant  9 
» J'parlc  à mon  ch’pcre  en  pleurant  $ 

» Ça  l’a fïïigc,  8c  j'dis  fus  ça: 

» Quand  i’vous  plaira , ( en  pleurait  ) 

9 Ça  s’arrangera. 

» I m’dic  : Parle  , 8c  dans  Tmoment 

» Tu  verras  quYes  mon  enfant  (bis  ) ( En  pleurant  plus  fore , en 

imitant  V attendrijfement  dufexe\ 

( Tarcagem  de  M.  Pierre  ). 

• Im’  permet  d’ faire  de  fon  bien 

p Tout  coram’  je  ferois  du  mien*  ( Avec  joie)* 

» Cbeux  les  Fermiers  de  nos  cantons, 

« J’  mené  les  moutons , 

* Scs  veaux,  fes  dindons,  z 

» Je  les  troque  8c  je  les  vends 

v Pour  des  coqs  8c  pour  des  paons,  (bis)* 

( Comme  Vefprit  i fait  ouvrir  les  yeux  à tout  le  monde  ). 

» Quand  la  fille  au  per’  l’apprir, 

» I’  fut  furpris  d’ mon  cfprit; 
m Ça  T fit  rVcnir  tout  d'uu  coup  my 

• P dit  : V'ii  du  goût  ! ( Avec  le  ton  important), 

» C’cft  toujours  beaucoup  , 

» Qu’à  fon  àgc  on  ait  ll>on  fens 

» De  s’accommoder  au  tems  ( bis  ),  ( C’était  dans  U moment  où  les 
bonnets  en  plumes  étaient  U plus  à la  mode.  ) 

( Dénoûment  agriablc  des  amours  des  deux  Amoureux  <1  la  fatïsfaüion  des 
deux  chers  perts  ). 

• Vite  »'  m’rappellej  8c  tan:  y a, 

» Qu’  tous  deux  l’nous  maria } ( Avec  joie  ). 
m Quand  la  iül’  a m’  vit  choi&r  !... 
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» Jugez  du  plaid  t ! ( Comme  fi  U joie  lui  coupait  la  refpiration.) 

» Ça  vint  nous  faifir. 

» Ça  prouve  que  1*  plaifir  dépend 
» Des  pleum’  de  coq  & de  paon  ». 

LOISELEUSE. 

Parodie . 

« 

m Point  de  bruit  ! 

» Ce  réduit 
» Solitaire 

» Eft  propre  i tendre  mes  rêcs  j 
» Guettons  dans  ces  forêts 

* Les  oifoaux  de  Citbere  1 * 

p J’en  aurai, 

» Je  (aurai 
» Leur  cachette.... 

» Mes  filets  font  fous  des  fleurs.  #.« 

» Un  des  oifeaux  voleurs 
» S'y  jette, 

» Je  faute  fur  ma  prifo  5 
» En  cage  elle  eit  bientôt  mife  ;... 

» Quel  oifeau  ! 

» Qu’il  eft  beau  ! 

• Quel  ramage  ! 

» Quel  plumage  ! 

» Je  le  fiffie , il  vient  chanter  , 

» Je  l’entends  répéter  » 

» Qu’il  ne  veut  plus  quittes 
p Sa  cage. 

» Il  me  dit, 

» Qu’il  chérit 
» L'efclavage  ; 

» Mon  prifonnier  me  fait  peur  ; 

» C’eft  l’Amour!  le  trompeur 
p Mc  dit  en  fon  langage  ; 

» Oui , Lifon , 

• Qu’en  prifon 
L’on  me  tienne! 

» Je  ne  veux  ma  liberté 
» Qu’après  t’avoir  ôté 
» La  tienne  p. 
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LaurJs  (Antoine  Chevalier  de),  né  A Gignac  près  de  Montpellier,  & 
/ils  du  Doyen  des  Confeillers  de  la  Cour  des  Aydes  de  cette  ville , a rem- 
porté plulieurs  prix  (<t)  académiques,  êt  les  méritait. 

Sa  traduction  en  vers  du  poème  de  la  Pharf.de  n’cft  pas  aulTi  connue 
qu'elle  devrait  lecre.  La  modeftie  de  l’Auteur  l'a  empêché  de  faire  les 
«démarches  qui  procurent  fouvent  des  fucccs  momentanés  ; mais  cet  ou- 
vrage fera  toujours  eftimé , ainfi  que  fon  auteur. 

Nous  ne  connaiflons  de  M.  le  Chevalier  de  Laurcs  que  Thomiris,  tra- 
gédie non  reprefemée  ; Ai  faujfe  Statut , comédie  en  un  a été  , jouée  aux 
Italiens;  la  Fête  de  Cythere , opéra-comique  en  un  aéte , nautique  de 
Blavet  f repréfentée  à Bernis  chez  Mgr  le  Comte  de  Clermont  ; & 
Zcnide  , opéra  en  un  aéte  , mis  en  mufiqne  par  Ifo , & donné  en  1759. 
On  dit  qu'il  a fait  un  aéte  intitulé  : N'aràJJe , que  M.  Defaugiers  vient 
de  mettre  en  mufique.  M.  le  Chevalier  de  Laurcs  eft  mort  cette  année 
«77 9- 

ODE. 

• Tel  qu'un  cygne  anx  lords  du  Méandre 
a Quand  la  mort  va  fermer  (es  yeux  , 

■ Des  derniers  cbants  qu'il  fait  entendre  * 

» Charme  les  hommes  8c  les  Dieux  j 

» Tel , pré:  à quitter  la  lumière , 

» Dieu  du  Finde , dans  ta  carrière 

■ Je  vais  étonner  mes  rivaux  ; 

a A tes  font  j'accorde  ma  lyre , 
u Et  nouveau  Sophocle , j'afpire 
» A tes  triomphes  1er  plus  beaux. 

» O mortel , dont  le  cœur  avide 
» Vole  après  un  bien  qui  te  fait , 
a Ma  voix  de  l'erreur  qui  te  guide  , 
a Vient  diflîper  t*épaiflre  nuit  ; 
a Abandonne  un  elpoir  frivole  , 
a Et  contre  le  tems  qui  s'envole  , 


(a)  Il  avait  etc  couronné  quatre  fois  aux  Jeux  floraux,  Sc  quatre  fois  à l'Académie 
Fran^aife. 
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» Ingrat , rougis  Je  murmurer  î 
» Libre  du  joug  Je  la  jeunette , 

* C’cft  dans  les  bras  de  la  vieilleffe 
» Que  tu  vas  bientôt  rcfpircr, 

» Tu  difparais,  obfcur  nuage, 

» Fantôme  qui  m'a  trop  féduit  ; 

» Le  calme  fuccede  i l’orage  , 

» Le  jour  le  plus  ierein  me  luit  ; 

* Ma  rie  i cet  inftanc  commence  i 
» La  raüon  & l’expérience 

» Eclairent,  raflurcnt  n^gs  pas  : 

» Je  cueille,  même  apres  l’automne, 

» Des  fruits  murs  que  la  vertu  donne, 

» Et  que  le  tems  ne  détruit  pas, 

» Lance  tes  traits , amour  perfide , 

» Fais  briller  tes  charmes  trompeurs  j 
» La  vicillcflc  me  fert  d'égide, 

* Je  ris  de  tes  vaines  fureurs  ; 

» Jadis  aux  Bacchantes  fidcle, 

» Sur  leurs  traces,  fils  de  Seinele, 

» J’honorais  ta  divinité  : 

» Mon  culte  eft  enfin  raifonnable 
» Et  ton  neéiar  coule  à ma  table 
» Des  mains  de  la  fobriété. 

fi  Le  regne  paflager  de  Flore 
» N offrent  que  de  vaines  couleurs  j 
9 Telle  eft , 6 beauté  ! voue  aurore , 

» Celiez  d’idolâtrer  fes  fleurs  j 
» Si  les  r des  font  fuir  les  Grâces, 

» Le  tems  amené  fur  leurs  traces 
» Des  biens  plus  vrais  6c  plus  conftans  : 
u Ifaure  a ion  dixième  luttre 
9 Brillait  déjà  d’un  plus  beau  Iuftre 

* Qu'aux  premiers  jours  de  fon  princems» 

9 Arrête , téméraire  Icare , 

» Suis  ton  petc  au  milieu  des  airs  ; 

» Mais  que  vois- je  ? hclas  ! il  s'égare  , 

» Dédale  feul  franchit  les  mers  f 
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» Ainfi  périra  la  jcunefle  , 

» Qui  fur  la  voix  de  la  vieillcffê 
»>  Ne  réglera  point  Ton  eflor; 

» Jamais  le  jeune  Télémaque 
» N’aurait  revu  les  inurs  d’Icaqu;  , 

» S’il  n’eût  cü  pour  guide  Mentor. 

» Dieux  ! fous  mes  pas  la  terre  s’ouvre  1 

* Quels  objets  ! quel  abîme  affreux  ! 

# » Mon  oeil  effrayé  vous  découvre  , 

» Noir  Tarrarc,  terribles  feux: 

» Que  de  Pârîs , que  de  Narciflès  , 

»>  En  proie  aux  plus  crdtls  fupplices, 

» Gémiflcnt  fur  ces  triftes  bords  ! 

» Mais  dans  les  champs  de  l’Elifée, 

0 Si  j'y  vois  uu  fils  de  Théfée# 

» Que  j’y  puis  compter  de  Neffors  l 

* Le  fang,  la  flamc,  4e  ravage 
» Annoncent  de  jeunes  héros  : 

9 Infatiables  de  carnage, 

9 Us  laiïènt  la  main  d’Atropos. 
o O&ave  au  printems  de  û vie , 

«»  Eff  un  tigre , dont  la  furie 
» Immole  Rome  4 les  projets  ; 

9 Mais  mûri  par  l’âge , il  eff  homme  ; 

9 Oétave  enfin , l’amour  de  Rome , 
v Eff  le  pere  de  Tes  fujets. 

9 Que  les  limites  d’un  empire 
» Changent  au  gré  d’un  conquérant  ; 
n Le  vieillard,  que  Minerve  jnfpire, 

9 Par  les  loix  qu'il  diète,  eff  plus  grand, 
9 Accourez  des  demeures  Tombacs  , 

» Venez  l’attcffcr  , ficrcs  ombres  , 

» Et  de  Lycurgue  6c  de  Minos  ; 

9 Off  vais-je  chercher  des  exemples  ? 

» France , dans  FUury  tu  contemples 
9 Un  (âge  qui  fait  les  héros, 

9 O tems,  que  ta  fuite  eff  utile? 

» Mon  amc  en  fent  l'heureux  effet; 
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» Hâtes-toi,  (oumets  cette  argile 
• Qu'anima  le  fils  de  Japhet; 

» En  afiaiblifTant  nos  entraves , 
o Tes  coups  foulagem  des  efclavcs 
■ Couibcs  vers  les  terreOres  lieux  j 
» Plus  ta  main  frappe  la  matière, 

» Plus  mon  efprit  rompt  1a  barrière 
> Qui  fcpaic  l'homme  des  Dieux  ». 

L'aptel  ( de  ) , Auteur  de  plulteurs  opéra-comiques  & de  parodies  qui 
ont  eu  du  fuccès. 

Lf.  Blanc  ( Jean  Bernard  Abbé  ),  Hifloriographe  des  b.itimens  du  Roi, 
des  Académies  deila  Crufca , des  Arcades  de  Home , de  Vlnjiitut  de  Bo- 
logne j Sc c.  né  à Dijon  $ Décembre  1707,  a fait  pluficurs  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation.  O11  a de  lui  un  poème  fur  i'hiftoire 
des  gens  de  lettres  de  Bourgogne  , des  élégies  , la  tragédie  d'Abenfaïd  , 
repréfentée  en  1756,  Arc.  Voici  une  chaufon  de  M.  l’Abbé  le  Blanc. 

« Je  rencontrai  l’autre  joue  > r 

• v Cupidon  , ce  petit  uaitre  •> 

» D’abord  pour  le  Dieu  d’amour , 

* J’eus  peine  a le  reconnaître.  ▼ 

n II  n’avait  arc  , ni  carquois , 

» Ni  traits  pour  lancer  aux  belles, 

* Et  pour  ta  première  fois 

v S était  fait  couper  les  ailes# 

n Ses  yeux  étaient  fans  bandeau  > 

» La  tête  de  fleurs  ornée  y 
» Il  n’avait  que  le  flambeau 

* Qui  fert  au  Dieu  d’Hy menées  • , 

» Amour  ainfi  dcgtiilc  , 

» Avait  tout  l’air  de  foa  frcrc  r 
»»  Le  fourbe  ! qu’il  cil  rufé  1 
» Il  ne  fait  rien  fans  myftere. 

» Belles , il  veut  vous  tromper  ; 

» Telle  a toujours  etc  fagcr 
» Qui  fc  laide  enfiu  duper 
w Par  l’cfpoir  du  mariage 


V 


Digitized  by  Google 


200  ESSAI 

Légua  a donné  aux  Italiens,  en  17  6),  lt  Rende\-vous  , mulique 
de  Duny.  11  a fait  auffi  les  Mariages  Samnitcs,  qui  n'ont  pas  etc  repré- 
fentés , & une  Tragédie  i mettre  en  mufique,  intitulée  Edouard  IV, 
où  il  y a de  très  belles  chofes.  On  a de  lui  un  recueil  de  jolis  vers. 

Léonard  ( M.  ) Nous  connailfons  de  lui  une  Epître  1 un  jeune  homme’, 
la  Religion  établie  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ; la  nouvelle  Clémentine  & le 
Temple  de  Gnide  imité  de  Moncefquieu  , aiulî  que  plufieuis  pièces  de  poé- 
fies  légères  remplies  de  jolis  vers. 

CHANSON. 

a Un  beau  berger  fur  là  mufette 
» Chantait  toujours  : 

* Il  n'eft  point  de  douceur  parfaite 
» Sans  les  amours  ; 

B De  vos  amans,  jeunes  bergeres, 

» N’ayex  point  peur  ; 

v Ils  ont,  quoiqu’en  dilènt  ros  meres, 

» Ils  ont  un  coeur. 

b Souvent  Ifmene  allait  fe  rendre 
b Près  du  berger , 

» Et  prenait  plailir  i l’entendre  • 

o Sans  y fonger. 

s Elle  apptit  bientôt , U pauvrette  , 
s Pour  (ôn  malheur, 

» Qn’on  peut , pouf  une  chanfonnctte, 
b Donner  Ton  coeur. 

b Aujourd’hui  la  plaintive  Ifmene 
o N’a  plus  d’amant , 

b Et  tout  le  long  de  la  femaine , 
s Va  répétant  : 

b Défiez-vous  de  la  voix  tendre 
b D’un  féduéteur, 

> Hélas  ! (ans  celle  de  Silvandre , 

b J’aurais  mon  coeur  b.  ». 

AUTRE. 
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AUTRE. 

m Je  dis  un  jour  à mon  amie  : 

» Avant  que  Doris  fut  4 moi , 

» Avant  le  bonheur  de  ma  vie, 

» Quel  qu’autre  avait-il  eu  fa  foi  î 

9 

• Je  vois  n»  bergere  qui  compte 

• Gravement  avec  (ci  dix  doigts  ; 

» Le  rouge  au  vifage  me  monte  ; 

» Je  frifonnais  à chaque  fois. 

» Ton  calcul  a de  quoi  confondre , 

» As-tu  formé  tant  de  liens  ? 

» Paix , dit-elle  , avant  de  répondre , 
s Je  m'amulc  à compter  les  tiens  ». 

Levrï  ( M.  de  ),  eft  né  vers  1715  dans  la  Guyenne,  au  village  de 
Ponts  , i un  quart  de  lieue  du  château  de  la  Bncdc , que  le  nom  de 
Montefquieu  a rendu  fi  célébré. 

Son  pere  qui  était  d'une  famille  très  honnête , le  fit  élever  au  college 
des  Jéfuites  à Bordeaux.  Son  goût  pour  les  lettres  8c  fes  fucccs  dans  les 
premières  études,  le  firent  entrer  dans  cet  ordre:  il  en  fortit  longtems 
avant  fa  deftruétion. 

Le  premier  ouvrage  par  lequel  il  s 'eft  fait  connaître  dans  la  littera- 
' ture  , eft  l'analyfe  de  la  philofophie  du  Chancelier  Bacon.  Pour  donner 
une  idée  du  mérite  de  cet  ouvrage  , il  fuifit  peut-ctre  de  rappeller  que 
les  ennemis  de  la  philofophie  l'attribucrent  dans  le  tems  aux  deux  Edi- 
teurs du  Ditftionnaire  Encyclopédique  j on  vient  d en  faire  une  nouvelle 
édition.  / 

A peu-pres  dans  le  même-tems , il  donna  deux  articles  à l'Encyclopé- 
die : les  articles  Fanaiifnte  8c  Epingle.  On  y remarqua  deux  mérites  bien 
différons.  Le  premier  eft  plein  de  mouvemens,  de  verve  & de  chaleur:  il 
attaqua  le  fanatifme  avec  l'enthoufiafmc  qu  il  infpire  ; dans  le  fécond,  il 
détaille  & décrit  avec  l’attention  la  plus  tranquille  & la  plus  laborieufe  les 
innombrables  procédés  d’un  arc  qui  pourrait  impatienter  par  la  peticelle 
même  de  fon  objet.  v • . 
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M.  de  Leyte  fie  imprimer  enfuice  l'Efprit  Je  S.  Evremont  Sc  le  Génie 
de  Montefquieu.  Il  réunir  dans  un  très  petit  volume  tour  ce  qu'on  a inté- 
rêt de  connaître  dans  la  nombreufe  colleûion  des  œuvres  de  S.  Evremont; 
& le  génie  de  Montefquieu  raflèmble  aufli  dans  un  volume  les  vues  les 
pins  neuves  & les  plus  importantes  de  ce  grand  homme. 

M.  de  Leyre  commença  à travailler  au  Journal  Etranger  vers  la  fin  de 
l’annce  17)6,  & le  fit  toute  l’année  fuivante. 

Il  alla  enfuite  à Parme  , où  il- concourut  avec  M.  l’Abbé  de  Condillac 
à l’éducation  de  l’Infant  Duç  de  P.-trme.  Pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville,  il  envoya  à la  Galette  de  Littérature  quelques  articles  qui  furent 
diftingucs. 

A fon  retour  de  l’Italie  , il  fut  chargé  de  la  continuation  de  ITiiftoire 
générale  des  Voyages.  Il  eu  a donné  un  volume  ta-40,  qui  contient  les 
voyages  chez  les  peuples  du  Nord.  Tous  ceux  qui  ont  lu  cette  immenfe 
collc&ion  t conviennent  que  ce  volume  eft  le  meilleur  de  tous.  Cette  juf- 
tice  lui  a été  rendue  par  un  Journalifte  même  qui  avait  fait  le  volume 
précédent. 

M.  de  Leyre  n’a  fait  paraître  depuis  qu’un  éloge  de  M.  Roux,  Méde- 
cin célébré  , fon  compatriote  & fon  ami , & une  lettre  i M.  Ducis  fur 
Roméo  & Juliette  , qui  a été  imprimée  à la  tête  d une  nouvelle  édition 
de  cette  tragédie.  Dans  ces  deux  hommages  qu’il  a rendus  aux  talens  & i 
l’amitié , on  reconnaît  un  homme  éclairé  & fcnfible  qui  fait  apprécier  & 
honorer  également  la  ta  i Ion  d’un  pliilolôphe  , Sc  le  génie  d’un  auteur 
tragique. 

Le  célébré  Jean-Jacques  R ou  fléau  , dans  les  demieres  années  de  fa  vie  » 
fe  plaifair  à faire  de  la  mufique  fur  des  paroles  de  M.  de  Leyre.  Le 
public  a déjà  quelques  romances  qu’ils  ont  faites  enfemble  , Sc  il  y en  a 
un  bien  plus  grand  nombre  dans  les  ouvrages  de  mufique  de  Rouflëau. 
pour  lefquels  on  a ouvert  une  foufeription. 

M.  de  Leyre  travaille  depuis  longtems  à une  tradu&ion  en  vers  fran- 
çais du  poëme  de  Lucrèce , Sc  il  a dans  fon  porte-feuille  des  ouvrages 
en  ptofe  qui  ajouteraient  fans  doute  beaucoup  i fa  réputation  comme 
Ecrivain  Sc  comme  Philofophe.  11  eft  connu  , chéri  & eftime  des  hommes, 
de  lettres,  dont  la  nation  s'honore  le  plus  aujourd'hui. 
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CHANSON. 

« Je  Fai  planté,  Je  Fai  tu  naitte 

■ Ce  beau  rofter , où  let  oifèauz , 

■ Tout  les  matins  foui  ma  fenêtre , 
a Viennent  chanter  far  les  rameaux. 

a Petit!  oifèauz  , troupe  amoureufè  ■ 
a Ah  par  pitié , ne  chantez  pas  : 
a L'amant  qui  me  rendait  heureufe , 
a EU  parti  pour  d'autres  climats. 

b Pour  les  tréfors  du  ttoureau-monde , 
s II  fait  l'autour , brave  la  uiort  ; 
a Hélas  ! pourquoi  chercher  fur  Fonde 
b Le  bonheur  qu’il  trouvait  au  port  > 

a Vous , paflhgeres  hirondelles , 
b Qui  ramenez  chaque  pria  terni 
b Oifèauz  voyageurs , mais  fidclles , 
a Ramenez-le  moi  tous  les  ans  ». 

Luxe  ( l’Abbé  Jacques  de),  reçu  à l'Académie  Françaife  en  1774,' 
connu  par  fon  excellente  traduûion  des  Georgiques  de  Virgile , a fait 
plufîeuts  charmantes  pièces  de  vers , 6c  doit  être  mis  au  rang  des  meil- 
leurs Poètes  de  notre  fiecle. 


A MadcmoifcHc  de  B*** , Agée  de  huit  jours. 

« To' , dont  J’ai  vu  couler  les  premiers  pleurs 
b Et  naître  le  premier  fourire , 
b Je  vais  fur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs. 

b Pour  prie  du  zele  qui  m'infpire , 

• Que  dans  ces  vers  un  jour  Papa  t'apprenne  à lire, 
a Et  c'eft  trop  mien  récompenfcr  ; 
b Je  fais  qu'en  un  ige  aulli  tendre 
b Tu  ne  peux  encor  les  comprendre  s 
b Mais  moi  j’ai  du  plaiCr  ù te  les  adrefTer  \ 
b Même  avant  de  fentir  , tu  fais  intérefTer. 

b Mes  vers  au  moins  n'ont  rien  dont  je  tougifTe , 
b Que  d’autres  , célébrant  des  mortels  corrompus , 

' Ce  a 
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» Enccnfcnc  dans  de  vieux  Créfus 
» La  décrépitude  du  vice  : 

» Je  célébré  dans  coi  l’enfance  des  vertus , 

>»  L’enfance  eft  fi  couchante  ! eh  ! quelle  amc  fi  duce 
» N'éprouve  en  fa  faveur  ie  plus  tendre  imérêr  ? 

» Tous  les  cires  n ai  flans  ont  un  charme  fecret  : 

» Telle  eft  U loi  de  la  nature. 

» Ces  ormeaux  orgueilleux , leur  verte  chevelure , 

» M’incércflcnt  bien  moins  que  ces  jeunes  boutousr 
» Dont  je  vois  peindre  la  verdure , 

» Ou  que  les  tendres  rejetions 
» Qui  doivent  du  bocage  être  un  jour  la  parure* 

» Le  doux  éclat  de  ce  foleil  unifiant 
» Flatte  bien  pins  mes  yeux  que  ces  flots  de  lumière  , 
» Qu’au  plus  haut  point  de  fa  carrière 
» Verfe  fon  char  cblouiiTanr. 

» L’été  fi  Ecr  de  Tes  richcflês, 

» L’automne  qui  nous  fait  de  fi  riches  préfens , 

» Mc  plaifenc  moins  que  le  primons  , 

» Qui  ne  nous  fait  que  des  promefles.. 
o Ciel , retranche  aux  jours  nébuleux 
» De  la  lente  vieillefiej 
» Abrégé  les  jours  orageux 
i»  De  rimpétueufe  jeunefiè  î 
» Mais  prolonge  les  jours  heureux 
» Et  des  ris  innocens  & des  folâtres  jeux  ! 

• Le  vrai  plaifir  fcmble  fait  pour  cet  âge  j 
» L’épanouiflèmenc  d’un  coeur  encor  nouveau  , 

» Du  (èntiment  le  doux  apprentifiage , 

» L’univers,  par  degrés  déployant  fon  tableau, 

» Ce  fang  fi  pur  qui  coule  dans  les  veines 
» Des  plaifirs  vifs  & de  légères  peines , 

» L’cfprit  fans  préjuges,  le  coeur  fans  pallions , 

» De  l’avenir  l’heureulc  infouciance, 

» Pour  tous  palais  des  châteaux  de  cartons 
» Et  pour  richcfiès  des  bonbons  * 

» Voilà  le  deftin  de  l’enfance  : 

» Ah  ! la  (ai fon  de  l’innocence 
» Eft  la  plus  belle  des  faifons  *. 
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ODE 

A la  BAnfaifance. 

« Décflc,  idole  du  vulgaire» 

» Toi,  qui,  reine  de  l’univers , 

» Toujours  redoutable  de  légère  , 

» Donnes  des  feeptres  ou  des  fers  $ 

* Le  peuple  ébloui  des  richcfTcs , 

» Envie  i ceux  que  tu  carcfl'es 

» Des  biens  trop  fouvent  dangereux  y 
» À tous  ces  grands  le  cœur  du  fage 
» Envie  un  plus  noble  avantage, 

» Ils  peuvent  faire  des  heureux* 

» Bicnfaifance , ô vertu  (âcrée  ! 

* Noble  attribut  des  immortels  : 

• * 1 

» Pour  toi  l’homme  aux  beaux  jours  d’Aflrée  » 
t>  Eleva  les  premiers  autels  : 

» Dans  ce  loleil , dont  l’influence  T 
» De  nos  fruits  mûrir  la  fcmcncc , 

» Oeil  toi  que  l’homme  révérait  \ 

» Dans  rous  ces  globes  de  lumicre, 

» Qui  fuivent  pour  nous  leur  carrière  , 

" » C’eft  toi  feule  <ju’il  adorait. 

» De  ce  Dieu , dont  la  main  puiflânte 
» Soutient  notre  fragilité , 

» La  voix  ineffable  & touchante 
» M’annonce  la  divinité» 

» S’il  ne  Ce  montrait  i la  terre 
» Qu’au  bruit  affreux  de  fon  tonnerre  y 
» Armé  de  fes  flèches  de  feu* 

» A ces  traits , je  pourrais  connaître 
» L’arbitre  du  monde  fie  mon  maître 
v Je  chercherais  encor  un  Dieu. 

» La  nature  prudente  fc  ftge* 

» Unit  tous  les  hommes  entr’eux  ; 

» Ta  main , confirmant  fon  ouvrage  x 
» Rcflcrre  ces  utiles  nœuds  y 
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C'eft  toi  dont  le  charme  nous  lie 
A nos  maîtres,  £ la  patrie. 

Aux  auteurs  mêmes  de  nos  jours} 
C'eft  soi  dont  la  vertu  féconde 
Réunit  l*un  & l’autre  monde 
Par  un  commerce  d^  (ècours* 


» Des  fortunes,  à ta  prélênoe 
u Difparait  l’inégalité; 

» Par  toi,  les  biens  de  l'opulence 
» Sont  les  biens  de  la  pauvreté  ; 

9 Sans  toi , la  puiffàoce  fuprêroe , 

Et  la  pourpre  & le  diadème 
n Brillent  d’un  éclat  odieux  ; 

» Sans  toi , fur  ce  globe  ot\  nous  Tommes , 
v Les  Rois  (onr  les  tyrans  des  hommes  » 
a Ils  font  pour  toi  rivaux  des  Dieux* 

• * 

* A ce  Monarque,  ton  tonge, 

» Qui  nous  diète  tes  (âges  loix  , 

» Sur  nos  refpeéts  & nos  hommages 
» Tu  donnes  d’invincibles  droits  : 

» C'eft  toi,  divine  Bienfaifance, 

» Qui  réglés  1a  jufte  puifTance 
» Que  le  ciel  remit  dans  (es  mains. 

» Il  (ait  qu’un  pouvoir  légitime 
» Fit  le  privilège  fublime 
» D'être  bienfaiteur  des  humains. 


» Que  pour  des  âmes  généreufes , 

» Un  droit  (t  noble  c(t  précieux  ! 

» O vous  , familles  malbeureuCs , 

» Que  la  honte  cache  £ nos  yeux, 

» Mortels,  mes  fcmblables,  mes  freres, 
v Dans  quels  afyles  (binaires 
» Allez*  vous  cacher  vos  douleurs  ? 
v Heureux  qui  finie  vos  alarmes  ! 

» La  gloire  d’efluyer  vos  larmes 
» Vaut  tous  les  lauriers  des  vainqueurs* 

» Ah  ! malgré  vous , mon  cccur  avide 
» Va  trouver  votre  affreux  réduit  ; 
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» J’y  vole , la  p«id  roc  guide , 

» Son  flambeau  G vai  me  conduit, 
y Je  perce  ces  enfles  ténèbres  r 
» Je  découvre  ces  iienr  fanebres. . . • 

» O Grandi  i brillez  dan*  vos  palais  9 
» Aflcrviflez  la  terre  entière 
9»  Sur  le  pauvre , dans  & chaumière 

w Je  vais  régner  par  mes  bienfaits. 

\ 

» Viens  je  t’offre  on  bras  fe;  durable  v 
» Viens , malgré  tes  dertins  jalouj  , 

* Reris , famille  déplorable .... 

» Quoi!  tu  tombes  à mes  genoux. 

» Tes  yeux  éteins  par  la  trifteflê 
» Vcrfcnt  des  larmes  de  tcndrciïc 
» Sur  la  main  qui  finit  tes  maux  : 

» Tu  crois  voir  un  Dieu  tutélaire  ; 

» Non,  je  fuis  homme  ; i leur  tuifere- 
» Je  riens  arracher  mes  égaux. 

b Ne  crains  pas  que  mon  ame  altière , 
b S'armant  d’un  farte  impéiieux  , 

» Otïcnfc  ta  pauvreté  fiere  , 
i b Et  fouille  mes  dons  à tes  yeux. 
b Malheur  au  Bienfaiteur  fauvage 
.Qui  veut  forcer  le  libre  hommage 
b Des  coeurs  que  fes  dons  ont  fournis  ; 
b Dont  les  bienfaits  font  des  entraves, 

. Qui  veut  acheter  des  efclavcs 
» Et  non  s'attacher  des  amis. 

b Oui , je  hais  la  pitié  farouche 
b D'un  Grand  fuperbe  âc  dédaigneux  } 
b Oui , le  blafpheme  crt  dans  ma  bouche , 
b Lorfque  l'orgueil  ert  dans  fes  yeux. 
b Enflé  d’uue  raine  arrogance  , 

» Même  en  exerçant  ù démence  , » 

b II  aime  à me  faire  trembler.  1 

b Et  lorfqu’il  fondent  ma  fàibfeflê  , 
b Son  orgueil  veut  que  je  connaiffe 

• Que  fon  bras  pourait  m'accabler. 
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d Ainfi  nous  voyons  fur  nos  têtes 
v Ces  nuages  noirs  & brülans , 

» Qui  portent  les  feux , les  tempêtes 
» Et  les  orages  dans  leurs  flancs  : 

» Tandis  que  fur  nos  champs  arides , 

» Ils  verfent  ces  torrens  rapides 
» Qui  vont  au  loin  les  arrofer  ; 
u Armés  des  éclairs,  du  ronnerre, 

» Même  en  fenilifent  la  terre, 
u Ils  menacent  de  l'embrâlcr  ». 

Limant  ( de  ) , né  à Rouen j en  1701 , fut  Gouverneur  des  fils  de  M. 
Hebert,  Introducteur  des  Amballàdeurs , remporta  trois  fois  le  prix  de 
l’Académie  Françaife  , & fit  deux  tragédies  qui  ont  eu  peu  de  fuccès.  On 
trouve  quelques  jolies  odes  dans  fes  pièces  fugitives.  II  mourut  le  onze 
Décembre  1749. 

Lingendes  ( Jean  de  ) , né  à Moulins , proche  parent  de  l'Evêque  de 
Mâcon  & du  Pere  Lingendes  , Jéfuite  , célébré  Prédicateur.  On  le  fait  In- 
venteur des  fiances.  Il  mourut  en  1616. 

CHANSON. 

« Si  c’cft  un  crime  de  l’aimer, 
d On  n’en  doit  juftement  blâmer 
u Que  les  beautés  qui  (but  en  die. 

» La  faute  en  eft  aux  Dieux, 

» Qui  U firent  fi  belle, 

» Et  non  pas  à nies  yeux  *. 

Liniere  ( François  Pajot  de),  Poëtc  ingénieux,  né  à Scnlis  en  1618  , 
Si  appelle  V Athée  de  Senlit , a laifle  quelques  pièces  charmantes.  11  mou- 
rut en-1704. 

On  dit  qu’il  reçut  des  coups  de  bâton  d’un  Confeiller  â la  Cour  des 
Aydes  , nommé  S.  Michel , & à cette  occafion  on  fit  ce  coupler  : 

a Liniere , homme  exécrable  , 

» Efl  dé/a  réprouvé  du  Ciel  : 

» La  preuve  eo  rfî , que  Saint  Michel 
» L’a  battu  comme  un  Diable  a. 

Louvencourt 
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Louvîncourt  { Mlle  de  ) , née  à Paris  , en  1 680 , jolie  , aimable  & 
fpirituolle;  elle  était  amie  de  Mlle  de  Scudery , & mourut  en  1711.  M. 
Titon  du  Tillet  en  parle  dans  fou  Parnaflè  Français.  Elle  a fait  les  paroles 
de  plulîcurs  des  ç an  tares  de  Clérambaut. 

Lussan  ( Mlle  de  ).  On  croit  qu’elle  était  fille  d'une  courtilânne  de  du 
Prince  Thomas  de  Savoye,  Comte  de  SoitTons  , frété  du  fameux  Prince 
Eugène.  Ce  Prince  , dit-on  , la  fit  élever  avec  foin  , le  tendre  attachement 
qu’il  avait  pour  fa  mere , la  lui  rendant  extrêmement  chere. 

Son  goût  pour  les  romans  fe  manifefta  dès  fa  grande  jeunelfe.  Elle  n'a- 
vait pas  vingt-cinq  ans  lorfqu’ellc  ''donna  le  premier  quelle  fit , I’HiJloirc 
de  la  Comtejje  de  Gondès  , dans  lequel  elle  peignit  fon  ami  Laferre , Au- 
teur de  Pirame  8c  Thisbé  , & de  plufieurs  autres  opéra.  On  y retrouve 
fous  le  nom  de  Calemane  j le  portrait  fidele  de  cet  Auteur , né  avec 
vingt-cinq  mille  livres  de  rentes  , mais  qui  avait  tout  perdu  au  jeu. 
Laferre  fut  fon  ami  toute  fa  vie  , & 11e  lui  fut  pas  inutile  pour  rédiger 
les  plans  de  fes  ouvrages.  Les  bontés  dont  les  Princes  de  Savoye  la  com- 
blèrent , jointes  à fon  mérite  petfonnel , ouvrit  à Mlle  de  Luflan  l’en- 
trée des  plus  grandes  maifons.  Sa  figure  ne  lui  était  pas  d’un  grand  fe- 
cours  ; car  elle  était  louche  & brune  à l’excès.  Quiconque  l’eue  entendue 
fans  la  voir,  l’eût  prife  pour  un  homme;  de  quiconque  l’eût  vue  fans 
qu’elle  parlât , l’eût  encore  prife  pour  un  homme.  Cependant  elle  était 
fenfible  , compatilîantc  , pleine  d’humanité  , généieufe  , fujette  â la  co- 
lère, mais  jamais  à la  haine.  Sa  gourmandife  caufa  fa  mort , un  Chirur- 
gien l’ayant  faignée  dans  une  indigeftion  qu’elle  eut  le  '3  1 Mai  1758  , 
jour  de  fa  mort.  Elle  était  âgé  de  foixante- quinze  ans  & quelques  mois. 
Mad.  de  Pompadour  l'aima  beaucoup  , & la  mit  en  état , par  fes  bien- 
faits , de  palier  une  vieillelle  h enroule.  ■ , 

Nous  avons  de  Mlle  de  Lulîan  , i°.  fes  Romans  : la  Comtejje  de 
Gondès  y les  Veillées  de  TheJJaiie  ; l’HiJloire  de  Marie  d' Angleterre  ; les 
Anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  Augujle  ; les  Anecdotes  de  la  cour  de 
François  I ; les  Annales  galantes  de  la  cour  iTHemi  7/j  Mourut  & Tur- 
quio  ; i°.  fes  ouvrages  hiftoriques  : THijlqite  dç  Charles  ,Vf  ; celte  de  Louis 
XI  ; la  derniere  Révolution  de  Naples  , 8c  la  Vie  du  brave  Crillon. 

Elle  a aulli  compofé  plufieurs  petites  pièces  lytiques  8c  des  vers  allez 
Tome  IV.  Dd 
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agréables.  Son  divertilTcment  de  la  Nymphe  de  la  Seine , fait  à l’occaGoi» 
du  retour  de  la  première  campagne  de  Louis  XV  , fut  exécuté  fur  le 
théâtre  de  Verfailles. 

Maillhol  ( Gabriel  de  ) , né  â Carcaflône  , a donné  plufieurs  pièces 
agréables,  & il  aurait  pu  fe  difpenfer  de  mettre  en  vers  U y are  de 
Moliere. 

Mainard  ( François  ) , Prélident  d’Aurillac , né  i Touloufe  en  1578, 
fut  un  de  ceux  qui  annoncèrent  le  beau  fiecle  de  Lçrnis  XIV. 

11  était  fort  jeune  quand  il  vint  à la  cour  ; ce  qui  n empêcha  pas  la 
Reine  Marguerite  de  le  choifir  pour  fon  Secrétaire.  11  alla  à Rome  avec 
M.  de  Noailles , alois  AmbafTadeur  en  cette  cour,  & fe  lit  aimer  d’Ur- 
bain VIH  & du  Cardinal  lîentivoglio. 

Il  hic  reçu  de  l AcaJcmx  Irinçaife , mais  n’obtint  jamais  aucune  grâce 
du  Cardinal  de  Richd.eu  j & lo.Iqij  il  lui  adrelîaces  beaux  vers; 

« Armand  l’âge  affaiblit  mes  yeui , 

> Et  toute  ma  chaleur  me  quitte  : 

» Je  verrai  bientôt  mes  aïeux 

» Sur  le  rivage  du  Cocyte, 
v C’cft  où  je  ferai  des  fuivans, 

» De  ce  bon  monarque  de  France, 
p Qui  (ut  le  pere  des  lâvans  » 

p En  un  fiecle  d’ignorance.  ' 
p Dés  que  j’approcherai  de  lui, 
p II  voudra  que  je  lui  raconte  , 

» Tout  ce  que  tu  fais  aujourd’hui , 

• Pour  combler  l'Elpagne  de  honte* 

• Je  contenterai  fon  defir 

» Par  le  beau  récit  de  ta  vie; 

• Et  charmerai  le  déplaifir 

> Qui  lui  (ait  maudit  fa  vie. 

» Mais  s’il  demande  à quel  emploi, 

■ Tu  m'ai  occupé  dans  le  monde, 

t>  Et  quels  biens  j’ai  reçu  de  toi , , 

• Que  veui-tu  que  je  lui  réponde  ? m 

Le  Cardinal  eut  ia  cruaucc  d’écrire  au  bas  ; Rien. 
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Mai  nard  , pour  fe  venger  de  certe  réponfe  , fit  le  fameux  forme t qu’on 
a appliqué  depuis  à d'autres  Miniftres. 

« Par  vos  humeurs  le  monde  eft  gouverné  , 

» Vos  volontés  font  le  calme  <c  l'orage  | 

» Et  vous  riea  de  tnt  voir  confiné, 

» Loin  de  ta  cour , dans  mon  petit  village. 

» Cléomedpn , mes  defirs  font  content , 

» Je  trouve  beau  le  défert  où  j'habite , 
n Et  connais  bien  qu'il  fout  céder  au  tenu  , 
b Fuir  l'éclat,  ic  devenir  hermhe;  < 

b Je  fuis  heureux  de  vieillit  fans  emploi  , 

, b De  me  cacher , de  vivre  tout  i moi , 

» D’avoir  dompté  la  crainte  Si  l'efpérance  ; • 

o Et  fi  le  ciel  qui  me  traite  G bien  , 
b Avait  pitié  de  vous  Si  de  la  France , 

• Votre  bonheur  ferait  égal  au  mien  b. 

Après  la  mort  du  Cardinal , il  fit  un  yoyage  1 la  cour , mais  ne  fut  pas 
plus  heureux  , & fe  retira  chez  lui , où  il  mourut  âgé  de  68  ans , le 
vingt-huit  Décembre  1646. 

11  avait  écrit  cette  infcription  fur  la  porte  de  fon  cabinet  : 

a Las  d'efpérer  & de  me  plaindre 
» Des  mules , des  grands  Si  du  fort , 
b C'efl  ici  que  j’attends  la  mort, 

, b Sans  la  defirer  ni  1a  craindre  ». 

Les  deux  derniers  vers  font  une  tradudion  de  ce  vers  latin. 

Summum  nec  metuxis  diem  nec  optes. 

Homme  d’honneur  & bon  ami il  était  bon  convive  Oc  prefque  tout 
jours  gai , quoique  rien  ne  lui  réufsit. 

11  fit  des  vers  jufqu’à  fa  morr , comme  il  paraît  par  ceux-ci  qu’il  com- 
pofa , lorfqu’on  le  reçut  à l’Académie. 

« En  cheveux  blancs , il  me  fout  donc  aller 
b Comme  un  enfont  tous  tes  jours  à l’école  ; 

Que  je  fols  fou  d’apprendre  i bien  parler , 

» Lorfque  la  mon  va  m’ùter  la  parole  ! » 

Dd  i 
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VERS. 


Sur  la  mort  de  fa  Fille . 

■ Je  fuit  frappé  d’un  malheur  (ans  remede. 

■ La  Parque  avare  a volé  tout  mon  bien  , 

• Ma  fille  tk  morte.,  Sc  l'Elite  poflede 

> L’aimable  tfptit  qui  poffédait  le  mien, 

» Celle  qui  lut  tout  l’elpoir  de  ma  rie 

• Eft  à cette  heure  i la.  merci  des  vert  î 
b Le  fort,  rempli  de  malice  Sc  d'envie, 
b L’a  fcul  m ni  montré*  à l’univers. 

b Que  l’éloq  cnce  avecque  tous  les  charmes, 
b A mon  fccours  n vienne  pas  s’offrit  ; 
b Je  n’aime  tien  que  mes  cris  & mes  larmes  J 
m Et  fi  je  vis,  ce  n’eft  que  pour  fouffiir. 
b Pourquoi  faut-il  que  la  parque  différé 
b A m’affranchir  de  ce  mortel  lien  ? 

B Sur  mon  tombeau  ma  fille  devrait  faire 
a Ce  que  je  fais  aujourd’hui  fur  le  lien  n» 

CHANSON . 

U Dés  que  la  ouit  reprend,  ton  cours, 

» Je  me  gliflè  dans  la  taverne  , 

*»  Et  n’en  fors  jamais  que  le  jour 
» Ne  fitlTe  pâlir  ma  lanterne  ; 

» C’eff  le  feul  parti  que  j'ai  pris 
» Pour  me  venger  de  mon  Iris  ». 

Maiesiïü  ( Nicolas  de  ) , né  à Paris  , en  1650  , Chef  du  confêif  de 
M.  le  Duc  du  Maine  Sc  Chancelier  de  Dombes  , habile  Géomètre  , fut 
reçu  de  P Académie  Françaife  en  1701  , Sc  l’avait  déjà  été  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1699.  Il  était  lame  des  fèces  qui  fc  donnaient  à Sceaux 
chez  Mad.  la  Duchefle  du  Maine.  11  mourut  en  1717. 

On  prétend  que  les  amours  de  Ragonde  font  de  lui. 

£ H A N S O N.  ' 

• Grand  Prieur  vuidons  tes  celliers , 
b.  J'en  veux  donner  l'exemple  t 
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b Buvons  comme  des  Templiers  , 

» Nous  voici  dans  le  temple* 
b De  fis  antiques  fondateurs 
» Rappelions  fa  mémoire , 

» Non  par  le  détordre  des  moeurs 
» Mais  à force  de  boire  ». 


AUTRE . 

« Treve  aux  chantons , ne  vous  déplailê  t 
» Je  ne  faurais  boire  d mon  aife, 
b Quand  il  faut  arranger  des  mots* 
b Gardons , fuivant  l'antique  ufage  » 
b Parmi  les  verres  & les  pots  » 
b La  liberté  jufqu'au  langage» 

b Evitons  tome  fervîtude,  % 

b Et  fuyons  U pénible  étude 
» De  rimailler  hors  de  üàifon*.  , 

» C'cft  une  plaifante  maxime, 
b Quand  il  faut  perdre  la  raifon  , 

» De  vouloir  conlcrvcr  la  rime  »*. 

Malfuatre  , ne  à Caen  , en  173  j , eut  à îucrcr  roure  fa  vîe  contre 
l’indigence  , la  plus  cruelle  ennemie  des  talens.  On  peut  juger  par  ces  vers 
de  fa  maniéré  de  les  faire. 

■ Je  te  (âlue,  ame  du  monde , 

» Sacré  Ccaleit , aftre  de  feu  , 

» De  tous  les  biens  fource  fécondé  , 

* Soleil , image  de  mon  Dieu  i 

* Aua  globes  qui,  dans  leur  carrière , 

» Rendent  hommage  à ta  lumière  , 

b Annonce  Dieu  par  ta  (plaideur  ; 

» Régné  i jamais  fur  (es  ouvrages  ; 

■ Triomphe  f entretien»  tous  les  âges 

* De  (ou  éternelle  grandeur  n. 

Il  était  occupé  d terminer  plufieurs  poetnes  qu’il  avait  entrepris , Sc 
dont  nous  avons  beaucoup  d’excellens  fragmens,  lorfque-  la  mort,  le  furpric 
en  1768.  11  a été  aufQ  regretté  pour  fes  mœurs  que  pour  fes  talens. 
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11  a dû  la  tranquillité  de  fes  dernieres  années  i la  bienfaifance  de  M. 
le  Comte  de  Lauraguais  qui  a le  double  mérite  d’avoir  rendu  une  foule  de 
fervices , à condition  qu'ils  ne  feraient  connus  que  de  ceux  qui  les 
éprouvaient. 

Malherbe  (François).,  furnommé  le  Pere  de  la  Poéfie  Françoife } na- 
quit à Caen  vers  l’an  1 5 5 5.  11  était  de  la  maifon  de  Malherbe  de  S.  Agnan  , 
qui  a porté  les  armes  d’Angleterre , & fe  difait  defcendre  de  ceux  qui  fui- 
virent  Guillaume  le  conquérant.  11  époufâ  en  158S  Mlle  de  Coriolis  , 
fille  d’un  Prélîdent  à mortier  du  Parlement  d'Aix. 

Le  Cardinal  du  Perron  le  loua  tellement  ea  préfence  de  Henri  IV  , 
qu’il  voulut  le  connaître  , & l’aima  bientôt;  mais  ne  lui  fit  aucun  bien. 

Après  fa  mort , la  Régente  lui  donna  1 500  livres  de  penfion. 

A l’âge  de  foixante-douze  ans  ayant  perdu  un  fils  qu’il  aimait  extrême- 
ment Si  qui  fut  tué  en  duel , il  voulut  fe  battre  contre  le  meurtrier  de 
fon  fils  ; & comme  on  lui  reprcfentaic  qu’il  y avait  de  la  difproportion  , 
« C’eft  à caufe  de  cela  s dit-il , que  je  veux  me  battre  , je  ne  rifque 
» qu'un  denier  contre  une  piftole  ».  11  mourut  l'année  fuivante  en  1618  , 
d'une  maladie  qu’il  rapporta  du  fiege  de  la  Rochelle  , où  il  était  allé 
faire  fa  cour  à la  Régente  & au  jeune  Roi. 

CHANSON. 

« Le  terr.s  d'un  infcnfiblc  cours 
• Nous  porte  i la  fin  de  nos  jours  ; 

» C’eft  à notre  fage  conduite, 

» Sans  murmurer  de  ce  défaut , 

» De  nous  confoîer  de  Gt  fuite , 
t>  En  te  ménageant  comme  il  faut  ». 

ODE 

A M.  du  Pcrier , Gentilhomme  Provençal , fur  la  mon  de  fa  Fille. 

m Ta  douleur , du  Perier , fera  donc  éternelle , 

» Et  les  trilles  difeours , 

» Que  te  met  en  l’efprit  l'amitié  paternelle, 

» L’augmenteront  toujours. 
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> Le  malheur  de  ta  Elle  au  tombeau  drfccndue^ 

» Par  on  commun  trépas , 

• Eft-ce  quelque  Dédale , ou  ta  raifon  perdue 

> Ne  Te  retrouve  pas  ? 

» Die  était  de  ce  monde , où  lei  plu*  belle*  chofes 
» Ont  le  pire  ueùin , 

» Et  rofe , elle  a vécu  ce  que  vivent  les  rôles 
» L'efpace  d'un  matin, 

» Pour  moi , déjà  deux  fois  d’une  pareille  foudre 
» Je  me  fuis  vu  perclus , 

» Et  deux  fois  la  raifôo  m’a  fi  bien  fait  réfoudre  , 

> Qu'il  ne  m’en  Couvrent  plus, 

» Non , qu’il  me  foit  grief  que  la  terre  poflede 
» Ce  qui  me  fut  fi  cher  : 

» Mars  dans  un  accident  qui  u’a  point  de  remede , 

» Il  n’en  faut  point  chercher. 

a La  mort  a des  rigueurs  i nulle  autre  pareilles: 
b On  a beau  la  prier , 

b La  cruelle  qu’elle  eft , fit  bouche  ks  oreilles 
b Et  nous  laiüè  crier. 

b Le  pauvre  en  fâ  cabane , où  le  chaume  le  courra , 
b Eft  fujet  à lès  loix  : 

b Et  la  garde  qui  veilk  aux  barrières  du  [ouvre, 
b N'en  défend  point  nos  Rois  ». 

Màlliville  ( Claude  de  ) , né  i Paris  , en  1597,  fut  l'un  des  premiers 
Académiciens  Français  , après  avoir  remporté  le  prix  fur  Voiture  , Si  fur 
les  beaux  efprits  de  fon  teins,  par  fon  fonnet  de  la  belle  Matineufe.  Il 
était  Secrétaire  de  M.  de  BalTompierre  , à qui  il  rendit  de  grands  fervices 
pendant  fon  féjour  à la  Baftille.  Dès  qu’il  en  fut  dehors , il  lui  acheta  une 
charge  de  Secrétaire  du  Roi , pour  lui  prouver  fa  reconnailfanre.  Malle- 
ville  devint  aufii  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  , & mourut  en  1 £47. 

Sur  une  belle  Statue  d’Ariane. 

« Ce  que  m'ôta  jadis  la  fortune  cruelle , 
b Ne  fe  peut  comparer  i ce  qui  m’eft  rendu  ; 

» Une  favante  main  aujourdhui  me  fai:  telle 
b Que  j'acquiers  mille  amans  pour  un  que  fai  perdu  a. 
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Epitaphe  d'un  Chien . 


a tï 


« Rade  aux  voleurs , deux  i l'amant , 

■ J'aboyais  St  feifais  car  elfe  j 

■ Ainli  j'ai  fa  diverlêment  • 

a Servir  mon  maître  St  ma  maîtrtflê  •; 

Sonnet  de  la  belle  Matineufe. 

• Le  fiience  régnait  fur  la  terre  Se  fur  fonde  , 
s L’air  devenait  ferein,  & l'olympe  vermeil  ; 
o Et  l’amoureux  Zéphir,  affranchi  du  fommeit , 

■ Reffiifcitait  les  fleurs  d’une  haleine  féconde. 

■ L'Aurore  déployait  Tor  de  Gt  trèfle  blonde , 

• Et  (èmait  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  ; 

» Enfin  ce  Dieu  venait  au  plus  grand  appareil 
» Qu'il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde. 

• Quand  la  jeune  Philis  au  vilàge  riant , 

» Sortant  de  fon  palais , plus  clair  que  l’orient , 
u Fit  voir  une  lumière  & plus  vire  de  plus  belle. 

n Sacré  flambeau  du  joui , n’en  foyez  point  jaloux , 

» Vous  parûtes  alors  auffi  peu  devant  elle , 
u Que  les  feux  de  la  nuit  avaient  Ait  devant  vons  ». 


Mangevot  ( l’Abbé  ) , Chanoine  du  Temple , né  à Paris  en  1694  > était 
neveu  de  Palaprat , & l'un  des  hommes  de  fon  tems  le  plus  aimable  Se  le 
plus  feniible  , quoique  fort  vif  te  quelquefois  emporté.  11  n'a  compofé  que 
des  pièces  détachées  , dont  quelques-unes  font  parfaites.  Telle  eft  fon 
Eglogue  du  Rendez-vous  j qui  gagna  le  prix  aux  Jeux  Floraux  à Touloufe. 
Son  oncle  l’avait  fait  concourir  fans  qu’il  le  fut;  te  ce  fut  le  grand  Rouf- 
feau  qui  lui  préfenta  l’Eglantine  en  lui  apprenant  fon  triomphe. 

11  mourut  le  neuf  Octobre  1768  , Sc  s'était  fait  c es  deux  épitaphes. 


» Sous  ce  marbre  gît  enterré 
» Un  Prcbcndier  feragénaire 
» Qui  ne  lut  jamais  Ion  bréviaire  , 
» Et  qui  ne  connut  Ibn  Curé 
» Qu'en  reljfant  fon  bapii fUite  ». 


« Ci 
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« Ci  gît  qui  crut  Iong-tems  affronter  le  trépas 
• Et  prévoir  fans  terreur  le  terme  de  la  vie  : 

» Vain  dpoir!  penfait-il,  hélas'. 

» Que  ncceiTairemcnt  fa  mott  ferait  fui  vie 
» Des  pleurs  & de  l'oubli  de  fa  chcre  Silvie  ». 

Vers  fur  la  Mort . 

a Lai  (Ton  s au  vulgaire  des  hommes 
» Redouter  de  la  mort  les  pieges  imprévus  ; 

» Elle  n’cft  point  tant  que  nous  (bmmes , 

» Quand  clic  ell , nous  ne  fommes  plus  ». 

C H A N S O N . 

«c  Si  l'on  peut  compter  fur  un  cceur, 

» C’cft  fur  le  cœur  d'une  Bergère  : 

» Par  fon  air  naïf  & trompeur  , 

» Ma  Corine  avait  fu  me  plaire  ; 

» Je  la  trouvais  belle  fans  fard , 

» Je  chériflais  fon  cœur  fans  art  : 

» Mais,  comme  une  autre,  elle  cft  légère. 

» Amour , venge  un  fidcle  amant 
» Des  trahifons  d'une  infnlellc  : 

» Fais  lui  perdre  quelqu*agrcmcnc 
» A chaque  inconftance  nouvelle  ; 

» Hélas  ! tu  ne  m'écoutes  pas  ! 

» Loin  d’dter  rien  £ fes  appas , 

» Chaque  forfait  la  rcud  plus  belle  »• 

AUTRE. 

« Dans  un  bofquet  prés  du  hameau 
» Colin  carefTait  Ifabcau  ; 

» La  jeune  Bergere , 

» D'une  main  légère 
» Le  repouiTair, 

» Le  nommant  téméraire^ 

» Et  lui  jurait 
» Quelle  appellerait. 

Tome  IV.  E e 


Digitized  by  Google 


a 1 S 


E S S A I 

» Sa  chienne  qni  voyait  cela  , 

» Croyant  l'obliger , aboya  ; 

» La  belle  inquierte, 

» Saifîc  fa  houlette 
» Et  l’en  frappa, 

»»  Maudiïïant  l'indifcrctte  ; 

» Jugea  par-ii , 

» Connue  elle  appclla  ». 

AUTRE . 

« Délicat,  confiant  & fidèle, 

» Mon  coeur  cfl  fait  pour  les  amours  • 

» S’il  pouvait  fixer  une  belle, 

» Je  fens  qu'il  aimerai:  toujours. 

» Envain  la  reine  de  Cycherc 
» Entreprendrait  de  le  charmer  : 

» Grands  Dieux!  que  n'ai -je  l’art  déplaire! 
» J’aurais  fi  bien  celui  d’aimer. 

» Si , couronnant  mon  cfpérance , 

» Ma  mairrefic  comblait  mes  vœux  , 

» Ce  ferait  dans  la  jouifiâncc 
» Que  je  rallumerais  mes  feux. 

» Jeunes  beautés,  lai  fiez- moi  faire, 

» Le  plaifir  fait  me  ranimer, 

» Grands  Dieux  ! &'c. 

»*  Je  ne  découvrirais  les  craintes, 

» Dont  un  rival  fait  nous  g*acer, 

» Que  par  de  délicates  plaintes 
» Et  par  le  foin  de  l'effacer. 

» Quand  on  eftime  une  Bergere  r 
» Doit  on  autrement  s’exprimer  î 
» Grands  Dieux!  & c. 

» Des  biens  qu’obtiendrait  ma  confiance,. 

» Je  ne  ferais  point  vanité, 

» Et  je  (aurais  avec  prudence 
» Jouir  de  ma  félicitd  : 
p A l'ombre  d’un  Iccrec  myftere, 

=»  Un  amant  doit  fè  renfermer. 
a Grands  Dieux  ! &c.  » 
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Autre  faite  en  X774. 


2lj> 


• « Malgré  la  bataille 
» Qu’on  donne  demain  , 

» Ça  friions  ripaille, 

» Charmante  Catin  , 

» Attendant  la  gloire, 

» Prenons  le  plailîr  , 

» Sans  lire  au  grimoire  • 

1»  Du  (ombre  avenir, 

« Si  la  hallebarde 
n Je  peux  mériter, 

» Près  du  corps  de  garde , 

» Je  te  fris  planter  j 
» Ayant  la  dentelle  , 

» Le  (ôclier  brodé, 

» La  blouque  i l’oreille , 

» Le  chignon  cardé. 

r>  Narguant  tes  compagnes, 
y>  Méprifant  leurs  vœux, 

» J’ai  fait  deux  campagnes 
» Rôti  de  tes  feux. 

» Digne  de  la  pomme, 

» Tu  re^us  ma  foi, 

» Et  jamais  rogorae 
p Ne  fut  bu  fans  toi. 

» Tiens , ferre  ma  pipe , 
p Garde  mon  briquet  j 
» Et  fi  la  Tulipe 
p Fait  le  noir  trajet , 
p Que  tu  fois  la  feule 
•>  Dans  le  régiment 
p Qu’ait  le  btûlr  gueule 
» De  fon  cher  amant* 

r»  Ah!  rericn  tes  larmes, 

» Calme  ton  chagrin  ; 

» Au  nom  de  tes  charmes, 

Ee  2 
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et  Achève  ton  vin. 

» Mail  quoi  ! de  nos  bandes 
» J’entends  les  tambours  t 
• Gloire , tu  commandes  ; 
n Adieu  mes  amours  ». 

ManciiAND  ( Jean-Henri),  né  vers  1700  , Avocat  & Cenfeur  Royal, 
convive  aimable  & Poète  agréable,  a fouvent  employé  fes  mornens  de 
repos  à fc  délalfer  par  de  charmans  badinages , de  fes  occupations  ferieufes. 
11  a fait  beaucoup  de  chanfons  qui  méritent  detre  confervées.  La  requête 
du  Curé  de  Fontcnoy , qui  a eu  tant  de  fucccs  , eft  de  lui. 

Agé  de  plus  de  fo.xante-dix  ans  , il  a fupporté  l’opération  de  la  pierre 
avec  autant  de  force  cpic  de  courage , 6c  même  de  gaiétc.  11  mettait  fes  bul- 
letins en  vers  , & badinait  fur  fon  état , que  tant  d’autres  naîtraient  pas 
trouvé  plaifant.  Cette  bonne  humeur  & fa  tranquillité  d ame  ont  autant 
contribué  qne  les  rentedes , à fon  rétabliflement  ; 8c  cette  operation  dou- 
toureufe  aura  etc  un  nouveau  bail  avec  la  vie. 

CHANSON. 

• 

« Je  rncprUc  la  fervitude 
» Où  vivent  les  gens  de  la  cour, 

» Le  plaids  (ait  ma  feule  étude  , 

» Et  je  n'oocenfe  que  l'amour. 

» Dans  une  heureufe  indépendance  ; 

» J’ai  choifi  Chloé  pour  mon  roi 
» Et  je  partage  fa  puifTance  : 

» Son  premier  mini  (Ire,  c’cf:  moi. 

» Je  fuis  content  fous  fon  empire  : 

» Ses  beaux  yeux  feuls  difienr  mes  loix , 

» El  gaiment  l’on  me  voit  fouferite 
» Au  devoir  d'acquitter  fes  droits, 

» Elle  les  perçoit  elle- même  , 
r<  Je  lui  paie  de  bonne  foi , 
i>  L’cnrrée  Sc  même  le  dixième  , 

» Et  fon  fcul  treforiex , c’clt  moi. 

» L’on  voit  régner  dans  notre  empire 
» La  gaité , l’atfance  & la  paix  j 
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» Nous  (avons  tous  deux  nom  fufSre, 

» Sans  vouloir  de  nouveaux  fil  jeta. 
v>  Un  même  défit  nous  raflêmUe  , 

3»  Et  fans  prévoir  aucun  revers  , 

» Pour  nous  le  plaific  d'être  enfemble 
» Vaut  tous  les  biens  de  l'univers. 

» Jamais  la  chaleur  des  querelles 
» N’altcre  norre  intimité.  • 

, » A l’exemple  des  tourterelles  , 

b Nous  carefibns  la  volupté; 
si  .L’amour  ne  nous  prête  lès  ailes 
» Que  pour  aider  i nous  chercher  ; 
b Et  les  moineaux  (ont  nos  modèles 
b Dans  l’ardeur  de  nous  rapptocher  b. 

Marcouviiie  ( Lcfevre  de  ) , né  à Paris  , a donné  en  1771 , plufieurs 
petites  pièces  qui  ont  eu  du  fuccès.  . 

Marguerite  de  Valois,v  Reine  de  Navarre  } née  àAngoulème  le  onze 
Avril  1491 , était  fille  du  Duc  dAngonlême  6c  de  Louife  de  Savoye, 
6c  facur  de  François  1 . moins  âgé  quelle  de  deux  ans.  Elle  fut  mariée  le 
neuf  Oûobre  1509  , au  Duc  d’Alençon,  qui  mourut  à Lyon  en  1515  , 
de  regret  d’avoir  fui  à la  bataille  de  Pavie. 

On  connaît  la  malheureufe  paillon  du  Connétable  de  Bourbon  pour 
elle , qui  lui  fit  malheurevtfement  refufer  d’époufer  Louife  de  Savoye  ; 
ce  mariage  eût  évité  fes  malheurs  &c  ceux  de  la  France. 

Marguerite  alla  en  Efpagne  pour  y traiter  de  la  rançon  du  Roi  fon 
frere , & , par  fan  habileté , ayant  échappée  à toutes  les  embûches  qu’on 
lui  drefla  , elle  le  ramena  dans  fes  états  , & peu  de  rems  après  , en 
1517,  époufa  Henri  d’Albret , Roi  de  Navarre  , qui  ne  la  rendit  pas 
heureufe. 

Elle  s’en  confola  avec  les  Lettres , 6c  protégea  les  Poètes , £c  fur-tout 
Clément  Marot , fon  valet-de-chambre  , qu’on  la  foupçonna  même  d’a- 
voir trop  aimé.  Elle  pafla  le  refte  de  fa  vie  auprès  du  Roi  fon  frere , ou 
dans  la  retraite  d’Ortez  quelle  ne  quitta  plus , après  avoir  perdu  ce 
frere  chéri  en  1547.  Elle  mourut  deux  ans  après  lui  au  château  d’Odos 
en  Bigorre  , le  deux  Décembre  1549  , âgée  de  ciuquante-fept  ans  & 
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demi  , Si  fut  inhumép  à Pau.  Un  de  fes  valet$-de-chambre  publia  fes 
oeuvres  en  1547,  fous  ce  titre:  les  Marguerites  de  la  Marguerite  des 
Princejfes  j très  illujlre  Reine  de  Navarre.  Ce  livre  eft  rempli  de  chofes 
charmantes  , Si  qui  prouvent  quelle  était  aufïï  infimité  que  fpirituelle. 

Ckanfon  à un  Amant  qui  ne  s’exprimait  que  par  fes  yeux. 

« De  ion  oeil  le  regard  je  roi , 

» Du  mien  aufli  je  te  regarde  ; 

» Mais  au  Cœur  que  l'on  voit  par  foi , 

* » Je  ne  prends  point  autrement  garde  st 

» De  s'expliquer  tant  qu'on  retarde  : 

» Mon  jugement  cil  fufpendu  ; 

» Il  faut  premier  qu'amour  hazatdc 

n Le  parler  pour  être  entendu.  • — 

• 

» Mon  œil  juge  ce  qu'il  veut  voie , 
t>  Et  non  la  penlee  couverte  ; 

» Car  l’œil  de  mentir  fait  devoir 
o Autant  que  la  parole  ouverte  , 

» Moi  qui  n'y  cherche  gain  ni  perte 
» Ne  veux  rien  croire  & rien  fentir  r 
» L'amour,  par  le  regard  offerte, 
n Peut,  tomme  le  parler  mentir. 

» Je  ne  dois  croire  i la  douleur 
» Qui  ne  m'eft  montrée  ni  dite  $ 

» L’œil  piteux,  la  pâle  couleur 
n A nul  jugement  ne  m'incite  ! 

» L’amitié  femble  bien  petite 
n Qui  ne  chaflê  crainte  dehors  î 
1»  Tout  parler  réponlè  mérite  ; 

» Parle , je  répondrai  pour  lors. 

» Si,  en  me  fcrvant,  tu  n'as  rien 
» De  ce  que  ton  defîr  pourchafTe, 

» Cherche  un  autre  cosur  que  le  mien  , 

» Puifqu'amour  ne  te  fert  d'audace. 

» Mais , afin  que  plus  tu  ne  faite 
» Pourfuite  d’un  inconnu  bi£n , 1 
v Autre  que  toi  a pris  h place 
» Du  cœur  qui  ne  peu;  être  tien,  i 
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» La  vertu,  qui  cft  fondement 
» De  cet  amour  ferme  & honnête , 

» Me  la  fait  montrer  clairement, 
n Sans  rougir  ni  bailler  la  tête  : 

» Allez  fc  font  mis  en  la  quelle 
i>  Pour  trouver  en  mon  cœur  pitié  : 

■>  Mais  je  réponds  à leur  requefte  , 
b Je  n'ai  qu’en  un  feul  amitié  ». 

CANTIQUE . , 

« Pour  êtte  nn  digne  & bon  chrétien  , 
b 11  faut  i Cbrift  être  fcmbtable; 

» Il  fout  renoncer  i tout  bien  , 
b A tout  honneur  qui  cft  damnable , ’» 

b A la  Dame  belle  & jolie, 
b A plailir  qui  la  chair  émeut  : 
n Laiiler  biens , honneurs  & amies  ; 
b Ne  foit  pas  ce  tour-là  qui  veut, 

b Ses  biens  aux  pauvres  fout  donner 
■ D’un  coeur  joyeux  & volontaire  ; 
b Faut  les  injures  pardonoer,  • 

b Et  à lès  ennemis  bien  foire  ; 
b Séjouir  en  mélancolie 
» Et  tourment  dont  la  chair  s'émeut  i 
» Aimer  la  mort  comme  la  vie*; 

B Ne  foit  pas  -*»  lonr-là-  qui  veut  ». 
twe  «oà» 

Marie  Stuart  , Reine  de  France  & d’Ecofle  , née  en  154$  , tk  fille 
de  Jacques  V , Roi  d'Ecolfe  , & de  la  fille  du  Duc  de  Guife,  devine 
Reine  n’ayant  que  huit  jours,  & époufa  François  11  , alors  Dauphin,  le- 
vingt-quatre  Février  1558.  Après  fa  mort,  elle  époufa  Henri  Stuart  fon 
coufin  , qui , la  furprenant  un  jour  foupant  avec  un  Muficicn  , nommé 
Ri%{o  , Sc  une  de  fes  favotites , fit  tuer  le  Muficien  prefque  fous  fes 
yeux,  l’eu  de  tenu  après  il  fut  allallinc  , & elle  fe  maria  pour  la  troificme 
fois  au  Comte  de  Bothwel,  foupçonuc  d’avoir  etnpoifonné  le  Roi. 

Le  Comte  voulant  s’emparer  du  jeune  Jacques  , fils  de  Marie  ( qui 
fkt  depuis  Roi  d’Angleterre  & d’Ecolfe  , fous  le  nom  de  Jacques  I , ) 
la  Noblelfe  s'y  oppofa , chalfa  le  Comte , & mit  la  Reine  en  prifon. 


Digitized  by  Google 


824  "j  ' -E  'S  S A T 

Elle  trouva  le  moyen  de  fe  fauver , & fe  réfugia  auprès  de  la  Rciue 
Eüfaberh  , qui  lui  avait  promis  du  fecours  ; mais  elle  ne  fut  pas  plutôt 
à Londres,  qu’elle  fut  mife  en  prifon  fur  de  faulfes  accufations,  y relia 
dix-huit  ans  , & n'en  fortit  que  pour  avoir  la  tête  tranchée.  Elle  mourut 
avec  une  confiance  admirable,  le  dix-huit  Février  1587,  au  château  de 
Fondringaye. 

Les  Hilloriens  parlent  avanrageufement  de  fon  cfprit , de  fes  talens  & 
fa  beauté.  Elle  favait  fix  langues , & écrivait  aulli  bien  en  vers  qu’en 
ptofe.  Lorfqu’eUe  fe  fut  embarquée  pour  retourner  en  EcolTe  , & quelle 
eut  commencé  à perdre  de  vue  les  côtes  de  France  , elle  fit  la  chanfon 
fuivantc  qui  nous  a etc  confervée. 

« Adieu  plaifant  pays  de  France, 

• n O ma  patrie  la  plus  chérie 

» Que  a norrit  ma  jeune  enfance. 

» Adieu  France,  adieu  nos  beaux  |ours: 
s»  La  nef  qui  déjoint  nos  amours  , 

» N'a  cy  de  moy  que  la  moitié  ; 

» Une  part  te  refte , elle  efl  tienne  j 
» Je  la  fie  a ton  amitié  , 
n Pour  que  de  l’autre  il  te  fouvienne  ». 

Autre  en  Provençal. 

i 

Viei  repupiaire  ,*es  tem  de  defarma , 

Ké  deflein  as  de  s’enflamma  ? 

Laiflou  la  tendrelTe  à dtRri=Wlge , 

La  keu  kadré  de  G IaifTâ  reharma  , 

Eftcx  fcloun , toun  dire  une  foulie  d’eïma  ; 

Per  ké  vos  cftré  foucu  quand  deves  cflrc  fadge* 

Traduction . 

« Vieux  fou , il  efl  tems  de  mettre  bas  les  armes , 

» Quel  eft  donc  ton  defTein  en  t'enflammant  i 
u Laide  la  tendrefTe  au  bel  âge  ; 

» Celui  qui  a droit  de  fe  laitier  charmer, 

» C’eft  i ton  dire  un  fou  de  vouloir  aimer , 
o Pourquoi  doue  être  fou  quand  tu  dois  être  fàge  ». 

Marigny 
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M/rigny  ( Jacques  Charpentier  de),  né  i Nevers  vers  la  fin  du  fei- 
eicine  fiecle  , fur  fort  aimé  des  Cardinaux  de  Richelieu  & de  Retz.  On 
trouve  dans  fes  poéfies  des  pièces  charmantes.  Nous  ne  citerons  que  la 
chanfon  fuivante.  11  mourut  en  1670;  le  le  recueil  de  fe*  poéfies  parut  en 

1674. 

CHANSON. 


« Si  l'amour  eft  un  doux  fcrvage , 

» Si  J’on  ne  peut  trop  eftimcr 
» Les  plaiürs  od  l’amour  engage  ; 

» Qu’on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  î ♦ 
» Mais  ft  l’on  le  lent  enflamer 
» D’un  feu  dont  l'ardeur  eft  extrême,' 

» Et  qu'on  n’ofe  pas  l'exprimer 
* Qu’on  eft  fot  alors  que  l’on  aime  ! 


B Si  dans  la  fleur  de  fon  bel  âge,' 

» Fille,  qui  pourrait  tout  charmer, 
s»  Vous  donne  fon  cceur  en  partage 
» Qu’on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  1 
» Mais  s’il  faut  toujours  s’alarmer, 

» Craindre , rougir , devenir  blême  ; 

» Aulü-ult  qu’on  s'entend  nommer, 

* Qu’on  eft  fot  alors  que  Ton  aime  1 

m Pour  complaire  an  plus  doux  vifaga 
V Qu’amour  puilTe  jamais  former  ; 

» S’il  ne  faut  rien  qu’un  dous  langage, 

» Qu’on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 

» Mais  quand  on  fe  voit  confumer, 

» Si  la  belle  eft  toujours  de  même , 

* Sans  que  rien  U puilTe  animer, 

P Qu'on  eft  fot  alors  que  l’on  aime  l 

P N F O I. 

* En  amour  G rien  n’cft  amer, 

n Qu’on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  } 

» Si  tout  l’eft  au  degré  fopréme, 

» Qu’on  eft  fot  alors  que  l’on  aime  ( ■ 

Tome  JF.  ' ï 
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AUTRE. 

» Vout  me  l'accorderer , Silvie , 

» Qu'il  n’cft  rien  de  fi  doux  qu’un  bai  fer  ; 

» Ce  charmant  plaifir  de  la  vie  , 

» Vous  me  l’accorderez , Silvie* 

» Que  fi , contentant  mon  envie , 

» Nos  feux  le  peuvent  appaifer  j 
» Vous  me  l'accorderez,  Silvie, 

» Qu’il  n’eft  rien  de  fi  doux  qu'un  baifèr. 

v>  Qu’aimer  cft  un  ficheux  martyre  , 
t>  Et  que  c’eft  un  tyran  bien  cruel  que  l’amour# 

» Vous  riez  de  m'entendre  dire , 

* *,  » Qu’aimer  eft  un  fichcux  martyre  : 

9 Mais  fi  jamais  l’amour  voûs  tient  fous  Ton  empire, 

» Vous  direz,  belle,  a votre  tour, 

» Qu’aimer  eft  un  fâcheux  martyre , 

• Et  que  c’cit  un  tyran  bien  cruel  que  l’amour  n« 

Marin  ( Louis  -François-Claude  ),  Ccnfeur  Royal,  ne  à la  Ciotat  en 
Provence,  a donne  5c  fait  imprimer  pluiteurs  pièces  agréables. 

Marmontel  (Jean-François),  né  en  17a}  , reçu  1 l'Ara iémie  Fran- 
çaife  en  176} , nommé  Hiftoriographe  de  France  en  1771.  Comme  il  eft 
celui  des  hommes  de  lettres  qui  paraît  s’etre  le  plus  occupé  des  moyens 
de  rendre  la  poélie  françailé  fufceptible  des  divers  caraéteres  de  la 
Mulique  , en  donnant  aux  paroles  la  coupe , le  tour  5c  le  rhythme  les 
plus  favorables  au  chant , on  croit  devoir  donner  plus  d’étendue  i fon 
article. 

Quoique  , dans  fes  premiers  cTTais , il  fût  aüiijetti  aux  formes  de  l’an- 
cienne Mufique  Françaife  , on  voit  cependant  que  , dcs-lors , il  tâchait 
d'en  • rompre  la  monotonie  5c  d’en  varier  les  effets.  Cette  intention  eft 
marquée  dans  l'ade  de  la  Guirlande  8c  dans  celui  des  Sibarites  ; elle 
l’eft  encore  plus  dans  l’ Hercule  mourant.  Mais  fon  fyftcme  n’était  encore 
ni  allez  mûrement  réfléchi  , ni  aflèz  complètement  formé , ni  afTez  ana- 
logue au  génie  5c  au  ftyle  des  Muficicns  de  ce  tenis-là.  11  l’a  conçu  depuis 
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avec  plus  d'étendue , de  précifion  & de  clarté.  Le  voici  tel  q.i’il  l’a  expofé 
dans  différens  articles  de  l’Encyclopédie. 

«<  Le  principe  de  tous  les  arts  qui  fe  propofent  d’imiter  la  nature , eft 
que  l’imitation  foit  quelque  chofe  de  telfemblant , 8c  non  pas  de  fem- 
blable  ». 

L’imitation  eft  donc  un  menfonge,  foit  dans  le  moyen  , foit  dans  la 
maniéré  dont  elle  fait  illufion  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  le 
témoignage  confus  que  nous  nous  rendons  à nous-mêmes,  que  l'art  nous 
trompe  , eft  la  caufe  du  plaifir  fenfible  & délicat  que  nous  éprouvons  â 
être  trompés.  Il  doit  donc  y avoir  dans  l'imitation  une  rcftcmblancc  , 
afin  que  l’ame  y foit  trompée  ; mais  il  doit  y avoir  en  même-tems  une 
différence  fenfible  , afin  que  l’ame  s’apperçoive  & jouifte  confufémem  de 
fon  erreur  ». 

« Alternativement  favoir  8c  oublier  que  l'imitation  eft  un  artifice  ; 
fentir  à chaque  inftant  le  mérite  de  l’art , en  le  prenant  pour  la  nature  ; 
jouir,  par  fentiment , des  apparences  de  la  vérité,  8c,  par  réflexion  , des 
charmes  du  menfonge  , voilà  le  compofé  réel , quoiqu’iueffable  du  plaifit 
que  nous  font  les  arcs  d’imitation  ». 

« Tous  ces  arts  font  une  efpece  de  paéte  avec  l’ame  & avec  les  feut 
qu’ils  affeétent  ; ce  pade  confifte  à demander  des  licences  , & à promettre 
des  plaifirs  qu’ils  ne  donneraient  pas  fans  ces  licences  heureufes  ». 

■<  S’il  eft  donc  vrai  que  le  chant,  comme  les  vers , embellifte  l’imita- 
tion de  la  parole , fans  détruire  l’illufion  , on  aurait  tort  de  fe  refufer  au 
nouveau  plaifir  qu’il  nous  caufe  : ce  ne  fera  jamais  un  peuple  doué  d’une 
oreille  fenfible  qui  fe  plaindra  qu’on  parle  en  chantant  ». 

« La  fcène  déclamée  eft  ce  qu’il  y a de  plus  relTemblant  au  ton  natu- 
rel de  la  parole  ; la  fcène  chantée  fans  accompagnement  & fans  mefure  , 
eft  ce  qui  approche  le  plus  de  la  déclamation  ; le  récit  obligé  s’en  éloigne 
davantage  ; enfin  l’air  eft  encore  une  imitation  plus  altérée , plus  éloignée 
de  la  vérité  ; car  la  rondeur  , la  fymmétrie  8c  l’unité  du  chant  ne 
reffemblent  que  de  très  loin  aux  modulations  libres  & naturelles  de  la 
voix  ». 

« Si  donc  on  ne  cherchait  dans  l'expreflion  muficale  que  la  vérité  de 
l’imitation  , & fi  , pour  produire  l’illufion  , il  fallait  que  l’imitation  fut 
fidelle  , il  n’y  aurait  aucun  doute  qae  la  Mufique  la  plus  parfaite  ferait  le 

Lf  * 
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(impie  récitatif  ; 8c  ce  récitatif  lui-même  , moins  naturel  que  la  déclama- 
tion j n’en  eût  pas  dû  prendre  la  place  ». 

« Mais  dans  l'imitation  on  ne  cherche  pas  feulement  la  vérité  ; on  y , 
déliré  la  vérité  embellie,  c’eft-à-dire,  une  impreffion  plus  agréable  que 
celle  de  la  vérité  même  ou  de  fon  exaéte  relTeinblance  ; il  s’agit  donc  ici 
d’un  calcul  de  plailïr  ». 

« Ne  demandez-vous  qu’à  être  émus  par  le  tableau  le  plus  frappant 
d’une  aftion  pathétique  ; fuyez  loin  du  théâtre  où  l'on  chante , Si  allez 
à celui  où  des  Acteurs  habiles  donnent  aux  pallions  leur  accent  naturel. 
Une  voix  étouffée  , une  voix  déchirante  , les  gémilfemcns , les  cris  , les 
fanglots  de  la  douleur  bien  imitée , vous  feront  plus  d'illufion  8c  une 
imprclTion  plus  profonde  que  la  Mulîque  la  plus  touchante  ; Si  à l’avan- 
tage de  l’cxprelhon  fe  joindra  celui  d’un  poeme  où  le  génie  , n’étant 
gêné  fut  rien  , n’a  eu  rien  à facrifier.  Mais  voulez-vous  joindre  au  plai- 
fir  d'être  ému  d’étonnement , de  crainte  & de  pitié , celui  d’avoir  l’o- 
reille agréablement  affectée  par  une  fuccclÏÏon  ou  par  un  enfemble  de 
fons  mélodieux,  d’accords  harmonieux  ? allez  au  théâtre  où  l’on  chante, 

& demandez  au  théâtre  que  l'art  du  chant  y foit  porté  au  plus  haut  degré 
d’exprellîon  8c  de  charme  ». 

**  La  Muliquc  vocale  a trois  procédés  différent  : le  récitatif  limple , le 
récitatif  obligé,  8c  l’air  ou  le  chant  périodique  & fuivi.  Le  premier  s'em- 
ploie à tout  ce  que  la  fcène  a de  tranquille  & de  rapide  ; le  fécond  a 
lieu  dans  des  firuaticB;  plus  vives  & plus  fortes;  il  exprime  le  choc  des 
pallions , les  mouvemens  interrompus  de  l’ame  , l’égarement  de  la  raifon  , 
les  irréfolutions  de  la  penfée , 8c  tout  ce  qui  fe  paire  de  tumultueux  & 
d 'entre-coupé  fur  la  fcène  ; le  troilîcme  eft  placé  toutes  les  fois  que  le 
fentiment  eft  fufceptible  d’une  cxprcllion  développée  8c  circonfcrite  dans 
un  efpace  régulier  ». 

« Le  récitatif,  quel  qu’il  foit,  réduit  à fa  lîmplicité  monotone,  fati- 
guera toujours  l’oreille  ; le  récitatif  obligé , quelqu’expredîon  qu’on  donne 
à l’harmonie  qui  l'accompagne  , quclqu 'énergie  qu’elle  ajoute  aux  accens 
dont  il  cft  formé , ne  répandra  jamais  dans  la  fcène  alfez  de  variété 
d’agrcmens  8c  de  charmes  , pour  compenfer  l’altération  de  l’accent  naturel  ». 

* Je  quitterai  mes  motifs , nous  dit  l’Auteur  du  Mélodrame  : je  Us 
fpultif  lierai , je  Us  tronquerai , je  mêlerai  l’air  & U récit , je  changerai, 
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les  rhythmet  , je  mutilerai  Us  parafes } mais  je  J, aurai  bien  vous  en  dé- 
dommager ». 

« Et  nous  dédommagerez-vous  de  la  vérité  (impie , énergique  & ini- 
mitable d'une  déclamation  naturelle  ? noterez-vous  les  accens  de  la  voix  de 
Métope , les  fanglots  , les  cris  déchirans  de  la  voix  d'une  Dumcfnil  ? dé- 
dommagerez-vous la  tragédie  de  l’cfpecc  de  mutilation.,  à laquelle  elle 
eft  condamnée  , pour  épargner  à la  Mufique  les  gradations , les  dévelop- 
pemeus  dont  celle-ci  .eft  ennemie  ? Nous  dédommagerez-vous  des  penfées 
approfondies  que  le  Pocte  s’eft  interdites , par  la  raifon  que  leur  carac- 
tère ^tranquille  & grave  de  majefté  , de  force  5c  d’élévation  , fans  aucun 
mouvement  rapide  8c  varié  , n’était  pas  favorable  au  chant  ? Où  fera  la 
compenfation  de  toutes  les  beautés  qu’on  aura  facriiiées  1 la  Mufique  ? Une 
déclamation  rompue , où  le  rhythme  5c  la  période  feront  tronqués  à chaque 
inftanr  ; une  déclamation  enrte-mêlée  de  traits  de  chant  brifés , mutilés  , 
avortés;  une  déclamation  qui  n’aura  ni  la  vérité  de  la  nature  , ni  aucun 
des  agrémens  de  l’art , vaut-elle  bien  ces  facrifices  ? L’expreftion  en  fera 
pathétique  dans  les  momens  de  force  ; mais  dans  les  intervalles  où  la 
chaleur  de  la  paillon  vous  abandonnera , quelle  monotonie  5c  quelle  infï- 
pide  langueur  ! » 

« A l’Opéra  , un  feul  moyen  de  plâtre , toujours  varié , toujours  fen- 
fible , toujours  inépuifable  dans  fes  reflources , c'eft  le  chant , parceqtt'il 
prend  toutes  les  formes  du  feutiment  8c  de  la  penfée  ; qu’en  mente- 
tems  qu'il  flatte  l’oreille , il  touche  lame  ; qu’il  parle  à l’efprit  comme 
au  fens  ». 

« Concluons  que  la  partie  eftentielle  de  la  Mufique  , c’eft  le  chant  ; 
que  le  récitatif  obligé  , qui , dans  les  mouvemens  rompus  5c  tumultueux 
des  pallions , peut  emprunter  de  l’harmonie  tant  d’énergie  6c  de  puif- 
fance  , n’eft  pourtant  pas  ce  qu’on  defire  le  plus  vivement , 5c  dont  on 
fe  laffe  le  moins  ; que  c’eft  de  la  beauté  du  chant  périodique  5c  mélo- 
dieux que  lame  5c  l’oreille  font  infatiablcs , 5c  que  par  conféquent  le 
Pocte  , qui  écrit  pour  le  Muficien  , doit  regarder  la  partie  dtr  récitatif 
(impie  comme  celle  qui  exige  le  ftyle  le  plus  concis  , le  plus  léger  , le 
plus  rapide , afin  que  l’oreille  impatiente  d’arriver  au  chant , ne  fe 
plaigne  jamais  qu’on  l'arrête  au-paflage;  la  partie  du  récitatif  obligé, 
pomme  celle  qui  demande  à être  employée  avec  le  plus  de  fobriété,  afin 
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que  le  fentiment  de  l’harmonie  ne  foie  point  émouflc  par  la  fatigue  de 
n’entendre  que  des  accords  fans  delTin  , de  la  partie  du  chant  mélodieux 
de  tini , comme  celle  dont  la  diftnbution  doit  être  fon  premier  objet , 
afin  que  le  charme  de  la  mélodie , le  vrai  plaifir  de  ce  fpeétacle  , fe 
reproduife  fous  mille  formes  , de  que  s’il  altéré  la  vérité  de  l’expreflion 
naturelle , ce  ne  foit  que  pour  l’embellir 

«•  L’air  eft  à la  Mufique  ce  que  la  période  ( a ) eft  à l'éloquence, 
c’eft  à-dire  , ce  qu’il  y a de  plus  régulier , de  plus'fmi , de  plus  fatisfai- 
fant  pour  l'oreille  ; de  l’interdire  au  chant  théâtral  , ce  ferait  retrancher 
du  théâtre  lyrique  le  plus  feufible  de  fes  plaides.  Mais  quelle  cil  la  place 
de  l’air  ? •> 

« Il  cil  des  momens  où  la  fnuation  de  l’ame  eft  déterminée  , de  fon 
mouvement  décidé , ou  par  une  paflion  lnnple , ou  par  deux  pallions  qui 
fe  fuccédent , de  qui  l’emportent  tour-à-tour.  Si  l’aiïcclion  de  l ame  eft 
funple,  l’air  doit  être  (impie  comme  elle;  de  ne  revenir  fur  fes  modula* 
tions  que  pour  les  varier  , de  pour  les  rendre  plus  fenltbles , il  eft  alors 
l’exprertion  d'un  mouvement  de  l’ame  plus  lent  ou  plus  rapide  , plus 
violent  ou  plus  doux  , mais  qui  n’cft  point  contraire  ; & l’air  en  prend  le 
caraélere.  Si  l’affe&ion  de  lame  eft  implexe  , de  quelle  fe  trouve  agitée 
par  deux  mouvemens  oppofés,  l’air  exprimera  l’un  de  l’autre  ; mais  tantôt 
il  n’y  aura  qui  une  fuccellion  diredle , un  partage , comme  de  l’abattement 
au  tranfport,  de  la  douleur  au  défefpoir;  de  alors  le  premier  fentinienç 
doit  être  en  contrafte  avec  le  fécond , de  celui-ci  former  fa  période  par- 


la) M.  le  Chevalier  de  Chajtellux  nous  dit, d'après  Demetrius  de  Phalert,  que  les 
membres  des  périodes  rcflèmblcm  aux  voûtes  qui  fuutiennent  les  toits  des  édifices,  uudit 
que  les  phrafcs  des  difeours  négligés,  reflemblent  J des  pierres  éparfes  ci  & U. 

( EJflxi  fur  t union  de  la  P o/fie  Cr  de  ta  Muflqut'). 

Il  parait  certain  que  les  Anciens  n’ont  point  connu  le  chant  périodique  & motivé;, 
que  nous  appelons  air.  ( IJ.  pag.  to  ). 

Les  critiques  de  la  P triode  mufle  ale , & qui  ne  veulent  pas  admettre  ce  nom  pour 
exprimer  certaines  phrafcs  qui  reviennent  pluficurs  fois  dans  certains  morceaux  de  mufique, 
devraient  cependant  fonger  qu’un  de  leurs  oracles , Rouflcau , dans  fon  Diélionnaire , 
( pag.  jo i , r/i-4°  ) fc  fert  dî  ce  terme , 6c  dit  : « En  général , plus  le  ftyle , les  périodes , 
u les  phrafcs , la  mélodie  5e  l'harmonie  ont  de  caraéiere , plus  l’enfemble  eft  facile  à 
» faifir , 5c«.  » Au  futplus , il  faut  bien  que  ce  retour  périodique  de  quelques  phrafcs 
>ir  ou  nom.  Vaut  autant  celui  là  qu'au  autre. 
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tieuliere  : c’cft-là  ce  qu’on  appelle  un  air  à deux  motifs  , mais  fans  retour 
de  l'un  à l’autre.  Tantôt  il  y aura  un  retour  de  lame  fur  elle-même  & 
comme  une  efpece  de  révolution  du  fécond  mouvement  au  premier:  l’air , 
par  exemple,  commencera  par  la  colore  , à laquelle  fucccdera  un  mouve- 
ment de  pitié,  qu’un  nouveau  mouvemenr  de  dépit  fera  difparaître,  en 
ramenant  avec  plus  de  violence  le  premier  de  ces  fentimens.  Ainfi  l’on 
voit  que  l'air  peut  commencer  par  le  fentiment  le  plus  vif,  dont  la  fé- 
condé partie  foit  le  relâche  , & qui  fc  réveille  à la  fin  avec  plus  de 
chaleur  & de  rapidité.  C'eft  quelquefois  l’amour  que  le  devoir  retient , 
mais  qui  lui  échappe  & s’abandonne  â toute  l’ardeur  de  fes.  dtlirs  ; c’eft 
la  joie  que  la  crainte  modère , de  qu’un  nouveau  rayon  d’efpérance  ra- 
nime ; c’eft  la  colere  que  ralentit  un  mouvement  de  généroiîté , mais  que 
le  reftentiment  de  l'injure  vient  ranimer  encore  avec  plus  de  fureur  ». 

« Il  peut  arriver  cependant  que  la  première  partie  de  l’air , quoique  la 
plus  douce  , ait  un  caraûere  fi  fenlible  , fi  gracieux  ou  fi  touchant , qu’elle 
fe  faffe  ’defirer  à l’oreille  ; & alors  c’eft  au  Poëte  à prendre  foin  que  le 
mouvement  de  l’ame  l’y  ramené  : PoreiUe  qui  demande  de  qui  attend  ce 
retour  , ferait  défagréablement  trompée , fi  on  lui  en  dérobait  le  plaifir  ». 

« Enfin  les  révolutions  de  lame  ou  fes  ofcillacions  d’un  mouvement  à 
l’autre  peuvent  être  naturellement  redoublées  ; & par  conféquent  le  retour 
de  la  première  partie  de  l’air  peut  avoir  lieu  plus  d’une  fois  ». 

<>  La  marche  de  la  coupe  de  l’air  cft  donc  prife  dans  la  nature , foit 
qu’il  exprime  un  fimple  mouvement  de  l’ame  , une  feule  affection  déve- 
loppée de  variée  par  fes  nuances,  foit  qu’il  exprime  le  balancement  de  l’a- 
gitation de  l’ame  entre  deux  ou  plufieurs  fenrimeus  oppofés , foit  qu’il 
exprime  le  paffage  unique  d’un  fentiment  plus  modéré , à ut»  fentiment 
plus  rapide , & vice  versâ  ; car  tout  cela  eft  conforme  aux  loix  des  mou- 
mens  du  coeur  humain  ; de  demander  alors  que  la  .déclamation  muficale  ne 
foie  pas  un  air  , mais  un  fimple  récitatif  rompu  dans  fes  modulations  , 
fans  deffein  de  fans  unité,  c’eft  non-feulement  vouloir  que  l'arc  foit  dé- 
pouillé d’un  de  fesornemens  , mais  que  la  nature  elle-même  foit  contrariée 
dans  l’expreftion  quelle  indique  ». 

» Mais  pour  que  l'air  foit  naturellement  placé  ,.il  faut  faifir  avec  juf- 
tefic  le  moment  où  la  vérité  de  l’expieflion  le  foliaire.  L'air , dans  un 
moment  vuide  ou  froid  , fera  toujours  un  ornement  poftiche.  C’eft  le  mo-. 
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ment  le  plus  vif  de  la  fcène  qu’il  finit  choifir-pour  y attacher  l’expreflîotl 
la  plus  (aillante;  & cette  expreffion  doic  être  prife  elle-mcme  dans  la  na- 
ture. Ce  n’eft , ni  une  image  tirée  de  loin  , ni  une  comparaifon  forcée , 
ni  un  madrigal  artificiellement  éguifé,  ni  une  antithèfe  curieufemenc 
arrangée  , qui  doit  être  le  fujet  de  l'air  ; l’expreffîon  la  plus  fimple  de  ce 
qui  atfeéVc  l'ame  efl  ce  qui  lui  convient  le  mieux , parce  que  c’eft-ii  ce 
qui  donne  lieu  aux  accens  les  plus  fcnfibics  de  la  parole  , & par  imita- 
tion , aux  accens  les  plus  touchans  de  la  Mulîque  ». 

« Le  duo , tel  que  Métaftafe  nous  en  a donne  des  modelés  , eft  un  dia- 
logue concis  , rapide  , fymmétriquement  compofé  , 3c  fufceprible  , comme 
l’air  j d’un  dclTein  régulier  & fimple.  Dans  ce  dialogue  les  voix  fe  font 
d’abord  entendre  féparément  , & chacun  dit  ce  qu'il  doic  dire  ; les  âmes 
fe  répondent,  les  divers  fentimens  fe  contrarient  8c  fe  combattent;  juf- 
ques-là  tout  fe  pafie  comme  dans  la  nature.  Mais  vient  un  momonc  où 
le  dialogue  eft  fi  preflè , qu’il  n’y  a plus  d’alternative  , ôc  que  des  deux 
côtés  les  mouvemens  de  l’ame  s’échappent  à la  fois  ; alors  les  deux  voix 
fe  rencontrent , Sc  leur  accord  n’eft  pas  moins  un  plaifir  pour  l’ame  que 
pour  l'oreille  , pareequ’il  exprime  ou  la  réunion  de  deux  fentimens  una- 
nimes , ou  le  combat  vif  3c  rapide  de  deux  fentimens  oppofés.  Ici  l’art 
prend  quelque  licence  ». 

« Une  des  plus  grandes  beautés  du  chœur  , c’eft  le  deffein.  Ce  deffein 
demande  quelqu’étendue  pour  fe  développer , & quelque  fuite  pour  avoir 
de  la  rondeur  3c  de  l’enfemble  : le  moyen  de  décrire  un  cercle  harmo- 
nieux en  imitant  des  cris , des  mots  entre-coupés  ? Voilà  fans  doute  la 
difficulté  , niais  aufti  le  fecret  de  l’art  ; & ce  fecret  fe  réduic  , du  côté 
du  Pocce  , à dialoguer  le  chœur , ainfi  que  le  duo.  Que  les  differentes  par- 
ties fe  fcparent  & fe  rejoignent  ; que  tantôt  elles  fe  contrarient  6c  que 
tantôt  elles  s’accordent  ; que  deux  , trois  voix  , une  voix  feule  de  tems  en 
tenas  fe  falle  entendre  3 qu’une  partie  lui  réponde , qu’une  autre  partie 
la  foutienne , & qu’enfin  toutes  fe  ramènent  à un  fentiment  unanime,  ou 
fe  choquent  dans  un  combat  de  deux  fentimens  oppofés  ; voilà  le  chœur 
qui  devient  une  fcène  étendue  & dévolopée,  & qui  , dans  fon  imitation 
a toute  la  vérité  de  la  nature , avec  cette  feule  différence  , que  d’un  cumul t g 
populaire , on  aura  fait  un  chant  3c  un  concert  harmonieux  ». 

Tel  çil  le  fiftcnie  <juc  M.  Marmontel  s’eft  prppofé  depuis  long-temps» 

« 
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Il  avait  cru  s’appercevoir  qu'au  théâtre  de  l’Opeta  } rien  encore  n’y  étoit 
favorable , au  lieu  qu’l  l'Opéra-Comique  tout  y paroiflbit  difpofé.  11  fit 
d’abord  avec  un  amateur  , une  tentative  qui  réullit , mais  fur  des  théâtres 
particuliers.  On  fait  pourquoi  ce  petit  Opéra  à' Annette  & Lubin  ne  parut 
i pas  fur  la  fcene  publique.  M.  Marmontel  y mit  le  conte  de  la  Dergere  des 
Alpes.  Le  dénouement  n’en  étoit  pas  heureux , & la  Muiique  en  étoit 
foible;  il  n’eut  point  de  fuccès. 

Mais  un  compofireur  plein  d’efprit  Sc  de  goût,  M.  Gréti,  arriva  d'Italie, 
& il  eut  recours  à M.  Marmontel.  Ce  fut  alors  que  celui-ci  pût  mettre 
en  oeuvre  fes  principes , Sc  fucceffivcment  eflayer  à quel  point  notre  langue 
étoit  fufceptible  des  divers  caraétcres  de  la  Muiique  Italienne  dans  tous 
les  degrés  d’expreffion.  Le  Huron , Lucile  , Silvain  , l’Ami  de  la  Mai/on , 
Zémire  & A\ot  , Sc  la  Faujje  Magie  > lui  fervirent  d’études  pour  exercer 
fon  ftyle  & pour  s’habituer  à donner  à fes  vers  la  coupe  , le  rithme , le 
tour  périodique  les  plus  analogues  au  fentiment  que  le  chant  devoit  exprimer. 
Dans  la  plûpart  de  ces  fujets , il  a trouvé  moyen  de  placer  des  morceaux 
qui  approchent  du  genre  héroïque  : le  duo  de  Silvain  ferait  beau  dans  le 
plus  bel  Opéra  ; prefque  tout  Zémire  & Azor  eft  digne  d’un  théâtre 
noble. 

Mais  ce  n’étoit  là  que  la  route  , & non  le  terme  où  il  vouloir  arriver. 

“ Son  but,  en  rapprochant  l’Opéra-Coinique  de  l’Opéra  férieuxj  avoit 
été  de  faciliter  à la  Mufique  Italienne  le  palfage  de  l’un  à l'autre  ; pour 
y parvenir , il  vit  qu’il  ferait  plus  fage  de  ne  pas  rifquer  un  ouvrage  nou- 
veau , mais  de  chercher  à tirer  parti  d’ouvrages  déjà  faits , Sc  deftinés  à 
la  nation  , tels  que  les  Opéra  de  Quinault  ».  Projet  louable , Sc  par  fon 
motif,  Sc  pat  le  courage  qu’il  fallait  pour  en  vaincre  les  difficultés  &:  les 
defagréments. 

«<  L’air  phrafé  à l’Italienne  , avait-il  die  dans  un  article  de  l’Encyclo- 
pédie , manque  à la  fcène  de  l’opéra  Français , pour  l'animer  Sc  l’embellir  ; 
Sc  lorfqu’on  faura  l’y  employer  avec  intelligence  & avec  avantage,  ainfi 
que  le  duo  Sc  le  récitatif  oblige , il  en  réfultera , pour  l’opéra.  Français 
fur  l’opéra  Italien  , une  fupériorité  que  nous  ne  craignons  pas  de  prédire  ; 
mais  on  aura  toujours  â regretter  que  les  chefs-d’œuvres  de  Quinault 
foient  privés  de  cet  ornement  ; & celui  qui  rcuïïirait  à les  en  rendre 
fufceptibles  , en  confervant  à ces  poemes  leurs  inimitables  beautés,  ferait 
Tome  IV.  ' G g 
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plus  qu'on  ne  fauraic  croire  pour  les  progrès  de  la  Mufîque  eu  France , 
6c  pour  la  gloire  d’un  théâtre  où  Quinaulc  doit  toujours  régner.  Quelque 
mérite  que  l’on  fuppofe  à Lully  , la  facilité , la  nobleflè , le  naturel  de 
fon  récitatif  peuvent  être  inutiles , & dans  tout  le  refte  il  n’eft  pas  difficile 
d’être  fupétieur  à lui  ; mais  rien  peut-être  ne  remplacera  jamais  les  poetnes 
de  Thcjce , de  Roland  6c  d’ Armide  ; 6c  toute  nouveauté  qui  les  bannira 
du  théâtre  , nous  lailTera  de  longs  regrets  ». 

Ce  fut  donc  pour  conferver  au  théâtre  les  poemes  anciens  , que  M. 
Marmontel , en  effaçant  tout  ce  qui  pouvait  les  déparer  , & en  les  réduifant 
à leurs  beautés  pures  , entreprit  d’y  mêler  lui  - même  des  morceaux  de 
poélîe  deftincs  au  chant , mais  tellement  liés  avec  le  dialogue  , qu’ils  ne 
fuirent  que  l’cxprelïion  plus  vive  & plus  faillantcs  du  fentiment  qui  naît 
de  la  ûtuation.  Encouragé  dans  ce  travail  pat  les  gens  de  lettres  les  plus 
éclairés,  les  plus  verfés  dans  l'att  d’écrire,  à l’examen  defquels  il  l’avait 
fournis  , il  était  parvenu  à difpofer  pour  une  Mulîque  nouvelle  tes  poemes 
A’Amadis  , de  Roland , de  Perfée  , de  Profcrpinc  , d'Atys , de  Phaëton , 
A'IJts  , de  Thcféc  Si  il  Armide.  Lorfque  l’un  des  plus  célébrés  Compolîteurs 
d'Italie , M.  Piccini , fait  appelle  en  France , on  demanda  pour  lui , à M. 
Marmontel  , un  des  poemes  de  Quinaulc , & l’on-  choilit  Roland.  M. 
Piccini  ne  favait  point  la  langue  : il  fallait  donc  , en  lui  expliquant  le 
poëme  , fuivre  pas  à pas  fon  travail.  M.  Marmontel  y mit  le  même  foin 
qu’y  aurait  mis  Quinault  lui-même. 

Le  Compofiteur  Italien  apprit  de  lui  en  peu  de  tems  , & notre  langue 
poétique , Sc  l’accentuation  de  nos  vers , enforte  que  , dans  fa  Mufîque , 
les  Cenfeurs  même  les  plus  féveres  n’ont  pu  relever  une  faute  contre  la 
profod.ie  6c  l’accent  de  la  langue.  L’on  fait  quel  a été  le  fuccès  de  cet 
ouvrage  j il  a rempli  le  vœu  de  M.  Marmontel  j il  a réfolu  le  problème  : 

Si  notre  langue  était  fufceptible  de  la  Mujique  Italienne. 

Il  l’a  établie  fur  notre  théâtre  lyrique  , avec  l’applaudifTemenc  le  plus 
folemnet  ; enfin  il  a ouvert  aux  Composteurs  Italiens  une  nouvelle  cairiere , 
Sc  à la  nation  Françaife  une  nouvelle  fource  de  plaifirs. 

Ce  qu’on  remarque  finguliérement  dans  le  travail  de  M.  Marmontel 
fut  les  poëmes  de  Quinault , c’efl  l’attention  la  plus  févere  â ne  porter 
atteinte  i aucune  de  leurs  beautés  , 6c  à n’en  pas  retrancher  un  vers  que 
l’on  regrette  > c’eft  aufli  le  foin  qu’il  a pris  de  donner  aux  traits  qu’il 
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ajoute  , la  couleur  meme  du  tableau  , de  maniéré  qu'on  ne  s'apperçut 
pas  que  le  tableau  fut  retouché  ; & cet  éloge , il  l'a  reçu  des  gens  de  lettres 
les  plus  diftingués  par  leur  talent  pour  la  poélie , 8c  les  plus  fculîbles  à 
l'harmonie , à l’élégance , & au  naturel  du  ftyle  de  Quinault. 

M.  Marmontel  a donné  à l’Opéra,  en  1751  , Acantc  & Cephife  en 
trois  actes  , mulique  de  Rameau  : la  Guirlande  , en  un  a été , idem  ; en 
1757  » ^es  Sibarites  , en  un  aéte , idem  j en  1 76 1 , Hercule  mourant  , 
mulique  de  M.  d'Auvergne  ; en  1775  , Céphale  & Procru,  mulique  de 
M.  Gretry  j en  1778  , Roland , de  Quinaulc , remis  en  trois  actes  , 
mulique  de  M.  Piccini. 

11  a donné  a la  Comcdie  Italienne,  en  17  66,  la  Bergère  des  Alpes , 
jnulique  de  Ko  haut  ; en  1768,  le  Huron , mulique  de  M.  Gretry,  en 
1769  , Luc i/e , idem  ; en  1770  , Sylvain  , idem  : Zémire  & Arpor , idem  ; 
en  1771 , l Ami  de  la  Maijon  , idem  en  177$  , la  faujfe  Magie  , idem, 
a Fontainebleau } en  1743  , Myjîs  & Délié  , à Choifyj  en  17 61 , Annette 
ir  Lutin. 

CHANSON. 


» Adélaïde 

» Semble  laite  exprès  pour  charmer  ; 

» Et  mieux  que  le  galant  Ovide , 
b Ses  yeux  enfeiguent  l’art  d'aimer 
» Adélaïde. 

» D'Adélaïde, 

b Ah  1 que  l’empire  femble  doux  ! 

» Qu’on  me  donne  un  nouvel  Alcide  : 

B Je  gage  qu'il  61e  aux  genoux 
» D’Adélaïde, 

» D’Adélaïde, 

» Fuyez  le  dangereux  accueil  ; 

» Tous  les  enchantemens  d’Armide 
b Sont  moins  i craindre  qu’un  coup  d’oeil 
» D’Adélaïde. 

b D'Adélaïde, 

b Quand  amour  eut  formé  les  traits, 
s Ma  foi,  dit- il,  la  cour  de  Gnide 
b N’a  rien  de  pateil  aux  attraits 
b D’Adélaïde. 

Gg  1 
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» Adélaïde, 

» Loi  dit-il , ne  nous  quittons  pas  ; 

» Je  fuis  aveugle , fois  mon  guide  t 
» Je  fuivrai  par-tout  pas-i-p»s 
a Adélaïde. 

ROMANCE. 

a L’amour  ma  feit  la  peinture 
a De  Daphué  , de  fes  malheurs  ; 
a J'en  vais  tracer  l’aventure, 
a PuilTe  la  race  future 
a L’entendre  & verfer  des  pleurs. 

a Daphné  fiat  fenfible  & belle, 

» Apollon  fonfible  St  beau; 
a Sur  eux  l'amour  d’un  coup  d’aile 
a Fit  voler  une  étincelle 
a De  fon  dangereux  flambeau. 

a Daphné  d’abord  interdite  , 
a Rougit,  voyant  Apollon; 

» Il  s’approche,  elle  l’évite; 
a Mais  fuyait- elle  bien  vite  î 
a L’amour  alTure  que  non. 

a Le  Dieu  qni  vole  à (à  fuite 
a De  fâ  teneur  s’applaudit; 
a Elle  balance,  elle  héfire  , 
a La  pudeur  hâte  fa  fuite  , 
a Le  defîr  la  relentir. 

a II  la  pourfuic  i la  trace , 
a II  cfl  prêt  i la  faifir  ; 
a II  va  demander  grâce  : 
a Une  nymphe  cft  bientôt  lafle , 
a Quand  elle  fuit  le  plaifir. 

a Elle  defire , elle  n’ofe  , 
a Son  pere  voit  fes  combats  ; 
a Et  par  là  métamorphofe 
a A fa  défaite , il  s’oppofe  ; 
a Daphné  ne  l’en  priait  pas. 


Digitized  by  Google 


237 


SUR  LA  M U SI  Q U E. 

■ C’eft  Apollon  qu’elle  implore, 

» Sa  vue  adoucit  fcs  maux , 

» Et  vert  l'amant  qu’elle  adore, 

» Ses  bras  s'étendent  encore, 

» En  Te  chargeant  en  rameanr. 

■ Quel  objet  pour  la  tendtelTe 
» De  ce  malheureux  vainqueuc  1 
* C’eft  un  arbre  qu'il  careflè  ; 

» Mais  fous  l’écorce  qu’il  preflë, 

» Il  lent  palpiter  un  cccur. 

'f 

i»  Ce  cœur  ne  fut  point  fifrere  , 

» Et  Ton  dernier  mouvement 
» Fut,  fi  l’amour  eft  fincere, 

» Un  reproche  pour  Ton  pere, 

» Un  regret  pour  fbn  amant 

AUTRE . 

te  Comment  Colin  fait-il*  donc  que  je  Taime? 

» J'ai  fi  bien  l’air  de  le  haïr  ! 

» Eft-cc  mon  cœur  qui  s’eft  trahi  lui-même  ? 

**  Eft-cc  l’amour  qui  m’a  voulu  trahir? 

» Avec  lui  timide  & farouche, 

» J’ai  du  plaifir,  mais  je  fais  le  cacher, 

»>  Je  rougis  fitôc  qu’il  me  touche , 
a»  Je  lui  défends  de  me  toucher» 

*>  Comment , &c. 

» Dans  mes  yeux  il  aurait  pu  lire;. 

» Mais  devant  lui  j'ai  foin  de  les  bailler  j 
» Je  retiens  jufqu’i  mon  fburiie , 

» Et  je  lui  dis  de  me  laificr. 

» Comment,  &c» 

» Un  bai  fer  qu’il  croit  me  furprendre, 

» M 'irrite  au  point  qu'il  ne  peut  m’appailcr 
» Je  lui  dis , tu  peux  le  reprendre , 

=«  Je  ne  veux  point  de  ton  baiftr. 

£ Comment , &c.  » 
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Marot  ( Jean  ) , pere  de  Clément , naquit  1 Mathieu  village  aux 
environs  de  Caen,  l'an  14 <Sj  , 8c  aurait  eu  plus  de  réputation.  Ci  Con 
fils  en  avait  eu  moins  ; il  eut  une  conduite  3c  des  moeurs  irréprochables  , 
te  mourut  âgé  d'environ  foixante  - trois  ans  , quelque  teins  avant  la 
bataille  de  Pavie. 

CHANSON. 

« Qui  en  amours  veut  Être  heureux, 

» Faut  tenir  train  de  feigneurie , 

■ Elire  prompt  Sc  advenrureur  , 
d Quand  à monihet  l'armarie  ; 

» Porter  drap  d'or,  oephevrerie } 

■ Car  cela  les  Dames  efracut 

» Tout  fett  : mais,  par  Gùote  Marie, 

» 11  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veut. 

n Je  fus  na  guerres  amoureux 
» De  Dame  en  beauté  aflouvie , 

• Qui  me  difl , en  mots  làvoureux  f 

* Mon  amour  cil  en  vous  ravie  ; 

» Mais  il  faut  qu’el  fort  dclTcme 

n Par  cinqaute  écus  d'or  ; s’on  peut  : 
b Cinquante  efcusl  bon  gré  ma  vie, 
b II  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veut. 

n Alors  lui  donnai,  fur  les  lieux 
b Où  elle  tàilàit  l'endormie 
b Quatre  venues  de  cœur  joyeux  ». 

Marot  ( Clément  ) naquit  à Cahors  en  1495  , de  Jean  Marot,  qui 
l’emmena  à Paris  pour  faire  fes  études.  11  entra  enfuite  chez  Monfieur  de 
Villeroy  , en  qualité  de  Page  , Bc  devint  valet-de-chambre  de  Marguerite 
de  Valois , fœur  de  François  I j ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fervir.  11 
fuivit  le  Roi  à Ardres  & dans  le  Hainault , 8c  Ce  trouva  à la  bataille  de 
Pavie , où  il  fut  blefTé  & fait  prifonnier. 

On  prétend  qu’il  fut  aimé  de  Diane  de  Poitiers,  depuis  Duchefle  de 
V alentinois  , & maitrefle  de  Henri  II  , & on  lui  fait  meme  l'honneur 
d’avoir  trop  plu  d la  Reine  de  Navarre  ; ce  qui  eft  d'autant  moins 
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croyable  , que  ccrtc  PrincdTe  ayan:  eu  deux  maris  , qui  n ‘étaient  ni 
aimables  ni  aimés  d’elle , n’a  jamais  été  accufée  que  de  cette  faibleife. 

Les  perfécucions  qu'il  cifuya  pour  caufe  de  religion , le  forcèrent  de 
quitter  la  France.  Il  fe  retira  auprès  de  Madame  Kence  , fille  de  Louis 
XII , Sc  Duchefle  de  Ferrare  , qui  protégeait  les  Luthériens  ; il  revint  en 
France  , Sc  fut  encore  forcé  d’en  forcir , pour  avoir  traduit  les  pfeaumes 
en  vers  français.  Il  fe  retira  à Genève,  & de-ü  à Turin,  où  il  mourut 
âgé  de  cinquante  ans  environ  , en  1545. 

« Sa  vie  eft  un  mélange  de  gloire  Sc  d'infortunes  ; il  fut  cher  à plusieurs 
» Rois,  Sc  abandonné  par  eux  ; honoré  par-tout,  & par-tout  perfécuté,  il 
» vécut  dans  le  chemin  des  honneurs  ôc  de  la  fortune  , Sc  il  mourut  pauvre 
» Sc  délaidc  ».  (a) 

CHANSON 

« Plus  ne  fuis  ce  que  fui  été , 

» Et  plus  ne  fautais  jamais  l'être; 

» Mon  beau  printrms  & mon  été 
» Ont  fait  le  faut  pat  la  fenêtre  : 

» Amour  tu  as  été  mon  maître, 

* Je  t'ai  fèrvi  fut  tous  les  Dicui  ? 

» Ah  ! fi  je  pouvais  étui  fois  naître , 
a Combien  je  te  fervjrais  mieux  ». 

Autre  pour  lu  Reine  de  Navarre. 

a Amour  me  voyant  Oms  tiilcfle , 

» Et  de  le  fervii  dégoufté, 
a M’a  dit  que  fiflë  une  maitrefle, 
a Et  qu’il  ferait  de  mon  collé. 

» Apres  l’avoir  bien  écouté , 
a J’en  ai  fais  une  à ma  plaifanee, 
a Et  ne  me  fuis  point  mefeomptéj 
a C'elt  bien  ht  plus  belle  de  France, 

a Elle  a un  oeil  riant , qui  bleflé 
a Mon  coeur  tout  plein  de  loyauté  ; 

» Et  parmi  là  hante  noMcflc  , 

» Mode  une  douce  privante.  1 


Ça)  Annales  poétique. 
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■ ’ » Grand  mal  ferait , G cruauté 

» Fallait  en  elle  dcmeurance  : 

» Car  quant  à parler  de  beauté , 

» C'cli  bien  la  plus  belle  de  France. 

m 

u De  fuir  s 'amour  qui  m’opprclïë , 

» Je  n'ai  pouvoir  ni  volonté  ; 

» Arrefté,  fuis  en  cette  picflê 
» Comme  l'arbre  en  terre  planté. 

» S'cbahit-on,  G j'ai  planté 
» De  peine,  tourment  & fouffrance  ’ 

» Pour  moins , ou  cil  bien  tourmenté , 

» Cefl  bien  la  plus  belle  de  France  ». 

CHANSON. 

« Récompenlê  vous  donnerai , 

» Mon  ami , te  G mènerai , 

■ A bonne  Gn  votre  efpérance} 

» Vivante  ne  vous  leflerai , 
s>  Encore  quand  morte  ferai , 
e L'clprit  en  aura  fouvenance. 

» Si  pour  moi  avés  du  (buci , 

» Non  pour  vous  n’en  ai  moins  ailfli  j 
» Amour  le  vous  doit  faire  entendre  : 

» Mais  s’il  vous  fâche  d’être  ainG, 

» Appaifcs  votre  ctrur  tranfi; 

» Tout  vient  à point  qui  peut  attendre 

AUTRE. 

a Amour  trouva  celle  qui  m’efl  amere, 

« Et  j’y  étais , j’en  fais  bien  mieux  le  conte  ; 

» Bon  jour,  dit-il,  bon  jour,  Vénus  ma  raere  , 
n Puis  tout-i-coup  il  voit  qu’il  fè  mécompte, 

• Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte , 
v D’avoir  failli  honteux , Dieu  fait  combien  ; 

» Non , non , Amour , ce  dis-je , n'ayez  honte  , 

» Plus  clairvoyant  que  vous  s’y  trompent  bien  ». 

Marre  ( l’Abbé  de  la  ) craie  de  Bretagne  , & mourut  en  1747. 

CHANSON 
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CHANSON. 

A une  PrinceJJe  à la  fin  du  bal  de  V Opéra. 

« Quoi  ! j’aurais  pu  vous  araufer  , 

» Adorable  PrmcefTc  f 

• Que  ne  puisse  me  déguifêr 

» Pour  vous  parler  fans  ccfle  ! 

» Tout  mon  elpric  eft  dans  vos  yeux. 

» Le  defir  de  vous  plaire 

• A mis  deux  fois  au  rang  des  Dieux 

» Un  mortel  ordinaire. 

o Si  j’ai  pu  vous  inquiéter, 

» Pardonnez  mon  audace  ; 

© Je  me  flatte  de  mériter 

» Que  vous  me  fa  (liez  grâce  : 

» Mon  crime  fut 'il  des  plus  grands, 

» Mon  repentir  l’eflàce  ; 

• Et  l'hommage  que  je  vous  rends, 

s » Me  remet  i ma  place. 

• Cette  prompte  nuit  va  finir 

» Ma  brillante  aventure; 

. » De  mon  bonheur  le  fouvenir 

v Deviendra  ma  torture, 
o Je  vous  verrai , fille  des  Dieux , 

1»  Au  féjour  du  tonnerre  : 

• 9 Vous  allez  rentrer  dans  les  deux, 

9 Je  refte  fur  la  terre  ». 

Il  donna  à l’Opéra,  en  1759,  Z aide , muiique  de  Royer  \ en  1755  . 
Thon  & f Aurore , en  trois  aétes  Si  prologue , mufique  de  Mondonville. 

Massif  donna  en  1734  les  Fêtes  nouvelles,  mulique  de  PleJJis  cadet. 


Menilglaise  ( le  Chevalier  de  ) , Officier  au  régimenc  des  Gardes- 
Franc  ai  les  , d’une  ancienne  maifon  de  Normandie  , & neveu  de  M. 
l’Abbé  de  Canay  , fi  'aimé  Sc  fi  confidcré  de  cous  les  gens  de  lettres  , a 
donné  à la  poclie  quelques  momens  de  Tes  loifirs.  Nous  connaillons  de 
Tome  IF.  H h 
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lui  plufieurs  pièces  charmantes  jouées  en  fociécé , & une  infinité  de 
chanfons  agréables  , dont  nous  rapporterons  quelques-unes. 

CHANSON. 

a Colin  fur  un  verd  gatoa 
* » S’écriait  aflis  près  d’Alizon , 

Non,  non. . . 

p Tu  ne  retiens  point  l'ardeur 
» Qui  remplit  mon  coeur. 

: * Mes  yeux 

v Amoureux 

* Ne  peuvent  furprendre 
t>  Un  regard  tendre; 
v Ah!  dit-elle,  Colin  , 

» Je  te  l’accorde  eovain» 

» C’cft  le  fort  des  amours  , 

» De  (c  plaindre  toujouis. 

» Si  je  demande  un  baticr  , 

© Je  te  vois  prête  à le  refufer. . • , • 

» Non  , non , 

» Mon  cœur  t’accorde  ce  dbn-$ 

» Mais  que  fi»- tu  dbnc  ? 

» Déjà 
» Pour*  cela , 
b Tu  fembles  attendre 
» Un  don  plus  tendre  ! 

» Je  fava»  bien,  Colin  , 

» Que  ce  ferait  envam  ; 

» C'eft  le  fort  des  amours 
» De  fe  plaindre  toujours* 

» La  belle  écoute  lès  vœux  , 

» L’intiant  arrive,  il  devient  heureux, 

» Ses  feux 

» Sont  d’abord  vifs  & prêtions; 

» Bientôt  Unguiiïans , 

» Comment, 

* Cher  amant, 

» Ton  ardeur  chancelle , 

• S'écria- 1- clic  ; 
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» Hclas!  repric  Colin, 

» Mon  cœur  t'adore  envain  , 

• C'eft  le  fort  d s amours 
9 De  le  plaindre  toujours  », 

autre. 

9 Colinet  au  pied  d'un  ormeau , 

» Difâit  un  jour  i (à  bergere  ; 

• Si  tu  m’es  toujours  fi  févcrc 

» Je  vais  me  pendre  i ce  rameau. 

» Un  peu  furprife  à ce  langage , 

■>  La  belle  lui  dit  alte-ld. 

» Colinet,  <ï  tu  tais  cela, 

• Que  dira- t on  dans  le  village  J 

• LailTe-moi  donc  prendre  un  bailêr , 

» Lui  dit  le  berger  plein  de  flame  j 

» La  bergere  au  tond  de  fon  ame 
» Eût  voulut  ne  point  refufers 

• Il  le  ravit  avec  courage  ; 

0 La  belle  lui  dit,  altc-IJ. 

0 Colinet,  tï  l’on  lait  cela, 

0 Que  dira-t-on  dans  le  village  t ■ 

» Le  berger  devient  plus  prdfant 
0 Et  la  bergere  moins  farouche  , 

» Un  balte!  qu'il  prend  tùr  (à  bouche , 

0 L'irrite , ti  puis  elle  y confent.  * " 

0 Bientôt  il  ofê  dav  otage  ; 
n Pour  le  coup,  dit-elle,  alte-li, 

• Bon  , repric  il , que  fait  cela  I 
a Le  fauta-t-on  dans  le  village  l 

» D’abord  la  belle  i et -dilcouM 
s Demeure  un  in  fiant  interdite} 

• L'amour  déjà  la  follicitc , 

■ Colinet  la  preilè  toujours. 

b Ab  b dit-elle , ru  n’et  pas  tàge;  , 
b Elle  voulut  dire,  alte  U. 
b Mais  tous  les  deux  après  cela, 

• Ne  fongeren t.  plus  au  village^ 

Hh  a 
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AUTRE. 

« Au  pied  d'un  ormeau  , 

» Un  jour  le  beau  Silvandre  , 
a Sur  Ton  chalumeau 
» Rcpccaic  uo  air  tendre  ; 

» Dans  un  bofquct  Ifabeau 

» S’en  vint  pour  l’entendre  : 

» Bientôt  fa  voix  la  toucha  , 

» Et  comment  s*en  défendre  ï 
s>  Bientôt  Ton  cœur  palpita; 
a*  L’amour  l’attendait  li« 

» Un  foupir  trahit 
» La  belle  qui  s'agite; 

*>  Le  berger  la  vit, 

Mais  elle  prit  la  fuite  : 

» Plein  d’amour,  il  ta  poursuit, 

•>  Et  l’atteint  bien  vite, 

»»  Hélas  ! cruel , te  voili , 

» Cria-t-elle  interdite  : 

■i  Bientôt  Ton  cœur  palpita  ; 
a » L’amour  l’attendait  IL 

; i ' * i 

» Le  berger  ardent , 

Plein  du  feu  qui  l’infpire  , 

, 3>  Sur  un  ton  prefTant 
» Exprime  fon  martyre. 

ao  II  prend  fa  main  tendrement»  * 

» Ifabeau  foupire, 

» Son  air  touchant  exprima, 

»>  Ce  qu’elle  n’ofait  dire  £ 

» Bientôt  fon  cœur  palpita  , 

L’amour  l'attendait  14  ». 

AUTRE . 

« Mon  Dieu , qu’on  a de  peine 

a»  A conferver  fon  cœur  I ’ r * 

te  U oc  amoureufo  chaîne 
» Promet  tant  de  douceur  ) 
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» Eh  ! pourquoi  Pc  défendre 
s De  fuivre  Ton  defir  / 

> Souvent  i trop  attendre, 

• On  perd  bien  do  plaifir, 

i 

• Corine,  fur  mon  acné, 

• Doit  régner  i jamais; 

• Déjà  ma  tendre  ilame 
■ Egale  fes  attraits. 

v Mon  amour,  à l'aurore 
» M 'annonce  un  jour  ferein  ; 

» Puiflc-le  loir  encore 
» Reflembler  au  matin. 

• Nuit  Sc  jour  je  foupire; 
r Je  voudrais  exprimer 

» Ce  que  mon  coeur  defire; 
n Mais  je  ne  ûis  qu'aimer, 
n Hélas!  puifié  Corine 
» Le  deviner  un  jour! 

» Tenez,  quand  on  devine; 

• Ceil  permettre  l'amour  », 

j4  U T R E. 

e Pierrot  dit  à Madeleine; 

» Le  coeur  gros  de  fouets, 

• Tu  ris  à pert  d’haleine 
» Au  récit  de  mes  ennuis: 

» Tu  me  caufes  tant  de  peines, 
s Que  je  ne  fais  od  j'en  fuis, 

» Madeleine,  (ans  mot  dire, 

» Doucement  le  regarda  : 

» Pierrot  s'agite  & foupire, 

» Puis  il  telle  planté  là; 

» La  belle  fe  prit  à rire, 

• Bientôt  elle  (oupira. 

• * * . * t 

» Son  bouquet  tombe  par  terre, 

» Pierrot  court  le  ramaltcr. 

» Déjà  ùl  main  téméraire 
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• Brillait  de  le  «placée; 
n Mais  1a  crainte 'de  déplaire 
a L'empêche  encore  d'avancer. 

» Pourtant  il  reprend  courage, 
n Puis  il  demande  un  bailer  ; 

» Madeleine  , <i  ce  langage, 

» Sourit  Cins  le  refaler. 

» Joyeux  de  cet  avantage, 
a 11  eft  prêt  à tout  «1er. 

n Madeleine  finir  l'atteinte 
a D’un  trait  que  lance  l'amour. 
» Un  cri  qu'excite  la  crainte 
a Aux  plaiftrs  donne  le  jour , 
n L'ame  inlcnfible  i (t  plainte, 
o Pierrot  en  tit-i  fon  tour  ». 

A U T R >E. 

a Vois-tu , l'diüit  Lifinte 
n A fon  jeune  Berger, 

» Auprès  d’un  fauvette 
» Ce  moineau  voltiger  I 
B A l’inftant  de  là  Rame 
d Un  aune  était  l’objet; 

> Des  itaufpocts  de  ton  une 
b Je  crains  le  même  efict. 

b Non  , non  , dit-il , cruelle , 

0 Juge  mieux  de  tes  feux, 
n Quelle  chaîne  plus  belle, 
d Pourrait  fixer  mes  vue  x. 
n La  confiance  cfi  le  gage 
n D'un  defiin  plein  d'appas, 
b Le  plailir  eft  volage, 
b Le  bonheur  ne  l'efi  pas, 

« Vois  cette  tourterelle 
o Soupirer  ardemment; 
b Ne  v k-tu  pas  près  d’elle, ^ 
n Voltiger  fon  «unant  ! 


Digitized  by  Google 


247 


SUR  LA'  MUSTQUE. 

» Ce  bailcr  (quel  modelé 
a Pour  les  cœurj  amoureux  ! ) 
a Va  le  rendre  iîdclr  , 
a Eu  te  rendant  heureux. 

a Au  dite  ours  de  Sitvandre, 
a Lifette,  malgré  foi, 
a Sent  un  penchant  plus  tendre 
a Diflîper  (on  effroi  ; 
a Ou  doute  qui  l'oflenfe , . 
a Aifément  le  défit 
a Fait  pencher  la  balance 
a En  faveur  du  plaifir  ». 

Mennessox  donna  en  1711,  1’opcra  de  Manto  la  Fée,  mufique  de 
Baujlin  ; en  1715  , les  Plaijîrs  de  la  Paix  , mufique  de  Bourgeois ; en 
1716,  Ajax  , mufique  de  Bcrtin. 

Il  mourut  à Paris , en  1741 , à près  de  quatre-vingt  ans. 

Merville  ( Michel  Guyor  de  ) , naquit  à Verfailles  le  1 Février  1 696 ; 
Sc  fe  deftina  de  bonne  heure  au  théâtre.  11  préfenta  à la  fois  trois  Tra- 
gédies , qui  furent  rejettées  avec  dédain.  Dégoûté  de  ce  genre , il  effaya 
le  comique  , Sc  y fut  plus  heureux  , fon  Confentemeiu  forcé  ayant  eu  avec 
raifon  beaucoup  de  fuccès. 

Cependant  dégoûté  du  théâtre , il  fe  livra  à fon  goût  pour  les  voyages 
mais  ne  put  s'empêcher  de  compofer  en  route  un  volume  de  comédies 
qui  n’ont  point  été  jouées. 

Son  peu  de  fortune  , Sc  le  chagrin  qu’il  avait  de  voir  prefque  dans  la 
mifere  une  époufe  & une  fille  qu'il  chériflàit , lui  firent  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  dans  le  pays  de  Vaux  , où  il  efpérait  de  vivre  à moins  de 
frais;  mais  voyant  le  peu  qu’il  avait  diminuer  tous  les  jours  , n’ayant  pins 
d’efpoir  de  l'augmenter , il  fit  un  état  de  fes  effets  , s’alTura  que  le  prix 
de  leur  vente  fuffirait  pour  acquitter  fes  dettes  , drefTa  un  bilan  qu’il  mit 
fur  fa  table , écrivit  plufieurs  lettres  , chargea  de  fes  dernieres  volontés 
on  Magiftrat  de  fes  amis , lailla  fes  habits , fon  épée  , & le  peu  qu’il 
poffédait  ; & ne  prenant  qu’une  mauvaife  capote  , fortit  de  la  maifon 
qu'il  habitait  à Genève,  le  a 3 Mai  1765  , en.  di faut. qu’on  ne  l'attendît 
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pas  ce  jour-li.  Quelque  tems  après  , on  trouva  fur  les  bords  du  lac  un 
cadavre  que  les  flots  y avaient  jetté.  On  n'a  pas  douté  que  ce  ne  fut  fon 
corps , quoiqu'on  ait  fait  courir  le  bruit  qu’il  s 'était  retire  dans  un  couvent 
du  pays  de  Gcx. 

On  trouve  quelquefois  des  chofes  agréables  dans  le  recueil  de  fes 

poéiies. 

Miere  ( Antoine  Marin  le  ) , né  i Paris  , a débuté  dans  la  carrière  des 
lettres , par  remporter  le  prix  de  pociie  i l'Académie  Française  , en 
1753.  Le  fujet  de  fon  pocme  était  la  Tendre  ffe  de  Louis  XIV  pour  fa 
famille.  Il  a gagné  depuis  plufieurs  prix  à la  même  Académie  , Sc  a donne 
à la  Comédie  Françaife  , Hypermnepe  , Teree  , ldomence  , Artaxerce  , 
Barncvcldc , Guillaume  Tell,  la  Veuve  du  Malabar.  Ces  ouvrages  rem- 
plis de  beaux  vers  , & fon  pocme  fur  la  Peinture , ainfi  que  celui  des 
Fafles  , lui  ont  donné  des  droits  inconreftables  au  fauteuil  académique. 
Le  public  le  nomme  le  premier  i toutes  les  places  vacantes  ; il  eft  à pré- 
fumer qu'enfin  fes  futurs  confrères  feront  de  l’avis  du  public. 

CHANSON. 

a Adorable  Climene, 

1»  Qui  m'avez  fa  charmer, 

9 Trop  aimable  inhumaine, 

9 Laiflcz-vous  déformera 
9 L’amour  reçoit  mes  voeux  ; 
n Que  n’eft-il  dans  votre  amc 
» Comme  il  eft  dans  vos  yeux* 

9 Votre  tendre  ieuneflê 
» Vous  dit  qu'il  faut  céder , 

9 Entr'ellc  & la  fogeffe , 

9 L'amour  doit  décider  : 

9 L’on  fuccoinbe  avec  gloire 
» En  fuivant  fes  dclîrs  : 

9 La  défaite  eft  vittoire 
m Dans  le  champ  des  plaifîrs* 

• Aimer  fans  être  aimable , 

9 C’eft  outrager  l’amour  : 

» Il  fout  être  adorable 

ii  Pour 
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• Pour  trouver  du  retour  : 

» Sans  beauté,  1a  tendreQé 
» Ne  nous  toucherait  pas  ; 

• La  beauté  (ans  rudclTe 

» N’en  a qüe  plus  d'appas, 

» A devenir  fenfible, 
a Inftruifez  votre  cœur  ; 
a Nul  n'cft  inaccelTible 
a A ce  charme  vainqueur, 

• D’une  douceur  extrême 
a Mous  ferons  pénétrés , 

a Si  vous  Tentez  vous-même 
B Ce  que  vous  jnlpirez  b. 

Couplet  en  l'honneur  de  Monfeignear  le  Prince  de  Condé. 

« Voici  l'heureux  anniverfitire 
b Des  fuccés  d’un  jeune  héros: 
b Meilleurs , vous  l’avez  tous  vu  (aire  ; 
b Chantez  avec  moi  fes  travaux  i 
b La  majorité  pour  la  gloire 
» Ne  s’acquérait  qu’avec  le  tenu  s 
b Emancipé  par  la  viétoire , 
b II  elt  héros  i vingt-cinq  ans, 

b De  Ce t éclatantes  proueffés, 
b Quels  plus  illuflres  monument 
b Que  ces  beaux  drapeaux  tout  en  pièces 
u Qu’il  fut  ravir  aux  Allemands  ! 
b Ses  exploits , dignes  de  mémoire , 
b Sont , fur  ces  lambeaux  de  latin , 
b Mieux  gravés  des  mains  de  la  gloire 
b Qu’ils  ne  le  (étaient  fur  l'airain, 

o Parmi  le  belliqueux  vacarme, 
b Le  làng,  la  pouflîere  & les  feux, 
b Que  les  périls  avaient  de  charme 
b Sur  lés  traces  & fous  Ces  yeux, 
b Non , à peine  l’expérience 
b Aux  cheveux  blancs , au  front  ridé  , 
a Eût  donné  plus  de  confiance 
b Que  l’ardeur  du  jeune  Conid, 

Tome  IV. 
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s Mois  fécond , qui  murric  U vigne, 

» Tu  feras  cher  i nos  neveux  ; 
b Condt  vint  au  jour  fous  tou  ligne  r 
b Sous  ton  ligne , il  Ce  rend  fameux  ; 
b De  fleurs  formons-lui  des  couronnes  , 

» Honorons  le  par  la  gatté, 
b Et  le  bon  vin  que  tu  nous  donnes, 

9 Buvons-le  tout  à (à  fânté  b. 

Romance  du  Jîege  de  Calais. 

Sur  l’air  de  la  Romance  d’EtiguerransL 

» Par  Edouard,  Roi  d'Angleterre, 
b Calais  bloqué 
b Se  voyait  confifqué , 

» La  faim  , coufine  de  la  guerre , 
b Met  aux  abois 
B Les  plus  riches  bourgeois; 
b Pour  tout  feflin , 
b Même  pour  pain , 

B Dans  ce  coin  de  la  terre  v 
B Les  olfemens  pétris, 
b Les  fouris 
B Par  tout  étaient  lèrvis. 

B Indigné  de  leur  réfiftance  , 
b Le  Prince  Anglais 
b Leur  envoie  un  exprès  ; 

B>  Livrex,  dit-il,  en  diligence 
b A votre  choix 
b Trois  paires  dé  Bourgeois  , 
s Ou  bien  mon  Roi, 
b Semant  l’effroi , 
b S’en  va  dans  fa  vengeance 
b A grands  coups  de  canon , 
s Patapon  , 

b Mettre  tout  en  charbon. 

• Euflache , pour  fàuver  la  place  , 
b Avec  tranfport 
t Se  dévoue  à la  mon. 
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• Les  deux  WifTans  fuivent  fa  trace, 

p Puis  avec  eux , 

» Trois  autres  généreux; 

» Ils  partent  tous , • 

» Portant  aux  coût 
» Un  collier  de  filaflè; 

» Mais  de  ce  nœud  d’horjeur, 

» Leur  grand  cœur 
» Fait  un  cordon  d'honneur. 

• Hé,  qui  pourrait  compter  les  larmes 

» Tombant  de  l'œil 
» Des  habirans  en  deuil  / 

» L'Anglais  lui- même  en  ces  alarmes  , 

» Le  cœur  navré 

• Se  fenc  tout  pénétré  : 

p Tant , ô vertu  ! 

» L'on  eft  vaincu 

• Malgré  foi  par  tes  charmes  a 

• Edouard  obftiné  , 

Roi  mal  né, 

» Seul  n'en  eft  point  gagné. 

• Ils  allaient  périr,  quand  la  Reine 

9 Vole  aux  genoux 
» De  (on  barbare  époux, 

• Quoi  ! dit-elle , tout  hors  d’haleine  , 

p Des  gens  de  bien , 

• Mourir  comme  vaurien  f 

9 Se  lamentant , 

9 Elle  fit  tant , 

• Que  touché  de  fa  peine, 

9 Le  Roi  vit  tout  fbn  tort, 

p Le  remord 
p Contremanda  la  mort. 

9 Depuis  qu'une  Reine  fi  bonne 
n Sut  enfeigner 
p Comment  il  faut  régner, 

9 Peut- on  priver  de  la  couronne 
p Les  jolis  fronts 
9 Qui  portent  des  pompons, 

li  a 
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b Ah  Ma  bonté  , 

» L'humanité , 

• Sous  les  devoirs  du  trône 
. b Plus  fenfibles  que  nous  , 

» Sexe  doux , 

9 Ma  voix  fera, pour  vous»* 

a a 

Mimïoris  ( le  Marquis  de  ) , Menin  de  Monfeigneur , eut  beaucoup 
de  talent  pour  la  poélie.  On  a de  lui  quelques  chanfons  & plufieurs  odes,, 
entr'autres  celle  à Vénus  imitée  d'Horace,  8c  qui  commence  ainli c 

Cruelle  mere  des  Amours , Are. 

CHANSON. 

a De  Tes  traits  le  Dieu  de  Cytbcre 
■ Vous  a fait  don,  jeune  Bergere, 

» Tout  cede  i-  vos  charmes  vainqueurs. 

• Ne  gatdez  pas  un  préfent  & funefte  , 

• Un  trait  fiifüt  pour  unir  nos  deux  carats, 

*>  Rendez  à l'amour  tout  le  relie  •. 

Moliere  ( Jean-Baptifte  Pocquelin  do  ),  né*i  Paris  en  rgio  , était  fil*- 
d’un  valet-de-chambre  Tapiffier  du  Roi , & obtint  la  charge  de  fon  pere. 
Il  avaic  trente-quatre  ans  lorfqu’il  donna  fes  premières  pièces  , où  il  jouait 
lui-même.  Sa  croupe  fut  arrêtée  au  fervice  du  Rot,  en  i66y,  8c  ce  fut 
l’cpoquc  dn  vrai  goûr  de  la  comédie.  Il  devait  avoir  la  première  place 
vacante  1 l'Académie  Françaife , 8c  allait  commencer  une  traduâion  en- 
vers de  Lucrèce  , lorfqu’il  mourut,  apres  avoir  joué  le  rôle  du  Malade 
imaginaire,  qu’on  donnait  alors  pour  la  quatrième  fois  j il  fe  rompit  une' 
veine  , 8c  mourut  le  même  jour  17  Février  167). 

L’Archevêque  de  Paris  (<z)  faifait  beaucoup  de  difficultés  pour  permettre 
qu’on  l’enterrât,  lorfque  le  Roi  en  donna  l’ordre,  8c  on  le  porta  dans  le 
cimetiere  de  S.  Jofeph,  rue  Montmartre,  dans  le  même  endroit,  où  l’on- 
mit  vingt-deux  ans  après  le  célébré  la  Fontaine.  Vers  l’année  1750  , en. 


(fl.)  Il  s'appelait  de  Harlai,  & était  fort  décrié  pour  tu  moeurs, 
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treufunt  une  fo(Te  dans  ce  cimetiere , on  trouva  leurs  cercueils,  Sc  on  les 
tranfporta  dans  lcglife^où  ils  font  maintenant. 

Moliere  compofa  plu  fieu  rs  petits  ballets  Si  autres  fêtes  pour  le  Roi , 
dont  Lully  Sc  d'autres  Muficiens  de  ce  tems  firent  la  mufiqtie. 

Epitaphe  de  Moliere , par  Lafontaine. 

< En  ce  tombeau  gifent  Plaute  Sc  Térence , 

* Et  cependant  le  (cul  Moliere  y git  ; 

» Leurs  trois  talens  ne  formaient  qu'un  efprit  r 

» Dont  le  bel  art  réjoui  (Tait  la  France. 

» Ils  font  partis  ; & j'ai  peu  d'efpérance 

■ De  les  reroir  malgré  tous  nos  efforts. 

» Pour  un  longtems , félon  toute  apparence , 

■ Terencc  Sc  Plaute  Sc  Moliere  font  morts  ». 

Moline  ( Pierre-Louis  ) , né  à Avignon  , a fait  plusieurs  ouvrages  en 
▼ers  & en  profe.  Les  plus  connus  font  Orphée , donné  à l’Opéra  en  1774. 
Le  poeme  eft  traduit  de  l'Italien  , de  Cal\abigi  : la  mufique  eft  de  Gluck  ; 
l’ Inconnue perfécutée y traduite  de  l’Italien  fur  la  mufique  d’AnfoJft,  donnée 
à la  cour  en  1777;  Roger  Bon-tems  & Javotre  , parodie  d’Orphée,  en 
fociété  avec  d’Orvigny  ; le  Duel  comique , opéra  bouffon  , &c. 

Moncrif  ’(  François- Auguftin  Paradis  de  ) , né  à Paris  en  1 6 87 , fut 
d’abord  Maître  eu  fait  d’armes  j ce  qui  le  lia  avec  prefque  toute  la  jeune 
aoblelTede  fon  tems. 

L’amour  de  la  poefie  lui  fit  bientôt  abandonner  fa  première  profeffion  ; 
Sc  fes  premiers  eflàis  en  ce  genre  furent  une  ode  fur  la  mort  de  Louis 
XIV  , où  dans  prefque  toutes  les  ftrophes  il  ne  louait  que  M.  le  Régent. 

11  eut  au  fupreme  degré  le  talent  de  la  louange , & heureufement  il 
trouvait  moyen  de  louer  fans  adulation  , feulement  quelquefois  avec 
fadeur.  Cette  facilité  lui  fit  des  amis  de  toutes  fes  connailTances  ; car  qui 
ne  fe  laifTe  prendre  aux  éloges  ? Peu  redoucé  de  fes  rivaux  , accueilli  pat 
tour  le  monde  , aimé  de  beaucoup  de  gens  , indifférent  aux  autres , il 
n’eut  jamais  la  force  de  fe  faire  un  ennemi  , & c’eft  ainfi  qu'il  fut  heureu* 
Audi  dit-il  dans  un  de  fes  ouvrages  : « Un  des  fruits  qu’on  doit  naturcl- 
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n lement  fe  promettre  des  avantages  de  l’efprit,  c'eft  de  fe  procurer  une 
>1  vie  agréable  ». 

Moncrif  a fait  quelques  comédies  , mais  a fur-tout  travaillé  pour 
l'Opéra  , où  il  s'eft  emparé  du  genre  des  enchanteurs  galans.  Plufieurs  de 
fes  opéra  ont  eu  beaucoup  de  fuccès  & le  méritaient  ; mais  ce  qui  lui 
donne  droit  aux  véritables  éloges , c’eft  fa  charmante  épîrre  du  RajcuniJJe- 
mcnt  inutile  que  Voltaire  n'aurait  point  défavouée  , &:  fa  romance  d'Alix 
Sc  d’Alexis  , ainfi  que  plufieurs  de  fes  chanfons.- 

Le  plus  bel  éloge  que  l’on  puilTe  faire  de  lui , c'eft  qu’ayant  eu  l'honneur 
d'être  nomme  Lecteur  de  la  feue  Reine  , il  lui  parut  digne  de  l à confiance 
6c  même  de  fon  amitié. 

Un  beau  trait  de  fa  vie  eft  d’avoir  demandé  la  permillîôn  de  fuivre 
M.  le  Comte  d’Argenfon  dans  fon  exil  y quoiqu’alors  comblé  des  bontés 
de  la  Reine  , il  eût  pu  mener  à la  cour  la  vie  la  plus  agréable.  La  recon- 
naiffance  qu'il  avaic  des  fervices  que  ce  Miniftre  lui  avait  rendus , l’em- 
porta fur  toute  autre  confidération.  Au  bonheur  de  plaire  à tout  le  monde 
Moncrif  ajouta  celui  de  mener  la  vie  la  plus  heureufe , 6c  de  pouffer  fa 
carrière  jufqu’â  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans , fans  avoir  jamais  éprouvé 
d’incommodités  , 6c  en  vivant  toujours  comme  s'il  n'en  avaic  eu  que 
cinquante.  11  s'éteignit  en  1770,  fans  douleur , fans  crainte  6c  fans  remords , 
n’ayant  jamais  offenfé  perfonne. 

Epitaphe  de  Moncrif  par  M.  de  la  Place. 

a Des  mœurs  dignes  de  I'ige  d’or, 
a Ami  sdr , Auteur  agréable  , 

» Ci  gît  qui  vieux  comme  Neftor, 

■ Fut  moins  bavard  te  plus  aimable  ». 

Il  a donné  à l'Opéra  , en  1741,  Linus , en  un  aâe  , mufique  du  Cheva- 
lier de  Brajfac  ; en  1744,  les  Augujlales , prologue,  mufique  de  Rebel 
6c  F rancœur  j en  1745  , Zclindor  , en  un  aile,  mufique  de  Rebel  6c 
F rancœur  j en  1747  * Almafis  } en  un  acte,  mufique  de  Roy  : Ifmine , 
en  un  ai fte  , mufique  de  Rebel  6c  F rancoeur  j en  1751  , les  Génies 
tutélaires  , idem. 
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C H A N S ON. 

a Songez  bien  que  Timout  (ait  feindre, 
a Redoutez  un  fage  Berger  : ^ 

a On  n’eft  que  plus  près  du  danger , 
a Quand  on  croit  n’avoir  rien  à craindre, 

a Je  voyais , (ans  être  inquiété  , 
a Daphnis  m'aborder  quelquefois  ; 
a II  me  trouvait  feulette  au  bois , 
a Sans  jamais  me  conter  fleurette, 

a D’aimer  on  doit  bien  Ce  défendre, 
a Me  dirait-il  dans  fes  chantons  ; • 

a Mais  il  formait  de  fi  beaux  fons, 
a Qu’on  s'attendrifTait  i l’entendre. 

a Je  me  croyais  fi  raifonnable 
a En  l’écoutant  fur  le  gazon  : 
n Quel  ouvrage  de  la  raifon 
a D'écouter  un  berger  aimable  ! 

a Sans  deflèin , (ans  inquiétude , 
a Chaque  jour  j’aimais  i le  voir  ; 
a Bientôt  (ans  m’en  appcrceroir , > 

a Je  perdis  tome  autre  habitude. 

a L’enchanteur  ! quelle  adrelfe  extrême, 
a II  employait  pour  me  charmer  ! 
b Croirait-on  qu'on  fe  fit  aimer 
a Sans  jamais  dire  : je  vous  aime  ? 

a Si  je  chantais  dans  le  bocage , 
a Pour  m’écouter  il  s’arrêtait  : 
b Une  autre  bergere  chantait  , 
a II  s’en  retournait  au  village. 

a Des  amans  me  peignant  l’ivreflë,. 

• Il  m’entretenait  tout  un  jour  ; 
b C’était  pour  condamner  l’amour , 
a Mais  c’était  en  parler  (ans  ceïïc. 
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k Qu’amour  féduit  avec  adtclTc  ! 

• Comme  il  (aie  déguilër  fon  fea  I 

• Jufqu'iu  mal  qu'on  dit  de  ce  Diea 
» Tout  eft  un  piege  qu'il  nous  drefTe, 

• DapKnis  enfin  fin  me  contraindre 
b A partager  fit  tendre  ardeur} 

b Je  Terni!  qu'il  avait  mon  cœur  ; 
b Quand  je  commentai  de  le  craindre 

AUTRE. 

« Plus  inconftant  que  l’onde  Sc  le  nuage,' 
y Le  tems  s'enfuit  ; pourquoi  le  regretter  i 
b Malgrd  la  pente  volage 
B Qui  le  force  i nous  quitter , 

B En  faire  ufage, 
u C’efl  l’arrêter. 
b Godions  mille  douceurs  ; 
b Et  fi  la  vie  efl  un  paflâge , 

■ Sur  ce  paflâge  au  moios  Tentons  des  fleurs  »j 

AUTRE, 

• Qui  par  fortune  trouvera 

» Nymphes  dans  la  prairie, 
b Celle  qui  tant  plus  lui  plaira, 

» Tenez,  c'cft  bien  ma  mie.' 
b Si  quelqu'une  vient  i danfer , 

» Et  d'une  grâce  telle 
b Qu'elle  ne  fait  les  fleurs  vetfër  ; 
b Hé  bien,  c’cfl  encore  elle. 

Si  quelqu’un  dit  avec  ferment, 
b Je  donnerais  ma  vie , 

B Pont  être  aimé  rien  qu'un  moment  ( 

» Tenez,  c'efl  de  ma  mie. 

B Si  quelqu’autre  fuit  fans  efpoir 
■>  La  nympbc  qu’il  adore , 
p Content  du  charme  de  la  voir} 

y lié  bien,  c'cft  elle  cacq^e,  ■. 

Eglé 
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m Eglé  vint  aux  jeux  de  Cérès, 

» Et  lût  d'abord  fuivie  ; 

■ Eglé  revint  le  jour  d’après  , 

» On  ne  vit  que  ma  mie. 

» Si  quelque  nymphe  a le  crédit 
» D'être  toujours  nouvelle 

• A vos  yeux  comme  i votre  efprit  t 

» Tenez,  c’eft  toujours  elle. 

» L’autre  matin  fous  ces  buiilons , 

» Une  nymphe  jolie 

• Me  dit , j’aime  tant  vos  chantons  : 

» Je  dis , c’eft  pour  ma  mie.  j 

• Pour  célébrer  Tes  doux  attraits , 

» Fait-on  chanlbn  nouvelle  i 

• En  y Tongeant , l'inflant  d'après 

» On  chante  encor  pour  elle. 

• Je  lui  Cris  maint  adorateur , 

b Et  n’en  ai  jaloufie; 
n Amour , a mis  tout  mon  bonheur  t 
» Dans  celui  de  ma  mie. 

• Que  fervirait  de  m’alarmer  J 

» La  choie  ell  naturelle  j 0 
> Amour  la  Elite  pour  charmer  j 

» Et  nous  pour  n’aimer  qu’elle  ». 

MondomviLlb.  (Voyez  fort  article  parmi  les  Compofiteurs  ).  En  1754; 
il  donna  à l'Opéra  les  paroles  & la  mufique  de  Daphnis  & Alcimadure.  Les 
paroles  étaient  d’abord  en  Languedocien  , & enfuite  il  les  parodia  en 
français  fur  les  mêmes  mefures. 

Mondorge  ( Antoine  Gauthier  de  ) , né  à Lyon  en  1717,  devint  Maître 
de  la  chambre  aux  deniers  du  Roi  j Sc  compofa  plufieurs  pièces  de  vers 
charmantes. 

11  avait  une  maifon  de  campagne  à Yeres , village  aux  environs  de 
Paris  j qu'il  orna  d’inferiptions  ingénieufes.  On  a confervc  celle-ci  pour 
une  fontaine  : 

•e  Toujours  tranquille,  toujours  pure, 

» Rien  ne  trouble  jamais  mon  cours  : 

» PuilTe  l’ami  de  la  nature 
» Voir  couler  aioü  tous  fes  jours  ». 

Tome  IV.  K k 
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Il  n’avait  que  vingt  ans  lorfqu'il  fit  les  paroles  des  Talens  lyriques  , 
opéra  charmant  mis  en  mufique  par  Rameau.  M.  de  Mondorge  ofa  le 
premier  s'écarter  de  ces  lieux  communs  de  morale  voluptueufe  , dont  les 
opéra  étaient  remplis.  La  harangue  de  Tyrtée  eft  vraiment  une  harangue 
militaire , mais  il  n’avait  pas  allez  de  force  pour  porter  ce  genre  où  il 
pouvait  aller.  C’eft  toujours  beaucoup  d’avoir  entrevu  que  celui  qui 
régnait  ne  valait  rien. 

On  donne  à M.  de  Mondorge  pluficurs  ouvrages  agréables , entr  autres  >' 
les  Lettres  d’une  jeune  Veuve  à un  Chevalier  de  Malte  , où  l’on  trouve 
infiniment  d’efprit  & fur-tout  de  fentiraent.  11  mourut  i Paris  le  14 
Oûobre  1768  , & avait  donné  1 l’Opéra  » en  1 7 } 9 j les  Fêtes  d’Hcbc 
ou  les  Talens  lyriques  , mufique  de  Rameau  \ en  176a  , l’Opéra  de  focicté 
en  un  a été  , mufique  de  Giraud. 

Monnier  ( Pierre-Renc  le  ) , CommifTaire  ordinaire  des  guerres , eft 
auteur  du  Maître  en  Droit,  du  Cadi  dupe  , du  Mariage  clandejlin  , de 
Renaud  d’ AJl , de  la  M cûnierc  de  Geatilly  , & de  la  Matrone  Chinoife  > 
aux  Italiens. 

En  1 77  3 > il  donna  à l’Opéra  l’Union  de  l’Amour  £•  des  Arts , mufique 
de  Floquet.  On  fait  le  fuccès  prodigieux  de  cet  opéra. 

En  1774,  les  memes  Auteurs  donnèrent  Aqolan  , opéra  tiré  d’un 
conte  de  M.  de  Voltaire.  Il  eut  aulli  beaucoup  de  fuccès  ; cependant  M. 
le  Monnier  la  refait  en  entier.  Nous  avons  recueilli  quelques-unes  de  fes 
chanfons. 

CHANSON. 

Les  Adieux. 

m Adieu  donc  ma  chere  Lifctte  , 
m Adieu  l’cbjet  de  mes  amours  ; 

» Puifque  tu  quittes  la  retraite , 
b Je  vais  te  perdre  pour  toujours. 
b Eu  vain  pour  calmer  ma  crifteflè  , 
b Tu  promets  de  m’aimer  fans  ccflê; 

B Ah  ! qui  fait  fi , loin  de  moi , 
b Tu  me  garderas  ta  foi  I 

b Permets  i mon  ame  bleflïe 
» De  s'occuper  de  tes  appas , 
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a Et  lailTe-moi  par  la  pentëe 

• Suivre  la  trace  de  tes  pas; 

» Je  ferai  ton  guide  fidèle 

• Jufqu’aux  lieu*  od  l’on  te  rappelle; 

a Mais  qui  (ait,  kc. 

a Je  verrai  fouvent  ce  bocage 
» Témoin  de  nos  premiers  ferment , 

» Oi  près  de  l’objet  qui  m’engage, 

■ J ai  paiTé  de  fi  doux  moraens. 

» Voiü,  dirai- je,  otl  ma  maîttellê 

• Me  fit  l'aveu  de  là  tendreflê; 

■ Mais  qui  (ait,  &c, 

a Si  tu  veux  conlèrver  (ans  cdîë 
a Le  (buvenir  de  notre  ardeur, 
a Songe,  ma  cbarmante  maurrflè , 
a Au  trait  donc  tu  blcfiàs  mon  cceur, 
a Rappclle-toi  cet  adieu  tendre 
a Qu’en  partant  je  te  fais  entendre  ; 
a Mais  qui  lait  fi , loin  de  moi , 
a Tu  me  garderas  ta  foi  J a 

RONDE. 

« N’allea  point  au  bois  (culette, 
a Belle  qui  craignez  l’Amour, 
a C’cft  li  que  ce  Dieu  vous  guette 
a Four  vous  jouer  quelque  tour, 

a Bonjour,  gentille  fillette, 
a Vous  dit  un  Berger  galant ,’ 
a Votre  cceur  i la  flenrette 
a Serait-il  indifférent ? 
a N’allez  point,  kc, 

a Laiflez-là  votre  houlette; 
a Laifiez-là  votre  troupeau  , 
a Aux  doux  fons  de  ma  mulcrte; 
a Venez  danlcr  fous  l’ormeau, 
a N’allez  point,  kc. 

Kk  t 
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• Pu:. degrés  il  devient  tendre; 
o II  vous  prcfTe , on  Te  défend  , 

» Puis  il  vous  force  i l'entendre  ; 

» Le  malheur  n’cft  pas  bien  grand, 
a N’allez  point,  &c.  o 

Monnoye  ( Bernard  de  la  ) , l’un  des  plus  habiles  $C  des  plus  judi- 
cieux critiques  de  Ton  tems , naquit  à Dijon  le  i 5 Juin  1641 , & devint 
Correcteur  des  Comptes. 

E11  1671,  lorfque  l'Académie  Françaife  établit  un  prix  de  poéfie  , 
à l’imitation  de  celui  dcloquence , fondé  par  Balfac  , quelle  a continué 
depuis  chaque  année  , la  Monnoye  remporta  le  premierquifutdonnc.il 
en  remporta  depuis  plulieurs  autres,  & fut  reçu  de  l’Académie  en  171;  , 
à la  place  de  l’Abbé  Régnier  Defmarais.  Ce  fut  à fa  réception  que  le 
Roi  ordonna  que  déformais  il  y aurait  aux  alfemblées  des  fauteuils 
pour  tous  les  Académiciens.  Jufqualors  il  n'y  avait  que  le  Directeur,  le 
Chancelier  & le  Secrétaire  perpétuel  qui  en  enflent  ; & comme  les  Car- 
dinaux n’en  avaient  que  lorfqu’ils  étaient  revêtus  de  l’une  de  ces  trois 
charges , ils  fe  difpenfaient  d’aflifter  aux  féances  publiques , lorfqu’ils 
nctaient  qu’Académiciens.  M.  le  Cardinal  d’Eftrées  qui  aimait  beaucoup 
la  Monnoye,  & qui  voulait  aflifter  à fa  réception  , mais  non  pas  fur  une 
fimple  chaife , obtint  cette  décifion  du  Roi  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Polignac  qui  la  lui  demanda.  La  Monnoye  fut  reçu  le  ij  Décembre  au 
bruit  des  applaudiflemens  unanimes  d’une  nombreufe  aflemblée.  Il  paflaic 
à Paris  une  vie  auflï  tranquille  qu’agréable,  & dans  l’union  la  plus  étroite, 
avec  une  époufe  qu’il  aimait  autant  qu’il  la  refpeétait , lorfque  le  fylteme 
lui  emportant  tout  fon  bien,  le  réduifit  à la  plus  étroite  mifere  : il  avait 
alors  quatre-vingt  ans  , & fa  femme  foixante-neuf.  M.  le  Duc  de  Villeroy 
lui  fit  une  penfion  , qui  l’aida  à fublifter  jufqu'à  fa  mort.  11  perdit  fon 
époufe  en  1716  j & quoiqu’alors  âgé  de  85  ans  , il  fit  ces  (lances  fi  pleines 
de  fentiment. 

• Chcre  époufe , tu  n’es  donc  plus  ! 
a Je  te  rappelle  en  vain , mes  cris  font  fupciflus. 

» Rien  ne  peut  adoucir  le  chagrin  qui  me  ronge  ; 
a Je  hais  lit  clarté  du  foleil  ; 
a Et  fi  je  cherche  le  fommeil , 

» C’eft  pour  te  retrouver  en  longé. 


Digitized  by  Google 


a6i 


SUR  LA  MUSIQUE.' 

» Je  ne  te  verrai  pins  ici,  „ 

» Claude  (4)  mon  unique  louci } 
d Nom  pour  moi  préférable  aux  noms  les  plus  illullrcs. 

» Nous  filmes  moins  époux  qu’amans. 
b Dix  ludres  arec  toi  m‘ont  paru  dix  momens, 
b Et  dix  momens  , fans  toi , me  parailTent  dix  luliresa 

b Je  me  lôuviens  de  tes  fecohrs  , 

•>  De  tes  attentions , de  tes  foins  , de  tes  veilles. 

» Malgré  toi  ( b ) , fourde  d mes  difeours  , 
a Tes  yeux  remplaçaient  tes  oreilles, 
u Au  moindre  ligne  ils  m'entendaient  ; 

• Et  de  mes  volontés , interprètes  habiles  , 

» Toujours  prêts , jamais  inutiles  , 

» Au  langage  des  miens  d'abord  ils  répondaient. 

b Que  deviendrai-je , hélas  ! tu  pars , S:  je  demeure. 
b Ton  ame , loin  de  moi , fans  doute  dans  les  deux , 
b Goûte  un  repos  délicieux  : 

B Moi , fur  terre  inquiet , je  foupire , je  pleure, 
o Unis  par  une  tendre  & (incere  amitié , 
b Qui  devait  être  inlÜparable , 
b Nous  formi  ns  un  tout  agréable; 
b Et  je  ne  ferai  plus  qu'une  trille  moitié. 

b Devant  te  précéder , bientôt  je  te  vais  fuivre, 

» Agé  de  quatre-vingt-cinq  ans , 
b Déformais , chere  ombre , il  e(1  tems 
b Que  la  parque  d la  mort  me  livre. 
b Et  fi  l’heure  de  mon  trépas 
b Dans  cet  inltant  ne  fonne  pas  , 
b C’elt  que  ( le  nommerai-je  ! ) un  héros  me  fait  vivre  : 

b Un  héros (f)  que  ne  puis-je  autrement  m’exprimer  î 

b Je  le  loûrais  bien  mieux,  li  j'ofais  le  nommer  b. 

ne  furvéquit  pas  longtems  â fa  compagne  chérie  , & monrut  le  r j 
jbre  1718  , âgé  de  quatre-vingt-fepr  ans  , laillànt  quatre  enfans,  deux 


(a)  C’eft  ainG  qu’il  nommait  fa  femme, 
(é)  Elle  était  fourde  depuis  dix  ans. 

(c)  M.  le  Duc  de  Villeroy. 
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garçons  Sc  deux  filles  ; l’aînc  , Pierre  de  la  Monnaye  , fe  maria  , Sc  fut 
pere  de  feu  M.  de  la  Monnoye , aufli  honnête  qu’habile  Avocat , Sc 
Coufeiller  des  finances  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

CHANSON. 

■ Je  me  faillis  un  grand  piaiiïr  , 
k Pi  y lis , de  vous  fuivre  au  village, 

» Je  croyais  y rire  à loifir; 

» Mon  amour  fut  de  ce  voyage  ; 
b Mais  ce  qui  caufe  mon  fouci, 

<•  Votre  , rigueur  en  fut  audi  ». 

La  fameufc  chanfon  de  la  Palice  eft  de  la  Monnoye. 

AUTRE. 

« Si  je  ne  gagne  mon  procès , 

• Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre} 

» Vous  n’aurez  pas  un  boa  fuccés , 
b Si  je  ne  gagne  mon  procès. 

» Vous  avez  chez  moi  libre  accès 
» J’en  demande  chez  vous  un  autre. 

B Si  je  ne  gagne  mon  procès , 
a>  Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre  b. 

Monîplàisir  ( N.  de  Bruc  , Marquis  de  ) , d’une  ancienne  maifon  de 
Bretagne,  naquit  vers  l’an  it>io,  Sc  mourut  vers  1671.  Il  fut  l’ami 
particulier  de  Lalane  , & fit  avec  lui  le  voyage  de  Picardie  en  1 636,  & 
celui  de  Bretagne  en  iSj8.  On  fait  qu’en  1659,  il  était  Lieutenant  de 
Roi  d’Arras.  11  jouilfait  de  la  réputation  d’un  excellent  Officier  , & les 
agrémens  de  fon  efprit  le  firenc  eftimer  de  la  cour  ü de  la  ville.  U était 
frere  de  Madame  du  Pleifis-Belliere , Sc  par  conféquent  oncle  de  la 
Maréchale  de  Créquy. 

V crt  à hlaitmoifcllt  de  Lenclos , jouant  du  luth. 

« Quand  vous  touchez  le  luth , j’y  trouve  tant  de  charmes , 

» Qu’amour  avec  ces  douces  armes  - -> 

» Ne  peut  manquer  d’êue  vainqueur. 
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• Votre  main , belle  Iris , n’eot  jamais  de  pareille  ; 

» Et  quand  on  vous  prête  l'oreille , 
s Ou  vous  donne  bientôt  le  cœur, 

■ Vous  entendant  jouer  avecque  tant  d’adrefle, 
s Si  l’on  éprouve  une  rendredë, 

» Pour  des  appas  Ci  précieux  , 
s Ce  n’cft  pas , belle  Iris , une  grande  merveille, 
n L'amour  peut  entrer  par  l'oreille, 
s Comme  il  le  glilfe  par  les  yeux  b. 

Sur  une  horloge  de  verre  remplie  de  cendre. 

■ Cette  pbu/Cere  que  tu  rois , 

» Qui  tes  heures  compaiïc , 
b Et  va  recourant  tant  de  fois 
b Par  un  petit  efpace  ; 
b Jadis  Damon  je  m'appelais , 
u Que  la  divine  grâce 
» De  Philis,  pour  qui  je  brûlais , 
b A mis  en  ceue  place. 
b Le  feu  lêcret  qui  me  rongea  , 
b En  cette  poudre  me  changea, 
b Qui  jamais  ne  repolê. 
b Apprends , amant , que , par  le  fort , 
n L’efpérance  t’eft  clofe , 
b De  repofer  même  en  a mort  b.  , 

Montesquieu  ( Charles  Secondât , Baron  de  ) , né  au  château  de  fa 
Brede  près  Bordeaux,  le  18  Janvier  1689  , fut  reçu  le  ij  Juillet  1716, 
Préfident  à mortier  au  Parlement  de  cette  ville. 

Ses  Lettres  Perfannes  qu’il  donna  en  1711  , commencèrent  fa  réputa- 
tion , & , avec  le  Temple  de  Gnide , lui  ouvrirent  les  portes  de  l’Aca-- 
démie  Françaife  en  1718  , à la  place  de  M.  de  Sacy. 

Son  ouvrage  fur  la  caufe  de  la  grandeur  & de  la  décadence  des  Romains 
parut  en  1754,  & lui  fit  beaucoup  d'honneur;  mais  ce  qui  le  rendit  à 
jamais  célébré  , fut  fon  Efpric  des  Loix , qui  parut  ea.1750.  Cet  ouvrage 
eft  trop  connu  pour  que  nous  en  parlions.  Le  Préfident  de  Montefquiea 
mourut  à Paris  le  10  Février  1755  > âgé  de  fbixante-fu  ans,  en  prononçant 
ces  paroles  : 
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“ J’ai  toujours  refpe&é  la  Religion  ; la  morale  de  l'Evangile  eft  une 
» excellente  chofe  , & le  plus  beau  préfent  que  Dieu  pût  faire  aux 
» hommes  ». 

11  avait  entrepris  une  hiftoire  de  Louis  XI  j & i mefure  qu’il  y tra- 
vaillait , il  jettait  au  feu  les  mémoires  qui  lui  avaient  fervi  ; irais  un 
jour  fon  Secrétaire  ayant  mal  compris  ce  qu’il  lui  difait  , brûla  la  copie  ; 
& M.  de  Monrefquieu , en  fe  levant , ayant  trouvé  le  brouillon  fur  fa 
table  , crut  que  le  Secrétaire  avait  oublié  de  le  brûler  , & le  jetta  au 
feu.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  été  privés  de  f’hiftoire  d’un  régné  des 
plus  intéreflàns  de  la  Monarchie,  écrire  par  la  plume  U plus  capable  de 
le  faire  connaître. 

Nous  avons  recueilli  de  lui  ces  deux  chanfons. 

CHANSON. 

« Amour,  apres  mainte  viftoire, 

» Croyant  régner  feul  dans  les  deux  ,* 
p Allait  bravant  les  autres  Dieux  , 
o Vantant  fon  triomphe  6c  (h  gloire. 

p Eux , à la  fin  qui  fe  laflcrcnt 

• De  voir  Tinfolcote  façon 

» De  cet  orgueilleux  enfançon  , 

® Du  ciel  par  dépit  le  chaflercnt. 

p Banni  du  ciel,  il  vole  eu  terre, 
p Bien  rlfôlu  de  Ce  venger, 
p Dans  vos  yeux  il  vint  Ce  loger, 

» Pour , dc-li , Êure  aux  Dieux  la  guerre. 

** 

» Mais  ces  yeux  d'étrange  nature 
» L’ont  fi  doucement  retenu, 
d Qu’il  ne  s'eft  depuis  fouvenu 
• » Du  ciel,  des  Dieux,  ni  de  l'injure  ». 

AUTRE. 

• Boufflers,  vous  avez  la  ceinture 
» Que  la  Déelfe  de  Paphos 

s Reçut  des  mains  de  U Nature 

. » An 
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p Au  débrouillement  du  cahos. 

» Si  quelquefois  votre  parure 
p A des  irrégularités , 
p Une  grâce  qui  les  corrige, 
p Fait  voir  à nos  yeux  enchantés , 
p Que  la  beauté  qui  fe  néglige, 

» Eli  la  première  des  beautés  p, 

Montrevil  (Matthieu  de  ) , né  à Paris  en  itîii  , eut  le  défaut  de 
faire  inférer  fes  vers  dans  tous  les  recueils  qui  paraiflàient  : il  aima 
beaucoup  les  voyages,  8c  dépenfa  follement  prefque  tout  fon  bien.  11 
devint  Secrétaire  de  Cofuac  , Evêque  de  Valence , & le  fuivit  à Ais 
îorfqu'il  en  fut  fait  Archevêque.  Il  y mourut  en  1691.  Ses  madrigaux 
font  eitimes. 

CHANSON. 

» Quoi  ! lins  vous  fouvenir  de  moi  ni  de  ma  peine; 
p Vous  pouvez  palier  tout  un  jour  1 
p HatlTcz-raoi  plutôt,  Climene  : 
o L’indifférence  eft , en  amour  , 

• Plus  dangereufe  que  la  haine  *; 

AUTRE 

A une  Dame  qui  jouait  à Colin  Maillart, 

m De  routes  les  façons  vous  avez  droit  de  plaire -, 
p Mais  fur-tout  vous  favez  nous  charmer  en  ce  jour , 
p Voyant  vos  yeux  bandés,  on  vous  prend  pour  l'Amour  ; 
p Les  voyant  découverts , on  vous  prend  pour  fa  mere  », 

Monvel  j Comédien  ordinaire  du  Roi,  a donné  au  Théâtre  Italien, 
en  177a  > Julie  , muiique  de  M.  Defaides\  en  177}  , lu  fuite  de  Julie  , 
idem  : le  Stratagème  découvert , idem  ; en  1777  , les  trois  Fermiers , idem. 

Moreau  ( Jacob-Nicola;  ) , Hiftoriographe  de  France  , Confeiller  au 
Patlement  de  Provence , & Bibliothécaire  de  Madame  la  Dauphine  , né 
avec  un  caraélere  très  gai  j a eu  cependant  ■ de  bonne  heure  un  goût 
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décide  pour  les  études  férieufes , & s’eft  principalement  occupé  du  droic 
public. 

Le  Miniftcre  inftruit  des  connaiflançes  de  M.  Moreau  dans  ce  genre, 
le  chargea , au  commencement  de  la  derniere  guerre , de  défendre  la 
caufe  du  Royaume  contre  les  Anglais  ; car  on  peut  regarder  comme 
autant  de  faclums  les  quarante-fix  lettres  de  l’Obfervateur  Hollandais  , 
auxquelles  l'Angleterre  ne  put  répondre.  Cet  ouvrage  fit  alors  la  plus 
grande  fenfation  ; 8c  ce  qui  honora  le  plus  l'Auteur , c’eft  que  tout  Io 
inonde  le  devina , quoiqu’il  gardât  l’anonyme  le  plus  exaft. 

Ce  fut  alors  (<i)  que  feu  M.  le  Dauphin  qui  favait  apprécier  les 
talens , les  encourager  Sc  les  récompenfer  , chargea  M.  Moreau  d’exécuter 
un  plan  qu’il  avait  conçu  lui-même  pour  l'éducation  des  Princes  , & qui 
confinait  â attacher  à notre  hiftoire  toutes  les  vérités 'de  morale  , de 
politique  & de  droit  public. 

On  imprime  maintenant  les  différens  ouvrages  de  M.  Moreau  fur  ces 
matières  : le  plus  précieux  eft  celui  qui  a pour  titre  , Leçons  de  morale , 
de  politique  & de  droit  public , tirées  de  l’Hifloire  de  France  , ôcc. 

Ce  petit  volume  renferme  les  idées  même  de  M.  le  Dauphin , 8c  a 
été  relu  & approuvé  par  lui.  Les  autres  qui  n’ont  été  compofés  que 
depuis  fa  mort,  font,  i®.  un  volume  intitulé:  les  Devoirs  du  Prince 
réduits  au  meme  principe , ou  Di/cours  fur  la  juflice  ; a®,  une  fuite  de 
Difcours  fur  l’hiftoite  de  France  , qui  font  l'exécution  du  plan  indiqué 
dans  les  Leçons  de  morale.  Nous  en  avons  déjà  fix  volumes,  6c  le 
fepeieme  eft  fous  prefte. 

Cet  auteur  qui  a pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  les  recherches 
les  plus  laborieufes  6c  les  plus  utiles  , n’a  pas  dédaigné  de  fe  délafler  (b) 
quelquefois  , en  faifant  des  chanfons  charmantes  , qui  mériteraient  qu’on 
en  fît  un  recueil  à part. 

Nous  en  citerons  de  lui  quelques-unes , & nous  ne  fommes  embarraftes 
que  fur  le  choix. 


(«)  En  1764. 

Tout  le  menée  connaît  & donnante  Kiûoire  des  Caeouacs» 
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CHANSON 

Sur  U petite  maifon  de  l’Abbé  de  Chamillard , oà  étaient 
Mef dames  Us  Comteffes  de  Tal ...  & de  Cha. , , . 

* L’amour  arec  la  folie  , 
a Ici  logeaient  autrefois  ; 

• La  dernière  en  eft  bannie; 

B L’amour  y revient  par  fois. 

» Mais  plus  tendre  te  moins  volage, 
b Dans  U petite  maifon  , 

B Prés  du  plaifir  il  eft  lige , 
b Et  foupe  avec  1a  raifbo. 

b Dans  ce  charmant  Hermitage; 
b II  a pris  pour  précepteur 
B Un  Abbé  qui  du  ménage 
b EU  encor  le  directeur  ; 
b C'ert  la  blanche  chevelure 
a Que  portait  Anacréon  , 
b C’cfl  le  regard  d'Epicure, 
b Mais  c’eft  l’ame  de  Caton  b; 

AUTRE 
Pour  Ifmènc. 

• Amitié , c’eft  toi  que  je  peint  ; 
b Je  rais  chanter  le  cœur  d’Ifmène. 

B Trop  long-tems  tu  caufâs  là  peine,' 
a Viens  lui  rendre  des  jours  fer  tins. 
b Que  ton  pouvoir  doit  être  extrême 
B Dans  ce  cœur  où  brillent  tes  feux  ! 

B Car  quand  tu  brilles  dans  fes  yeux; 
b On  te  prendrait  pour  l’Amour  même, 

b Sans  le  montrer , fins  lé  cacher , 
b Comme  une  fleur  qui , dans  la  plaine  ; 
b Souffre  faus  plaifir  & (ans  peine 
s Que  nos  yeux  aillent  l’y  chercher, 

L I t 
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» Ifmene  ne  fent  point  l’envie 
p De  mettre  un  amant  fous  Tes  loix  , 

» Jamais  elle  ne  fit  un  choix  ; 

» Mais  cous  nos  bergers  l’ont  choîfie. 

© Qui  la  voit,  croit  n’être  enchanté 
» Que  par  fes  regards  pleins  de  füme  $ 
• Mais  qui  peut  lire  dans  Ton  ame  » 

© Ne  penfe  plus  à fa  beauté  : 

© Et  quand , fur  fes  lèvres  de  rofe , 

© La  douce  raifon  vint  s’affeoir  , 

© L’Amour  fournis  i fon  pouvoir , 

© Chcrit  jufqu'aux  loix  quelle  impoli# 

» Je  l’aimerai  dans  mes  beaux  jours  r 
» Je  l’aimerai  quand  ma  vicillcflê 
» Viendra  fous  le  nom  de  fagcfTc, 

© Glacer  tous  mes  antres  amours. 

© Les  feux  dont  je  brûle  pour  clie  t 
• © Survivront  à tous  mes  defirs, 

» Et  le  dernier  de  mes  foupirs 
» Sera  leur  dernière  étincelle  ©• 

AUTRE. 

L ' heureux  Mïnïftrc. 

m Que  Dieu  m’accorde  donc  la  grâce 
» D’entrer  au  confcil  i mon  tour, 

» Pourvu  que  fà  bonté  m’en  chalïè 
© Après  l’an , le  mois  & le  jour. 

» S’il  foupc,  s'il  dort,  s’il  digcrc, 

© Si  l'âge  ne  l’a  point  glacé, 

» L'ctre  le  plus  heureux  fur  terre 
» EU  un  Minière  déplacé. 

» Rentré  dans  îa  route  commune 
© De  la  fagcfTe  5c  du  bonheur  , 

» Pour  lui , la  plus  belle  fortune 
» Eft  d’avoir  perdu  fa  grandeur  r 
m Affûté  de  fh  deftinée  > 
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» Il  peut  donner,  loin  des  ennuis 
» A l’amitié  toute  l’année , 
n A l'amour  encor  quelques  nuits. 

a Après  un  inffant  de  murmure 
a Contre  l'intrigue  8c  Ta  fureur , 
o Aux  (impies  vœux  de  la  nature, 
n II  eft  forcé  d'ouvrir  fon  cœur  j 
» Pdur  lui , la  douce  jouiflài\cc 
« N'elt  plus  un  obfcur  avenir} 

» Et  s'il  a perdu  l'cfpérance, 
n A là  place  il  ruet  le  plaiür. 

n II  aime  les  fleurs  & l'ombrage , /• 

b 11  goûte  les  chants  des  bergers  ; 
b II  connaît  le  prix  d’uu  bocage 
b Et  le  doux  produit  des  vergers. 

• L’altre  qui  rend  le  jour  au  monde , 
a Ne  lui  promet  que  des  bienfaits , 

» Et  lorlqu'il  fe  plonge  dans  l'onde  , 
b II  ne  lui  laide  aucuns  regrets. 

s Ma  mule  légère  St  rianre 
b Fit  ces  couplets  en  vous  quittant; 
b Ne  croyez  pas  que  je  les  chante 
b Chez  les  Miniftres  d’d  préfent. 
b Je  ne  veux  point  leur  faire  envie 
b D'un  bien  aujourd'hui  fi  commun  ; 
b Mais  s’il  leur  en  prend  fantaific , 
b Je  n’en  veux  dégoûter  aucun  b. 

AUTRE 

A Méfiâmes  la  Duché  fe  du  Châtelet  & la  Comte fc  de  Damas, 

« S'il  fallait  à la  plus  belle 
s>  De  ces  deux  charmantes  Cœurs 
b Offrir  le  portrait  fidcle 
b De  les  attraits  enchanteurs, 
b Ma  peine  ferait  extrême , 
b Et  les  voyant  toutes  les  deux, 

« Je  dirais  à l’amour  même , 

• Ole  choifer  û tu  peux. 
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o La  beauté  peut  nous  furprcntlre 
n Un  hommage  pafiâger , 
t>  Mais  celui  que  je  tcux  rendre, 

■ Ne  pourrait  fe  partager, 

» Viens  amour , tu  peut  m'apprendre 
n A qui  s'adreflent  mes  ions  ; * 
a Ois-moi  quelle  eft  la  plus  teadre  , 

» Et  porte  lui  mes  chanfons  ». 

AUTRE. 

Le  Bal  des  Mères,  à Madame  la  ComtcJJc  de  Périgord. 

« A moi , charmant  Anacréon  , 
a J’invoque  aujourd'hui  ton  génie  ; 
n Des  jeux  prolonger  la  failbn , 
a C'elt  ajouter  à notre  vie, 
n Appelions  ici  la  gaité, 
a L'innocence  Sc  1a  liberté, 
a Enfans  de  quinze  ans, 
b Laiflëz  danlèr  vos  mamans.  I 

■ Conviens,  Amour,  qu’ici  des  ans 
B Tu  méconnaîtrais  l’intervalle. 
b La  moins  jeune  de  ces  mamans . 
a Peut  de  fa  fille  être  rivale. 
a U eft  plus  d'un  mois  pour  les  fleurs , 

B Et  toutes  les  rôles  font  foetus, 

» Enfans , Sic. 

b Belles  qui  formez  des  projets , 
a Trente  ans  efl  pour  vous  le  bel  âge  y 
b Vous  n'en  avez  pas  moins  d'attraits, 
a Vous  en  connaiflèz  mieux  l'ufage. 

B C'eft  le  vrai  moment  d'étre  heureux  ; 
s On  plaît  autant,  on  aime  mieux, 
a Enfans,  Sic. 

a Croyez-vous  que  ce  Dieu  malin , 
b Dont  je  chéris  Sc  crains  la  flime, 
b Allume  aux  rayons  du  matin 
b Le  flambeau  qui  brûle  notre  ame  I 
B Son  feu , fi  je  l’ai  bien  fenti , 

B Reflëmble  aux  ardents  du  midi, 
b Enfans  , Sic. 
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A U T R E. 

La  P'ieilleJJe. 

« Quand  la  Vieilleflë  commence; 
b La  douceur  de  foupircr 
v b EU  l'unique  jouiflànce 

» Qu'il  foie  permis  ci’efpcrer. 

» L'Amour  fuir,  l'amitié  tendre 
» Ole  alors  lui  reflèmbler, 

» Mais  trop  peu  pour  rien  prétendre  , 

» Allez  pour  nous  confolcr. 

b Adieu  folle  3c  douce  ivrellë, 
n Que  je  pris  pour  le  bonheur. 
b J'eus  des  fens  dans  ma  jeuneflê  : 
b II  me  relie  encore  un  cœur. 
b Que  celle  à qui  je  le  donne 
b Daigne  en  approuver  l'ardeur; 
b Je  dirai  : mes  jours  d'automne 
b Ont  encor  quelque  chaleur. 

b Pour  l’amour  tout  cil  martyre, 
b Enthoufiafme  ou  foreur; 
s Pour  l'amitié  qui  foupire, 

B Tout  eft  plailir  3c  laveur. 
b Eglé  régné  fur  mon  une, 
b Sans  en  troubler  le  repos, 
b Et  mes  deCrs  3c  ma  Dame 
b N’aliarment  point  mes  rivaux# 

b Je  la  verrai  pourfuivie 
b Par  la  foule  des  amours, 
b Et  le  déclin  de  ma  vie 
b Jouira  de  lès  beaux  jours. 
b Tel,  fur  (à  tige  inclinée, 

B Un  vieux  chêne  de  cent  ans 
b Croit  renaître,  chaque  année, 

_ b Avec  les  fleurs  du  printems. 

Morïontaine  , Gentilhomme  de  Brie , eft  auteur  d’une  grande  partie 
des  chanfons  de  Dubouflet  ; il  avoir  fait  un  opéra  de  Pirame  & Thisbc, 
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mis  en  partie  en  mufique  par  le  fameux  organise  Marchand.  II  eft  mort 
vers  17  ji. 

C H A N S ON. 

« Je  ne  changerais  pas  pour  1a  coupe  des  rois 
» Ce  pctÎ!  verre  que  tu  vois, 
s Ami;  c’eft  qu'il  eft  fait  de  la  même  fougère, 

» Sur  laquelle  cent  fois 
a J’amulâi  ma  Bcrgcrc  », 

Motin  , ne  à Bourges , vivait  du  rems  de  Malherbe  Sc  de  Régnier. 
Il  était  ami  de  Théophile  de  grand  buveur,  il  fut  l’inveutcur  des  chanfous 
à boire.  Voici  la  première  qui  fut  faite  en  ce  genre. 

CHANSON. 

a Que  j'aime  en  tout  tenu  la  taverne  1 
» Que  librement  je  m’y  gouverne  { " 

b I Ile  n'a  rien  d’cgal  à foi; 
n J'y  vois  tout  ce  que  je  demande, 
n Ft  les  torchons  y font  pour  moi 
» De  fine  toile  de  Hollande. 

b Pendant  que  le  chaud  nous  outrage,' 

» On  ne  trouve  point  de  bocage  * 

B Agréable  & frais  comme  elle  l’eft  ; 
b Et  quand  la  froidure  m’y  mene , 

0 Un  malheureux  fagot  m'y  plaît 
» Plus  que  tout  le  bois  de  Vinccnne, 

■ J'y  trouve  i fduhait  toutes  choies , 
b Les  chardons  m’y  (cmblent  des  rofes  , 

B Et  les  tripes  des  ortolans  : , 

b L’on  n’y  combat  jamais  qu’au  verre  ; 
b Les  cabarets  & les  brelans 
B Sout  les  paradis  de  la  terre, 

b C’eli  Bacchus  que  nous  devons  fuirre , 
b Le  neûar  dont  il  nous  eunivtc , 
b A je  ne  fais  quoi  de  divin  : 
b Et  quiconque  a cette  louange 
b D’étte  homme  fans  boire  du  vin 
P S’il  en  buvait,  ferait  un  ange, 

n Le 
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» Le  Tin  me  rit , je  le  careflê  ; 

» Ont  lui  qui  bannit  ma  triftclTe 
» Et  réveille  tous  mes  efprits  ; 

» Nous  nous  aimons  de  même  forte  : 
r Je  le  prends , après  j’en  fuis  pris  ; 

» Je  le  porte,  Sc  puis  il  m'emporte. 

» Quand  j’ai  mis  quarte  dclTus  pinte  ; 

•>  Je  fuis  gai , l'oreille  me  tinte , 

» Je  recule  au  lieu  d'avancer  : 

» Avec  le  premier  je  me  frotte  , 

» Et  je  fais,  (ans  favoir  danfer, 

• De  beaux  entrechats  dans  1a  croire. 

**  p Pour  moi , jufqu’à  ce  que  je  meure  , 

» Je  veux  que  le  vin  blanc  demeure 
» Avec  le  clairet  dans  mon  corps , 
i>  Pourvu  que  la  paix  les  affcmble  : 

» Car  je  les  jetterai  dehors , 

» S'ils  ne  s'accordent  bien  enfemble  ». 

Cette  chanfon  a.  été  imprimée  en  1 691,  dans  un  recueil  des  plus  telles 
pièces  des  Poètes  Français  , en  cinq  volumes  , fous  le  nom  de  Lcftoillc , 
Auteur  du  Journal  de  Henri  111 } mais  nous  croyons  être  sûr  quelle  eft 
de  Motin, 

Motte  (Antoine  Houdard  de  la),  né  à Paris  le  17  Janvier  1 671  J 
d’un  Chapelier  , donna  fa  première  pièce  en  1693  , fur  le  Théâtre  Italien  , 
& n’ayant  pas  eu  de  fuccès , fe  retira  à la  Trappe  où  il  vécut  plufieurs 
mois  dans  les  plus  grandes  auftérités. 

Sa  ferveur  ne  dura  pas , ôc  il  reprit  bientôt  pour  le  théâtre , le  goût 
qu’il  conferva  toute  fa  vie.  11  fut  reçu  i l’Académie  Françaife  en  1710, 
& mourut  le  15  Décembre  1731,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  aimé  & 
v eftimé  meme  de  fes  rivaux.  Il  avait  perdu  la  vue  plufieurs  années  avant 
fa  mort.  De  fes  tragédies,  Inès  de  Caflro  eft  la  feule  reftée  au  théâtre. 
Ses  mœurs  étaient  ii  douces  Sc  fi  honnêtes,  qu’il  eft  atroce  que  Boindin 
mourant  en  1751,  ait  laifte  un  mémoire  trcs-circonftancié , dans  lequel 
il  déclare  que  la  Motte  ejl  l’auteur  des  fameux  couplets  qui  ont  fait  exiler 
Tome  IF.  M m 
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le  grand  Rouffeau  ; & qu'il  a eu  pour  camarade  Jofeph  Saurin  , de  ü Acay 
démit  des  Sciences  , aulïi  incapable  que  la  Motte  , d'avoir  fait  de  pareilles 
horreurs. 

La  Motte  efl , fans  contredit , l’un  des  hommes  qui  a eu  le  plus  d’efprit. 
S'il  n'a  pas  etc  un  excellent  poète  , fi  la  chaleur  & l’imagination  feules 
peuvent  mériter  d’obtenir  ce  titre  , au  moins  a-t-il  été  un  des  plus  ingé- 
nieux, Se  a-t-il  eu  le  premier  le  mérite  de  fcntir  & de  prouver  que  le 
langage  de  la  Poéfie  n’était  pas  incompatible  avec  l’efprit  de  morale  & 
de  philofophic  : fous  ce  point  de  vue’,  la  Motte  a rendu  un  vrai  fervice 
à la  Poéfie. 

11  eft  d'ailleurs,  apres  Quinaut , le  plus  lyrique  & le  plus  galant  des 
Poc'tes  qui  ont  travaillé  pour  l’Opéra.  * 

Il  a doiuié  â ce  théâtre  en  1 697 , /’ Europe  galante  , mufique  de  Cam- 
pra  ; IJJe  , mufique  de  Deflouches  ; en  1 699  , Amadis  de  Grèce  , idem 
Marthtjic , idem  ; en  1700,  le  Triomphe  des  Arts , mufique  de  la 
Barre  ; l’aéfe  de  Pygmalicm  a été  remis  en-  mufique  par  Rameau  en 
1748  ; idem,  Canente  , mufique  de  ColafTe  ; en  1701  , Omphale  , mufique 
de  Deflouches  , remife  en  mufique  en  1769  par  M.  Cardonne,  Officier  de 
k chambre  de  Madame;  en  1704,  le  Carnaval  & la  Folie,  mufique  de 
Deflouches  ; en  170  \ , la  Vénitienne  , mufique  de  la  Barre , remife  en 
mufique  pat  M.  d’Auvergne  , en  1768  ; en  1706,  Alcione  , mufique  de 
Marin  Marais  ; en  J709  , Semelé,  En  17J5  , on  donna  l’opéra  de  Scan- 
derberg  trouvé  dans  fes  papiers  , & achevé  par  k Serre,  mis  en  mufique 
par  Rebel  & Francœur. 

CHANSON. 

« Dans  un  lieu  (élitaire  &r  (ombre 
1»  Je  me  promenais  fautre  jour  : 

» Un  enfant  y dormait  i l’ombre  j- 
* C’était  le  redoutable  Amour. 

9 J’approche , fa  beauté  me  flatte  ; 

9 Mais  j’aurais  dû  m’en  défier. 

9 J’y  vis  tous  les  traits  d’une  ingrate  , 
m Que  j’avais  juré  d’oublier. 
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• Il  avait  la  bouche  vermeille , 

• Le  teint  auflï  beau  que  le  lien. 

» Un  foupir  m’échappe  , il  «'éveille  : 

• L’Amour  Ce  réveille  de  rien, 

» Auffi-tôt  déployant  fes  ailes  , 

• Et  faififlant  fon  arc  vengeur  , 

» D'une  de  fes  flèches  cruelles, 

» En  pa,  tant , il  me  bleflè  au  cœur, 

» Va,  dit-il,  aux  pieds  de  Silvie, 

» De  nouveau  languir  & brûler  : 

■ Tu  l’aimeras  toute  ta  vie 

• Pt)  r avoir  sfé  m'éveiller  a. 

AUTRE. 

« La  raifon  n’efl  pas  taifonnable, 
a Bien  fou  qui  s'en  laifTe  charmer  : 

» Elle  me  dit  que  vous  êtes  aimable, 
a Et  me  défend , Iris , de  vous  aimer, 
a J'aime  Iris,  dit  l’Amour,  puifqu'ctle  a fu  te  plaire, 
a Profite  des  inftans  de  ta  belle  faifon  t 

a Ma  foi  l'amour , fur  cette  affaire , 
a Raifonnc  mieux  que  la  raifon  a. 

AUTRE. 

« Je  vous  nomme  fans  que  j’y  penfê , 
a Votre  entretien  me  charme , & je  crains  votre  abfènce  ; 
a J'aime  i caufer  tous  vos  délits  ; 
a Et  votre  rencontre  imprévue 
a Me  caufe  de  certains  plaifirs 
a Que  je  ne  fens  qu’j  votre  vue  ; 
a Je  fonge  à vous  malgré  moi-même, 
a Je  crois  vous  voir  la  nuit,  je  vous  cherche  le  jour; 
a Si  ce  n’eft  pas  là  comme  ou  aime , 
a Apprenez-moi  ce  que  c’clf  que  l’amour  a, 

AUTRE. 

<r  Jeune  Lucile , aimez  qui  vous  adore  , 
a Ne  craignez  point  de  vous  laiffer  charmer; 

M m 1 
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• Que  Je  plaifir  un  infenEble  ignore  I 

• C’eft  l'amour  fcul  qui  peut  nous  animer. 

• Avant  d'aimer , on  ne  vit  pas  encore , 

v On  ne  vit  plus  dès  qu’on  ceflë  d’aimer  >• 

Murat  (Henriette- Julie  de  Caftelnau  , ComtefTe  de  ),  née  en  11,71, 
& fille  du  Marquis  de  Caftelnau , Gouverneur  de  Breft  & Meftre-de- 
camp,  qui  mourut  d’une  blefTure  re<,ue  près  d’Utrecht,  réunit  les  avan- 
tages de  l’efprit  à ceux  de  la  figure.  Elle  epoufa  le  Comte  de  Murat  , 
Brigadier  des  armées  du  Roi , & , après  la  mort  de  fon  mari , fut  exilée 
à Loches,  vers  1709,  on  ne  fait  trop  pourquoi.  Le  Duc  d’Orléans  Rcgenc 
lui  rendit  la  liberté  ; mais  elle  en  profita  peu,  étant  morte  l'année  fui  vante 
(17 \6),  âgée  de  quarante-cinq  ans. 

Nous  avons  d’elle  les  Lutins  de  Kernofi,  des  chanfons  & des  cohtes  qui 
ont  eu  un  fucccs  prodigieux , fur-tout  celui  intitule  : le  Palais  de  la 
V tngeante. 

On  a d’elle  auffi  i’hiftoire  de  la  Courtifanne  Rhodope , qu’elle  donna  en 
1708  , Si  quelques  autres  ouvrages.  Dans  un  manuferit  qui  en  renferme 
plufieurs  non-  encore  imprimés,  & qui  , peut-être  , verra  bientôt  le  jour, 
on  trouve  d'elle  plufieurs  chanfons  charmantes  : nous  en  tranferirons  deux. 

Chanfon  faite  pendant  le  grand  hiver  de  1709. 

u Le  tendre  amour  (oupirant , 
v Hier  di&it  à fa  mere, 

« 

* Je  ne  fais  quel  accident 
» A fait  geler  nu  terre  ; 

» Mais  H fait  bien  mauvais  tem$ 

» Dans  1‘sle  de  Cythere, 

» Le?  amoureux  (ont  tranfis 
» Auprès  de  leurs  bergères  ; 

» Dans  fes  doigts  on  voit  Tircis 
» Souffler  & ne  rien  £aire  ; 

» Ah  ! que  de  cœurs  engourdis 
» Dans  riie  de  Cythere? 

u II  nous  faudrait  des  amans 
» Difcrccs,  mais  téméraires  > 
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m Qu’ils  ne  fuffent  pas  tremblons  , 

» Mais  ardens  & finccrcs  : 
s Tels  ne  font  pas  cens  du  seras 
» Qui  rogne  dans  Cythere. 

b Après  le  froid  , c'cfl  la  faim 
» Qui  nous  livre  la  guerre  ; 

» On  appauvrir  le  terrein 
» D'Amour  6c , de  fa  raere  ; 
b On  n’a  plus  que  mauvais  graia 
» Au  marché  de  Cythere. 

» Jadis  on  allaic  Tentant 

0 Le  grain  en  bonne  terre; 
a On  fallait  facilement 
« Une  récolte  entière; 

» Que  de  déchet  à prêtent 
b Aux  greniers  de  Cythere  l 

A 

• L’on  apportait  à foifon 
» Farine  aux  boulangères; 
b Dans  cette  morte  faifon  , 
b A peine  les  meunières 
b Retirent-elles  du  Ton 
u Des  moulras  de  Cythere** 

Cette  chanfon  fut  faite  à Loches  où  Madame  de  Murat  avait  été 
exilée  , pour  une  fête  donnée  par  Madame  Dangc  , mere  du  Fermier 
general  de  ce  nom,  mort  depuis  quelques  années.  Cette  femme  aimable  & 
de  beaucoup  d’efprit  tenait  une  bonne  niaifon  i Loches , & était  amie 
intime  de  Madame  la  Comtelfe  de  Murat. 

C H A K S O N. 

« Faut-ii  être  tant  volage , 

» Ai-je  dit  au  doux  plailîr î 
» Tu  nous  fuis,  las!  quel  doraage, 
b Dès  qu’on  a pu  te  faifir. 

b Ce  plailîr  tant  regrettable 
u Me  tepond , rends  grâce  aux  Dieux  ; 
b S’ils  m'avaient  fait  plus  durable  , 
b Ils  m’auraient  gardé  pour  eux  ». 
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Epure  à Lifette. 

a Mufes  de  toui  nos  jeu*,  objet  de  nos  hommages} 

» Songez  que  le  dépit  fe  mêle  i nos  fuffrages  , 

• Lorfque  vous  empruntez  des  traveftiflèmens , 

» Trop  peu  dignes  de  vous , malgré  leurs  agtémens. 

» D’un  naturel  heureux  Palcendant  t/1  extrême  ; 

■ Pour  nous  plaire  toujours , (oyez  toujours  vous-même 
» Sous  des  myrtes  fleuris , dans  des  palais  charmans , 

» Devenez-vous  priucelTc  ou  compagne  de  Flore , 
b Vous  caufez  dans  les  coeurs  de  doux  ravilTemeat  r 
b Un  murmure  s'élève,  éclate,  augmente  encore} 
a Vous  entendez  par- tout  des  applaudiflemens  : 

» Quels  triomphes  flatteurs  / c’cll  un  peuple  d'araanl 
- b Qui  couronne  ce  qu’il  adore. 

B Hé  bien , croyez-lcs  donc  ces  cœurs  que  vous  troublez  i 
s Sous  les  vrais  ornemens  que  votre  art  vous  présente  : 
b Vous  n'êtes  jamais  plus  charmante 
b Que  lotlquc  vous  vous  relTemblez  ». 

On  connaît  de  Mad.  de  Murac  1 ’HiJloirc  de  la  Comteffe  de  Châteaubriant 
éu  les  Effets  de  la  Jaloujte,  le  Comte  de  Danois,  le  Sylphe  amoureux , 8cc. 

N * * * ( M.  le  Duc  de  ).  C’eft  avec  regret  que  nous  citerons  feulement 
ces  deux  pièces  lyriques  d'un  des  plus  aimables  Poctes  de  notre  fiecle.  Sa 
tranquille  indifférence  pour  les  palmes  poétiques , le  rend  auffi  foigneut 
de  cacher  fes  heureufes  productions  , que  tant  d’autres  le  font  de  publier 
par  toute  leur  mauvaife  profe  en  rimes.  Ils  croiraient  voler  le  public , s’ils  lui 
dérobaient  un  feul  petit  quatrain  ; mais  le  vol  réel  cft  celui  que  frit  un 
Auteur  charmant , en  tenant  renfermé  dans  fon  porte-feuille  des  écrits 
diCtés  par  le  goût  , le  fentimenr  , l’efprit  & la  délicatelfe , tandis  qu'ils 
devraient  être  entre  les  mains  de  rout  le  monde. 

Ode  d’Horace  : Donec  gratus  eram  tibi. 

HORACE  ET  LYDIE. 

Horace. 

« Plus  heureux  qu’un  Monarque  au  faîte  de«  gTandeun , 

» J’ai  vu  mes  jours  dignes  d'envie } 
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i>  Tranquiles,  ils  coulaient  au  gré  de  nos  ardeurs: 

» Vous  m'aimiez  charmante  Lydie. 

Lydie. 

• Que  mes  jours  étaient  beaux , quand  des  foins  Tes  plus  doux 

» Vous  payiez  ma  flzme  fiacere  ! 

• Vénus  me  regardait  avec  des  yeux  jaloux  , 

b Chloé  n'avait  pas  fu  vous  plaire. 

H o a x c i. 

■ Par  fon  luth , par  là  voix  organe  des  amours  , 

» Chloé  feule  me  parait  belle  : 

• Si  le  dedin  jaloux  veut  épargner  lès  jours  , 

b Je  donnerai  les  miens  pour  elle. 

Lydie. 

b Le  jeune  Calais,  plus  beau  que  les  amours, 
b Plait  feul  à mon  une  ravie. 
b Si  lé  deflin  jaloux  vent  épargner  lès  jours  , 

» Je  donnerai  deux  fois  ma  vie. 

H o x a e ». 

s Quoi , (i  mes  premiers  feux  ranimant  leur  ardeur , 
r>  Etouffaient  uu  amour  fatale  ; 

» Si  perdant  pour  jamais  tous  les  droits  fur  mon  coeur  » 
s Chloé  vous  laiflliit  làns  rivale. .... 

Lydie. 

b Calais  efi  charmant  : mais  je  n’aime  que  vous  , 
b Ingrat , mon  cœur  vous  juftifie  ; 
b Heureufe  également  en  des  liens  (i  doux , 
b De  perdre  ou  de  palier  la  vie  b. 

CHANSON. 

• Que  l’on  goûte  ici  de  plaides? 

b Où  pourrions-nous  mieux  être  I 
b Tout  y fatisfait  nos  délits , 

» Et  tout  les  fait  renaître. 

b fTeft-ce  pas  ici  le  jardin 
b Où  notre  premier  peut 
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» Trouvait  fans  ceffe  (bus  là  main 
n De  quoi  fe  fatis  taire  f 

» Ne  fommes-noas  pas  encor  mieux 
b Qu’Adaai  dans  fon  bocage! 

b Il  n*y  voyait  que  deux  beaux  yeux , 
b J'en  vois  bien  davantage. 

n Dans  ce  jardin  délicieux, 

» On  voit  aufli  des  pommes 

• Faites  pour  charmer  tous  les  Dieux 
» Et  damner  tous  les  hommes. 

• » Amis , en  voyant  tant  d'appas , 

s Quels  plailïrs  font  les  n êtres  t 

B Sans  le  péché  d'Adam  , hélas  ! 
w Nous  en  verrions  bien  d’autres, 

s II  n'eut  qu’une  femme  avec  lui, 

» Encore  c’était  la  ficunc. 

» Je  vois  ici  celle  d’autrui , 

b Et  n’y  vois  pas  la  mienne. 

b II  buvait  de  l’eau  triflement 
» Auptci  de  fa  compagne  : 

b Nous  autres  nous  chantons  gaiment, 
w En  Ciblant  le  champagne. 

b Si  l’on  eut  fait  dans  un  repas 
b Cette  chère  au  bonhomme , 

u Le  gourmand  ne  nous  aurait  pas  , 

b Damné  pour  une  pomme  b. 

Non  ( M.  de  ) , de  Châlons-fur-Saône  en  Bourgogne,  & Gentilhomme 
ordinaire  du  Roi , eft  né  avec  le  goût  de  tous  les  arts  & l’efprit  de  tous 
les  genres  dont  il  veut  s’occuper.  Dès  fa  plus  grande  jeunelTe  il  donna  i 
la  Comédie  Françaife  une  piece  intitulée  Julie  , qui  eut  du  fuccès.  L’envie 
de  s’inftruire  & le  goût  des  voyages  l’emportèrent  fur  celui  des  théâtres , 
quoique  fon  premier  fuccès  eût  dû  l’encourager.  11  parcourut  prefque  toute 
l’Europe , non  pas  comme  la  plupart  des  jeunes  Français , qui  ordinaire- 
ment voyagent  moins  pour  s’inftruire  que  pour  fe  moquer  des  ulages 

contraires 
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Contraires  à ceux  de  leur  pays,  mais  eu  hiftorien  cxadt,  en  juge  impartial 
Oc  en  obfervateur  habile. 

Son  aminé  pour  nous  l’a  déterminé  A entreprendre  le  voyage  aufli 
difficile  que  dangereux  de  la  Calabre  & de  la  Sicile  , nc.i  pas  feulement 
«n  parcourant  les  côtes  , ainfi  que  l’ont  fait  MM.  le  Baron  de  Riedezel 
& Bridonne  ; mais  en  pénétrant  dans  l’intérieur  de  ces  pays  fi  peu 
connus , quoique  fi  intérellans  , par  les  peuples  fameux  qui  les  habitaient 
autrefois,  8c  par  les  monumens  de  la  plus  haute  antiquité  qu’ils  renferment. 

M.  de  Non , accompagné  de  plufieurs  Artiftes  du  premier  'mérite  , vient 
d'achever  heureufement  cette  pénible  entreprife  où  il  a couru  les  plus 
grands  dangers  de  plufieurs  genres , 8c  a rapporté  de  ces  pays  fi  curieux 
une  foule  de  deffins  précieux  dont  quelques-uns  ont  déjà  paru  dans  les 
livraifons  de  notre  voyage  de  l’Italie.  Artiftc  lui-même , & amateur  de  la 
première  force , il  a deffiné  tous  les  coftumes  8c  des  vues  charmantes , 
qui  ne  déparent  point  les  ouvrages  de  fes  habiles  compagnons  de  voyage. 
M.  de  Non  a fait  plufieurs  chanfons , dont  nous  donnerons  celle-ci. 

CHANSON, 

a Alexine  i Coridon 

« Tenait  ce  langage  : 

o Bien  qne  ce  fut  en  chanfbn  } . 

• C’était  une  leçon.  • 

» Un  pigeon  quitta  Ton  ménage; 

• Sa  tendre  moitié,  Tes  petits, 

• Pour  une  alouette  volage  , 

• Dont  le  caquet  l’avait  épris. 

m 11  voulut  en  même  tenu 
s Prendre  le  ramage 
« De  ces  étourdis  amans 
» Que  l’on  trouve  charmatiîa 
■ Toujours  pigeon , quoique  volage; 
n Notre  pauvre  amant  roucoulait; 

• Croyant  imiter  le  langage 
» De  celle  qui  le  perfifflait. 

• Moqué , confus , éconduit  ; 

• Objet  de  rifee , 

Tome  IV,  ‘ ‘ N n 
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p II  revint  bicniût  fans  bruit 
» Retrouver  fon  réduit» 
n Sa  tendre  moitié  défolée 
b Lui  parut  belle  en  ce  moment  ; 
b Quand  de  dépit  i'ame  eft  troublée  , 
b On  vante  alors  le  fcntiment» 

8 L'époux  qu’elle  revoyait , * 

s>  L'avait  délaiflée, 

s Souvent  elle  s'en  plaignait 
» Et  fouvem  l'ennuyait* 

" b Soupir  d’une  belle  offenlïe  , 

b Eriraie  Sc  charme  un  tendre  amant; 
s Mais  quand  la  tendrcflTe  eft  p allée  , 
b Soupir  fatigue  l’inconlUnt. 

B L'humeur  & l’air  emprunté 
b Que  i'ennui  fait  naître, 

B Fit  qu'ils  vécurent  fans  gaité 
b Chacun  de  leur  côté. 
b Pour  un  bien  qu’on  cherche  i connaître  , 
b On  abandonne  un  doux  lien  ; 
b Puis  l’erreur  vient  à düparaître , 
b Et  fouvent  ü ne  refte  rien  b. 

Noue  ( Jean  Sauve  de  la  ) , ne  A Meaux , en  1 701  , fameux  Comédien- , 
plu»  connu  encore  par  fa  probité  que,  par  fes  calens , a donné  la  tragédie 
de  Mahomet  fécond  & la  Coquette  corrigée  qui  alfurenr  fa  réputation 
comme  Pocte  dramatique.  11  a donné  pour  les  fêtes  de  mariage  de  M.  le 
Dauphin  , Zelifca , mis  en  mulîqùe  par  le  célébré  Jéliotte. 

11  mourut  le  1 5 Novembre  1761  , emportant  le*  regrets  du  tous  ceux 
qui  l'avaient  connu. 

Orléans  ( Jean-Philippe  d’ , on  le  Chevalier  d’Orléans  ) , Grand- 
Prieur  de  France  , mort  en  1748  , avait  beaucoup  d’efprit,  & faifaic  des 
chaafoas  charmantes , dont  nous  n’avons  pu  découvrir  que  celle-ci  : 

C H A N S ON. 

• Qui  connaît  bien  le  fort  des  gtandi, 

» Du  tout  ne  leui  porte  d'envie  , 
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i>  Leur  faut  trop  de  biens  dilîcrens 

b Pour  pafler  un  jour  de  la  vie* 

» J'habite  un  champêtre  féjour  , 

■ Et  j'ai  pris  ma  mie  au  village  ; 

n Je  la  vois  comme  au  premier  jour  j 

s Qu’amour  forma  notre  ménage. 

• Le  fade  a bien  un  grand  atrrait  ; 

■>  Mais  attrait  qu’emporte  l’ufage  ; 

■ La  {implicite  qui  nous  plaît , 

n Nous  plaira  toujours  davantage  ». 

Paiissot  ( Charles  ) } né  à Nancy,  le  $ Janvier  17)0.  C eft  de  no* 
Ecrivains  modernes  un  de  ceux  qui  seft  le  plus  attaché  à l’étude  de* 
excellons  Auteurs  du  fiecte  de  Louis  XIV  , & particuliérement  de  Moliere 
Si  de  Boileau.  Ses  ouvrages  prouvent  qu’il  était  appelle  au  genre  de  la 
bonne  comédie.  S’il  n’a  point  égalé  Moliere  , qui  n’a  légué  fon  fecrec  à 
perfonne  , il  cft  un  de  ceux  qui  s’en  eft  le  plus  approché  par  des  vers 
pleins  de  fcns  & de  précifton , de  ces  vers  nés  proverbes , comme  les 
appellait  Boileau  , & fur-tout  par  la  rapidité  & la  vivacité  du  dialogue 
On  trouve  dans  fes  pièces  des  feenes  que  fon  modèle  n’eût  pas  défavouées  ; 
& n'eût-il  fait  que  la  comédie  des  Philcfopkes  & des  Couriifànncs , il 
fera  toujours  mis  au  rang  de  nos  meilleurs  Poçtes  comiques.  La  hardi effe 
de  ces  fujets , les  difficultés  qu’ils  offraient  à vaincre , & le  mérite  qu’il 
a eu  de  faifir  dans  notre  fiecle  les  plus  grands  traits  de  ridicule  qui 
s’offraient  1 fon  pinceau  , feront  pour  lui  , aux  yeux  de  la  poftérité,  de* 
titres  de  recommandation  qui  ne  s’effaceront  jamais. 

l a réputation  de  fon  poeme  de  la  Dunciade  ne  fera  que  s’accroître  à 
mefitre  que  s’éteindra  la  génération  des  Ecrivains  médiocres , intéreffés  à 
en  contefter  le  mérite.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  M.-Pàliffot , celui, 
peut-être , qui  lui  affure  les  plus  grands  droits  à la  reconnaiflance  publique  , 
ce  font  fes  mémoires  littéraires , produûion  d'pn  goût  exquis  , & à 
laquelle  on  fouhaiterait  feulement  qu’il  eût  donné  plus  d’étendue. 
L’éloge  de  M.  de  Voltaire  , qu’il  vient  de  publier  en  dernier  lieu , nous 
a paru  digne  de  fon  fujet;  & en  général,  fes  jugemens  pleins  "d'impartialité 
fur  nos  Ecrivains  les  plus  célébrés , feraient  defirer  que  la  littérature  n’eût 
pas  eu  d’autte  Hiftorisn.  ’ . . u 

N n a 
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Nous  achèverons  de  le  caraétérifer  par  ces  vers  peu  connu* , 6c  qui 
fuient  deftincs  à être  mis  fous  fon  portrait. 

« Des  fophilUi  du  tems,  il  confondit  l’audace  r 
a Démalqua  les  fripons , les  catins  & les  fois , 
a Et  réunit , dans  Tes  bons  mots, 
a Le  Tel  d’Aiiitophane  à l’enjoûmcnt  d'Hotace  e» 

On  a recueilli  en  1776  prefque  tous  fes  ouvrages , dans  une  magnifique 
idition  , enrichie  de  très  belles  gravures , faite  à Liège  , en  fept  volumes- 
in-8°j  8c  on  fait  en  même-tems  une  petite  édition  en  fept  volumes  in-11  ,. 
*jui  fera  très  élégante  & très  correcte , en  faveur  des  perfonnes  à qui  la 
précédente  aurait  pu  paraître  trop  difpendieufe. 

CHANSON 

'A  Madame  la  Princejfe  de  Robecq  , qui  avait  joue'  le  rôle 
dans  le  petit  opéra  de  ce  nom. 

• Eglt,  du  célefte  fijour 

a J’ai  vu  les  Dieux  defcemlre. 
a Vous  chantier  : venez,  dit  l’Amour, 
a Accourez  tous  l’cntendte. 

• Mures , dans  votre  art  enchanteur  » 

a Mon  Eglé  vous  égale, 
a Grâces  vous  avez  une  Cœur  , 
a Vcuus  une  rivale  a. 

AUTRE. 

m L’enfont  malin , dangereux , mais  cbarmanf  j- 
t>  Qui  dans  vos  yeux  commande  à la  nature , 
a Le  tendte  Amour  doit  vous  foire  un  préfent  î 
. • J’ignore  le  defîcin  de  cet  aimable  enfont  j 

k Mais  on  dit  que  Vénus  a perdu  fa  ceinture  »*, 

AUTRE. 

« Ah  r (î  les  four  que  Vénus  fit  éclore 
a Pour  embellir  le  matin  de  mes  jours , 
a Sc  ranimaient  au  flam  eau- des  amours, 

V Nouveau  Xiton , vous  feriez  mon  Aurore  ** 
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Panard  ( Charles-François  ) , né  en  1690  , à Nogenr-le-Roi , fut  le 
plus  gai  , le  plus  (impie  de  le  meilleur  des  hommes.  Né  fans  biens , il 
commença  par  être  Commis  pour  pouvoir  fublïfter  , Ce  fe  confotaic 
quelquefois  de  fon  ennui,  par  les  charmes  de  la  poéCe  , qu'il  cultivait  dès 
fon  enfance. 

Le  Comédien  Fe  Grand  le  découvrit  dans  la  pouflïcre  de  fon  bureau , 
& le  détermina  à fe  confacrer  entièrement  aux  lettres.  Quelques  amis 
généreux  F aidèrent  à fubfifter  , & bientôt  fes  premiers  ouvrages  commen- 
cèrent fa  réputation  qui  s’eft  foutenue  jufqu'à  fa  mort. 

Panard  & M.  Favart  portèrent  à fa  perfe&ion  Te  genre  de  l’opéra- 
comique  y créé  par  le  Sage,  & fi  tombé  de  nos  jours. 

Mais  ce  qui  exiftera  toujours , ce  font  les  charmantes  chanfons  & vau- 
devilles que  nous  avons  de  lui  ; perfonne  ne  peut  efpcrer  d’en  faire  de 
meilleures  que  Panard  , & M.  Collé  peut  feul  lui  être  comparé.  Ces  deux 
célébrés  Ecrivains  fe  font  fervis  du  vaudeville  pour  critiquer  les  moeurs 
en  général , & tourner  en  ridicule  les  défauts  de  chaque  âge  & de  chaque 
état.  Ils  parvinrent  ainfi  à lui  alGgner  un  caraétero  qui  lui  eft  propre. 

Panard  fe  trouvant  trop  âgé,  lorfqtte  le  nouveau  genre  d’opéra-comique 
commença  â prendre  faveur , 11e  jugea  pas  à propos  de  s’y  exercer.  Ce 
Pocte  aimable  eft  celui  qui  a le  plus  approché  de  la  Fontaine  par  fa 
naïveté  & fon  enjouement.  Il  eut  la  même  modeftie , la  même  timidité  6c 
la  même  diftra&ion.  Tous  deux  ne  dirent  jamais  de  mal  de  perfonne  ; & 
peut-être  Panard  y eut-il  plus  de  mérite  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
maniait  l'épigramroe  & le  couplée , non  plus  que  l’inimitable  la  Fontaine. 
L’ambition  ne  le  tourmenta  jamais  ; 6c  quelque  peu  qu’il  eut,  il  eut  toujours' 
allez. 

11  faut  lire  dans  fes  œuvres  la  piece  de  vers  où  il  trace  fon  portrait 
«ux  qui  l’ont  connu  l’y  reconnaîtront  trait  pour  trait. 

M.  Favart , fon  rival  & fon  meilleur  ami , a dit  de  lui  avec  vérité  : 

11  chanfonna  le  vice  & chanta  l'a  vertu. 

Cet  homme  aimable  Sc  fi  aimé  de  tous  fes  amis.,  mourut  â Paris 
en  1765  , âgé  de  foixante -quatorze  ans,  à la  fuite  d'une  attaque  d’a- 
goplexie. 
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• Que  vos  yeux  font  touchant  ! que  leur  regard  efl  tendre  ! 
o Si  je  les  crois , Tircis , vous  m’aimez  tendrement. 

o Mais  patlez-moi  fiucérement; 

■ Votre  cœur  fcnt-il  tout  ce  qu'ils  me  font  entendre  1 
» Si  vous  ne  m’aimez  point , hélas  ! 
b Ne  cherchez  point  à me  féduire  ; 
b Et  que  vos  yeux  ne  parlent  pas , 
b Si  votre  cœur  n’a  rien  à dire  », 

AUTRE. 

* 

• Ah  1 que  vos  yeux  ont  de  pouvoir  I 
b Qui  s’expofe  à les  voir, 
b Ne  peut  fuir  l’efclavage; 

■ Ils  font  l’ouvrage  de  l’amour, 
s Et  chaque  jour 
b L’amour  cil  leur  ouvrage  », 

autre. 

* Dans  Paris , l’autre  jour , Vénus  porta  fes  pas. 
b Même  jour , dans  Paphos , vit  arriver  Hottenfêe 

b Petfonne,  dans  ces  deux  climats, 
m Ne  s’apperjut  de  leur  abfence  ». 

Le  Ruijfcju  de  Champtgny. 

A Mc  de  V.... 

a Ruiilèau  qui  baignez  cette  plaine, 
b Je  te  reflcmble  en  bien  des  traits  : 

B Toujours  même  penchant  t’enttaîne  , 

» Le  mien  ne  changera  jamais. 

» Ton  murmure  flatteur  & tendre 

• Ne  caufe  ni  bruit  ni  fracas; 

b Plein  du  fouci  qu’amour  fait  prendre , 

• Si  j’en  murmure,  c’elt  tout  bas, 

• Rien  n’ell  dans  l’empire  liquide , 

» Si  pur  que  l’argent  de  tes  flots  ; 

b L'ardeur  qui  dans  mon  fëin  rélide  , 

» N’ell  pas  moins  pure  que  tes  eaux. 
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■ Je  relTenJ  pour  ma  tendre  amie 

• Cet  amoureux  emprefîcment 

■ Qui  te  porte  vert  1a  prairie 

» Que  ni  cbétis  fi  conftammcoe. 

• Quand  Thémire  eft  fur  ton  rira  (te, 

• Dans  tes  eaux  on  voit  fon  portrait ; 

» Je  conferve  aulfi  fou  image  ; 

• Dans  mon  cœur,  elle  eft  trait  pour  trait: 

• Tu  n'as  point  d’embu cte  profonde , 

» Je  n’ai  point  de  piege  trompeur  i 

• On  voit  fufqu’au  fond  de  ton  onde  ; 

■ On  Itt  jufqu’ati  fond  de  mon  coeur. 

■ Au  but  prefcrir  par  la  nature , 

» Tu  ras  toujours  d’un  pas  égal 

« Jufqu’au  tenu  od , par  fa  froidure  , 

> L’hiver  vient  glacer  ton  cryftal. 

» Sans  Thémire , je  ce  puis  vivre , 

» Mon  but  i fon  coeur  eft  fixd  ; 

» Je  ne  celTerai  de  la  fuivre 

• Que  quand  mon  fang  fora  glace  s, 

Danfe  de  Vieillards, 

Vu  VimtMVi 

■ Dans  ma  jeuneffe 
B On  fo  divettiflait , 

• Chacun  fo  trémouffhir, 

» Avec  grâce  e>n  dànfait , 
t>  Dans  un  bal  on  faifait 
» Admirer  fon  adrelTe. 

9 Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  cela  t 
« Ce  n’eft  qu’indolcnce , 

D Langueur,  négligence, 

,s>  Les  grâces , la  danfo 
» Sont  eu  décadence, 

» Et  le  bal  va 
s Caliin  , caha. 

Uni  Vieux  i. 

» Dans  ma  jeunette 

• La  vérité  régnait, 
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• La  vertu  dominait 

• La  confiance  brillait, 

■ La  bonne  foi  réglait 

• L'amant  Sc  la  maîtrefTe. 

• Aujourd’hui  ce  n'efl  plus  cela: 
» Ce  n’efl  qu’injullicc , 

» T rah lion  , malice  , 
b Changement , caprice  , 
a Détours  , artifice , 
s Et  l’amour  va, 
b Cahin , caha. 


\ 


Lb  VlBILLAIOt  i c 

j 

b Dans  ma  jeuncfic, 
tt  Les  veuves  , les  mineure 
a Avaient  des  défenfeurs, 
b Avocats , Procureurs  , 
b Juges  Sc  Rapporteurs 
b Soutenaient  leur  faiblcfiê.' 
p Aujourd'hui  ce  n’efl  plus  cela  t 
b L’on  gruge , l’on  pille , 
b La  veuve , la  fille , 
u Majeur  Sc  pupille  ; 
b Sur  tout  on  grapille , 
b Et  Thémis  va 
b Cahin , caha» 


La  Vieille» 


» Dans  ma  jeuneflê , 
a Quand  deux  ccrurs  amoureux 
a S'unifiaient  tous  les  deux  , 
b Ils  reniaient  mêmes  feux  ; 
b De  l’hymen  les  doux  nœuds 
b Augmentaient  leur  tcndrefic# 
s Aujourd'hui  ce  n'cll  plus  cela  : 

o Quand  l’hymen  s’en  mêle  , 
b L'ardeur  la  plus  belle 
b N’ell  qu’une  étincelle  , 

» L'amour  bat  de  l'aile, 

» Et  l’Epoux  va 
P Cahin,  caha. 
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Lu  VllUUID, 

» Dam  ma  jeuneflè , 

• On  voyait  des  auteurs  , 

» Fertiles  producteurs  , 

» Enchanter  les  leCteun; 

» Charmer  les  fpeftateurs 
» Par  leur  déljcateflè.  " 

• Aujourd'hui  ce  n’eft  plus  cela  : 

b Les  vers  aftoupifTent , 
b Les  fcénes  languiflènt  ; 
b Les  mules  gétniflènt , 
b Succombent,  périflènr, 
b Pcgafe  va 
b Cahin,  caha. 

La  Viiuil. 

b Dans  ma  jeuneflè  ; 
b Les  papas , les  mamans 
a Sévères,  yigilans, 
b En  dépit  des  amans , 
b De  leurs  tendrons  charmant 
b Confervaient  la  (àgeflè, 

• Aujourd'hui  ce  n’elt  plus  cela: 

s L'amant  eil  habile  , 
s La  fille  docile, 
b La  mere  facile, 
b Le  pere  imbécille, 
s Et  l’honneur  va 
b Cahin,  caha. 

Le  ViimilD. 

b Dans  ma  jeuneflè, 
b L'homme  (ombre  & prudent,' 
b Au  plailïr  moins  ardent , 

’ b Se  bornait  lâgement; 

b Et  ce  ménagement 
b Retardait  fit  vieilleflè. 

• Aujourd’hui  ce  n'eft  plus  cela  : 

b Honteux  d'être  iâge, 

• Le  libertinage 

Tome  IV.  Q<J 
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a Dès  quinze  ans  l’engage  « 
A vingt  il  lait  rage  ; 
n A trente  il  va 
n Cahin , caha. 

La  Vnma 

» Dans  ma  jeunette, 

• Les  femmes  , dès  vingt  ans, 
» Renonçaient  aux  amans  ; 

» De  leurs  engagemens 

■ Les  devoirs  importans 

» Les  occupaient  fans  ceflë. 

' • Aujourd’hui  ce  n’eS  plus  cela  : 

» Plus  d’une  grand'mere 
» S'efforce  de  plaire, 

» Et  veut  encor  laite 

• Un  tour  à Cytbere  -, 
b La  bonne  y va 

• Cahin,  cahin. 

La  Vieillard, 

» Dans  ma  jeunetTe  , 

D Des  riches  partilans 

■ Les  tréfors  féduifans  , 
d Les  fêtes,  les  préfens 
» N'étaient  pas  fiitSfans 

» Pour  vaincre  une  maîitefTe* 

• Aujourd’hui  ce  n’elf  plus  celai 

• Un  commis , fans  peine 
» Gagne  une  Climene; 

B Et  dès  qu'à  Vincenne , 
b En  fiacre  il  la  mene  , 
b La  vertu  va 
b Cahin,  caha. 

La  Vieille  nu  Parterre, 

b Dans  ma  jeunetTe, 
b Le  fpeâacle  chéri 
b Se  voyait  applaudi  ; 
b Le  théâtre  garni , 
s Le  parterre  rempli 
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» Noos  comblaient  d'alégrefTe. 

■ Faites-ooos  voir  encor  cela  : 

» Qu’une  ardeur  nouvelle 

• Chez  nous  vous  rappelle  ; 

• Pour  vous  notre  zele  . 

• Confiant  je  fidele 

* Jamais  n'ira  ‘ 

■ Cahin , caba  ». 


Pasquiîr  ( Etienne  ) , Avocat  fameux , plus  célébré  par  fes  recherches 
que  par  fes  poéfies,  naquit  en  1515»,  & devint  fous  Henri  III  Avocat 
général  de  la  Chambre  des  Comptes.  Les  défordres  de  la  ligue  détruifirenc 
fa  fortune  j mais  il  fupporta  cette  difgrace  avec  courage  Sc  gaité , 3c 
mourut  le  jo  Août  161 5 , fans  avoir  jamais  cté  malade. 


CHANSON. 


! 


« Malheureux  amour,  d’oïl  procédé 
» Que  plus  je  me  livre  au  déduit 
» Où  ta  folie  nous  réduit, 

» Et  moins  ma  Dame  je  poflède  t 
» Qui  fuit  l’amour,  l'amout  le  fuit, 
u Qui  fuit  l’amour,  l’amour  le  fuit. 

• D’où  vient  que  d’une  feinte  honte 
» Cette  dédaigaeufê  me  fuit , 

» Et  qu’au  contraire , elle  pourfiiic 
» Celui  qui  d’elle  ne  fait  conte  ! 

» Qui  fuit  l’amour,  Sec, 

» Il  faut  bannir  de  fa  penfée 
n Que  l'aimer  à aimer  induit  ; 
o Tel  en  fut  autrefois  le  fruit , 

» Mais  la  faifon  en  efl  paffée. 

» Qui  fuit  l’amour , Sec. 

• Aie  d’amour  l’ame  enflamée, 

■ Cela , pauvre  fot , te  détruit , 

» Un  autre  en  rapporte  le  fiuit, 
d Et  toi  feulement  la  fumée. 

• Qui  fuit  l'amour,  &c. 
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> Veux-tu  (avoir  d’amour  la  gloire? 
b C’eft  d’obfcurcir  ce  qui  reluit, 
b De  changer  en  clarté  la  nuit, 
b Far  un  elprit  contradictoire* 
b Qui  fuit  l'amour,  Stc. 

b Dame , en  qui  le  mépris  habite  » 
b Afin  d’éviter  tout  circuit, 
b Puifque  ton  amour  tant  me  nuit , 

B Demeurons  tous  deux  quitte-à-qcitte. 
b Qui  fuit  l'amour,  &c.  s 

AUTRE. 

« Les  jours  s’en  vont  & revont , 
b Et  d’une  éternelle  fuite , 
b Chaque  chofc  prend  fa  fuite  t 
b Des  Ibleils  les  nuits  Ce  font, 
b Et  du  même  mouvement , 
n Des  nuits , les  journées  glilTent  ; 
b Ni  les  hommes  ne  jouiflcnt1 
s De  rien  que  du  (cul  moment  b, 

Passïrat  ( Jean  ) , né  à Troyes  en  Champagne  , en  1519,  fucccda  au 
célébré  Ramus  dans  la  place  de  ProfelTeur  Royal  en  Eloquence,  & fut 
fort  ami  de  Ronfard , Belleau , Baif  & Defportes.  Il  vécut  trente  ans  chez 
M.  de  Mefmes , & y mourut  de  parafyfie  Tan  1601.  11  pafla  dans  fon  lit 
les  cinq  dernieres  années  de  là  vie  ; & quoiqu’il  fouflfrît  beaucoup  Si  fut 
devenu  aveugle , fa  gaîté  ne  l’abandonna  pas.  Il  compofa  en  latin  fon 
épitaphe  que  l’on  peut  voir  aux  Jacobins  de  la  rue  S.  Jacques , & dont 
voici  1 peu-ptcs  le  fens.  (et) 


« Hic  fit  us  in  para  a J usuts  F offert  ius  uma,. 

b Aufonii  Dachr  rtgius  elotpui. 
b Difciputi  mentons  tumulo  âtue  fer  ta  magifiri  p 
b C/t  varia  flarum  montre  vernet  humus 
» Hat  cuira  officia  me  a moUitet  offa  quitfeem  „ 

» Sim  modo  carmimius  non  oiurata  au üu  »v 
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« Jean  Piffèrat  ici  fommeille  , 

» Attendant  que  l’Ange  l'éveille, 
a Et  croit  qn'i!  fe  (éveillera 
» Quand  la  trompette  fônnera. 

S’il  faut  que  maintenant  en  la  foflè  je  tombe; 

Qui  ai  toujours  aimé  la  paix  & le  repos , 

Afin  que  rien  ne  pélë  à ma  cendre  , i me»  os  ; 

Amis , de  mauvais  yen  ne  chargez  point  ma  tomle  n, 

* ')  ■ 

C H A N S ON. 

• ;■  t „ 

« Belle , ta  beauté  s’enfuit  } 

» Cueillons  emfêmble  le  finit 
b De  la  jeunefle  gaillarde. 

■ Pendant  qu’es  avons  le  tem», 

» Rendons  nos  défit»  content. 

• Beauté  n’eft  un  fiuit  de  garde 

AUTRE.  .-‘.'l 

Pour  le  premier  de  Mai. 

« Laiflbns  le  lit  & le  fommeil 

» Cette  journée.  ...  «t 

» Pour  nous  l’aurore  au  fiont  vermeil 
n EU  déjà  née. 

• Or  que  le  ciel  eft  le  plus  gai 
b En  ce  gracieux  mois  de  Mai , 
b Aimons  mignone; 
b Contentons  notre  ardent  defir. 
b En  ce  monde  n’a  du  plaifie 
» Qui  ne  s’en  donne. 

» Viens,  belle,  viens  te  promenez 
» Dans  ce  bocage  , 
b Entends!  es  oifeaus  jargonnex 
» De  leur  ramage, 
a Mai»  écoute  comme  fur  tou* 

> Le  roffigool  eft  le  plus  doux  , s 

» Sans  qu’il  fe  laffe.  : 

a Oublions  tout  deuil , tout  ennui  ; 

» Pour  nous  réjouir  comme  loi,  , .1'  . . 

> Le  tems  £ pâlie. 
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• Ce  vieillard  contraire  aux  amans , 
n Des  ailes  porte  ; 

b Et,  en  fuyant,  nos  meilleurs  ans 
b Bien  loing  emporte. 

b Quanti  ridée  un  jour  tu  feras , ' ' < 

B Mélancolique,  eu  diras;  , ' 

. ■-  b J’eftoy  peu  fâge  , _ 

B Qui  n'ufoy  point  de  la  beauté 
a Que  fitoft  le  tems  a ôté 
» .De  mon  viCige, 
b Laiflons  ce  regret  4c  ce  pleur 

a A 1a  vicilleflë  ; • 

b Jeunes,  il  faut  cueillir  la  fleur 
b De  la  jeuoelli. 
a Or  que  le  del  efi  le  plus  gai 
b En  ce  gracieux  mois  de  mai  ; 

a Aimons  , mignonc; 
s Contentons  notre  ardent  deflr. 

• En  ce  monde  n'a  du  plaifîc 
b Qui  ne  s’en  donne  a. 

Vers  à M.  de  Soucy  , Treforicr  de  l’Epargne. 

■ Mes  rets , Monfieur , c'eft  peu  de  chofe , 
a Et  Dieu  merci ,-  je  le  fpü  bien, 
a Mais  vous  ferez  beaucoup  de  rien , 
a Si  les  changez  en  voftte  proie  ». 

cl 

Patin  (Guy  ) , fils  du  célébré  Profefiëur  en  Médecine , a faic  quelques 
chanfons  , donc  nous  cirerons  la  plus  eftimée. 

CHANSON. 

■ Je  fins  ponr  la  jeune  Lifette 

b Tout  ce  que  jamais  dans  un  cœur 
b L'amour  fle  la'  beauté  parfaite 
s Ont  pu  faire  renaître  d'ardeur  : 

B Je  n’ai  qu’une-  vaine  cfpétance 
s D’étrc  heureux  ; 

B Mais  rien  n’altere  la  confiance 
a De  mes  feux • 
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a Dei  clarines  qui  brillent  en  elle  , 
a La  nature  a lait  tous  les  frais  , 
a Peut-être  on  la  peindrait  moins  belle  ( 
a De  Vénus  lui  prêtant  les  traits. 
b Mais  l'ingrate  ternit  fans  ccflè  • 
a Tant  d'appas , 
a Par  un  défaut  que  la  Déeflè 
» N'avait  pas  s. 

Patrix  , Gentilhomme  Normand,  né  à Caen,  en  15S3,  fils  d’un 
Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  , avait  une  charge  chez  Monsiïur  , qui 
le  fit  Gouverneur  de  Limours. 

Il  était  fort  aimable  Sc  rempli  de  gaité.  Jamais  il  ne  voulut  fe  marier i 
& mourut  1 quatre-vingt-huit  ans,  en  1671.  Ce  madrigal  eft  fameux. 

« Je  fongeais  cette  nuit,  que  de  ma!  confumé  » 

b Code  i code  d'un  pauvre  on  m’avait  inhumé  , 
b Et  que  n'en  pouvant  pas  fouSrir  le  voilinage,  • 

B En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage: 
b Retire-toi , coquin , va  pourrir  Iqàp  d’ici , 
b II  ne  t’appartient  pas  de  m’approcher  ainlî. 

» Coquin,  me  répond-il  d’une  arrogance  extrême, 
b Va  chercher  tes  coquins  ailleurs , coquin  toi-même. 
b Ici  tous  font  égaux,  je  ne  te  dois  plus  rien, 
b Je  luis  fur  mon  fumier  comme  toi  fur  le  tien  a, 

CHANSON. 

a Soupirs , regards , petits  Ibinj , 
b En  amour  tout  eft  langage  : 
b Et  Ibuvent  qui  parle  le  moins 
b En  témoigne  davantage. 
b Servir  & perfévérer  , 
a C’ed  allez  fè  déclarer  b. 


AUTRE. 

« Reprenez,  dés  ce  jour 
» Votre  amitié  fans  amour. 
b FuŒez-vous  cent  fois  plus  belle, 
b Sans  lui  je  ne  veux  point  d’elle  t. 
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P ( M.  le  Marquis  de  ).  Cet  homme  illuftre  à beaucoup  d’égards  ; 

& d’ailleurs  connu  par  fon  amour  pour  les  arts  & les  belles-lettres  , pat 
fon  érudition  , par  fa  bibliothèque  , qui  j quoiqu’immenfe  & formée  avec 
choix  & goût , eft  prefque  toute  entière  annotée  de  fa  main  , 6c  par  des 
ouvrages  chartnans  qui  ont  fetvi  de  délalTcmcnt  à fes  importantes  occu- 
pations , dont  quelques-uns  ont  paru  fans  fon  aveu  ; il  a fait , entr’autres  , 
un  grand  nombre  de  chanfons  , pleines  d’efprit  ôc  de  fentiment.  (a) 

Nous  laiiiflbns  avec  joie  cette  occaiîon  de  le  remercier  des  excellent  avis 
qu’il  n’a  pas  dédaigné  de  nous  donner  , & des  relTources  fans  nombre  qu'il 
nous  a permis  de  tirer  des  tréfors  que  renferme  fa  fuperbe  colle&ion. 

' Paviilon  ( Etienne  ) , né  à Paris  , en  i6}i  , k diilingua  d’abord  dans 
la  charge  d’ Avocat  général  au  Parlement  de  Metz , qu’il  exerça  pendant 
dix  ans.  Mais  la  faiblefTe  de  fa  fanté  le  fit  renoncer  à toute  autre  occu- 
pation qu’à  celle  de  la  poéfie.  Il  fut  nommé  de  L’Académie  Françaife  en 
1 69 1 , à la  place  de  Benferade , 6c  fort  peu  de  tems  après  fut  attaqué  d’une 
goutte  qui  ne  le  quitta  guères  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  fut  cependant  nommé  depuis  à l’Académie  des  Infcriptions , & mourut 
à Paris  le  to  Janvier  1705  , âgé  de  foixante-treize  ans. 

Le  Roi  lui  accorda  la  penfîon  de  deux  mille  livres  que  Racine  laiiïà 
vacante. 

CHANSON. 

• Iris  a vingt  amans  qui  l’obfedent  fans  cefTe , 

» Dont  elle  fait  vingt  malheureux  ; 

■ Je  fuis  le  fcul  parmi  la  prelTe 

» De  qui  fa  cruauté  daigne  écouter  les  vaux  : 

» Mais  d’une  aventure  fi  belle , 

• Rivaux  infortunés , ne  foyex  point  jaloux  : 

« Je  fuis  plus  i plaindre  que  vous, 

• Puifque  vous  m’cmpêchcx  d’être  fcul  avec  elle  ». 

AUTRE. 

m C’cft  envain  que  la  jeune  Iris, 

» Pour  m’obliger  d’être  plus  (âge, 

(c)  On  en  a vu  plufîeurs  dans  noue  quatrième  livre. 

Me 
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v Me  fait  (ouvenir  de  mon  ige , 

» Et  me  montre  mes  cheveux  gris  : 

» Suivant  l'avis  de  cette  belle, 

■ Je  pourrais  bien  me  contenir, 
a Si  je  voyais  dans  l’avenir 
a Autant  de  tcms  à perdre  qu'elle  a, 

AUTRE. 

a L’honneur  de  pafler  pour  confiant 
a Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'étre. 
a Doit-on  briguer  fincérement 
a L’honneur  de  paflêr  pour  confiant  i 
a Près  de  l’objet  le  plus  charmant , 
a C’eft  bien  affez  de  le  paraître, 
a L'honneur  de  pafler  pour  confiant 

■ Ne  vaut  pas  1a  peine  de  l'ètre  b. 

Pavin  ( Denys  Sanguin  de  S.  ) , né  à Paris  , grand  oncle  de  Louis 
Sanguin  , Marquis  de  Livry  , premier  Maître-d’hôtel  du  Roi  , & arriéré- 
coufin  du  Chancelier  Seguier , eue  quelques  bénéfices  dès  fa  grande 
jeuneflè , & vécut  fans  autre  ambition  que  celle  d'être  homme  de  bonne 
compagnie.  11  avait  la  répartie  vive , aimait  à tailler  fans  médire , cher- 
chait non  pas  à faire  rire  , mais  à réjouir  , & voulait  plaire  fans  employer 
les  artifices  de  la  flatterie.  Il  fe  peint  lui-même  comme  n’ayant  été  ni 
fâcheux  , ni  doux , ni  fou , ni  fage  , & comme  ayant  été  tout  cela 
enfemble , fans  que  pérfoune  lui  reflèmblât.  Le  grand  Condé  ('honorait 
de  fon  amitié  j & allait  quelquefois  pafTet  un  jour  avec  lui  dans  fon  château 
de  Livry,  aujourd’hui  le  Raincy. 

Les  douleurs  de  la  goutte  affligèrent  fa  vieillefTe  ; mais  il  les  fupporta 
avec  une  confiance  philofophique  jufqu  a fa  mort,  qui  arriva  en  Avril  1 670. 

On  lui  reproche  fes  liaifons  avec  deux  fameux  débauchés  de  ce  tems-là  , 
Théophile  & Desbarreaux  ; c’eft  contre  ce  dernier  qu’on  fit  l’épigramme 
fuivante  , lorfqu’il  parut  vouloir  fe  convertir. 

a Des  Barreaux , cq  vieux  débauché, 

• Affèéle  une  réforme  auftete  ; 
o II  ne  s’efi  pourtant  retranché 
b Que  ce  qu'il  ne  fàurait  plus  faire  », 
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Boileau  parla  mal  de  Saint-Pavin  fans  qu'il  le  méritât  : il  a fait  ptufieurs 
jolies  pièces  de  vers  & quelques  chanfons  quelquefois  un  peu  fatyriques  , 
comme  celle-ci  : 

m Le  changement  vous  eft  (t  doux  ; 

» Que  quand  on  eft  bien  arec  vous  , 

» On  n’ofe  s en  donner  la  gloire  : 

■ Celai  qui  peut  roui  arrêter , 

» A fi  peu  de  terni  pour  le  croire, 
b Qu’il  n’en  a pas  pour  s'en  vanter  »•' 

Cet  homme  aimable  3 dégoûté  des  adirés  Sc  des  plaides  du  monde  ; 
après  la  mort  de  fa  femme  , arrivée  au  commencement  de  1686,  prit 
le  parti  d’aller  achever  fa  carrière  dans  la  folirude  des  Camaldules  de 
Grosbois.  Il  y mourut  le  10  Septembre  1 694 , âgé  de  foixante-fept  ans. 

Le  Maître  des  Requêtes , Heubet , homme  de  beaucoup  d’efprit , fit 
ainli  l'épitaphe  de  Saint-Pavin. 

« Sous  ce  tombeau  gît  Saint-Pavin } 
b Donne  des  larmes  à Ta  fin. 

» Tu  lus  de  fes  amis  peut-être  t 
» Pleure  ton  fort  te  le  lien  t 
» Tu  n’en  fus  pas!  Pleure  le  tien; 
b Paflant , d’avoir  manqué  d'en  être  ne 

Voici  encore  quelques  pièces  de  cer  aimable  Poëte. 

. E P 1 G R A M M E. 

■ Tircis  fait  cer.t  vers  en  une  heure , > 

b Je  vais  moins  vite , te  n'ai  pas  tort  f 
b Les  Cens  mourront  avant  qu’il  meurre; 
b Les  miens  vivront  après  ma  mon  m. 

Epitaphe  d’un  homme  qui  s’était  enté  fur  une  famille  étrangère. 

« O gît  un  prodige  du  tems  : 

» Su  naiflhncc  fut  un  myftere  , 

» Tous  les  peres  font  leur  enfâns, 
b Cet  enfant  avait  fait  fon  perc  »• 
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Autre  d'une  Femme  galante. 

• Ci  gît  Doralife,  qui  fut 

• Une  merveille  lins  fécondé. 

• Comme  elle  plut  à tout  le  monde  % 

■ AulG  tout  le  monde  lui  plut  », 

V trs  fur  une  Dcmoifellc  qui  craignait  le  mariage. 

■ Iri» , tremble  qu’au  premier  jour 

» L'hymen,  plut  paillant  que  l’amour, 

• N’enlevé  fa  tréfori , Gu»  qu’elle  ofe  «’en  plaindre, 

o Elle  a négligé  mes  avis  ; 

> Si  la  belle  les  eût  luivis  , 

a Elle  n’aurait  plus  rien  à craindre  n, 

Peilïgrjïi  ( Simon-Jofcph  , Abbé  ) , fils  d'un  Confeiller  au  fiége  de 
Marfcille,  naquit  dans  cette  ville  en  1663  , & enrra  de  bonne  heure 
dans  l’ordre  des  Servîtes  , puis  le  quitta , & fe  fit  Aumônier  de  vaifleatt. 

De  retour  de  deux  grands  voyages  , il  gagna  le  prix  de  l’Académie 
Françaife  en  1703  ; & on  vit  avec  furprife  que  le  feul  concurrent  qu’il 
eût  eu , était  lui-même , ayant  envoyé  deux  pièces  au  concours.  Mad.  de 
Maintenon  le  fit  pader  dans  l’ordre  de  Cluny  , moyennant  un  Bref  du 
Pape , & lui  fit  faire  des  cantiques  pour  S.  Cyr. 

Pellegrin  était  fi  pauvre  , qu’il  tenait  boutique  ouverte  d’épigrammes , 
madrigaux,  bouquets,  &c.  Il  travailla  aulli  pour  les  théâtres  ; ce  qui  fit  qa’cm 
dit  de  lui: 

« Le  marin  catholique  te  le  foir  idolâtre, 
s>  Il  dioe  de  l’autel , & loupe  du  théâtre  ». 

Le  Cardinal  de  Noailles  l’interdit  jufqu’à  fa  mort , 8c  peu  de  tems 
apres  il  obtint  une  penfion  fur  le  Mercure  , après  avoir  fait  une  foule 
d’ouvrages , dont  très  peu  méritent  dette  connus.  11  mourut  le  5 Septembre 
1745  » âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Il  commença  une  mauvaife  rraduétion  d’Horace  , dont  il  fit  imprimer 
les  cinq  livres  d’odes  avec  le  latin  à côté.  La  Monnoye  fit  à ce  fujet 
cette  jolie  épigramme  : 

Pp  a 
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<k  n faudrait,  foie  dit  entre  nous, 

» A deux  Divinités  offrir  ces  deux  Horaces , 

» Le  latin  i Vénus,  la  Décffe  des  Grâces, 
m Et  le  français  à fou  Epoux  s>. 

Le  grand  Rameau , alors  peu  connu , s’étant  préfenté  chez  l’Abbé 
Pellegrin  pour  lui  demander  un  poeme  à mettre  en  muiique  , le  Pocte 
qui  ne  voulut  pas  rifquer  la  perte  de  fon  tems  , fit  faire  un  billet  d' 
fut  cent  livres  au  Muficien  , en  cas  que  fa  mufique  ne  réufsit  pas. 

Dès  que  les  deux  premiers  aftes  furent  finis , Rameau  les  fit  répéter 
chez  M.  de  la  Poupliniere  qui  l’aimait  beaucoup.  Pellegrin  fut  -fi  tranf- 
porté  de  ce  qu’il  entendait  ( c’était  Hippolyte  8c  Aricie  ) qu’il  embralfa 
Rameau  ; & déchirant  fon  billet  devant  les  Auditeurs  : « Quand  on  fait  de  la 
» mufique  comme  vous,  lui  dit-il,  on  n’a  pas  befoin  de  faire  des  billets». 

11  donna  à l’Opéra,  en  17 14,  Télémaque  , mufique  de  Deftouches  ; en 
1716,  les  Fêtes  de  l'Eté , mufique  de  Montéclair  ; en  1718  , le  Jugement 
dé* Paris  , mufique  de  flertin  : en  1719  , les  Plaijîrs  de  la  campagne , 
idem  ; en  1711  , Renaud , mufique  de  Defmarets  ; en  1715  , Telégone, 
mufique  de  la  Code  ; en  1718  , Orion  , idem  ; meme  année,  la  Prineejfe 
d' Elidé , mufique  de  Villeneuve;  en  17 ji  , Jephté , mufique  de  Montéclair. 

11  était  fi  pauvre  , qu’il  ne  pouvait  acheter  depuis  longtems  une  ' 
perruque , dont  il  avait  le  plus  grand  befoin.  Le  produit  de  Jephté  le 
mit  en  état  d’en  avoir  une.  On  ne  1’appella  que  fa  Jephté. 

En  17 jj  , Hippolyte  & Aricie , mufique  de  Rameau;  en  1737,  Us 
Caraderes  de  l'Amour , mufique  de  Blamonc. 

Peràvi  ( Guerneau  de  Saint  ) , né  à Janville  en  Beauce.  On  connaît 
de  lui  une  ode  fur  l’éreétion  de  la  Statue  du  Prince  Charles  i Bruxelles; 
Zalufca  à Jofeph , Héroïde , & plufieurs  pièces  de  poéfies  charmantes  que 
l’on  a inférées  dans  cous  les  recueils. 

Romance  de  Lucrèce. 

• Dans  cette  belle  contrée, 

» 0.1  le  Tibre  , en  (es  repli*  t 
» Roule  Ion  onde  dorée, 

» Ma  vue  au  loin  égarée 
» Errait  parmi  des  débris* 
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■ Le  Dieu  des  ombres  légères 
b M'invitait  au  doux  repos, 

■ Quand  d'antiques  caraéleres 

• Sufpendirent  mes  paupières 

» Qu’allaient  fermer  fes  pavots, 

■ C'était  la  trille  aventure 

■ De  Lucrèce  & de  Tarquin  ; 
a J’en  ai  tracé  la  peinture; 

v Puilfe  la  race  futuro 

• Me  lavoir  gré  du  larcin. 

b Lucrèce  eut  une  arae  tendre 
b Arec  u u coeur  vertueux. 
b Tarquin  ne  put  fe  défendre  Ç 
b Et  le  défaut  de  s'entendre 
b Fit  le  malheur  de  tous  deuxr 

b Un  jour  tout  parfumé  d’ambre  ; 
b Méditant  d’heureux  efforts, 

■ Il  la  furprit  dans  fa  chambre  ; 

v On  n’avait  point  d’antichambre  j 
» On  n’annonçait  point  alois. 

b Lucrèce  relie  muette, 
b Mais  bieatôt  prenant  un  ton  ; 
b Elle  court  i fe  fonnette  : 

• Il  en  avait  en  cachette 
» Exprès  coupé  le  cordon, 

b A fes  pieds,  il  tombe,  il  jure 
s Qu’il  fera  refpeélueux, 
b Que  fe  flame  ell  vive  te  pure  r 
s On  dit  qu’en  cette  polture 
B Un  homme  cil  bien  dangereux. 

b Tarquin  devient  téméraire  ; 
b Lucrèce  a recours  aux  cris  : 
a Elle  tombe  en  fe  bergere; 
b Le  pied  gliSè  d’ordinaire 
B Sur  les  parquets  fans  tapis. 

s Auprès  d’une  femme  aimable» 
b II  a des  torts  à punir. 
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» Je  ne  Tait  s'il  fat  bllmable  ; 

» Il  faut  être  bien , coupable 
» Pour  l’être  au  fein  du  plaifïr# 

■ Dans  le  courroux  qui  renflante , 
b Lucrèce  cede  au  dépit  : 

» On  dit  qu'elle  en  rendit  lame  y 
» Dans  noue  fîecle  une  femme 
» A plus  de  force  d’cfptit  ». 

AUTRE. 

If  Amour  & la  Folie. 

« J’avais  juré  d’être  fige , 

» Mais  avant  peu  j’en  fus  las  ; 

» O raifon  ! c’cft  bien  dommage 
» Que  l’ennui  Clive  tes  pas. 

» J'eus  recours  à la  folie  ; 

» Je  nageai  dans  les  plaifïrs  ; 

» Le  tems  diflipa  l’orgie , 
b Et  je‘perdis  mes  delïrs. 

» Entr’clles  je  voltigeai  : 
b L’une  Sc  l’autre  fe  rafle  rnble , 

» Et  je  le»  apptiroiferai 
» Pour  les  faire  vivre  enfemble. 
u Depuis,  dans  cette  union 
» Je  coule  ma. douce  vie; 

> J’ai  pour  femme  la  raifon, 
b Pour  maitreflê  la  folie. 

» Tour-à-  tour  mon  godt  volage 
» Leur  partage  mes  de  fi  rs  ; 

» L'une  a foin  de  mon  ménage 
» Et  l’autre  de  mes  plaifïrs  », 

AUTRE. 

• Un  tendre  aveu  femble  voue  offenfèr , 

» Je  me  tairai , puifqu'il  fout  y fouferire  ; 
» Et  ce  qu’on  dit  fouvent  font  y penfer  , 

B Je  le  pénétrai  fans  le  dire  b. 
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AUTRE. 

• De  préfider  i tues  (cas 

• Trois  Dieux  députaient  la  gloires 
» Phébus  m'offrit  de  l’encens  , 

• Et  BaccJius  m’otfrit  à boire  : 
a Ils  font  féduiiâns  tous  deux  : 
s Que  fit  le  Dieu  de  Cytheref 
s Le  fripon  plus  malin  qu'eux , 

■ Me  fit  fouper  cher  fil  mere  ». 

AUTRE. 

L'Hymen  & l'Amour. 

« Un  jour  l'Amour  fitifiuit  voyage  i 
et  ( Ce  Dieu  fripon  eff  grand  coureur  ) ; 

» Il  rencontra  fur  fon  paffage 
b L'Hymen  pleurant  de  tout  fon  coeur. 

s Le  voir  pleurer  eff  ordinaire; 
b Cupidon  en  fut  peu  touché  ; 
a Ces  Dieux , dit-on , ne  s'aiment  gueres  : 

» Hélas  ! pour  nous , j'en  fuis  fâché  1 

b Mais  toutefois  ils  s’approchèrent  : 
b Bon  jour  l’Hymen,  bon  jour  l'Amour j 
b Et  l'un  & l'autre  ils  s’embtafTerent , 

» Ainfi  que  font  des  gens  de  cour. 

b Je  fois,  dit  l'Hymen,  au  teint  blêmes 
b Bien  las  de  ma  Divinité  1 
b J’aime  mieux  être  un  Dieu  qu'on  aime  ( 

» Que  d'être  un  Dieu  tant  refpcâé. 

» A ma  chapelle  tant  vantée, 
b Petits  & grands  tournent  le  dos  ; 

B Et  ta  fougère  eff  plus  fêtée 
» Que  tous  mes  grands  lits  nuptiaux; 

b Que  ce  jour  nous  réconcilie  ! 

• Prens-moi  pour  fuivant , fi  tu  veux  ; 
b C’eft  moi  qui  tiendrai  la  bougie  , 

B C’eft  toi  qui  (erreras  les  nccudsa 
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a L'Hymen  fut  tant  prêcher  & dire 
» Qu'à  Tes  raifons  l'Amour  le  rend  ; 

» L'Amour  eit  facile  à fcduiie  : 
s C'cft  en  quoi  ce  Dieu  me  plaît  tant. 

b Mais  comme  l’Amour  ne  voir  goûte, 
b II  fût  arrêté  Êus  retour , > 

b Que  le  Dieu  d’Hymen , dans  la  route 
b Servirait  de  guide  à l'Amour. 

b Les  voilà  coureurs  d'aventures , 
b Et  cherchant  par  monts  it  par  vaut  , 
b Un  couple  en  qui  mere  nature 
a N'ait  voulu  mettre  nuis  défauts. 

. b Même  il  fallait  qu’à  nos  deux  frères 

b Le  couple  plût  également  ; 
b Sans  quoi  nul  marché,  point  d'affaires: 
u C’était  la  claufe  du  ferment. 

» Bien  des  pays  ils  parcoururent 
b Sans  trouver  ce  trélbr  de  prix; 

» Las  & recrus  , ils  réfolurent 
* De  retourner  à leur  logis. 

B Arrive  un  couple,  U leur  préfente 
b Vieilles  moeurs  ic  jeunes  attraits  } 
b C'était  Agtaide  & Timante, 

» Ah  I dit  l'Amour,  fàifons  la  paix  b.' 

Perrin  ( Pierre  ) , néi  Lyon  , fe  fit  Abbé  , & devint  ami  de  Voiture, 
qui  traita  avec  lui  de  fa  charge  d'introducteur  des  AmbafTadeutj , près 
de  Gafton , Duc  d'Orléans  ) , frere  de  Louis  XIII. 

C'cft  à lui  que  nous  devons  rétablifTement  de  I'Opcra  ; il  compofa  la 
première  paftorale  que  nous  ayons  eue  , 3c  dont  Cambert  fît  li  mufique. 
Ce  ballet  , qui  n’a  d’autre  nom  que  la  Paftorale , fut  d'abord  exécuté 
chez  M.  de  la  Haye,  à Ifly  , en  1659,  mais  fans  machines  & fans 
danfes  , & fut  fi  applaudi  , que  le  Cardinal  de  Mazarin  en  fit  donner 
plufieurs  reptéfcncations  à Vincennes  devant  le  Roi. 

En  1669  , ayanr  obtenu  des  lettres-patentes  pour  lctablifiement  d’une 
Academie  de  Mufique , il  s’allocia  pour  la  mufique  avec  Cambert , & 

pour 
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pour  les  machines  j avec  le  Marquis  de  Sourd eac , & donna  en  1671  , 
Pomonc , paftorale  , dont  Cambert  avait  fait  la  mufique.  Les  danfes  furent 
campofées  pr  le  fieur  Beauchamp  , Surintendant  des  ballets  du  Roi.  Il 
avait  fait  venir  de  Languedoc  plulîeurs  Muficiens , enrr'autres  , Beau  • 
mavielle  8c  Roffignol , &c. 

Ce  fut  en  cette  meme  année  que  le  Roi  choifit  M.  de  Lully  pour 
Surintendant  de  fa  mufique , & lui  fit  expédier  fes  privilèges , 8c c.  Son 
premier  théâtre  fut  placé  au  jeu  de  paume  de  Bel-air , rue  Mazarine  , 
vis-â-vis  la  rue  Guénégaud;  6c  fon  premier  opéra  fut  donné  en  1671. 
C'étaient  les  Fêtes  de  l’Amour  6c  de  Bacchus  , proies  de  Quinault  , 
machines  de  Vigarani.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier , c’eft  que  M. 
le  Grand-Ecuyer  , M.  le  Duc  de  Villeroy , 6c  plufieurs  autres  Seigneurs 
y danferent. 

En  167}  , le  théâtre  du  Palais  Royal  étant  venu  â vaquer  par  la  mort 
de  Moliere  , le  Roi  le  donna  â l'Académie  Royale  , qui  l’ouvrit  par 
Alcefte  ; & le  fieur  Pecourt , fi  fameux  enfuite  , y danfa  pour  la  première 
fois. 

Quoique  Perrin  fut  un  Pocte  médiocre , on  ne  peut  lui  refiifer  la 
gloire  d’avoir  imaginé  le  premier  de  donner  des  opéra  français , 8c  d’avoir 
compofé  le  premier  qui  ait  été  fait.  Ses  autres  poéfies  ont  été  imprimées 
en  1661.  Ce  qu’il  a fait  de  mieux,  eft  fon  poeme  de  la  Chartrcufe.  Sa 
mort  arriva  à Paris  vers  l’an  1680.  . 

Après  celle  de  Lully,  en  1687,  le  privilège  de  l’Opéra  pafTa  à M.  de 
Francine  fon  gendre , Maître-d’hôtel  du  Roi , 8c  à M.  Dumont , Ecuyei 
du  Roi , commandant  l'écurie  de  Monfeigneur. 

CHANSON. 

Pour  deux  Bergeres. 

« Voici  le  primons , 

» Voici  le  beau  terni 
» Que  toutes  les  fleurs  font  Idoles  ; 

« Hélas  & nous  reflous 
» Languilfantes  fle  dolês  ; 

» Amour,  ic  tes  boutons 
o Quand  feras-tu  des  rofes  ! 
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» Tout  aime  en  tous  lieux 
» La  terre  k les  deux, 

» Les  bois , les  vallons  k les  plaines  ; 

•>  D’amour  Bc  de  plaifirs 
» Les  campagnes  font  pleines. 

» Et  nous , de  Tes  délits 
» Nous  n'avons  que  les  peines  ». 

AUTRE. 

• O doui  fommcil  , que  tes  longes  aimables 
» M'ont  donné  de  plailii  ! 

» Ah  ! fi  la  mort  a des  charmes  fcmblables , 

» Je  contêns  de  mourir. 

» J’ai  cru  Philis  dans  vos  bras  adorables 
t » Enfin  ne  plus  languir. 

• O doux , Sc c.  » 

Chanfon  à boire. 

» Que  l’inventeur  de  la  bouteille 
» Fut  un  grand  fat 
» D’enfermer  le  jus  de  la  treille 
» Dans  un  vaifleau  fi  délicat! 

» Vive  les  flacons  k les  pots , 

» Bacchus  y Ibmmcille  en  repos. 

■ Quoi  ! mettre  d la  merci  du  verre 
» Et  de  l’ofier 

• Le  plus  noble  jus  de  la  terre , 

» Et  les  délices  du  gofierl 

. » Vive,  &c. 

» Alors  que  je  frappe  ma  pinte , 

» Ou  mon  grand  broc  ; 

• Au  lieu  de  ca!Ter  elle  tinte , 

» Et  ne  branle  non  plus  qu'un  roc. 

=•  Vive,  &c. 

» Au  Ion  perfonne  ne  rechigne, 

» L’on  court  au  vin  ; 

» La  bouteille  eft  comme  le  cygne  y 
» Elle  ne  chante  qui  fit  fin, 

» Vire,  écc. 
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Perron  (Jacques  Davy  du),  Cardinal  , grand  Aumônier  de  France  , 
Evcque  d’Evreu*  , naquit  à S.  Lo  , en  1556,  le  15  Novembre  , fut 
Lecteur  d’Henri  III , & chargé  de  la  réconciliation  d'Henri  IV  avec  le 
Saint  Siège.  Il  y avaic  dans  fes  pocfies  une  élévation  naturelle  ôc  beaucoup 
de  fentiment. 

'Sa  mémoire  était  fi  prodigieufe,  qu’un  jour  ayant  entendu  un  Pocce 
réciter  au  Roi  une  piece  de  vers  , il  prétendit  que  cette  piece  était  de  lui , 
& , pour  le  prouver  , la  récita  fur  le  champ.  11  rendit  aufli-tôt  la  tran- 
quillité à ce  pauvre  Pocre  , en  avouant  qu’il  l’avait  rerenue. 

Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  l’oraifon  funebre  de  Marie  Stuart,  8c  de 
celle  de  Ronfard. 

Clément  VIII  le  fit  Cardinal,  & peu  de  tems  après  il  fut  nommé  i 
l’Archevêché  de  Sens. 

Il  mourut  à Paris  le  5 Décembre  1 6 1 8 , & fut  enterré  i Sens , où  on 
lui  éleva  un  magnifique  tombeau  dans  le  chcrur  de  la  cathédrale. 

C H A N S ON. 

« Sorte!  Je  mon  efprit  pcnfers  pleins  de  délices, 

» Cher  6c  doux  entretien,  dont  l'état  eft*  changé, 

» Qu’un  injufte  mefpris  Cohvertit  en  fùpplices, 
b Je  vous  ouvre  la  porte,  6c  vous  donne  congé* 

i>  On  ne  me  verra  plus  me  baigner  de  mes  larmes, 

» Pour  avoir  efprouvé  le  feu  de  fit s regards. 

» Le  tems  contre  fes  traits  me  donnera  des  armer, 

» Ht  rabfcnce  St  l’oubli  repoufïeront  Tes  dards* 

* Avec  vos  mots  flatteurs  & vos  feintes  idoles, 

» De  confiance  8c  de  foi,  déités  fans  pouvoir, 
b Dont  le  (on  déguiCùt  fl  fouvent  les  paroles, 

» Quel  amant  n’eût  été  facile  à décevoir  l 

» Me  jurer  que  Ton  coeur,  dont  les  fiâmes  font  mortes, 

• Embrafé  d’un  beau  feu,  foupirair  nuit  6c  jour, 
p Et  de  cnyrihe  cnchainé  de  mille  6c  mille  fortes, 
b Brûlait  avec  le  mien  fur  l’autel  de  l’Amour. 

b A moi,  qui  ne  vivais  que  pour  lui  rendre  hommage, 
b Et  n’aimais  mon  efprit  enclin  à l'adorer, 


308 


ESSAI 

• Que  pour  te  feul  refpeû  Jet  trait»  Je  (a a viûge, 

*Q«  l'amour  de  fit  main  y Gît  fi  bien  placer.  . 

» Adieu  ; mais  qu'ai- je  dit  ! quelle  erreur  me  tranfporteJ 
» Qui,  moi,  de  tes  beaux  yeux  vouloir  rompre  la  loi! 

» Et  brifer  raut  de  noeuds , dont  la  chaîne  cil  fi  forte, 

» Comme  fi  mon  vouloir  était  encor  i moi  » ! 

Pesseuer.  ( Charles-Etienne  ) , né  i Paris  le  9 Juillet  1711  , dune  très 
bonne  famille  , reçut  une  excellente  éducation  , qui  lui  fit  faire  les  progrès 
les  plus  rapides  dans  fes  études. 

Son  goût  pour  la  poéfie  fe  manifefta  dès  fa  plus  grande  jeunelTe  ; mais 
il  fut  obligé  de  facrifier  fon  goût  aux  projets  de  fes  parens.  Cependant 
il  ne  put  s'empêcher  de  faire  quelques  comédies  qui  eurent  du  fuccès  j 
& qui  l’auraient  peut-être. engagé  à pourfuivre  cette  carrière , s'il  n’avait 
pas  été  chargé  d’un  ouvrage  fur  les  Finances , qui  l'enleva  pour  toujours 
au  théâtre. 

PefTelier  fe  délafiait  de  fes  férieufes  occupations  , en  compofant  des 
fables  , qui , peut-être , ont  plus  de  mérite  que  celles  de  la  Motte  , 
parce'qu 'elles  n'ont  pas  tant  d'efprit , 5c  dont  il  donna  un  recueil  en  1 748. 

La  fatigue  que  lui  caufaic  un  travail  forcé , abrégea  fes  jours.  11  languit 
environ  fix  mois,  5c  mourut  le  *4  Avril  17  fij,  emportant  les  regrets  de 
tous  fes  amis. 

Jamais  il  n'a  rien  dit  ni  écrit  qui  pût  blelTer  les  merurs  ni  la  fociété  ; & 
ce  n’eft  pas  un  petit  mérite  dans  ce  fiecle. 

On  trouva  â fa  mort  une  grande  quantité  de  pièces  fugitives , fables  , 
épures,  madrigaux  , chanfons  , 5cc.  dont  plufieurs  font  charmantes. 

Pezay  ( Maflon  , Marquis  de  ) , né  près  de  Blois , fut  d'abord  Mouf- 
quetaire  ; il  fit  une  ou  deux  campagnes  en  qualité  d’Aide-de-camp  ; il 
fut  enfuite  Capitaine  de  dragons  5c  Meftre-de-camp  , puis  employé  en 
qualité  de  Maréchal  des  logis  dans  une  efpece  d'état  major  ambulant  , 
créé  par  M.  de  Chojfeul  : il  parvint  environ  un  an  avant  fa  mort  à fe 
faire  nommer  Infpeéfeur  général  des  gardes-côtes  ; 5 le  c’eft  dans  une  de 
fes  tournées  qu’il  fus  attaqué  de  la  maladie  qui  l’a  conduit  au  tombeau. 
11  était  a&if , aulfi  infatigable  dans  le  travail  , qu’ardent  dans  les  plaifirs , 
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complaifant  > doux  , poli  dans  la  fociécé  , plein  de  ces  talens  aimables 
qui  en  font  le  charme  Sc  l’amafement.  11  avait  joui  quelque  tems  avant 
de  mourir , de  la  confiance  de  plufieurs  Minières  ; & s’il  eut  un  peu 
moins  brigué  la  faveur  , il  eût  mérité  d'avoir  encore  plus  d’amis.  11 
mourut  en  «777,  juftement  regretté  d’une  femme  charmante  qu'il  avait 
époufee  depuis  peu. 

M.  de  Pezay  a donné  au  public  Zelis  au  bain  : la  Clofierc  Sc  la  Rofiere 
de  Salency  , opéra-comiques  : les  Soirées  Reh ctienn.es  , Alfaùennes  & 
Francomtoifes  : une  traduéfion  de  Catulle  » de  Tibul/e  Sc  de  Gallus  : les 
Campagnes  de  M.  le  Maréchal  de  Maillcbois  en  Italie  : plufieurs  pièces  de 
Poéfies  fugitives , imprimées  dans  différens  recueils , & un  recueil  de 
Chanfons  manuferites , dont  nous  aurions  bien  déliré  avoir  connatiTance- 

CHANSON. 

« Thaïs  le  printemt  le  pafle,, 
n II  faut  nous  en  confolcr; 

» Oui,  l’hiver  qui  le  remplace, 

* Près  de  roi  peut  l’égalfcr. 
n Sont-ce  les  fleurs  qu'on  regrette  ) 
p Ton  vifâge  en  eft  Cerné; 

, » Te  voir  avant  ta  toilette, 

a C’eft  Ce  croire  au  mois  de  mai. 

» Des  jours  où  naît  I*  feuillage  r 
» Un  de  ces  charmes  précieux 
» Eli  le  CéduiCant  ramage 
• » Du  Rollignol  amoureux; 

» Dis-nous  ta  chanfôn  nouvelle, 

» Et  nous  allons  convenir 
» Que  le  chant  de  Fhilomcle 
n Commence  au  lieu  de  finir. 

» Dtr  régné  charmant  de  Flore, 

» Dont  je  trace  le  tableau, 

» Près  de  toi,  ta  fille  encore 

* Nous  offre  un  rapport  nouveau; 

» Je  veux  vous  placer  enfëmble 
» Dans  ce  couplet  de  cbanfon , 

> Comme  le  printems  raflembie 
» La  rofê  prés  du  bouton  •«. 
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autre. 

o Eh  quoi  ! déjà  Gtât  paflee  ; 

» Naît  heureufo,  amoareufo  nuit! 
t>  Avec  toi  mon  bonbeur  s'enfuie  ; 

» Mais  il  m’en  relie  U penfée. 

» Oui,  U mémoire  fait  jouir; 

» C’eft  un  tic  nos  plu»  doux  partages* 

» Plaifirs,  tou»  feriex  trop  volages 
■ Sans  le  bienfait  du  fbuveaîr  •. 

autre. 

« J’aime  Rofette  i la  folie  : 

» L’Amour  l’a  faite  fi  jolie  ! 
n Qui  n’en  forait  point  amoureux  ? 

» Qu’elle  foit  tendre  autant  que  belle, 

» A jamais  je  lui  fui»  fidele, 

» Et  gaiment  nous  vivrons  tout  deux. 

» J aime  bien  ; mais  je  veux  qu’on  m'aime  ; 
8 Les  faveurs  me  font  aimer  mieux , 

» Et  je  n’ai  point  l'honneur  fuprême 
® D être  confiant  fans  être  heureux. 

» Pourquoi  reprocher  d Rofette  , 

» Si  Dieu  la  fit  un  peu  coquette  { 
y>  Coquette  en  amour , quel  bonheur  ! 

» Un  inflant  de  coquetterie  , 

» Du  caprice  le  de  la  folie  , 

» Que  de  volupté  pour  un  coeur  ! 

» Mais  il  faut  jouir  quand  on  aime  ; 

» Coquette , alors  ton  art  vaut  mieux  ; 

» Tu  rirois  , conviens-en  toi-même, 

» D’un  cœur  confiant  fans  être  heureux. 

o Rofette , je  fuis  ton  efolave  ; 

» Et  fi  tout  haut  mon  cœur  te  brave, 

M Tout  bas  il  palpite  d'amour  : 

8 Je  fui»  bien  loin  d’être  infidèle. 

» Mais  fi  tu  fais  trop  la  cruelle, 

» Cela  pourrait  venir  un  jour. 
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» Couronne  dont  l'Amant  qui  t’airae* 
i»  Sois  coquette  après , fi  tu  veux  : 

» Mais  j'ai  pour  maxime  fuprème 
» D'ctie  inconftant  ou  trés-licurcux  »« 

Petit  ( Louis  ) , ancien  Receveur  général  des  domaines  & bois  , ne  l 
Rouen,  en  1614,  était  auii  du  grand  Corneille,  ôc  fe  chargea  défaire 
imprimer  fes  pièces.  C’ctait  un  des  beaux  efprits  les  plus  aflidus  à lhôtel 
de  Rambouillet , 8c  il  était  fort  ami  des  Ducs  de  Montaufier  & de  Saint- 
Aignan.  On  a un  recueil  de  fes  poélies , où  l'on  trouve  des  chofes  charmantes. 

Nous  avons  donné  une  chanfon  de  lui  dans  notre  quatrième  livre  , qui 
commence  ainfi  : 

Dès  que  Robin  eut  vu  partir  Toinette,  Scc. 

$ 

Petit  mourut  en  1 69  j. 

Pic  (l’Abbé  ) donna  à l’Opéra  , en  1695,  le  Ballet  des  Saifons , mufique 
de  Colafle  ; en  1 696  , la  Naiffance  de  Vénus  , idem  ; en  1697  , Aride  , 
ballet  mufical  de  la  Code.  11  mourut  en  1711. 

Piron  ( Alexis  ) , né  à Dijon  le  9 Juillet  KÎ89  , était  fils  d’un  Apo- 
thicaire qui  fut  Echevin  & Poc're.  Alexis  fut  d'abord  Avocat , & vint  en 
1719  tenter  fortune  à Paris.  Il  entra  chez  le  Chevalier  de  Belle-Ifle  , où 
on  l’employa  comme  copifte.  ( Joli  rôle  pour  Piron  ) ? 11  fit  enfuite  plusieurs 
opéra-comiques  qui  eurent  beaucoup  de  fnccès  , 8c  donna  plufieurs  pièces 
aux  Français  , entr’autres  , Guftave  8c  la  Métromanie  , que  Moliere 
aurait  avouée  avec  plaifir. 

Ce  fut  vers  ce  tems-li  que  le  Comte  de  Livri  le  logea  chez  lui , &r 
l’aima  d’une  amitié  qui  ne  finit  qu’avec  fa  vie  ; il  le  maria  avec  DUe. 
Quenauder , qui  avait  environ  deux  mille  livres  de  rente , & il  eut  la 
généroficc  de  lui  affiner  fix  cent  livres  viagères.  M.  le  Marquis  de  LafTay 
en  fit  autant,  mais  fans  fe  nommer;  8c  Piron  fut  obligé  d'accepter  le 
contrat  chez  un  Notaire  , fans  pouvoir  connaître  fon  bienfaiteur,  qui  n’a 
été  connu  qu’apès  fa  mort. 

Ayant  perdu  fa  femme  en  1751  , il  demeura  le  refte  de  fa  vie  [chez 
une  niece  ( mariée  aujourd'hui  avec  M.  Capron , fi  connu  pac  fes  talen» 
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pour  le  violon  ) , & mourut  le  u Janvier  1773  , âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans  & demi.  11  fut  pluiieurs  fois  au  moment  d'être  nommé  à l'Académie 
Françaife  ; mais  fes  ennemis  trouvèrent  les  moyens  de  l’en  écarter.  Cepen- 
dant Louis  XV  , en  l'en  excluant  à la  follicitation  de  l'Evêque  de 
Mi  repoix  , eut  la  bonté  d'adoucir  fon  refus , en  lui  accordant  une  penfion 
fur  fa  cadette. 

11  faut  lire  la  vie  de  Pirou  par  M.  Rigoley  de  Juvigny  , à la  tête  de 
l’édition  des  œuvres  de  cet  illuftre  Pocte  , qu'il  a bien  voulu  rédiger  ; 
elle  eft  remplie  de  chofes  gaies  & intéredàntes.  11  ferai:  â defirer  qu'on 
écrivît  ainli  lliiftoire  des  grands  hommes, 

CHANSON. 

Le  Miroir. 

« Miroir  officieux , je  doi 
» T’Aimer  toute  ma  vie  t 
» Je  pofTcde  , grâces  i toi , 

< i*  La  charmanrc  Silvie  : 

« Et  je  te  regaidc  en  ce  jour , 

» Comme  on  Dieu  tutélaire 

• Qui  fait  pour  moi  plus  que  l’Amour 

o N'aurait  jamais  pu  faire. 

• Miroir  plus  peintre  que  la  Tour  , 

>»  Plus  prompt  6c  plus  finccre, 

» Et  vous  , mes  trumeaux  , tour  i-tour 
9 Répétez  ma  Bergere  : 
p Croyez  que  jamais  vous  n'aurez 
v De  plus  parfait  modelé, 

9 Et  que  plus  vous  l'embellirez  , 

9 Plus  vous  ferez  fidèle. 

9 Glace,  ne  faites  votre  effet 

» Qu'en  faveur  de  ma  belle  ; 

» Obfcure  pour  tout  autre  objet 
o Ne  repréfentez  qu'elle. 

» Par  le  même  an , en  ma  faveur 
9 Et  contre  votre  ufâge , 

9 Puilficz-vous , aiufi  que  mon  cccur , 

9 -Coufcrvcr  fon  image  », 

PlACI 
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Pt ac*  ( Pierre-Antoine  de  la  ) , ne  à Calais  , en  1709  , ancien  Secré- 
taire de  l’Académie  d'Arras  , propriétaire  du  privilège  du  Mercure , a 
fait  plufïeurs  pièces  eftimées  , dont  quelques-unes  ont  eu  un  grand 
fuccès.  Il  a donné  une  traduûion  du  Théâtre  Anglais  en  vers  & en  profe, 
&"eft  le  premier  qui  nous  ait  fait  connaître  ce  genre  de  littérature.  Son 
imitation  du  roman  de  Tom  Jones  eft  charmante  , & nous  doutons  que 
l'original  foit  plus  intéreflant.  Cet  auteur  eftimable  & aimé  d’un  grand 
nombre  d'amis  a fait  plulîeurs  jolis  chanfons , dont  nous  rapporterons 
celles  qui  font  venues  à notre  connailTance. 

CHANSON. 

a Ami , tel  eft  mon  deftin  : 

• Tout  palTe  dans  la  vie. 

» Quand  je  quittai  le  Dieu  du  vin; 

» Je  brillai  pour  Silvie. 

• Les  Mulet  même  trop  {buvent 

» Ont  reçu  mon  hommage* 

• Je  les  redoute  maintenant , , 

» Mais  en  fuis- je  plus  fage  1 1 

• Tu  te  trompes , C ru  le  crois  ; 

» Et  la  fageflè  auftere  , 

• Vainement  fait  parler  des  droits 

> Que  le  defir  fait  taire. 

• Le  coeur  eft  fait  pour  le  plaifîr,' 

h 11  eft  jeune  i tout  Âge  ( 

» Inrerdifëz-lui  le  defir  , 
s Quel  fera  fon  ufàge  ! 

b Efpoir  de  fuccès  & d’honneur*  ; 

» Séduifànte  manie, 

» Phofphores  briltans  8 r trompeurs, 

•>  Laiflez  en  pais  ma  vie: 

B Contre  vous  je  combats  en  vain  ,* 
b Quand  ia  gloire  vous  guide  ; 
a>  Mais  plus  l'clprit  fe  trouve  plein, 
b Et  plus  le  coeur  eft  vuide. 

s Froid  & redoutable  poifbn  . •> 

b D'un  coeur  tendre  & fenûble , 

Tome  IV.  \ Rr 


Digitized  by  Google 


3‘* 


» 

ESSAI 

■ Tyran  qu'on  appelle  ration  ; 

• Que  ion  joug  eft  pénible  1 
B Lorfqua  Tour  la  loi  des  defirs 

» Je  béniffais  mes  chaînes  ; 

■ Je  ne  comptais  que  mes  plailîrs , 

• Tu  calcules  mes  peines  »» 

AUTRE. 

s Vous  voulez  apprendre  à rimer  , 

» Et  daignez  me  choilîr  pour  maître! 

» Four  peu  que  vous  lâchiez  aimer , 

» Charmante  Eglé , je  veux  bien  l’être» 

■ Telle  eft  la  première  leçon 

b Que  je  donne  i mes  écoüeres. 

» Si  le  corut  eft  votre  Apollon , 
s Vous  remplacerez  DeshoulterCs. 

» L’cfprit  fouveht  parle  au  hafard  r 
o La  voix  du  coeur  eft  toujours  (tire. 
t>  Les  réglés  font  filles  de  l'an  ; 
ta  Mais  l’art  eft  fils  de  la  nature. 

» N'écoutez  que  le  fentiment  ; 

» Son  eilbs  eft  toujours  fubliune  : 
s Si  vous  aimez  bien  votre  amanr  , 

» Vous  ne  chercherez  point  là  rime. 

b L’efptit  fait  de  fades  chanlôns  ; 
b La  feule  vanité  ltnlpire  : 

B Ovide  était  sdr  de  lès  Ions , 

» Lorlqnc  l’amour  montait  & lyre. 

b Aimez  donc,  te  fuivez  la  loi 
b Que  lui  diélait  ce  Dieu  fuprême. 
a Quand  vous  aimerez  comme  moi , 
b Eglé,  vous  rimerez  de  même  ». 

AUTRE. 

« Trilles  regrets , fôrtez  de  ma  penlïe. 
a Tout  me  l’apprend,  j’ai  perdu  mon  amil 
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■ Colin  m'aimait , Colin  m‘a  delai  fiée  : 
r.  Ration  ine  dit  de  l'oublier  auffi  ; 

• Plut  je  t’aimais , plus  mon  ame  eft  blciïec. 

» Mais  qui  jamait  me  plaira  comme  lui  J 

» Tous  nos  bergers  emprefTcs  i me  plaire, 

» S’offrent  fans  cctTe  à calmer  mon  ennui  j 

• Je  puis  ravir  Licidas  i Glicere , 

p Le  beau  Cléon  pour  moi  s'eft  attendri  ; 
p Contre  un  ingrat,  tout  aigrit  ma  colere  ; 
p Mais  qui  jamais  me  plaira  tomme  lui? 

p Le  grave  Orgon , 1 oracle  du  village 
» De  mes  paréos  a mandié  l'appui, 
p Le  fier  Hylat , fi  riche  le  fi  volage, 

» Semble  pour  moi  fe  fiser  aujourd'hui  i 
» L’ingrat  Colin  n'eil  ni  riche  ni  fage  ; 

» Mais  qni  jamais  me  plaira  comme  lui  t 

■ Parmi  les  pleurs , l'efpoir  de  les  alarmes , 

• Mon  faible  coeur  laffé  d'avoir  langui , 

p Pour  le  combattre  eiTaya  d’autres  armes, 
p Dont  en  fecret  ce  cœur  même  a gémi  ; 
p Du  changement  on  vante  en  vain  les  charmes , 
p Jamais  amant  ne  m'a  plu  comme  lui  ». 

Envoi  d'une  Rofe . 

» Fille  de  Zéphir  le  de  Flore , 
p Belle  Rôle  ! jouis  d'un  fort  que  j’envierais  ; 
p Vas  mourir  fur  le  fein  de  celle  que  j'adore  : 

• Si  tu  fens  ton  bonheur,  tu  mourras  fans  regrets. 

• Mais  mon  dcltin  ferait  plus  doux  encore  t 

b Car  où  tu  meurs , je  renaîtrais  p. 

• 

L’heureux  exil. 
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« Cher  Daphnis , ni  me  plains  â tort  : 

» Sois  plutôt  jaloux  de  mon  forte 
» Seul  5c  loin  du  faite  des  cours  . 

* • F • 

p Avec  Bacchus  le  mon  Iris; 

» L’un  me  donne  .les  plus  beaui  jours , 
p Et  l'autre  les  plus  belles  nuits  ». 
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L'Amour  ancien  & l'Amour  moderne. 

« L’ Amont , jadis  enfant  timide , 

• N'ayant  que  le  refpeâ  pour  guide , 

» Eu  dépit  des  fens , 
a Marchait  i pas  lents , 

» Mais  arrivait , 

» Et  vivait 
» De  là  gloire  : 

» Au  tetris  préfent , 

» Le  Tôt  enfant , • 

» Toujours  volanc 
» Et  triomphant , 

■ Survit  i peine  i & victoire  » 

Plein-cheni  ( de  ) a donné  plufieurs  opéra-comiques. 

« 

Plcmeteao  ( M.  Gigault  de  ) , Gentilhomme  ordinaire  du  Roi , 5: 
l’un  des  plus  aimables  hommes  de  fon  tems,  naquit  en  17 16,  6c  mourut 
en  Novembre  1758. 

Perforine  ne  connut  mieux  que  lui  les  grâces  6c  la  délicatede  de  la 
poéfie.  11  fe  préparait  à donner  quelques  ouvrages  lyriques,  qui,  fans 
doute  , eudent  eu  le  meme  fucccs  que  fes  autres  produirions  , lorfque  la 
mort  vint  l’empccher  d'y  mettre  la  derniere  main. 

Il  ferait  à defirer  que  fa  refpeâable  famille .,  qui  chéridait  fi  tendre- 
ment les  qualités  de  fon  cœur  , rendit  hommage  à celles  de  fon  efprit , 
en  rademblant  les  productions  éparfes  de  cet  aimable  Pocte.  Ce  ferait  un 
des  plus  agréables  recueils  que  l’on  eût  encore  fait.  Ce  tribut  eft  bien  dû 
à fa  cendre;  c’eft  le  vœu  de  tous  ceux  qui , comme  nous,  ont  eu  le 
bonheur  d'être  aimé  de  lui  , 8c  qui  donneront  toujours  des  larmes  à fa 
mémoire. 

CHANSON . 

« 21  eft  donc  vrai , Lucille , 

» Vous  quittez  ce  hameau  ! 

» Cherchez-vous  à la  viHe 
. » Quclqu’hommage  nouveau  ? 
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» L’amant  qui  fait  entendre 
» Un  langage  apprêté , 

» Vaut-il  un  berger  tendre 
i>  Qui  dit  1a  vérité  ! 

» Voua  verrez  for  vos  traça 
b Mille  jeun»  galans 
n Qui  vanteront  vos  grâces, 

» Qui  peindront  leurs  tourment: 

» C'cft  l’art  qui  les  inlpire , 
n Et  non  le  fontiment; 

» Moi,  j’oie  à peine  dire 
s Quand  j’aime  tendrement» 

b A l’air  qu’ils  font  paraître,  * 

• b Quand  ils  offrent  leur  foi, 
b Vous  la  croirez  peut-être 
» Audi  tendres  que  moi. 

» Leur  vanité , Bergere  , 
b Allume  tous  leurs  foux  ; 

» Je  n'ai  l’art  ni  de  plaire 
b Ni  de  tromper  comme  eux  », 

AUTRE. 

« Ah  ! combien  l'amour  a de  charma  ; 
b Pour  la  ccrurs  tendrement  épris  ! 
b S’il  nous  caufe  quelques  alarmes  , 
b C'eft  pour  y donner  plus  de  prix, 
b Depuis  que  j’aime  Eléonore , 
b Tout  femble  brûler  de  ma  foux  ; 

* Tout  me  peint  l'objet  que  j’adore, 

• Tout  conlpire  à me  rendre  heureux. 

b Au  matin,  Ia  clarté  nouvelle 
b Retrace  ma  Belle  d mes  yeux; 
s Ladre  du  jour  me  la  rappelle, 
b Quand  il  brille  de  tous  fos  foux, 
b Elle  a la  fraîcheur  de  l'aurore 
» Et  l'éclat  d’un  jour  radieux. 

» Tout  me  peint,  itc* 
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n Lorfque  le  buffle  du  Zépbite, 

» Qui  vient  de  carçfïer  les  fleurs, 

» Agitant  l'air  que  je  «(pire, 

» Y mile  de  douces  odeurs; 

» C'cft  l'haleine  d'Eléonore 
■ Qui  Icmble  .parfumer  ces  lient* 

» Tout  me  peint  * &:c. 

• Si  l’on  tue  «oit  de  les  égales 

» Quelques  inlUns  fuivre  les  pu, 
s>  Même  aux  genoux  de  lès  rivales, 

* Je  crois  adorer  lès  appas  I 

n Ce  fl  quelque  trait  d'Eléonore 
* ' a Qui  trompe  mon  ccrar  amoureux, 

a Tout  me  peint , fcc  ». 

AUTRE. 

a L’autre  jour  1a  jeune  Silvie 
n Voulut  imiter  les  accens  , 
a D’Apollon , qui  ptés  de  Clitye 
a Rendait  les  fous  les  plus  touchant, 
a Elle  chanta  tout  comme  lui. 
a Ce  Dieu,  la  prenant  pour  modelé, 
a Voudrait  l’imiter  aujourd'hui, 
a Mais  il  ne  chante  pas  comme  elle  a. 

AUTRE. 

a Colin,  i peine  i frire  ans; 

a Aimait  déjà  Colette  ; 
a Colette,  i peine  d treize  ans 
a Ecoutait  1a  fleurette  : 
a On  ne  vit  de  fi  jeunes  amans, 
a Que  Colin  & Colette* 

a Colin  fènt  déjà  des  feux, 
a En  fecret  il  foupire; 
a Colette  forme  des  vœux, 
a Et  cache  fon  martyre  : 

• Colette  fc  Colin  s'aiment  tous  deux , 
a Sans  olir  fe  le  dire. 
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» Ils  s’en  allaient  fans  defleia 
» Le  matin  fut  l'beibctte, 

• Le  cœur  battait  à Colin  ; 
s II  battait  à Colette  : 
a Son  bouquet  lui  tombe  de  11  maint 
» Colin  petd  fi  boulette. 

n II  s'approche  doucement , 
a Un  foupir  le  décele;  . 
n L'un  regarde  tendrement  ; 

u L'aune  en  devient  plus  belle  : 
b Qu'as-tu  donc,  lui  dit-il  en  tremblant! 

9 Qu'as-tu  donc,  lui  dit-elle! 

9 Colette,  au  dedans  de  moi, 

‘M‘  b Je  Cens  un  trouble,  extrême  : 

b Moi , Colin  , auprès  de  toi , 
n Je  le  fens  tout  de  même  : 

• Ab!  Colette,  je  t’aime,  je  crois; 

Colin,  je  crois,  je  t’aime. 

9 Pour  l’ofage  de  fes  dons, 

• » Nature  les  éclaire; 

s Un  dieu  par  des  charmes  prompts, 
b Les  conduit  au  mÿfterc. 
b En  amour  il  n’efl  point  de  leçons 
b Qui  vaillent  la  première  b. 

AUTRE. 

* • 

« Non,  non,  le  Dieu  qui  Eût  aimer, 
n N’eft  pas  le  même  qui  fait  plaire; 

» Le  trait  qui  bleiTe  le  Berger 
s BIefTerait  toujours  la  Bergere. 
o L’Amour , dont  vous  av«  les  traits  vifiorieux , 
N’eft  pas  k même  qui  m’enfüme  ; 

On  ne  le  verrait  pas  fi  fier  dans  vos  beaux  yeux, 

9 Et  fi  timide  dans  mon  âme. 

9 Non , non , Sec.  * 

AUTRE. 

« J’ai  fix  fois , dans  la  plaine , 
a Vu  jaunir  nos  moifïont , 
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» Depuis  que  ma  Climene 
« Ecoute  mes  chantons  : 

» D'une  ardeur  éternelle' 
v No  us  brûlons  tous  les  deux  s 
» Le.  tems  la  rend  plus  belle» 

» Et  moi  plus  amoureux* 

* Ses  fermens  fer  Tarône 
» Ne  furent  point  tracés , 

* Nos  noms  fer  aucun  chêne 
w Ne  font  entrelacés; 

» Ce  fent  les  faibles  armes 
» D’un  amour  impoficur; 

» Mes  ferment  8c  fes  charmes 
» Sont  gravés  dans  mon  cceur. 

» Nous  fervons  de  modèles, 

» Qn  nous  voit  dans  nos  feux 
» Egalement  fidèles, 

» Egalement  heureux* 

» Le  froid,  de  la  confiance  . 

» Eft  loin  de  nos  plaifirs, 

» Et  notre  jouiflânee 
* N a que  l’air  des  defirs  o» 

autre. 

« Rien  ne  me  plaît,  s’il  n’eft  de  Lifette  ; 

» Ce  bouquet  eft  cueilli  de  fa  main  : 

» Ce  ruban  qui  pare  ma  houlette  , 

» Pendant  long-tems  a paré  fon  lêin. 

» J’aime  Lifette & dès  l’aurore 

* Je  lui  parle  de  mon  amour  $ 

" Elle  m’écoute,  Sc  j’en  parle  encore; 

» Quand  le  Ibleil  a fini  fon  tour, 

» Veux-ra  m’aimer,  ae  difait  Climène  ; 

» Prens  mon  cœur , 3c  donne-moi  Je  tien. 

» Point  n’en  voudrais,  fuflica  vous  la  Reine 

* Lifette  , hélas  ! m’a  donné  le  fiïa.  ’ 

* J’aime  Lifette , tcc. 

• » Que 
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» Que  Licidas  quitte  Cn  bergere  , 

» Et  que  Philis  quitte  fon  berger , 
p Qu’au  plajAr  d’etre  tendre  8c  Ancere , 

» On  préfère  celui  de  changer.  . 

» J'aime  Lifette , » 

La  Rofe  & le  Zéphir , 

Cantatille. 

« Non,  vous  ne  m'aimez  pas, 

» Di  fait  une  Rofe  nouvelle, 

» Au  Zephir  cmprcITé,  qui  voltigeait  près  d'elle: 

» Vous  le  jurez  en  vain  tout  bas, 

» Quand  je  vous  vois  de  cette  aile  légère, 

» Dont  vous  carcflcz  mes  appas, 

» Voler  au  fein  d’une  rivale  altiere , 

» Et  flatter  jufqu'aux  fleurs  que  foule  fous  fes  pas 
» La  plus  Ample  bergere  : 

* Non,  Zéphir,  vous  ne  m'aimez  pas. 
p On  cherche  moins  à plaire, 
p Quand  on  éft  bien  épris  ; 
p Un  cœur  tendre  3c  Ancere 
p Ne  connaît  d’autre  prix 
p Que  l’objet  qu'il  préfère. 

» Le  Papillon  volage 
* Séduit  par  fes  couleurs; 

» Mais  on  craint  fbn  hommage, 

» Moins  brillant  8c  plus  fage, 

» Il  Induirait  les  fleurs, 
p On  cherche  moins  i plaire, 
p Quand  on  cft  bien  épris  ; 
p Un  cœur  tendre  8c  Ancere 
» Ne  connaît  d’autre  prix 
p Qne  l'objet  qu’il  préféré, 
p Ah  ! calmez , dit  Zéphir , un  injufte  courroux , 

» Pour  vous  , j'ai  méprife  les  rôles  les  plus  belles  J 
p Si  l'on  m’a  vu  badiner  avec  elles, 
p Je  n'ai  jamais  lôupiré  qu’avec  vous. 

» On  peut  voltiger  quelquefois, 

» Sans  Méfier  un  amour  extrême; 

Tome  IF. 
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9 J’arotife  l’objet  que  je  vois , 

» Sans  offenfer  celui  que  j'aime# 

» Au  milieu  des  ris  fie  des  jeux, 

9 L'Amour  n’cft  pas  toujours  volage  ; 

» L'Amant  rrirte  n'aime  pas  mieux, 

» L’Amant  badin  plaît  davantage# 

» On  peut  voltiger  quelquefois, 

» Sans  biefler  un  amour  extrême; 

9 J’amufc  l'objet  que  je  vois, 

9 Sans  offenfer  celui  que  j’aime  »• 

Poinsinet  ( Antoine-Alexandre-Henri ) , né  à Fontainebleau  , en  1755  » 
d'une  Famille  arrachée  à la  maifon  d'Orléans  , n»  fit  pas  d'atTcc  bonnes 
études  pour  bien  remplir  la  carrière  qu'il  embralTa  depuis.  O11  l'a  vu 
plusieurs  fois  être  joué  le  même  jour  fur  les  trois  théâtres  de  la  ville,  & 
même  avec  fuccès.  Son  opéra  d’Ernelindc  a le  mérite  d'avoir  donné  naif- 
fance  à la  fuperbe  mulique  de  M.  Philidor.  Ses  opéra-comiques  ont  eu 
beaucoup  de  fuccès,  fur-tout  Tom- Jones  fit  le  Sorcier;  fa  comédie  du. 
Cercle  , qui  eft  de  tous  fes  ouvrages  celui  qui  a le  plus  réuffi , 11'eft, 
dit-on  , qu'un  recueil  de  fcènes  prife  de  tous  les  côtés  ; mais  cette  pièce 
n’en  eft  pas  moins  agréable.  Poinfinec , né  avec  des  calens , ne  les  a pas 
aflez  cultivés.  11  a été  un  des  exemples  les  plus  fingul.icrs  de  la  poftïbilité 
d’unir  quelques  talens  1 une  fimpliciré  très  voifine  de  la  bêtife.  On  aurait 
peine  à croire  les  fcènes  de  mvftification  dont  il  a ccé  l'objet,  fi  elles 
n’étaient  avérées  par  nombre  de  témoins  dignes  de  foi. 

En  1769,  un  de  fes  amis  l’avait  engagé  1 l’accompagner  en  Efpagnc  , 
cù  il  allait  établir  une  troupe  de  Comédiens.  Poinfinec  devait  lui  fournir 
toutes  les  pièces  dont'  il  avait  befoin.  Ce  malheureux  fe  noya  dans  le 
Guadalquivir , en  fe  baignant  ; & jamais  on  n’a  fu  fi  fou  corps  avait  etc 
retrouvé.  . v 

11  a donné  à l'Opéra,- en.  1767,  Ernclinic , mufique  de  Philidor; 
Thconis  , aétc  mis  en  mnfique  par  Berthon  , Trial  & Granier.  A la  Comé- 
die Italienne  , Gilles . garçon  Peintre  , la  Bagarre  , Sancho  Paru  a , le 
Sorcier  , Tom-Joncs  , Arc. 

Poinsinet  de  Siyry  ( Louis  ) , né  à Vetfailles  , en  173  5.  11  a donné  au 
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Théâtre  Français  Brizeis  & Ajax  , & a fait  des  traductions  de  plu  fieu  rs 
comédies  d’Ariftophane  & d’autres  poéfies  greques  remplies  de  vers  char- 
mans.  Nous  avons  aufli  de  lui  une  édition  d'Horace  , avec  des  noces  inrc- 
rellintes,  & une  traduction  aulfi  favante  qu'élégante  de  Pline  le  Natu- 
ralise. Cette  tradudtion  allure  à jamais  fa  réputation.  M.  Paliflot  dit  avec 
raifou  qu’un  très  grand  nombre  de  fautes  ne  fuffirait  pas  pour  décrier  un 
pareil  ouvrage. 

Pompignan  { M.  le  Franc  de),  connu  par  fa  belle  tragédie  de  Didon, 
par  fes  poélies  facrées  , & par  plufieurs  autres  ouvrages  , ancien  premier 
Préfidenr  de  la  Cour  des  Aydes  de  Montauban  , & l’un  des  membres  de 
l’Académie  Françaife , a donné  i l’Opéra  , en  1757  , U Triomphe  de 
l’Harmonie , mufique  de  Grenct  ; en  1750,  Lcandre  & Hero,  mufique  du 
Marquis  de  Braflac ; en  1759,  Apollon  , Berger  d'Admete , en  un  aéte  , 
mufique  de  Grener. 

ODE, 

Tirée  du  Pfcawme  10}.  , . 

« Infpire-moi  de  faints  cantiques, 

» Mon  ame , bénis  le  Soigne:  r. 

» Quels  concerts  allez  magnifiques, 

» Quels  hymnes  lui  rendront  honneur  ! 
v L'éclat  pompeux  de  fes  ouvrages  , 

■v  Depuis  la  nailTànee  des  âges,  . 

■ Fait  letonnement  des  mortels. 

» Les  feux  céleftes  le  couronnent, 
i»  Et  les  fiâmes  qui  l’environnent 
» Sont  (es  vetemem  éternels. 

» Ainfî  qu’un  pavillon  tîflu  d’or  6c  de  foie, 

» Le  vafte  azur  des  Cieux  fous  (à  main  Ce  déploie  j 
» 11  peuple  leurs  dcTcrts  d’aftres  étincelans. 

» Les  eaux  autour  de  lui  demeurent  fufpendues; 

» Il  foule  aux  pieds  les  nues, 

» Et  marche  lur  les  vents. 

» Faut-il  entendre  fa  parole, 
p Les  Cieux  croulent,  la  mer  gémit, 


32*  ESSAI 

• La  foudre  par: , l’aquilon  rôle , 

■ La  terre  en  fîlence  frémir. 

» Du  feuil  des  porres  éternelles, 

» Des  légions  d'efpms  64e!cs 

* A fa  voit  s’élancent  dans  l’air. 

*»  Un  zele  dévorant  les  guide, 

» E:  leur  cflor  cft  plus  rapide 
» Que  le  feu  brûlant  de  l’éclair. 

» Il  remplit  du  cahos  les  abimes  funèbres  ; 

» Il  affermit  la  terre  Sc  chafîe  les  tcncbres  ; 

» Les  eaux  couvraient  au  loin  les  rochers  6c  les  monts; 

» Mais  au  bruit  de  fa  voix  les  ondes  le  troublèrent, 

» Et  foudain  s’écoulèrent 
» Dans  leurs  gou flics  profonds. 

p Les  bornes  qu’il  leur  a preferieex 
» Sauront  toujours  les  reflerrer  ; 
si  Son  doigt  a tracé  les  limites , 

» Où  leur  fureur  doit  expirer. 

» La  mer,  dans  l’excès  de  fa  rage, 

» Se  roule  envain  fur  le  rivage , 

* Qu’elle  épouvante  de  Ton  bruit  ; 

» Un  grain  de  fable  la  divifê, 

..  ■ L'onde  écume , le.  flot  fe  btife , 

» Reconnaît  fon  maure  Sc  s’enfuir,  îtc.  » 

Si  le  recueil  de  M.  de  Pompignan  avait  beaucoup  de  pièces  de  cette 
force , quel  Pocce  pourrait-on  lui  comparer  ? 

Pont  al  aïs  ( Janin  du),  Chef  & Maître  des  Joueurs  de  farces  Sc  de 
moralités  qu’il  compofait,  & avec  lefquetles  il  gagnait  fa  vie  fous  le 
régné  de  François  I , ordonna  par  fon  teflament  que  fon  corps  fur  enfe- 
veli  dans  un  cloaque  où  s’égoutait  l’eau  de  la  marée  de  Paris  , près  de 
l’églife  de  S.  Euftachc.  Sa  volonté  fut  exécutée , Sc  le  trou  fut  couvert 
d’une  pierre,  avec  une  épitaphe.  Cette  pierre  s’appelia  depuis  le  Ponta- 
laïs  , jufqu’en  1719  qu’on  l’ôca  pour  conftruire  une  maifon.  Alais  fit  cet 
aûe  d’humilité  , parcequ’il  fe  repentait  d’avoir  donné  l’idée  d'itnpofer 
un  denier  tournois  fur  chaque  panier  de  marée  qui  arrivait  aux  halles. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  32Ç 

Pont-ds-vesle  ( Antoine  de  Ferriol,  Comte  de  ),  fils  d’nn  Président  à 
mortier  du  Parlement  de  Metz  , fie  d'Angélique  de  Tencin  , fcnur  du  Car- 
dinal , neveu  de  M.  de  Ferriol , AmbalTadeur  du  Roi  à Conftantinople , 
fie  frere  de  M.  le  Comte  d'Argental,  Miniftre  plénipotentiaire  de  l'Infant 
de  Parme,  connu  par  fon  amour  pour  les  arts,  Sc  par  l'amitié  de  M.  de 
Voltaire,  naquit  le  t Oétobre  1697.  Il  fut  Intendant  honoraire  des  clafles 
de  la  Marine , fie  Leéleur  du  cabinet  du  Roi. 

Le  goût  qu’il  avait  pour  le  théâtre  , l'engagea  â compofer  plufieurs 
pièces  qui  ont  eu  du  fuccès , telles  que  le  Complaifant  , le  Fat  puni  fie 
le  Somnambule.  Cet  homme  aimable  5c  aimé  de  tous  fes  amis  , languifTait 
depuis  longtems  fit  dépérillait  chaque  jour , lorfque  la  mort  termina  des 
fouftrances  qu’il  fupporta  avec  le  plus  grand  courage.  Il  a fini  le  3 
Septembre  1774'; 

CHANSON. 

« Hélas  ! qu'eft-ce  donc  que  je  fens  ? 

■ Réveufè  languilTante,  en  fecret  je  foupire. 

» La  railon , fur  mon  carur , a perdu  Ton  empire  : 
a Rien  ne  rend  le  calme  à mes  fens. 
b Je  veux , je  me  repens , j’efpere , je  délire  J 
n En  proie  4 ces  troubles  naiflans , 
s Je  pieuse,  & ne  fais  que  redire, 
b Hélas  1 qu’cit-ce  donc  que  je  Cens  b I 

AUTRE. 

« Si  tu  veux  que  je  boive , ami , 
a Buvons  à celle  que  j’adore, 
b Je  n’y  (aurais  boire  i demi; 
b Verfc-moi  tout  plein,  verfe  encore; 

B Ni  l’Amour , ni  Bacchus  n’en  feront  point  jatoar  3 
» S’ils  avaient  vu  celle  que  j’aime , 
b L’Amour  y boirait  comme  nous , 
b Et  Baccbus  l’aimerait  de  même  b, 

Ponthus  Dï  Thiard  , Evcque  de  Châlons-fur-Saône , né  i Bifly,  dans 
le  diocèfe  de  Mâcon  , l'an  15x1  , mort  en  fon  château  de  Bragny  le  aj 
Septembre  de  l’an  1605  , âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
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Il  florîflait  fous  les  régnés  de  Henri  II , François  H Si  Henri  111.  On 
a de  lui  un  livre  de  Vers  lyriques,  un  recueil  de  Poéfies  mêlées , fcc. 

Il  avait  trop  d’crudicion  pour  un  Poète  & pour  un  Evêque;  cependant 
il  n'a  jamais  été  tous  les  deux  enfemble  ; car  il  y avait  longtems  qu’il 
avait  renoncé  à la  poélie , quand,  en  1578,  Henri  111  le  nomma  à 
l'Evêché  de  Châlons.  Alots  il  ne  s’occupa  plus  que  de  la  théologie. 

Ses  poéfies  furent  très  bien  accueillies  , Si  Ronlatd  lui  attribue  la  gloire 
d’avoir  fait  les  premiers  fonuets  français. 

Autrefois  la  qualité  de  Buveur  (a)  était  inféparable  de  celle  de  Poète. 
M.  de  Thiard  aurait  dû  fe  défaire  de  l’une  en  abandonnant  l'autre  ; mais 
il  la  conferva  jufqu’l  la  fin  de  fes  jours.  Cependant  c’était  moins  par 
intempérance  que  par  befoin;  car  il  jouilTait  d’une  fauté  robufte  même  à 
l’âge  de  quatre-vingt  ans,  quoique  tous  les  jours  avant  de  fe  cou- 
cher , iJ  eut  coutume  de  boire  une  grande  quantité  de  vin  pour 
s’endormir. 


(a)  Horace , L.  1 , Ep.  1 p. 

Huila  placere  Jiù,  tue  vivere  carmina  pofiunt , 

Quer  feribuntur  aqiu v patoribus  : ut  malê  fanai 
Adfcripfit  liber  fatyr'ts  faunifque  Poêlas- , 
l'imi  feri  didets  oluerunt  mani  Camertae , 

Laudibus  arguitur  vint  vinofus  Homerus. 

£ nntus  ipfee  Pater  nunquam  , nifi  ponts  ad  arma 
Profilait  duenJLu  Forum  puietilque  Livonis • 

Mandabo  ficcis,  adimam  cantate  feveris. 

Hoc  fimùl  edixi  ; non  cejfavere  Poète* 

H o Plu  r no  certare  ment , pueere  diurno . 

• Jamais  buvenr  d’eau  ne  fît  des  vers  capables  de  plaire  êc  de  fc  Cbutenit  long tems, 
» Depuis  que  Bacchus  a cbtanlé  le  cerveau  des  Poires  , Ci  qu’il  les  a enrôlés  avec  fes 
■ Faunes  Se  fes  Satyres,  les  mufes  les  plus  retenues  n’ont  prefque  plus  rougi  de  fentir 
i>  le  vin  dès  le  point  du  jour  : Homère  a fait  de  cette  liqueur  des  éloges  qui  font  bien 
v voir  qu’il  n’en  était  pas  ennemi , Se  Ennius , le  pere  de  notre  poélie , ne  chantait 
u jamais  les  exploits  des  Romains  qu'apres  que  le  vin  avait  échauffe  fa  veine.  Le 
» Barreau  eft  pour  les  buveurs  d’eau , Se  la  Poélie  pour  les  ivrognes. 

« C. VI:  la  loi  que  j’ai  établie  moi-même;  Se  dep.iis  ce  teius-ü  , nos  Poètes  fe  font 
» suis  à boire  jour  Se  nuit  i qui  mieux  mieux  ». 
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Pontocx  (Claude  de  ),  ne  en  Bourgogne  vers  1540,  ctudia  d'abord 
en  Médecine  , fe  retira  à Dole  en  Franche-Comté  , & fit  un  voyage  en 
Italie  , où  il  apprit  fi  bien  l'Italien  } qu’il  compofa  des  poéfies  en  cette 
Lingue.  Il  en  revint  en  1571  , Sc  mourut  à Châlons  en  1579.  On  pré- 
tend qu  i!  fit  des  comédies  Sc  des  tragédies  , mais  elles  font  inconnues. 

CHANSON. 

» Ma  petite  Janneton, 

» Me  permet  bien  que  je  tire 
» Son  beau  col  li  ton  menton  , 

» Et  veut  bien  que  je  m'ébatte  : 

» Mail  iuit  que  je  me  bâte 
» De  ravir  le  beau  bouton 
■ Qui  fleurit  fut  Ton  teton  , 

» Et  in  fraifettes  jumelles, 

» Elle  me  dit  en  riant  : 

» Ne  toucher  pas  li  friand  , 

I » C'eft  le  joyau  des  pucelles  ». 

Porte-lance  , né  à Paris  , Auteur  eftimable  de  la  tragédie  d’Anti- 
pater , a fait  en  fociété  quelques  comédies  de  opéra-comiques  qui  ont  eu  du 
fucccs. 

PoojadE  ( le  Vicomte  de  la).  Lieutenant  Colonel  du  régiment;  de 
Fleury,  Cavalerie , né  vers  le  commencement  de  ce  fiede  , eft  mort  à Agen 
en  1774. 

II  a fait  plufieurs  chanfons  fort  agréables,  Sc  qui  étaient  prcfqttc  toujours 
des  impromptus. 

CHANSON. 

A Madame  la  Duchejfe  cT  Orléans. 


m Vous  ne  devez  tenir  compte  à perfonne 
» De  Ton  rcfpcét , de  Ton  attachement. 

■ Mais  fâchez  gré  du  tourment  qu'on  fe  donne r 
« Pour  vous  cacher  un  autre  intiment  s. 


Digitized  by  Google 


J28 


ESSAI 

AUTRE. 

A une  Princcjfc  d'une  belle  figure. 

\ ^ 

« Cette  figure  m’importune  ; 

» La  Priucefle  s'en  parlerait  ; 

» Et  la  bergete  qui  l’aurait , „ 

■>  En  ferait  fit  fortune  ». 

AUTRE. 

« Votre  gorge  en  tain  vous  ocupe, 

■ Iris , vous  prenez  trop  de  foin  ; 
a A beau  mentir  qui  vient  de  loin , 
a Je  n’en  fuis  pas  1a  dupe  a» 

AUTRE. 

A une  Dame  en  deuil  qui  avau  les  dents  cblouijfantes  & Us 
yeux  tris  noirs. 

« Que  vos  yeux  & vos  dents,  Silvie, 
a Forment  un  joli  petit  deuil  ! 
a Je  n’ai  jamais  connu  d’écueil 

a Plus  i craindre  dans  ma  vie  a. 

Poüpuniere  ( Alexandre  le  Riche  de  la  ) , né  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle , & mort  en  iy6i  , Fermier  général  , célébré  par  fon  amour  pour 
les  arts  & pour  les  plaifirs , a fait  plufieurs  pièces  qui  ont  été  repréfentées 
avec  fucccs  fur  fon  théâtre  de  PalTy.  Nous  avons  connu  de  lui  plufieurs 
chanfons  agréables , dont  nous  n’avons  pu  recueillir  que  celle-ci. 

CHANSON. 

« Grands  Dieux  ! 
a Qu’ils  font  heureux 
a Ceux 

« Qui  de  leur  amour  bannifTent  la  crainte, 
a Hélas  ! je  n’aferais  ; 
b a Mais 

b Mon  amant  ne  l’ofcra-t-il  jamais/ 

■ O 
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• Il  fuit  par-tout  mes  pas , 

» Pour  me  fatiguer  de  fa  plainte. 

■ Il  soit  mon  embarras , 

• Quand  je  veux  me  fauver  de  (es  bras  ; 

» Il  n’entend  pas  ma  feinte  , 

■ L’ingrat  ne  le  mérite  pas  b. 

Vers  de  Voltaire  à M.  de  la  Poupliniere , en  lui  envoyant  S émir  amis. 

« « Mortel  de  l'efpece  très-tare 

o Des  folides  & beaux  efprits , 

» Je  vous  offre  un  tribut  qui  n’cft  pas  de  grand  prix, 

» Vous  pourriez  donner  mieux  : mais  vos  cbarmans  écrits 
■ Sont  le  feul  de  vos  biens  dont  vous  foyez  avare  a.  , ( 

/ « 

Prieur  ( M.  le  ) , Officier  de  la  chambre  du  Roi , a fait  des  pièces 
charmantes  en  vers  8c  en  profe.  11  eft  bien  fâcheux  pour  les  arts  que  de* 
occupations  plus  férieufes  8c  plus  utiles  lui  aient  fait  abandonner  une 
carrière,  qui  lui  promettait  les  plus  grands  fuccès  ; mais  le  motif  de  fos 
travaux  ne  lui  laiflê  rien  à regretter. 

CHANSON. 

La  Clochette. 

« Dès  long-tems  Rofc  était  cruelle, 

• Sourde  aux  fleurettes  des  garçons  , 
b Elle  n’aimait  rien , difait-elle , . ■ i. 

» Hormis  ton  ebien  X fos  moutons. 
b Et  pourtant  voyez  l’innocence, 
v Elle  avait  prés  d’elle  un  agneau 
b Qu’elle  flattait  de  préférence  ; ' « 

s C’était  le  mieux  fait  du  troupeau. 

b Cent  fois  de  fes  levres  de  tofe , 
b En  un  inflant  on  le  preifoit  t 
■ Une  fleur  était-elle  éclofe 
B Sur  fon  front , vite  on  la  plaçait  : 
b Sa  moindre  abfcnce  l'inquicttc.'. , . 

Tome  IV.  T t 
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a Audi  dans  Cet  foins  délicats, 

» Rofe  lui  met  une  clochette, 
a Bruyant  témoin  de  tous  lès  pas. 

a Colin,  amoureux  de  la  Belle, 
a Voudrait  bien  fupplanter  l’agneau  : 
a Un  jour  il  le  furprend , fins  elle 
s Et  l’emporte  loin  du  hameau  : 
a Puis  il  détache  la  clochette, 
a Qu'il  agite  bien  doucement  ; 
a Tant  que  l’innocente  qui  guette 
» Arrive  otl  le  malin  l'attend. 

a Jamais  bofquet  plus  folitaire 
a Ne  hit  <1  propice  d l’amour, 
a Colin  conlôle  la  Bergere  , 

• Puis  d:  fes  feus  parle  à leur  tour. 
b Tout  en  vantant  la  gcmillcflê 
a Du  pauvre  petit  animal , 
a II  lui  peint  li  bien  fa  tendtel Te  , 
a Qu’il  prend  les  droits  de  fon  rival  a. 

AUTRE. 

• Amitié , ma  voix  t'implore  , 
a L’Amour  penr-il  t’égaler  ! 
a Comme  la  vermeille  aurore, 
b Tu  brilles  Gins  nous  brdler. 
a Sur  tes  pas  je  m’abandonne  , 
a Tu  ne  promets'pas  en  vain  : 
a L'aimable  pais  t'environne , 
b Le  bonheur  nais  finis  ta  main. 

b Ainlï  parlait  Cléonice, 
a Elle  n’avait  que  quitue  ans: 
a Douce  erreur  d'une  novice 
a Qui  (ait  lès  premiers  fermens: 
a A l'idole  qui  l’enchante  , 

* a Un  petit  temple  cil  JrefR  , 
a Par  la  belle  indificrcnts 
a Soir  Si  matin  encenfé. 
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» Mais  il  lui  faut  une  image 
» Qui  lui  i appelle  fes  train  : 
b Les  arts  pour  ce  digne  ouvrage 
» Seront- ils  allez  parfaits  I 
» Elle  court  chez  Praxitèle , 
b Veut  un  chcf-d'truvre  à l’inflant  t 
b Sa  chimere  était  lï  belle  1. . . . 

» Son  bulle  fera  charmant. 

i 

• L’anifte  expofe  i fa  vue 
b L’amitié , mais  comme  elle  eft 
b Simple,  mâle,  retenue, 
b Sans  grâces  & Cuis  aprêt. 
b L’art  n'a  point  rendu , dit-elle  , 
b Ses  traits , fon  air  enchanteur  ; 
b Voulez-vous  un  sûr  modèle , 

» Il  cil  empreint  dans  mon  coeur» 

b Non  loin , fur  un  lit  d’albâtre 
b Repofe  un  aimable  enfant  : 
b Voilà  ce  que  j’idolâtre , 
b Dit-elle  , en  s’en  emparant  : 

» Eh  ! quoi  donc , belle  ingénue , 
b De  l’amitié  dans  ce  jour  . 
b Vous  demandiez  la  (lame, 
b Et  vous  emportez  l’amour  1 » 

AUTRE. 

« Jupiter  un  jour  en'  fureur 
b Avait  banni  l’Amour  fur  terre,  4 

b Gourmand  & ne  fâchant  rien  faite  , 
b 11  fe  mit  frece  quêteur. 
b D’un  perlbnnage  refpeétable, 
b Avec  la  robe  il  veut  le  ton. . ■ , » 
b Frere  Amour  en  capuchon 
b Ne  pouvait  qu'être  aimable. 

» Le  voi|i  qui,  tout  marmotant, 
b Se  fait  accès  dans  les  familles  : 
b Efcamote  le  coeur  des  filles , 
b Et  des  meres  prend  l’argent. 
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b Un  foir  il  trappe  4 la  mailôn 
» De  il  jeune  & (impie  Glicère  , 

» Qui  fâintement , avec  (à  mere , 
b S'appliquait  à l'oraifon. 
b Son  habit  le  fait  introduire , 

B La  petite  court  au  tréfôr  ; . 

s On  donne  encor  ; puis  encor , 

» La  tarte  ne  peut  fufüre. 

b En  échange , d’un  air  contrit , 
b Le  frère  apprend  une  prière, 
b Qui  n’eft  pas  dans  le  bréviaire, 

» Où  chaque  jour  elle  lit. 
b Eh  ! mais  d’où  vient , dit  Ta  matrone , 
b Etre  fi  losg-tems  loin  de  moi  ? 
b Vraiment,  j’accomplis  la  loi, 
b Ma  mere  , je  fais  l’aumône  b. 

AUTRE . 

a Comme  au  (ort  d’un  été  brûlant, 
b On  voit  les  fleurs  perdre  leurs  charmes, 
b Dès  que  l’aurore  de  fes  larmes. 

B N’humeéle  plus  leur  fein  ardent  : 
b De  même  en  fa  douleur  mortelle  r 
» Liùs  penche  nn  front  langnirtant  £ 
v On  a banni  {ôn  amant, 
b Peut-elle  encore  due  belle. 

b Mirtüe  l’aimait  vainemenr, 
b II  n’avait  que  le  don  de  plaire  , 
b Faible  tréfor  ans  yeui  d'on  pete 
b Qui  juge  au  poids  d'un  femiineut  : 
b L'un  de  l’autre  ils  pleuraient  l’abfcnce  > 
b Les  amans  font  communs  emr’eux  , 
b Ils  ont  une  vie  à deui  : 
b Leur  coeur  fait  leur  exirtcncc. 
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s Tant  il  fait  par  fon  éloquence , 
b Qu'il  damne  au  lieu  de  convertir  ; 
b Et  fait  aimer  le  plailir 
B En  prêchant  la  pénitence. 
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» Le  mal  donc  Lifts  va  périr, 

» En  un  myltere  qu'on  ignore  : 

• Son  pere  an  temple  d'Epidaure 
» Veut  la  mener  poux  la  guérir  : 

» Elle  en  lent  une  peine  extrême  : 

» Rarement  un  cœur  amoureux 

a D'encens  fatigue  les  Dieux  : 

» Il  ne  croit  qu’d  ce  qu’il  aime» 

a On  arrive,  an  affreux  (erpent 
a Eli  le  Dieu  que  l'on  y révéré  ; 
b Mais  aux  marches  du  fanéhiaire , 
b Pour  Prêtre , elle  veit  fon  Amant  : 
b A lès  genoux  l’impénitente 
b Tombe,  en  demandant  guérifon. 
b L'Amour  diélait  l'oraifon , 
b Elle  était  bien  éloquente. 

• Le  pere  i peine  en  croit  lès  yeux  * 
b Comme,  dit-elle,  dans  la  vie, 
b On  a plus  d’une  maladie, 
b II  faut  (avoir  borner  lès  vœux. 

B Pour  les  maux  qui  peuvent  naître  ; « 

b Du  Dieu  réfervons-nous  l’appui;  * ' 

n Pour  me  guérir  aujourd'hui, 
b Je  n'ai  befoin  que  du  Prêtre  b. 

Nous  croyons  qu’on  fait  difficilement  de  meilleurs  vers  que  les  fuivans. 

Vers  à l'occaficn  d’une  des  dernières  Tragédies  de  Voltaire, 

b Del’Hotnere  Français  refpe&ons  les  vieux  an» 
b Audi  fier , auïïi  gtaud  au  bout  de  fit  carrière , 
b U lait  entendre  encor  ces  fubliroes  accens , 

n Qui  uni  de  fois  charmaient  l’Europe  entière , 
b Fils  des  Ans  , ainfi  qu’eux  il  triomphe  du  tenu. 

B Dévoré  de  chagrins , environné  d'alarmes , 

B De  la  publique  joie  un  critique  aurifié , 
u Vainement  dans  mes  jeux  voudrait  tarir  les  larmes  : 
b Par  un  charme  plus  fort  mon  cœur  efl  emporté  ; 
b Ces  larmes  font  pour  lui  des  larmes  criminelles  : 
b Mes  yeux  pour  le  confondre , en  verfent  des  nouvelles. 
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» Ou  admire  en  tour  tems  l’ailre  brillant  des  Citât: 

■ On  le  bénit  il  Ton  aurore; 

» Au  milieu  de  l'on  cours,  il  marche  égal  sur  Dieux; 
a A Ton  coucher , il  nous  étonne  encore  , 
a Et  Ton  dernier  rayon  nous  fait  briller  les  yeux  a. 

A une  DenTbifelle  qui  avait  propofé  le  bonheur  d’être  1ère  pour 
fujet  d'une  place. 

« L’un  s’attache  i la  gloire,  Si  l’autre  lërt  les  Rois; 

a Chacun  a Ion  Dieu  qu’il  encenlè  : 
a II  elt  doux  d’étre  libre  Si  de  vivre  i Ton  choix, 
a Le  Courtilân  le  dit  , Je  le  (âge  le  penfè. 

a Quand  on  vous  voit,  on  n’a  point  i choifir; 
a On  eft  honteux  de  Ton  indépendance  : 
a L’honneur  elt  dans  les  fers,  la  gloire  eft  de  fervir» 
a Eh  ! comment  eon&rver  un  parfait  équilibre 
a Entre  la  raifon  Si  l’amour  ! 
a Si  le  Ciel  eut  voulu  que  l'homme  redit  libre , 
a II  fe  bit  bien  gardé  de  vous  donner  le  jour  a. 

Quêtant  a fait  plufieurs  opéra-comiques  qui  ont  réulli  , fur-tout  la 
Maréchal  6c  le  Serrurier. 

Quinauit  ( Philippe)  , né  à Paris,  en  rtfjy  , fut  d'abord  domeflique 
de  Triftan  l’Hermite  , qui  lui  apprit  à faire  des  vers.  Il  commença  par 
quelques  tragédies  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  , & font  oubliées 
aujourd’hui.  Sa  comédie  de  la  Mere  coquette  a cosifervé  celui  dont  elle 
jouit  dès  fon  origine. 

C'eft  lors  de  l'époque  de  cette  piece  qu’il  époufa  la  veuve  d’un  Mar- 
chand , qui  lui  ayant  donné  joo,ooo  livres  , le  mit  en  état  d’acheter  une 
charge  d’Auditeur  des  Comptes  en  1671.  11  avait  été  reçu  de  l’Académie 
Françaife  l'année  précédente  , & avait  renoncé  au  théâtre  de  la  Comédie 
pour  fe  livrer  entièrement  à celui  de  l’Opéra.  11  y travailla  conftamment 
depuis  l’année  i6qi  jufqu’i  l’année  tSStf,  6c  mourut  i Paris  le  zS 
Novembre  1688  , âgé  de  cinquante-trois  ans.  11  eft  inhumé  â S.  Louis  dans 
l'ile. 

11  donna  à l’Opéra  , en  167  a , les  Fêtes  de  l'Amour  & de  Bacchus , 
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paftorale  , dont  la  mufique  eft  de  Lulljr  ; en  1674  , Cadmus  , du  même  : 
Alcejle  , du  meme  ; en  1675  , Thcfée  , du  même  ; en  1676  , Atys,  du 
même  ; en  1677  » IJis  , du  même  ; en  1680  , Proferp'uie  , du  même;  en 
1681  , le  Triomphe  de  l’Amour , du  même  ; en  1681,  Perfee  , du  même  ; 
en  1 68  3 , Phaéion , du  même;  en  1684,  Amadis , du  même;  en  1685  , 
Roland , l’Idylle  de  V trfailles , le  Temple  de  la  Paix , du  même  ; et» 
iôSiî  , Armide  , du  même. 

CHANSON. 

« Enfin  la  charmante  Lifette , 

» Senfible  à mon  cruel  tourment , 

* A bien  voulu,  de(Tus  l’herbette, 

* M'accorder  un  heureux  moment. 

» Pie  (Te  d’une  charge  fi  belle, 

» Tendre  gazon,  relevez-  vous  ; 

» Il  ne  faut  qu’une  bagatelle 

* Pour  alarmer  mille  jaloux  ».  ' 

Vers  à Louis  XIV. 


« Ce  n’eft  point  l’opéra  que  je  fais  pour  le  Roi 
» Qui  m’empêche  d’être  tranquille  ; 

» Tout  ce  qu’on  fait  pour  lui  paraît  toujours  facile. 
» La  grande  peine  od  je  me  roi, 
a.  C’efl  d'avoir  cinq  filles  chez  moi  , 

» Dont  la  moins  âgée  eft  nubile, 
a.  Je  dois  les  établir;  je  voudrais  le  pouvoir; 
i . Mais  à Cuivre  Apollon  on  ne  s'enrichit  gueres , 
a.  C'eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir , 
aa  De  lé  fentir  prefTé  d’être  cinq  fois  beaupete. 
a.  Quoi!  cinq  aétes  devant  Notaire, 
s>  Pour  cinq  filles  qu’il  faut  pourvoir  ! 

» O Ciel  ! peut-on  jamais  avoir 
a>  Opéra  plus  fâcheux  à faire  a>  ! 


Nous  n’avons  pas  ofé  rifquer  notre  jugement  fur  les  pointes  tant 
vantes , Sc  depuis  li  longtems  , de  l’immortel  Quinault  , & critiqués  fi 
amèrement  depuis  quelques  années.  Nous  croyons  faite  plaiûr  à nos 
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Le&eurs  de  mettre  fous  leurs  yeux  une  differtation  fur  les  ouvrages  de 
cet  aimable  Pocte  > que  M.  Marmontel  a bien  voulu  nous  confier,  avec 
la  permiffion  d’en  faire  ufage.  Qui  mieux  que  lui  peut  connaître  fes  beautés 
Sc  fes  défauts  ? 

«<  Quinault , en  créant  l’Opcra  Français , a conçu  la  plus  belle  idée  que 
le  génie  poétique  ait  produite,  depuis  l’invention  de  l’épopée  & de  la 
tragédie  ; Sc  cette  idée  , il  l’a  remplie  avec  une  fupériorité  de  calent  dont 
on  n’a  jamais  approché  depuis  ». 

« Son  deffein  a été  de  former  un  fpedacle  de  tous  les  prodiges  des 
arts  ; de  réunir  fur  la  même  fccne  tout  ce  qui  peut  intéreffèr  l’ame  , l’ima- 
gination & les  fens,  Sc  ce  théâtre  de  l’illufion  que  M.  de  Voltaire  a fi  bien 
décrit  ». 

« Oïl  les  beaux  vers,  la  Danfe,  la  Mufique, 

■ L’art  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs, 

» L’an  le  plus  heureux  de  réduire  les  ccrurs, 

• De  cent  plaiGrs  fout  un  plaiGr  unique  >. 

«■  11  fallait  pour  cela  d’abord  un  genre  de  tragédie  a fiez  touchant  pour 
émouvoir  , mais  non  pas  aflez  auflere  pour  fe  refufer  aux  preftiges  des 
arts  qui  devaient  l'embellir  ». 

« La  tragédie  hiftorique  , dans  fa  fimplicité  majeftueufe  Sc  fombre  , 
ne  pouvait  être  , avec  vraifemblance  , ni  chantée  , ni  mêlée  de  fêtes  & 
de  danfes  , ni  fufceptible  de  cette  variété  , de  cette  magnificence  de 
fpeftacle  Sc  de  décoration , où  l’art  du  Peintre  Sc  celui  du  Maehinifte 
devaient  produire  leurs  enchanremens  ». 

En  Italie , où  la  tragédie  n’a  point  de  théâtre  qui  lui  foit-  propre 
un  peuple  pailionné  pour  la  mufique  a pu  s’accorder  à entendre  Rcgulus , 
Thémiftocie , Alexandre , Caton  lui-même  , parler  fur  la  fccne  en  chan- 
tant ; mais  un  peuple , donc  le  goût  devait  être  bien  plus  févere  & plus 
délicat  fut  les  vraifemblances } pareequ’il  avait  pour  école  Sc  pour  objet 
de  comparaifon  le  théâtre  des  Corneille  Sc  des  Racine  , aurait  difficile- 
ment confenti  à fubftituer  dans  la  tragédie  la  déclamation  de  Lully  à celle 
de  Baron.  Le  chant , comme  on  l’a  déjà  dit , eft  un  accent  fabuleux  ou 
magique  j Sc  fur  un  théâtre  où  tout  eft  prodige  , « il  paraît  tout  fimple 
» que  la  façon  de  s'exprimer  ait  fon  charme  comme  tout  le  refte.  On  eft 

» dans 
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» dans  un  monde  nouveau:  c'eft  la  nature  dans  l'enchantement,  Ôc  vili- 
>>  blemenc  animée  pat  une  foule  d’intelligences  , dont  les  volontés  font  fes 
» loix.  La  mulique  y fait  le  charme  du  merveilleux  : le  merveilleux  y 
» fait  la  vraifemblance  de  la  mufique  ; mais  dans  un  fpeébcle  où  tour 
» fe  palfe  comme  dans  la  nature  & félon  la  vérité  de  l’hiftoirc  , par 
» quoi  ferions-noüs  préparés  à entendre  Augude , Contelie , Agrippine 
» ou  Brutus  parler  en  chantant  ? » 

<•  Mais  quand  la  tragédie  , dénuée  de  merveilleux  , aurait  pu  palier  fur 
le  théâtre  lyrique  , elle  n’y  aurait  eu  ni  la  magnificence , ni  la  variété 
que  l’inventeur  de  l’Opéra  voulair  donner  â fon  fpe&acle  ; Ôc  en  perdanc 
l’avantage  précieux  de  la  vérité  la  plus  touchante  Sc  la  plus  énergique 
dans  la  déclamation  théâtrale  , elle  n'eût  prefque  tien  acquis  du  côté  de 
l'illufion  ». 

« La  tragédie  , dans  fon  auftérité  , ed  naturellement  ttifte  ôc  fombre  t 
les  deux  fentimens  qu’elle  excite  , font  la  terreur  & la  pitié.  Le  progrès 
de  l’aâion  confide  à rendre  ces  deux  intérêts  plus  forts  8c  plus  preflans , 
de  fcène  en  fcène  Ôc  d’a&e  en  aûe  ; les  moment  de  relâche  que  peuvent 
occuper  l’efpérance  , la  joie  , les  pallions  heureufes  y font  rares  8c  fugitifs  : 
il  n’y  a prefque  jamais  de  calme , 8c  par  conféqtient  il  y a peu  d’efpace 
pour  les  fèces  , & peu  de  moyens  d'y  varier  les  caraâeres  de  la  mufique  , 
de  les  oppofer  l’un  à l'autre  , & de  tirer  de  leur  contrade  cet  éclat  8c 
ce  nouveau  charme  qu’ils  fc  prêtent  mutuellement  ». 

« Quinault  vit  donc  bien  qu’il  devait  préférer  la  tragédie  fàbutcufc  â 
la  tragédie  hiftoriqtie  ; & de  cette  idée  limple  ôc  féconde  a réfultc  un 
fpeûacle  , dans  lequel  tout  ed  menfonge  , mais  dans  lequel  tout  ed 
d’accord  ». 

« La  fable  embraflê  deux  fydcmes , la  Mythologie  & la  Magic  ; ôc  de 
ces  deux  fources  Quinault  a tout  tiré  ? La  Mythologie  lui  a donné  Cadmus , 
Alccjle  , Ifis  -,  Atys  , Ptrféc } Profcrp'inc  , Théfée  ôc  Phaécon  ; la  Magie 
lui  a donné  Amadis  , Armide  ôc  Roland  ; ôc  d’un  côté  la  puilTance  des 
Dieux  , de  l'autre  celle  des  Enchanteurs  l'on  rendu  maître  de  la  nature 
eniiere.  De-lâ  cette  multitude  de  prodiges  donc  il  a rempli  fon  théâtre 
avec  une  vraifemblance  poétique  qui  fuffit  â l'illulion  ; car  il  en  ed  des 
convenances  théâtrales  comme  de  l'harmonie  des  couleurs  dans  un  tableau  : 
on  peut  en  élever  le  ton  auffi  haut  que  l’on  veut  \ pourvu  qu’il  y régne 
Tome  IV.  V v 
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un  bel  accord , l’œil  croira  y voir  la  nature.  Telle  eft  la  vérité  relative  que 
l’inventeur  de  l'Opéra  Français  a fu  donner  à fon  fpeûacle  , & qui 
manque  eftcnticllement  à l’Opcra  Italien  ». 

« Mais  à cette  vérité  qui  réfultc  de  l’enfemble  de  fon  fyftême  , 8c  de 
la  belle  entente  de  fes  compofitions , devait  fe  joindre  celle  des  mœurs 
de  du  langage;  & il  n’appartenait  qu’à  un  homme  de  génie  de  s’élever, 
comme  a fait  Quinaulr , à la  hauteur  de  fes  fujets  ». 

« La  Fontaine  femblc  avoir  vécu  parmi  les  animaux  qu’il  a fait  parler  ; 
Corneille  parmi  les  Romains,  du  tems  de  Tullus  Se  d’Augufte;  Racine 
à la  cour  de  Néron  ou  dans  le  Temple  de  Jcrufalem;  Quinaulr,  parmi 
les  Enchanteurs  & Jes  Dieux  memes  qu’il  a mis  fur  la  fcènc.  Or  cette 
façon  de  fe  pénétrer  des  caraderes  que  l’on  doit  rendre  , & de  fe  trans- 
former foi-même  , eft  éminemment  le  génie  poétique;  & Quinault,  dans 
le  genre  le  plus  inaccelÜble  aux  études  & à l’imitation  du  Pocte , l'a 
pollcdé  au  plus  haut  degré  ». 

««  Qu’on  fe  rappelle  le  langage  d 'Arcabone , de  Mcdée  & d 'Armide  , 
celui  de  la  Gorgone  dans  l’opéra  de  Pcrfcc  , celui  de  Cerès  & de  P/uton 
dans  l’opéra  de  Proferpine  , celui  du  Soleil  dans  Phacton  ; & qu’on  juge 
li  ce  font  là , comme  l'a  dit  Boileau  , des  lieux  communs  de  morale  lubrique  ». 

Les  Dieux  de  Quinault  parlent  d’amour  ; mais  de  quel  ton  ? 

Jupiter  à la  Nymphe  Yo. 

« La  foudre  eft  dans  mes  mains,  les  Dieux  me  font  la  cour, 

• Je  tiens  tout  l’Univers  fous  mon  obéillânee  ; 

» Mais  fi  je  prétends  en  ce  jour 

» Engager  votre  cœur  i m'aimer  d fon  tour , 

» Je  fonde  moins  mon  cfpé rance 
t>  Sur  la  grandeur  de  ma  puiflance , 

» Que  for  l'excès  de  mon  amont  ». 

Pluton  à Proferpine. 

• Je  fois  Roi  des  Enfers , Neptune  eft  Roi  de  l'Onde  : 

» Nous  regardons  avec  des  yeux  jaloux 
» Jupiter  plus  heureux  que  nous  : 

• Son  feeptre  eft  le  premier  des  trois  foeptres  du  monde  ; 
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a Mais  fi  de  sotte  cœur  fêtais  viétorieax , 

» Je  (étais  plus  content  d’adorer  vos  beaux  yeux , 
n Au  milieu  des  Enfers  , dans  une  paix  profende , 

« Que  Jupiter , le  plus  heureux  des  Dieux , 
a N'eft  content  d'être  Roi  de  U Terre  Sc  des  Ciettx  ».  , 

Les  Magiciennes  de  Quinault  ne  confervent  pas  moins  leur  caraétcrc  ; 
& rien  de  moins  doucereux  que  ces  vers. 

Médit. 

• Mon  feere  Sc  mes  deux  fils  ont  été  les  vifUmes 
n De  mon  implacable  fureur  , 

» J’ai  rempli  l’univers  d’horreur; 

» Mais  le  cruel  amour  a fait  feul  tous  mes  crimes. 

a Peut-être  que  mon  cœur  cherche  un  malheur  oonveaa. 

» Mon  dépit,  tu  le  fiais,  dédaigne  de  fe  plaindre; 

» Il  cil  difficile  1 calmer; 

» S’il  venait  à fie  rallumer , 

» Il  faudrait  du  fiang  pour  l’éteindre. 

a Que  puis-je  hélas  ! parlons  (ans  feindre, 
a Les  Enfers,  quand  je  veux,  fem  contraints  de  s'armer, 

» Mais  on  ne  ferce  peint  un  cœur  d s'enflimer  : 
a Mes  charmes  les  plus  ferts  ne  (auraient  l’y  contraindre, 
a Ah  ! je  n'en  ai  que  trop  pour  forcer  à me  craindre , 
a Et  trop  peu  pour  me  faire  aimer  a. 

«■  Quinault , avec  autant  de  correélion  dans  le  ftyle , que  ceux  de  nos 
Poctes  qui  en  ont  le  plus,  a une  facilité,  une  fou pl elfe , un  naturel  qui 
lui  font  propres  , & une  harmonie  qu’on  n’a  point  égalée  , quoiqu’on  ait 
travaillé  fans  ceffe  à l’imiter.  Son  langage  eft  communément  moins  figuré, 
moins  élevé  que  celui  de  Racine  ; mais  il  a le  degré  de  coloris  &:  de 
force  qui  lui  convient  ; 8c  j’ofe  dire  que  s’il  était  plus  poétique , il  le  ferait 
trop  pour  l’expreffion  muficale,  qui  exige  le  tour  le  plus  naturel , & qui 
préféré  le  mot  fenfible  au  mot  plus  fort  ou  plus  brillant.  Qui  jamais,  par 
exemple , a defiré  plus  de  poéfies  dans  ces  plaintes  d’un  amant  fur  l’infi- 
délité de  fa  maîtreile  ? » 

Vv  a 
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m Vont  j’nriez  autrefois  que  cette  onde  rebelle 
» Se  forait  vers  la  fourcc  une  route  nouvelle, 

■ plutôt  qu'on  ne  verrait  votre  cœur  dégagé. 

» Voyez  couler  ces  dots  dans  cette  vaile  plaine; 

» C’cft  le  même  penchant  qui  toujours  les  entraîne, 
» Leur  cours  ne  change  point , & vous  avez  changé. 

» Le  mal  de  mes  rivaux  n’égale  point  ma  peine; 

» La  douce  iliufion  d’une  efpérance  vaine 
a Ne  les  fait  point  tomber  du  faite  du  bonheur  ; 

» Aucun  d’eux,  comme  moi,  n’a  perdu  votre  cœur; 
» Comme  eux  i votre  humeur  févere, 
b Je  ne  fois  point  accoutumé, 
v Quel  tourment  de  cefTer  de  plaire, 

■ Lorfqu’on  a fait  l'eSài  du  plaifir  d'être  aimé  • î 


On  a reproché  au  ftyle  de  Quinaulc  la  molejfe  ; 8c  la  molefiê  eft  en 
effet  le  cara&ere  de  fon  ftyle.  Mais  fa  moJcJJc  eft  le  contraire  de  la  dureté  , 
& non  pas  de  la  force.  Rien  de  plus  doux  à l'oreille  que  ces  vers  : 

a Achevé  ma  vengeance  Atys,  connais  ton  crime, 

■ Et  reprcns  ta  raifon,  pour  fontir  ton  malheur. 

b O Dieu*  ! injuftes  Dieux  ! que  n’êtes-vous  mortels  r 
b Faut-il  que  pour  vous  fouis  vous  gardiez  la  vengeance  t 

» Sortez , ombres , fortez  de  la  nuit  éternelle, 
b Voyez  le  jour  pour  le  troubler, 

B Godions  l’unique  bien  des  cœuts  infortunés; 

b Ne  foyont  pas  fouis  miforables  ».  , 


« Mais  je  demande  s'il  y a rien  de  plus  énergique  dans  notre  langue.' 
Je  demande  fi  Racine  lui-même  eut  mieux  peint  les  fureurs  d 'Atys , la 
douleur  de  Ccrès  , le  défefpoir  A'Armidc  , le  dépit  de  Mcdufe  fur  la  perte 
de  fa  beauté  ? Par-tout  où  le  fujet  exige  des  touches  fortes  & de  grands 
traits , le  ftyle  de  Quinault  s’cleve  au  plus  haut  degré  de  nobleffe  » d'énergie 
ou  de  véhémence  , félon  le  caraâere  de  la  penfée  , de  l’image  ou  du  fenti* 
ment.  Quoi  de  plus  poétique  & de  plus  fublime  que  ces  defcripcions  de 
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la  défaite  des  Titans , & du  tremblement  de  l'Etna , dans  l’opéra  de 
Proferpine  ? » 

« Les  fupcrbes  Céans  armés  contre  les  Dieux  , 

» Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante. 

» Us  font  enferelis  fous  ta  maflë  pefsnte 
w Des  monts  qu’ils  entaflâient  pour  attaquer  les  deux. 

- » Nous  avons  vu  tomber  leur  chef  audacieux 

v Sous  une  montagne  brûlante. 

» Jupiter  l'a  contraint  de  vomir  à nos  yeux 
s Les  relies  enfümés  de  Ci  rage  mourante. 
b Jupiter  eft  viâorieui  : 

• Et  tout  cède  i l'effort  de  fa  main  foudroyante  », 

P L U T O M. 

■ Les  efforts  d*un  géant  qu’on  croyait  accablé  r 
» Ont  fait  edtor  frémir  le  ciel , la  terre  8c  l'onde  j. 

» Mon  empire  s’en  eft  troublé; 

» Jufqu’au  centre  du  monde , 

» Mon  trône  en  a tremblé. 

■ L'affreux  Typhon,  avec  fi  vaine  rage, 
b Trébuche  enfin  dans  des  gouffres  fans  fonds, 

» L’éclat  du  jpar  ne  s’ouvre  aucun  paflage 
» Pour  pénétrer  les  royaumes  profonds 
> Qui  me  font  échus  en  partage. 

• Le  Ciel  ne  craindra  plus  que  fes  fiers  ennemis 

• Se  relèvent  jamais  de  leur  chiite  mortelle; 

• Et  du  monde  ébranlé,  par  leur  foreur  rebelle, 

» Les  fondemens  font  raffermis  ». 

Quoi  de  plus  fimple  & de  plus  noble  que  le  langage  d'HcrcuIe  au 
dénouement  de  fAkefte? 

« Non , non , vous  ne  devez  pas  croire 
■ Qu'un  vainqueur  des  tyrans  folr  tyran  i fon  tour, 

» Sur  l’cnfor,  fur  la  mort,  j’emporte  U viffoite; 
s II  ne  manque  plus  i ma  gloire 
» Que  de  triompher  dé  l'Amour».. 

Et  je  ne  cite  pas  ici  des  morceaux  choifis  avec  loin  : toute  la  partie 
effauielle  des  opéra  de  Quiuault  eft  écrite  i peu-près  de  même:  les  plu* 
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faibles  de  ces  poc'mes  ont  des  beautés  du  premier  ordre  ; il  en  a répandu 
jufques  dans  fes  prologues  , Sc  jamais  la  louange  n’a  pris  un  ton  plus  élevé. 
C’eft  même  là  ce  qui  lui  a fait  de  H dangereux  ennemis.  Il  exprimait  à fa 
manière  l'enthoufiafme  que  Louis  XIV  avait  infpiré  à fon  fiecle  -y  8c  Louis 
XIV  était  flatté  de  fe  voir  retracer  fa  gloire  dans  de  magnifiques  tableaux. 
Ce  fuccès  du  Pocce  fit  apparemment  quelqu’ombrage  à d'autres  Poètes 
courtifans  ; & de- là  cette  haine  injufte  & ce  mépris  plus  injufte  encore  que 
les  arbictcs  de  l’opinion  littéraire  firent  éclater  contre  lui.  Comme  le  talent 
de  Quinault  n’était  pas  le  leur  , ils  le  déprimèrent  fans  ceflè.  Us  ne 
voyaient  que  des  amourettes  dans  Thcfec , dans  Atys , dans  Armidc  j ils 
appellaietit  doucereux  les  beaux  vers  que  l’on  vient  de  lire.  Us  attribuaient 
les  fuccès  du  Poète  à fon  Muficien  y ils  firent  fi  bien  , que  de  fon  vivant 
Quinault  fut  privé  de  fa  gloire  , Ce  qu’elle  ne  lui  a été  rendue  que  très 
longtems  après  fa  mort , non  audduro  cineri.  » 

On  lit  dans  un  fragment  de  Defprcaux , que  Mad.  de  Montefpan  & 
Mad.  de  Tkiange  fa  fetur , laffccs  des  opéra  de  M.  Quinault , propoferent 
au  Roi  d’en  faire  faire  un  par  M.  Racine.  Defpréaux  ajoute  que  Racine 
prit  pour  fujet  la  chute  de  Phaéton  ; qu’il  exigea  de  lui  d’en  compofer 
le  prologue , Sc  que  ce  mifcrablt  travail , auquel  ils  étaient  occupés , fut 
heureufement  interrompu  par  pitié  pour  Quinault  qui , les  larmes  aux 
yeux  , repréfenta  au  Roi  l'affront  qu'il  allait  recevoir.  Defpréaux  donne 
après  ce  récit  les  premières  fcènes  de  fon  prologue  ; 8c  il  n'y  avait  pas  de 
quoi  humilier  Quinault  ». 

« Nul  homme  n’a  tous  les  taiens.  Celui  de  Defpréaux  aurait  dû  le 
cendre  inacceflible  à l'envie , & allez  jafte  pour  ne  pas  s’aveugler  fur  le 
mérite  d'autrui  ». 

« II  faut  avouer  cependant  que  dans  ces  poèmes  admirables  à tant 
d’égards , Quinault  n’a  pas  laifle  de  donner  prife  à la  critique  ; mais  par 
un  bonheur  fingulier  tous  les  défauts  en  font  accidentels  , Sc  toutes  les 
beautés  inhérentes  , enforte  que  fi  on  en  retranche  la  partie  faible  Sc  défec- 
tueufe  , le  poème  refte  entier , 8c  n’offre  plus  que  des  beautés  pures  ». 

“ Les  défauts  dont  je  parle,  font  des  intrigues  fubalternes , comiques 
ou  galanros , qui  coupent  l’aâion  principale  , & refroidilfent  l’intérêt.  Tel 
eftdans  Théfée  lcpifodc  d' Areas  ; tel  eft  dans  Proferpine  l'épifode  à'Alphée  ; 
tel  eft  celui  des  Chevaliers  dans  le  quatrième  a&e  d'Armide.  Qu’on  les 
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fupprime  , on  ne  fait  que  tendre  l'action  plus  vive  & plus  rapide  , & 
l'opéra  conferve  une  jufte  longueur  ». 

* Une  autre  partie  négligée  eft  celle  des  divertiffemens.  C’eft  U que , 
dans  des  canevas  , où  le  Poe  te  était  alTervi  au  caprice  du  Muiïcien , il  a 
rimé  fur  des  airs  de  danfe  ces  lieux  communs  de  galanterie  que  Defpréaux 
lui  a reprochés , comme  fi  c’eût  été  la  partie  eftentielle  & dominante  de 
les  poemes , tandis  qu’un  traie  de  plume  peut  les  en  détacher  ». 

“ La  première  caufe  de  ces  défauts  a été  la  nécellité  prétendue  de 
fournir  cinq  aûes  avec  une  action , qui , le  plus  fouvent , n’en  demande 
que  trois  ; & de-là  une  contrainte  auili  nuifible  à l'intérêt  du  fpeüacle 
quelle  eft  pénible  : je  veux  dire  , la  néceffité  d'interrompre  quatre  fois 
l’adion  pat  des  fêtes  qui  , trop  fréquentes  pour  cire  toutes  amenées  avec 
la  même  vraifemblance , ne  font  que  de  froides  longueurs.  Le  remède  i 
ce  mal  eft  donc  de  réduire  à trois  ades  l’adion  fi mple , intérefiànte  Si 
noble , où  le  Pocte  a déployé  fes  forces  & n’a  prefque  rien  négligé  ». 

« Lully  voulait  fe  fauver  lui-même  de  la  monotonie  il  demandait 
beaucoup  de  fêtes  & des  épifodes  d’un  caradere  qui  fit  variété  avec 
celui  de  l’adion.  Quinault  cédait  par  complaifance.  On  a trouvé  depuis 
des  moyens  plus  heureux  d'animer  6c  de  varier  les  caraderes  de  la 
mufique  ».  \ 

« Le  malheur  de  l’Opéra  Français  a été , je  l’ai  déjà  dit , qu'un  Porta 
» doué  d’une  imagination  fi  belle  , d’un  coloris  fi  pur  & fi  brillant,  d’un 
» ftyle  fi  mélodieux  , fi  clcgant , fi  naturel , & quand  il  le  fallait,  fi  élevé , 
» fi  énergique , toujours  au  ton  de  fon  fujet  , Sc  à la  hauteur  même  du 
» merveilleux  qu’il  a introduit  dans  fes  fables  ; que  ce  Pocte  , dis-je  , 
» n'ait  pas  eu , dans  fon  tems , des  Muficiens  dignes  de  lui.  Ce  n’eft  pas 
a que  Lully  ne  fût  alors  ce  qu’il  pouvait  être  avec  du  génie  & du  goût  3 
» mais  fon  art  était  dans  l’enfance , candis  que  celui  de  fon  Pocte  avait 
» acquis  toute  fa  force  & toute  fa  macutité  ». 

Les  partifans  de  l’Opéra  Italien  , c’eft-à-dire  , de  la  tragédie  hiftorique 
chantée  , ne  fe  font  pas  attachés  aux  défauts  accidentels  des  poemes  de 
Quinaulr:  ils  en  ont  attaque  le  genre. 

Ne  ferait-ce  pas  , ont-ils  demandé  , une  entreprife  contraire  au  tort 
fens  y que  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  fufceptible  de  la  repréfentatiors 
théâtrale  ? Ce  qui,  dans  l'imagination  du  Poète  & de  fes  Lecteurs , était 
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noble  & grand , rendu  aurfi  vijîble  aux  yeux  , ne  deviendra-t-il  point  puérile 
& mefquin  ? 

Voici  ce  qu’on  a répondu  : « Ce  -qui  n’eft  pas  devenu  puérile  & rrvcf- 
» quin  fous  le  pinceau  du  Titien  8c  de  l'Albanc  , fous  le  cifeau  de  Pra- 
» xitcle  8c  de  Phidias , quoique  rendu  vifible  aux  yeux , peuc  ne  pas  être 
» puérile  & mefquin  fur  la  fcène.  Les  Peintres  & les  Statuaires  n’ont 
» fait  des  divinités  d’Homère  que  de  beaux  hommes  8c  de  belles  femmes  ; 
« & peut-être  ferait- il  contraire  au  bon  iens  d’être  plus  difficile  fut  le 
» merveilleux  chéâtral  «. 

Des  Dieux  de  tradition,  infiftaient  les  critiques  , pourraient-ils  émou- 
voir un  peuple  , & l’intérejfer  comme  les  objets  de  fon  culte  & de  fa  croyance ? 

« il  n’eft  pas  befoin , leur  a-t-on  dit,  de  croire  au  merveilleux,  pour 
» qu’il  nous  fade  illufion.  Dans  la  poéfie  dramatique  , comme  dans  lcpo- 
,,  pée  , 1’illufion  n’eft  jamais  complette  ; elle  n’exige  donc  pas  une  croyance 
» férieufe , mais  une  adhétion  qui  lui  eft  offerte,  8c  on  l'obtient,  cette 
» adhétion  , à tous  les  fpectacles  du  monde  ». 

EJl-'d  permis , demandaient-ils  encore  , de  perfonifier  tous  {es  êtres  que 
l’imagination  des  Poètes  a enfantes  , un  génie  aérien  , un  jeu  , un  ris , un 
plaifir , une  heure  , une  conjlellation  , &c  ». 

« Pourquoi  non  , G la  poéfie  leur  a donné  une  exiftence  8c  une  forme 

* idéale  ; fi  la  peinture  l’a  fécondée  t 8c  fi  nos  yeux , par  elle , y font 
» accoutumés  ? La  fable  8c  la  fcérie  une  fois  reçus , mut  le  fyftème  en 
» exifte  dans  notre  imagination.  Dès  qu’ Armide  paraît , on  s’attend  à voir 
» des  génies  ; des  que  Ténus  ou  l’Amour  s'annonce , on  ferait  furpris  de 
» ne  pas  voir  les  grâces  , les  jeux , les  plaifirs.  Le  Guide  a peint  les 
» Heures  entourant  le  char  de  l’Aurore  : il  en  a fait  un  tableau  divin. 
» Pourquoi  ce  qui  nous  charme  dans  le  tableau  du  Guide  , choquerait-il 
» le  bon  fens  & le  goût  fut  le  théâtre  du  merveilleux  ? » 

Le  merveilleux  n’aurait-il  pas  banni  tout  intérêt  de  la  fcène  lyrique  ? Un 
Dieu  peut  étonner  : il  peut  paraître  grand  & redoutable , mais  peut-il  inté- 
reffer  ? Comment  s’y  prendra-t-il  pour  nous  toucher  ? 

<•  Il  ne  vous  touchera  point  ; mais  les  malheurs , dont  H fera  la  caulê , 

* vous  toucheront , & "c’eft  allez.  Lotfqu’lfis  eft  pourfuivie  par  la  colere 
» de  Junon  , penfez-vous  que  ce  foit  Junon  qu’on  veuille  rendre  inté- 
„ reliante?  Dans  la  tragédie  de  Phèdre,  eft-ce  Vénus  qui  nous  touche? 

» Eft-ce 
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*»  Eft-ce  Apollon  ou  les  Euménides  , dans  la  tragédie  d’Orefte  ? Eft-ce 
*>  Diane  dans  l’Iphigénie  en  Aulide?  Serait -ce  Jupiter  qui  nous  touche- 
» rait  dans  l’opcra  de  Didon  ? Avons-nous  befoin  de  nous  intérellêr  i 
» Cybcle , pour  être  émus  Sc  attendris  fur  le  malheur  d’Atys  ? » 

Mais  fuppofé  que  la  colere  d'un  Dieu  ou  fa  bienveillance  influe  fur  le  fort 
d'un  héros  , quelle  part  pourrions-nous  prendre  à une  aüion , oà  rien  ne  fe 
pajfe  en  conféquence  de  la  nature  & de  la  néccflitc  des  chofes  ? 

Vous  ne  prenez  donc  aucune  part  au  malheur  de  Phedre  , brûlant 
» d'un  amour  inceftueux  3c  adultéré,  pareequ’on  le  dit  allumé  par  la 
» colere  de  Vénus  ? Aucune  parc  au  malheur  d'Orefte , pareequ’un  ordre 
» exprès  des  Dieux  l’a  condamné  au  parricide  ? Aucune  part  à la  luite 
« d’Ence  , & au  défefpoir  de  Didon  , pateeque  telle  a été  la  volonté  de 
» Jupiter?  » 

« Tout  ce  que  vous  direz  d’un  opéra , je  le  dirai  de  ces  tragédies.  Ec 
» qu’importe  que  le  rcfïort , le  mobile  de  l'aétion  foie  naturel  ou  merveil- 
r>  leux?  11  eft  merveilleux  dans  prefque  toutes  les  tragédies  grecques;  3c 
» l’action  n’en  eft  pas  moins  une , moins  régulière  ni  moins  complctte  ; elle 
» n’en  eft  même  que  plus  limple  Sc  plus  étroitement  réduite  à l’unité  ». 

On  nous  a encore  oppofé  l’exemple  des  Italiens.  Mais  à leur  égard  « la 
» vérité  (impie  eft  que  les  premiers  eflais  du  fpeûaclc  lyrique  furent  faits 
k aux  dépens  des  Ducs  de  Florence  , de  Mantoue  & de  Ferrarc;  que  leur 
» magnificence  n’y  épargna  rien  ; qu’alors  le  merveilleux  , qui  exige  de 
» grands  frais,  pût  paraître  fur  leur  théâtre  ; Sc  que  dans  la  fuite,  les 
» villes  d’Italie,  obligées  de  faire  ellcs-mcmes  les  dépenfes  de  leur  fpec- 
» racle  , allèrent  â l’épargne , Sc  donnèrent  par  économie  la  préférence  â 
„ la  tragédie  dénuée  de  merveilleux.  Or  il  eft  arrivé  qu’au  lieu  de  l’em- 
» bellir , ils  ont  gâté  la  tragédie  , non-feulement  par  les  lacrifices  que 
» leurs  Poètes  ont  été  obligés  de  laire  à leurs  Muuciens , mais  parccqu’il 
» eft  impolliblc  à la  mufique  de  compenfec  le  tort  quelle  fait  à la  vérité  , 
» à la  rapidité , à la  chaleur  de  l’expreffion  ». 

« Si  Quinault  n’avait  voulu  produire  fur  fon  théâtre  que  l’effet  de  la 
» tragédie  , il  aurait  tâché  d'imiter  Racine  , d’approfondir  le  cœur  humain  , 
».  de  donner  plus  de  véhémence  & plus  d’énergie  à fon  ftyle , plus  de 
» force  à fes  caraéferes , plus  de  chaleur  à fon  action  ; & fans  employer , 
» ni  le  charme  du  chant,  ni  le  preftige  du  merveilleux,  il. aurait  fait 
Tome  IK.  X x 
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» frcmir , il  aflrait  fait  verfer  des  larmes  ; mais  fon  projet  fut  de  réunir 
» dans  un  feul  fpe&acle  tous  les  plaifirs  des  yeux  & des  oreilles , & d’en 
» faire  un  enchantement.  11  fallait  pour  cela  donner  à fon  aétion , non- 
» feulement  la  couleur  fombre  de  la  tragédie  , mais  toutes  les  couleurs  & 
» toutes  les  nuances  du  fentimciu  qui  plaît  à lame  3c  qui  eft  fufceptible 
„ du  chant  ». 

C’eft  i préfenr , fur-tout , qu’on  doit  fbneir  l’avantage  de  fon  fyftème , 
3c  combien  cette  variété  infinie  de  couleurs , dont  fes  fables  font  fufeep- 
tibles  , eft  plus  favorable  au  génie  de  la  Mufique  moderne  que  la  tra- 
gédie févérement  réduite  à la  vérité  hiftorique , 3C  dénuée  de  mer- 
veilleux. 

Mecaflafe  , avec  tout  fon  talent,  a quelquefois  bien  de  la  peine  à faire 
naître  de  fon  adtion  cette  variété-  de  fentimens  3c  d’images  que  demande 
la  mélodie , pour  animer  le  chant  ; 3c  cette  difficulté  vient  de  la  nature 
de  fes  fujets , qui  font  tous  d’un  tragique  auftere.  11  a fouvent  recours  i- 
des  comparaifons  d’autant  moins  naturelles,  quelles  font  plus  ingénieufes; 
3c  ce  qu’on  appelle  fes  airs  , font  ptefque  tous  de  petits  épilogues  qu’il 
attache  d la  fin  des  fcènes  , 3c  qui  annoncent  la  fortie  du  perfonnage  qui 
va  chanter.  Avec  le  genre  de  Quinault  il  eût  été  plus  à fon  aife  : tout  y 
favorife  le  chant  : tout  y eft  fentiment  ou  image  ; 3c  pour  fe  former  une 
idée  de  la  variété  de  couleurs  , dont  ce  beau  genre  eft  fufceptible , il  fuffit 
d’entendre  ce  qu’un  Compofueur  très  célébré  a dit  du  poctue  d ' Atys.  Ce 
poeme  reflemble  à un  jour  d'été  : le  matin  en  eft  calme  3c,  fercin , le 
midi  brûlant , 3c  le  foir  orageux. 

Racan  ( Honorât  du  Bueil , Marquis  de  ) , né  en  15S9  , à la  Roche- 
Racan  en  Touraine,  fils  d’un  Chevalier  des  ordres  du  Roi,  fut  l’ami 
l’éleve  3c  l’émule  de  Malherbe.  11  fut  d’abord  Page  d Henri  IV , 3c  fut 
fort  aimé  de  fon  maître.  11  mourut  pauvre  en  Février  1670  , quoiqu’il 
eut  hérité  de  vinge  mille  livres  de  rente  de  fa  couline  Madame  de 
Bellegarde. 

Boileau  en  parle  ainfi  dans  le  premier  chant,  de  fon  An  poétique. 

• Malherbe  d’un  hcros  peut  vanter  les  exploits , 

B Racaa  chanter  Philis,  les  bergers  4c  les  bois». 
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CHANSON 

A la  Rcir.e  mcrc. 

« Paillez , cherej  Brebis , joui  fiez  de  U joie 
v Que  le  ciel  vous  envoie  : 

» A la  fin  là  démence  a pitié  de  nos  pleurs  : 

» Allez  dans  la  campagne,  allez  dans  la  piairie, 
o N'épargnez  point  les  fleurs  , 

• Il  en  revient  alfez  fous  les  pas  de  Marc. 

w Nous  ne  reverrons  plus  nos  campagnes  détestes  : 

» Au  lieu  d'épis  coureries, 
n De  tant  de  bataillons  l'un  à l'autre  oppofifs  ; 

• L'innocence  & la  pair  régneront  fut  la  terre  , 

j>  Et  les  Dieux  appaifés, 

» Oublieront  pour  jamais  l'utàge  du  tonnerre» 

• La  Nymphe  de  la  Seine  ineelTamment  révete 

» Cette  grande  Bergere 
» Qui  chalTe  de  fes  bords  tout  fiijet  de  lôuci , 
s Et  ponr  jouir  long-tems  de  l'heureufc  fortune 
a Que  l'on  pofTede  ici, 

• Porte  plus  lentement  fon  tribut  à Neptune. 

» Paillez  donc,  mes  Brebis,  prenez  part  aux  délice* 
u Dont  les  dedins  propices , 

» Par  un  fi  beau  remède  ont  guéri  nos  douleurs; 

> Allez  dans  la  campagne,  allez  dans  la  prairie, 
n N’épargnez  point  les  fleurs  , 
n II  en  revient  aflez  fous  les  pas  de  JU~ric  ». 

AUTRE 

A Malnard. 

a Pourquoi  te  donner  tant  de  peine, 
n Buvons  plutdt  à longue  haleiue 

• De  ce  neftar  délicieux  , 

n Qui  pour  ('excellence  précédé 
» Celui  même  que  Ganymede 

• Vcife  dans  la  coupe  des  Dieux, 

Xx  i 
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i»  C’eft  lui  qui  fait  que  les  années 
*>  Nous  durent  moins  que  des  journées  : 

« C'eA  lui  qui  nous  fait  rajeunir , 

» Et  qui  bannit  de  nos  penfccs 
» Le  regret  des  ebofes  paffecs 
» Et  U crainte  de  l'avenir. 

» Buvons,  Maiuard  , à pleine  rafle , 

» L’âge  infenfiblcmciu  Ce  pafle , 

9 Et  nous  mène  i nos  derniers  jours  , 

» L'on  a beau  faire  des  prières  , 

H Les  ans , non  plus  que  les  rivières  , 

* Jamais  ne  rebrouffent  leurs  cours» 

» Le  printems  vêtu  de  verdure 
» ChafTcra  bientôt  la  froidure  , 

» La  mer  a fôn  fias  & reflus  ; 

» Mais  depuis  que  notre  jeunefic 
9 Quitte  la  place  â la  vicillefïe, 
p Le  tems  ne  la  ramène  plus» 

* Les  lois  de  la  mort  font  fatales  ; 

» Au fli  bien  aux  mai  Tons  royales 
» Qu'aux  taudis  couverts  de  roièaux. 

» Tous  nos  j'ours  font  fujets  aux  Parques  , 

» Ceux  des  bergers  Sc  des  monarques 
» Sont  coupés  des  mêmes  eifeaux» 

• Leurs  rigueurs,  par  qui  tour  s'efface , 
b Ravi  fient  en  bien  peu  d'efpace 
m Ce  qu'on  a de  mieux  établi , 

• Et  'bientôt  nous  mèneront  boire 
» Au-delà  de  la  rive  noire 
» Dans  les  eaux  du  fleuve  d'oubli  »» 

Racine  (Jean),  ne  A la  Fercé-Milon  le  n Décembre  1^39,  fur  ëfevé 
à Post-Royal,  & portait  encore  1 habit  eccléfiaftique , quand  il  fit  Thcagenc> 
fa  première  tragédie,  qui  n’a  point  cté  imprimée,  & les  Frcrts  Ennemis  „ 
dont  Molière  lui  donna  le  fujet.  11  eft  intitulé:  Prieur  de  t*Epinai>  dan» 
le  privilège  de  F Aadroma^uc , qui  parut  en  16*7.  Louis  XIV  le  combla 
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de  bontés , lui  donna  une  charge  de  Gentilhomme  ordinaire,  le  créa 
en  1677,  ainfi  que  Boileau,  Hiftoriographe  de  France,  le  nomma  quel- 
quefois des  voyages  de  Matly,  & le  ht  coucher  dans  fa  chambre,  dans 
une  de  fes  maladies.  , 

Une  Ode  intitulée  : la  Nymphe  de  la  Seine,  qu’il  compofi  en  1660, 1 
l’occalion  du  mariage  du  Roi,  le  fit  connaître  à la  Cour,  & commença 
fa  réputation  qu'il  a fçu  depuis  élever  à un  point  tel  que  fon  éclat  dif- 
penfc  d'en  pirler  ; ayant  été  confulcer  Corneille  fur  fa  tragédie  à.' Alexan- 
dre, Corneille  lui  confeilla  de  ne  plus  faire  de  tragédies,  en  lui  difant 
qu  il  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  Pocfic , mais  fort  peut  pour  le 
vfhcâtrc. 

Ce  jugement  de  Corneille  doit , fans  doute  , paraître  extraordinaire.  11 
efl  cependant  à obfcver  qu’il  ne  portait  que  fur  l’auteur  à’ Alexandre  , 
fort  inférieur  à ce  qu’il  s’eft  montre  depuis  dans  Andromaque  , Iphigénie , 
Phèdre  & Athalie.  Ce  qui  doit  fembler  vraiment  bifarre,  ce  qu’on  ne 
peut  expliquer  aifément , c’eft  le  refus  de  fufffage  que  Racine  a éprouvé 
de  la  part  de  quelques  efprits  célèbres  du  fiéde  de  Louis  XIV.  Madame 
de  Sévignc , fans  modèle  comme  fans  copie , dans  le  genre  épiftolaire  , 
faifait  peu  de  cas  de  Racine,  & annonçait  qu’il  n’irait  pas  loin.  Plufieurs 
autres  perfonnes,  donc  le  bon  goût  était  cependant  prouvé  par  de  bons 
ouvrages  étaient  auili  peu  frappés  de  l’excellence  de  ce  Poète  aimable. 
A quoi  attribuer  de  pareilles  erreurs  ? L’examen  de  leurs  motifs  pour- 
rait donner  lieu  à une  dileuffion  intérellànce  , mais  qui  nous  jetterait 
trop  loin  de  notre  fujet. 

Racine  qui  était  bien  venu  de  Madame  de  Maintenon,  ayant  compofé 
un  Mémoire  raifonné  fur  les  moyens  de  foulager  la  miférc  du  peuple , 
le  lui  faifait  lire  un  jour,  lorfque  le  Roi  entra  chez  elle,  il  voulut  favoir 
ce  que  cctoit , & applaudit  à fon  zélé , mais  trouvât  mauvais  qu’il  fe 
mêlât  de  chofes  qui  ne-  le  regardaient  pas. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Racine  , qui  avait  le  défaut  d’être 
trop  courtifan.  11  ne  fit  plus  que  languit  depuis  ce  moment,  & mourut 
quelque  rems  après  le  11  Avril  1 699  , âgé  de  foixantc  ans. 

11  lailfa  de  fon  mariage  , avec  Mlle  de  Romanet,  qui  lui  Airvéquit 
pente-trois  ans,  deux  fils  & cinq  filles. 
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Boileau  fit  ccs  vers  pour  mettre  au  bas  de  Ton  portrait. 

« Du  Théâtre  Français  l'honneur  8:  la  merveille, 

» 11  fut  reflufeiter  Sophocle  en  les  écrits , 

» Et  dans  l’art  d’enchanter  les  cœurs  Sc  les  elprics, 
o Surpayer  Euripide  & balancer  Corneille  ».  * 

Racine  (Louis),  fils  du  grand  Racine,  naquit  i Paris  en  itfjit,  Sc 
voulut  être  Pocte  malgré  l’avis  de  Boileau,  qui  craignoit  pour  lui  la  répu- 
tation de  fon  pere.  11  fut  reçu  de  l’Académie  des  Infcriptions  en  1719, 
& donna  en  1710,  fon  Pocme  de  la  Grâce,  & enfuite  celui  de  la  Re- 
ligion , qui  font  remplis  de  vers  charmans.  Mais  le  Cardinal  de  Fleury 
lui  ayant  donné  un  emploi  de  finance,  il  fe  fixa  en  province,  où  il 
abandonna  la  poéfie.  Son  fils , jeune  homme  de  la  plus  grande  efpérance , 
Sc  le  dernier  de  fon  nom  , périt  malheureufement  le  premier  Novem- 
bre 1755  (a) , jour  du  comblement  de  terre  de  Lifbonnc.  11  était  fur  la 
jetée  de  Cadix  , avec  M.  Maflon  de  Plilfay  le  fils , fon  ami  intime 
Jorfqu’un  coup  de  mer  les  emporta  tous  les  deux.  Le  chagrin  que  cette 
mort  caufa  à fon  pere  ,■  affaiblit  fa  fanté , Sc  empoifonna  le  relie  de  fa 
vie,  qui  fut  terminée  i Paris  en  176}.  Il  a laiflc  une  fille  mariée  à 
M.  d’Hariague , qui , par  des  malheurs  imprévus  Sc  non  mérités , doit 
infpirer  le  plus  grand  intérêt  i ceux  même  qui  n’ont  pas  le  bonheur  de 
la  connaître. 


(fl)  M.  le  Brun  a célébré  ainsi  dans  une  Ode  ce  trille  événement  s 

« Reviens ....  la  mer  s'élance , arrête , 

» Vois , crains , fuis  ces  flou  fufpendui  ; 

• » Ils  retombent ....  Dieu  ! U tempête 

» L’entraîne  à mes  yeux  éperdus. 

» Divin  Racine , ombre  immortelle  ! 

o Ton  fils il  expire,  il  t’appelle. 

» Volex,  Mules,  Grâces,  Amours  , 

» Volex,  fa  bouche  vont  implore! 

» Toi , Déeiïè  , plus  chere  encore  , 

» Amitié,  vole  i fon  fccouts  », 
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Louis  Racine  a fait  une  traduction  de  Milton , & de*  Mémoires  fut 
k.  vie  de  fan  pete>  aufli  curieux  que  bien  écrits  (a). 

CHANSON 

A la  Femme  d'un  Officier  qui  enrôlait  des  foldats  pour  fon  mari. 

« Vous  faites  des  foldats  au  Roi  ÿ 
b Iris,  cft-ce  U votre  emploi? 

» Pour  vous  en  épargner  la  peine, 

» Que  l'on  aflemble  feulement 
b Ceux  qu’amour  met  dan*  votre  chaîne, 

• b Et  vous  aurez  un  régiment, 

B J'ÿ  veux  entrer,  & que  l’argent 
b Ne  Toit  point  mon  engagement. 
b Je  n’ai  point  l’ame  mercenaire  } 
b D’un  feul  baifer  faites  les  frais  : 
b Enrôlé  par  ce  doux  falairc , 
b Je  ne  de  (créerai  jamais, 

» Niais  n’allez  pas , pour  conte  (1er 
b A ta  taille,  vous  arrêter, 
s Petit  ou  grand , cet  avantage 
» A 1*  valeur  n’ajoute  rien  ; 

».  C’eft  du  coeur  que  part  le  courage  : 

» Quand  on  aime,  on  fêrt  toujours  bien». 

ODE. 

« Charmé  de  mon  loifir  & de  ma  folitude  ; 

r>  Que  les  Grands,  à l’envi  m’appellent  auprès  d’eux  , 

» On  ne  me  verra  point  chercher  la  fervitude 
» Lorfque  je  fuis  heureux. 

» Faut-il  courir  ft  loin  , infenfes  que  nous  fouîmes  , 

» Pour  trouver  ce  bonheur  que  nous  délirons  tous  1 
» Maitrifon5  nos  delirs  . n’attendons  rien  des  hommes  , 
b Et  vivons  avec  nous. 


(a)  On  fait  qu’it  s’eft  fait  peindre  tenant  les  Œuvres  de  fois  pere,  Si  les  regards  fixé# 
fût  ce  vers  : u Et  moi,  fils  inconnu  d’uo  fi  glorieux  pere  ! r. . ,r 
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• Déjà  trop  accablés  des  liens  nécclfiüres, 

• Pourquoi  grollir  encore  1a  fource  de  nos  pleurs  * 

» Epargnons-nous  du  moins  tous  les  noeuds  volontaires  j 
» Ménageons  nos  douleurs. 

o Qu'un  lâche  adulateur  chaque  jour  importune 
» Le  Maître  dont  il  peut  efluyer  la  fierté  ; , 

» Je  n’irai  point  à ceux  qu'éleve  la  fortuue 
u Vendre  ma  liberté* 

w Dans  le  palais  des  rois  un  coup  d’œil  nous  captive, 

» L’homme  y va  follement  chercher  un  meilleur  fort) 

» En  entrant  il  le  perd , libre  quand  il  arrive  , 

» Efclavc  quand  il  fort. 

• Le  (âge  toutefois  ne  pourra  jamais  l’être  ; 

■ Pour  l’homme  vraiment  libre , il  n’cft  point  de  lien  ; 

» Au  milieu  de  la  cour , il  peut  vivre  fàus  maître , 

* Lui  feul  il  cfi  fieu. 

• Ni  l’or  ni  les  honneurs  ne  le  rendent  fidele  ; 

> La  vertu  qui  le  guide  cfi  Ton  unique  appui , 

• Quand  il  arrive  au  Louvre , il  y monte  avec  elle  j 

» Elle  en  fort  avec  lui. 

• Il  fort  fans  intérêt  ceux  que  la  terre  adore  ; 

» Ce  qu’ils  ont  à donner  ne  (latte  point  fes  voeu*  ; 

■>  Il  ne  délire  rien  , & lui  feul  les  honore » 
u S’oubliant  auprès  d’eux. 

• Lorfque  l’air  efi  ferein  , il  prévoit  la  tempête , 

„ L’air  le  trouble  t la  nuit  ne  peut  l’intimider  ; 

« Sans  changer  de  vifage,  il  entend  fur  fa  tête 
u Le  tonnerre  gronder. 

p La  folide  grandeur  dont  l’éclat  l’environne , 

» Dans  fa  difgrace  encor  répand  un  plus  grand  jour, 

» Nous  le  félicitons , quand  la  cour  l’abandonne , 
n Et  nous  plaignons  la  cour- 

» Frappé  d’une  peinture  Sc  Ci  rare  & fi  belle , 

' — 1 » Si  quelqu’un  croit  qu’ici  j’invente  le  tableau  , 

f • Qu'il  regarde  Alexandre,  il  verra  le  modèle 

• » Qui  conduit  mon  pinceau,  ... 

Ah  ! 
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a Ah  ! fi  par  leurs  vertus  te  leur  douceur  extrême  , 
a Comme  toi,  tous  les  grands  enchantaient  l’univers  ; 
a Que  je  perdrais  bientôt  la  liberté  que  l'aime , 

» Pour  courir  dans  leurs  fers. 

a Mats  plutôt  qu’ébloui  d’une  vaine  opulence, 
a Je  recherche  un  honneur  d’amertune  rempli , 
a Je  veux , loin  des  palais , vivre  dans  le  filence 
» Et  mourir  dans  l’oubli. 


i < - q 


•5J‘ 


a Oui , mon  obfcurité  fera  mon  alTurancc  ; 
a J’y  braverai  du  fort  le  caprice  Inconftant  ; 
a Tranquille , ^délivré  de  crainte  le  d’cfpérance , : < 

, a Pauvre  te  toujours  content. 

a Apollon  quelquefois  viendra  dans  ma  demeure  ; 
a Les  Mules  m’offriront  des  charmes  innocent  ; 
a Douces  divinités;  c’eft  pour  vous  qui  toute  heure 
» Fumera  mon  euccns, 

' -, 

a Que  de  naomen»  heureux  fe  paflêront  à lire 
a Des  Romains  ou  des  Grecs  les  aimables  écrits; 
a Moi-même  j’oferai  répéter  fur  ma  lyre 

a Ce  qu'ils  m’auront  appris. 

a Fc  dans  l’infiam  fatal  où  la  parque  ennemi* 
a Coupera  de  mes  jours  le  fil  délicieux  , 
a Sans  acculer  la  mort , fans  regretter  la  vie , 

a Je  fermerai  les  yeux  ».  f 

, ' ’.J 

Ranchin  (Jacques  de),  Confeiller  au  Parlement , defeendait  d'Étienne 
Ranchin , célébré  ProfelTeur  de  Droit , en  PUniverfïrc  de  Montpellier , 
dans  le  feiziéme  fiele.  11  a fait  un  Livre  fameux  intitulé  : Riv'tfion  du 
Concile  de  Trente.  

Chanfon  en  trioletsl  ,l 

• 5 - .?  « 

o Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
a Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie  : ,f 

a Je  vous  vis  le  je  vous  aimai , 
a Le  premier  jour  du  mois  do  Mai , 


Tome  IV. 
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» Le  beau  déficit!  que  je  formai  ! 

» Si  ce  dcflêin  vous  plaît,  Silvie, 
d Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
» Fut  -le  plus  heureux  de  ma  vie  ■< 


C H A N S ON. 

I ' !„ 

■ Garder  (cm  cœur  Sc  fon  troupeau  , 

• C'en  cft  trop  pour  une  bergere  : 

» Qu'on  a de  peine , quand  il  (aut 
b Garder  fon  coeur  i r fon  troupeau  ! 

» Quand  tous  les  bergers  du  hameau  * 

» Et  tous  les  loups  lui  font  la  guerre; 

» Garder  fon  cœur  te  fon  troupeau , 

» C’en  cft  trop  pour  une  bergere  ». 

Regnard  ( Jban-François),  notre  meilleur  Pocte  comique  après  Mo- 
lière, naquit  à Paris  en  1657 , d'une  bonne  famille.  Il  eut  d'abord  la 
paillon  des  voyages , fit  celui  d’Italie  , fut  pris  par  des  Corfaires  , & 
mené  en  captivité.  Racheté  par  le  Conful,  & revenu  en  France,  il  fit  le 
voyage  du  Nord,  & pénétra  même  jufqu'au  fond  de  la  Laponie.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  acheta  la  terre  de  Grillon,  près  Dourdan,  & 
y compofa  la  plupart  de  Tes  Comédies.  11  y mûurut  en  Septembre  1710, 
d cinquante-quatre  ans , .d’autres  difent  qu’il  naquit  en  1647,  & qu’il 
mourut  en  1710. 

11  donna  i l’Opéra  en  1 699 , le  Carnaval  de  Vcnife  , mufique  de 
Campra.  s 

CHANSON. 


« Pour  Emilie , 

» Qu’un  autre  fe  iailTe  enflammer  : 
» Si  je  n’avais  pas  vu  Sophie, 

» Je  pourrais  me  laiffet  charmer 
/ » Pour  Emilie. 


» Sur  (bn  vifage, 

■ Mille  petits  trous  pleins  d’appas 
» Des  amours  font  le  tendre  ouvrage  , 
» Sans  compter  ceux  qu’on  ne  voit  pas 
' » Sur  ha  vifàge. 
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a Sa  gorge  ronde 

a F fl  de  marbre,  i ce  que  je  croi  ; 
a Car  mortel  encor  dans  le  monda, 
a N'a  vu  que  des  yeux  de  la  foi 
a Sa  gorge  ronde  a. 


'm 


Rïgnier  (Mathurin),  naquit  à Chartres  le  n Décembre  1573.  Sa 
mere  croit  ftrur  de  l’Abbé  Defportes , fameux  Pocte  de  ce  tems. 

Regniet  fut  tonfuré  le  jt  Mars  j<58i,  par  Nicolas  de  Thou,  Évêque 
de  Chartres  ; 8c  bientôt  après  obtint  un  canonicat  de  cette  ville. 

Il  eut  encore  d'autres  bénéfices , 8c  une  penfion  de  1000  liv.  qu’Henri  IV 
lui  donna  en  1606,  fur  l'Abbaye  des  Vaux-de-Cernay , après  la  mort 
de  Defportes,  qui  en  était  Abbé. 

Son  goût  pour  la  fatyre  , perça  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Le  dérè- 
glement dans  lequel  il  vécue , ne  le  laiïïà  pas  jouir  d’une  longue  vie.  Il 
mourut  à Rouen  dans  fa  quarantième  année,  le  11  O «Sobre  16 13,  8c 
fut  enterré  dans  l’Abbaye  de  Royaumont  près  Pontoife.  - 

Il  fit  ainfi  fon  épitaphe. 

■ J'ai  vdcu  (ans  nul  penfement , 

• Me  lailTant  aller  doucement 
d A la  bonne  loi  naturelle  : 

» Et  fi  m’étonne  fort  pourquoi 
, * ’ » La  mon  ofa  fonger  d moi  , 

» Qui  ne  fongeii  jamais  i elle  ■< 

i 

Nous  avons  de  lui  quelques  Chaufons  allez  agréables.  Nous  n’en  cite- 
rons qu’une.  « 

C H A N S ON. 


a Dieu  d’amour,  lorfque  je  voulais 

• Par  railôn  enfreindre  tes  loix , ‘ ■ 

• Rendant  ma  dame  refroidie  ; 

» Pleurant,  j’acculai  ma  raifon  t 

• Ft  trouvai  que  la  guérifoa 
o El)  pire  que  la  maladie. 

i » Un  regret  penfif  & confus 

• D’avoir  été,  & n’ètre  plus, 

Yy  t 
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» Rend  mon  ame  aux  douleurs  ouverte  j 

■ A mes  dépens , las  ! je  vois  bien 

u Qu'un  bouhcur  comme  était  le  mien 

■ Ne  Ce  connaît  que  par  la  perte  ». 

Rfcmer  Desmarïts  ( Franqois-Scraphin  ) , Grammairien,  Orateur, 
Pocte  , Hiftorien  , T raduéleur  (a) , eut  des  fucccs  dans  tous  ces  genres  ; 
Si  fit  des  vers  Efpagnols  & Italiens,  aulfi  bien  que  dans  fa  propre  langue. 
M.  delà  Monnoye  le  compare  au  Géant  de  la  Fable,  qui  toutes  les 
Fois  qu’il  touchait  la  terre , venait  à reprendre  de  nouvelles  forces. 

11  naquit  à Paris  le  13  Août  16}  a.  Son  pere  étoit  un  Gentilhomme 
de  Saintonge. 

Defmarets  fut  d’abord  attaché  au  Comte  de  Liflebonne , de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,  & fit,  avec  lui,  les  campagnes  de  1654  Si  de  1655. 

Il  demeura  enfuite  auprès  du  Duc  de  Bournonville  , Si  l’accompagna 
à Fontarabic , dans  le  terns  du  mariage  du  Roi.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit 
l’Efpagnol. 

En  1661,  il  pafla  à Rome  en  qualité  de  Secrétaire  d’ambafTade  du 
Duc  de  Créqui , Si  fe  rendit  la  langue  Italienne  fi  familière  , qu’il  com- 
pofa  des  Chanfons  affez  bonnes,  pour  que  l’Académie  de  la  Crufca 
jugeât  qu’elles  dévoient  être  de  Pétrarque.  Dès  qu’elle  eut  connu  le  véri- 
table auteur  , elle  le  reçut  au  nombre  de  fes  Membres  en  1 667. 

L’année  fui  vante,  le  Roi  lui  ayant  donné  le  Prieuré  de  Grandmont 
près  Chinon , pour  le  récompenfer  de  fes  fervices , il  fut  obligé  d’em- 
bralîer  l’état  eccléfiaflique. 

En  1 670 , il  fut  reçu  à l’Académie  Françaife  à la  place  de  M.  de  la 
Chambre , le  même  jour  que  l’Abbé  de  la  Chambre  remplaça  le  Mar- 
quis de  Racan , 8i  en  1684,  il  fut  nommé  Secrétaire  perpétuel  i la 
place  de  Mézerai.  Depuis  ce  tems  jufqu'au  6 Septembre  171  j qu'il 
mourut , il  ne  celfa  de  travailler , & de  mériter  l’ellime  & l'amitic  de 
tous  ceux  qui  le  connurent. 


(a)  M.  de  la  Monnoye , dans  le  di (cours  qu’il  fit  à l’Académie  Françaife , en  fuccédant 
à l'Abbé  Defmarets,  prétend,  < qu'ainfi  qu'il  efi  plus  aifé  4 la  nature  de  faire  un  beau 
* vifàgc , qu’il  ne  l’efl  4 J’art  d'en  atuapper  1a  rcltëmblance , il  efl  plus  ailé  de  bien 
» compofcr  que  de  bien  traduire  », 
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CHANSON. 

« Aimable , rive , jeune  te  belle , 

» Amarillis  apprend  chez  elle 
b A fouffrir,  fans  en  dire  rien, 
s Qu'avec  un  elprit  fi  docile 
n Amarillis  apprendrai;  bien 
a>  Une  leçon  moins  difficile  ! 

» Ec  l'heureux  maître  que  le  lien  ! » 

AUTRE. 

a Ne  craignez  point  que  votre  humeur  Ic'gere , 

» Dans  ma  colere 
» Me  folTe  rien  publier. 

■ Heureux , je  ne  fais  que  me  taire  ; 
a Trahi , je  ne  (âis  qu’oublier  b. 

Epitaphe  d’un  de  fes  amis. 

a Ci  gît  un  homme  exempt  d’envie; 
b Qui  toujours  de  peu  le  pafla  ; 
b Et  qui,  fans  bruit,  palfa  la  vie, 
b Puis  d petit  bruit  trépaflâ  ». 

Epitaphe  de  Boptems  „ premier  V alct-dc-Chambre  de  Louis  XIV. 

« Boutems  eft  mort  : tout  le  regrette, 

» Tout  plaint  fa  perte,  tout  la  lent, 
b Depuis  le  feeptre  tout-puifiant 
» Jufques  i la  (impie  houlette. 

B Vous  qui  pourriez  dans  vos  emplois 
b Rendre  office  auprès  des  grands  rois , 
b Et  qui  n’en  voulez  jamais  rendre, 
b Les  regrets  qu’il  fut  mériter , 

> Parlent  à vous.  Tichcz  d’apprendre 
b A vous  faire  un  jour  regretter  ». 

On  trouvera  dans  le  quatrième  livre  cette  Chanfon  de  Defxnarets. 
a Un  jour  dans  une  grotte  obfcute,  Jtc, 
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Ribardiere  (la),  né  à Paris,  a donné  aux  Italiens,  les  Aveux  indif- 
crcts , mulique  de  Monfigny  ; les  Soeurs  Rivales  , mulique  de  DesbrolTes  j 
les  deux  Coufines  & ta  Réconciliation  Vülageoife. 

Ribootet  ( Charles  Henri) , de  Commercy  en'Lorraine , a compofé  de 
jolis  Vaudevilles  & des  Parodies  charmantes.  Il  eft  mort  en  1740. 

C li  A y SON. 

i. 

« Damon  , calmez  votre  colère  : 

» A quoi  bon  ces  emportemens? 

* Des  que  je  dépends  de  ma  mere, 
v Suis-je  maîciclTc  de  mon  tems , 

» Pour  vous  d'amour  mon  cœur  pétille; 

» Ht  ! as  ! je  ne  penfe  qu’a  vous  ; 

» Et  ü je  manque  au  rendez-vous, 

1»  Vous  (avez  que  quand  on  eft  fille 
» On  fait  ce  qu'on  peut, 

» Et  non  pas  ce  qu'on  veut* 

9 Fcnétné  d'on  aveu  fi  tendre, 

» Damon  de  joie  eft  tranfportc. 
o Sur  eux  l'Amour  allait  répandre 
» Les  charmes  de  la  volupté. 

» Quand,  par  une  malice  extrême, 

» Ce  Dieu , voulant  tromper  leurs  vaux  i 
» De  Damon  fufpendit  les  feux, 

» Et  lui  fit  voir. que,  quoiqu'on  aime, 

«»  On  fait  ce  qu'on  ptut, 

» Et  non  pas  ce  qu’on  veut! 

» Mais  bientôt  l’amour  le  ranime, 

» Tout  eft  force  en  lui,  tout  renaît; 

» Trois  fois  il  répare  fan  crime, 

» Que  fon  trop  d’ardeur  avait  fait* 

» Redouble,  cher  amant,  dit-elle, 

« Redouble,  refit  entre  mes  bras# 

* J’y  fens , répond-il , mille  appas  ; 

» Mais.  vous  feriez  cent  fois  plus  belle, 
s»  Qu'on  fait  ce  qu'on  peut, 
s»  Ec  non  pas  ce  qu'on  Teut. 
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a Hélas!  je  toîs  bien,  dit  Atninte, 

» L'aii  attrifié , les  y cm  baifïcs , 

» Que  voue  amour  n'était  que  feinte  ; 
a Votre  tiédeur  le  prouve  allez. 

» De  Damon , furpris  de  l'entendre , 
a Ce  teproche  attife  le  feu. 
a Elle  en  dre  encor  un  aveu  ; 

» Mais  cet  areu  lui  fit  comprendre, 

» Qu’on  fait  ce  qu'on  peut, 
a Et  non  pas  ce  qu’on  veut  ». 

AUTRE. 

m Que  ne  fuis-je  Ja  fougere, 
a Oii  fur  le  loir  d'un  beau  jour 
a Se  repofe  ma  Bergere  , 
a Sous  la  garde  de  l'Amour  ! 
a Que  ne  fuis-je  le  Zépbire , 
a Qui  rafraîchit  Tes  appas! 
a L’air  que  fa  bouche  relpire , 
a La  fleur  qui  naît  fous  fes  pas  I 

a Que  ne  fuis-je  l’onde  pure  , 
a Qui  la  reçoit  dans  fon  fein  ! 
a Que  ne  fuis-je  la  parure 
a Qu'elle  met  fortant  du  bain  ! 
a Que  ne  luis-je  cette  glace , 
a Od  fon  minois  répété 
a Offre  i nos  yeux  une  grâce 
a Qui  fôutit  à la  beauté  ! 

a Que  ne  fuis-je  l’oilêau  tendre, 
m Dont  le  ramage  ef)  fi  doux , 

» Qui  lui-même  vient  l’entendre 
a Et  mourir  i fes  genoux! 
a Que  ne  fuis- je  le  caprice 
» Qui  carcfTc  fon  defir , 
a Et  loi  porte  en  facrifice 
a L’attrait  d'un  nouveau  plaifirt 

a Que  ne  puis- je,  par  un  fbnge, 
a.  Tenir  fon  coeur  enchanté  ! 
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9 Que  ne  puis-je  du  menfonge 
» PafTcr  à la  vérité  ! 

9 Les  Dieux  qui  m’ont  donné  l'être  , 
n M’ont  fait  trop  ambitieux  ; 
p Car  enfin  je  voudrais  être 
o Tout  ce  qui  plaît  à fes  yeux  ». 

Riccoboni  (François),  ne  à Mantoue  en  1707,  débuta  aux  Italiens 
en  1716 , & jouoit  fupérieurement  les  rôles  de  Lélio  ou  d’amoureux.  Il 
a fait  un  grand  nombre  de  Pièces,  & quelques  Opéra  comiques,  dont 
le  plus  fuivi  a été  le  Prétendu  , mufique  de  Gavinics.  11  mourut  en 
1771. 

Son  époufe  ( Marie  Laboras  de  Mczieres  ) , eft  célébré  par  fes  Romans 
agréable  occupation  de  fes  loifirs  depuis  qu’elle  a quitté  le  Théâtre. 

Rivjere  (la),  a donné  eil  174a,  hbé , Paftorale , mufique  de  Mon- 
don  ville. 

J * 

Rochemore  ( Jean-Baptille-Louis  Timoléon,  Marquis  de),  né  en  So- 
logne , tue  fi  paffionné  pour  la  célébré  Mlle  Journet  , A&rice  de 
l'Opéra  , qu’il  mourut  en  1711,  de  chagrin  de  la  mort  de  certe  Aékrice. 
11  fit  ces  vers  dans  le  premier  moment  de  fon  défefpoir.  Nous  doutons 
qu’il  en  exifte  de  mieux  faits. 

« Aux  autels  du  tyran  des  morts, 

• Dure  tremblante  main  je  confacrc  ma  lyre;  < 

» Je  ne  chantais  que  pour  Thémire , 

» Thémire  a vu  les  (ombres  bords;  « 

p Tendres  concerts,  charmant  délire,  •« 

» Faites  place  à d’autres  tranfports. 
p Une  douleur  muette  & fombre, 

» Des  larmes  qui  partent  du  cceur  , 

» Ne  chercher , ne  fentir , ne  voir  que  mon  malheur  ; 

» Voilà  le  (cul  tribut  que  je  dois  à fon  ombre.  « 
p Soyez  les  garans  de  ma  foi , 

» Lieux  redoutés  où  repofe  fa  cendre; 
u Tl  n'eti  plus  aujourd’hui  d’autre  plaifir  pour  moi , 

» Que  les  pleurs  qu’en  fccret  je  viens  ici  répandre  »* 

CHANSON . 


bigiiized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE , 


CHANSON. 

« Thémire  eft  belle  S:  trop  belle; 

» Douce  ic  fiere  en  Ton  maintien  ; 

» Tant  d'attraits  brillent  en  ellty, 

» Qu’on  ne  lait  dire  combien. 

» Elle  cft  fenfible  Sc  cruelle , 

• Et  tien  n’atcaabe  fi  bien* 

• Je  lui  peins  mon  cœur  fidèle, 

• Si  tendre  Sc  digne  du  lien  ; 
a Je  vous  aime  auflî , dit-elle , 
o Et  c’eft  ne  promettre  rien  ; 

a Elle  cft  fenfible  Sc  cruelle  , 
a Rien  ne  tourmente  fi  bien. 

U 

a Que  par  magie  on  reprenne 
a Un  cceur  qu'elle  lait  gémir  , 

» Tout  un  fieele  on  le  promené , 
a Sans  rencontrer  le  plaifir  ; 

• On  retourne  à l'inhumaine , 

B La  voir , l'aimer  & foufttir, 

» C’eft  grand  abus  de  prétendre 
a Fuir  qui  fait  nous  charmer  ; 
a Le  coeur  ne  fitit  od  le  prendre, 
b Langueur  le  vient  confumer  ; 

> Mieux  vaut  mourir  d'amour  tendre  t 
a Que  de  l’ennui  de  n’aimer  b. 


Rochibrcnï  , ami  de  la  Motte , fut  compris  dans  les  Couplets  de 
Roulfeau.  11  mourut  en  1731. 


C H A N S O N. 


« Vous  n’avea  pas,  (impie  fougère  ; 

B L éclat  des  fleurs  qui  parent  le  primeras; 
b Mais  leur  beauté  ne  durent  guère, 
b Et  vous  nous  plaifez  en  tout  tems. 

Tome  IV.  Z z 
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« Vous  offrez  des  fecours  charmans 
» Aui  plot  doux  plaifirs  de  la  terre  : 

» Vous  ('errez  de  Ut  aux  amans , 

» Aux  buveurs  vous  fervez  de  verre  ». 

Rocque  (Antoine  de  la),  ancien  Gendarme  de  la  Garde,  Autenr  du 
Mercure  de  France,  depuis  1711  jufqu’en  1744,  le  rendit  plus  intcrelTant 
qu'il  n’avait  encore  été.  11  naquit  à Marfeille  en  1671 , & fut  fait  Chevalier 
de  Saint  Louis  après  la  bataille  de  Malplaquet,  où  il  fut  bldlc.  Sa  riche 
collection  d’Eftampes  a été  célébré , 8c  feu  Gerfain  en  donna  un  Cata- 
logue curieux.  Dans  fa  jennelTe  il  fit  un  voyage  en  Syrie  & au  Mont- 
Liban,  dont  il  nous  a donné  la  relation  imprimée  en  171(1. 

La  probité,  la  douceur  des  mœurs,  la  candeur,  & -toutes  les  ver- 
tus nécellàires  à la  fociétc,  formoient  for.  caractère,  & lui  méritèrent 
1 eftinte  & la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  11  mourut  à Paris 
le  j Octobre  1744,  8c  fut  inhumé  à Saint  Sulpice. 

11  donna  à l'Opéra  en  171$,  Me'de'e  Cr  Jafon,  mufique  de  Salomon  j 
en  1715  Theonoé , Idem. 

Rolley  (le  Bailli  de),  a donnéà  l’Opéra  en  1774,  Iphigénie,  d’après 
la  Tragédie  de  Racine,  mulique  de  M,  Glukjen  177 6,A!ceJle,  traduite 
de  l'Italien  de  Calzabigi , Idem. 

Ronsard  (Pierre)  , furnommé  le  Prince  des  Poctes  français , fut  fort 
eltimé,  non-feulement  des  Savans  de  fon  tems,  mais  des  Rois  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX  & Henri  III. 

11  était  fils  de  Louis  Ronfard  , Chevalier  de  Saint  Michel , alors  l'Or- 
dre du  Roi;  8c  naquit  au  Château  de  la  Pofibmiiere  en  Vendomois,  le  fa- 
medi  it  Septembre  1514. 

Devenu  Page  du  Dauphin,  il  pafîa  au  fervice  du  Roi  d’Écoffe,  qui 
avait  époufé  Madeleine  de  France,  8c  demeura  en  Erode  deux  ans  & 
demi.  A fon  retour  il  fut  employé  dans  les  négociations , & fit  un 
voyage  en  Italie  , où  il  devint  fourd.  Charles  IX  l'aima  beaucoup,  lui 
écrivit  fouvent,  8c  le  mena  avec  lui  à Bayonne  ; il  l’accompagna  aulü 
dans  la  fameufe  retraite  de  Meaux. 

Il  mourut  à fon  Prieuré  de  Saint-Cofine-lès-Tours , le  17  Décembre 
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1 585.  On  lui  fit , le  14  Février  fuivant , les  plus  magnifiques  funérailles 
dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Boncourt  à Paris  j le  fervice}  mis  en  mujtque 
nombrée  , (c’eft-à-dire  mefurce  ) animée  de  toutes  fortes  d'inf  rumens  ■ fut 
par  l’élite  des  Enfans  des  Mufcs  j s’y  étant  trouvés  ceux  de  la  mufque  du 
Roi , fuivant  fon  commandement , & qui  regretta  à bon  efeient  le  trefpas 
d'un  fi  grand  perfonnage , ornement  de  fon  Royaume.  Après-dîner,  Dupcron 
prononça  l'Oraifon  funèbre.  Tout  ce  qu’il  y avait  de  Grands  à la  Cour 
& à la  Ville  y afiîfta;  5c  i’affluence  était  telle,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , & plufieurs  autres  Princes  & Seigneurs , furent  contraints  de  s’en  retour- 
ner > pour  n’avoir  pu  forcer  la  preffe.  (Binet,  Fie  de  Ronfard).  Ronfard 
fut  loué  de  tous  les  Critiques  de  fon  tems  , 5c  mérite  encore  une  partie 
de  fa  réputation.  Scaliger  lui  dédia  un  Ouvrage  comme  au  premier  Poète 
de  France.  11  était  beau  , bien  fait,  aimait  beaucoup  la  mufique  , chantait 
agréablement,  & était  fort  libéral.  On  trouvera  danï  le  quatrième  livre, 
fa  Chanfon. 

« Mignone , allons  voit  fi  la  Rofe , Stc,  a 

C H A N S O N. 

a La  lune  eft  coumoiicre 
» De  naître  tous  les  mois  ; 

» Mais  quan  ! notre  lumière 
u EU  éteinte  une  fois , 
n Sans  nos  yeux  réveiller 
» Faut  iong-tems  fommcillcr, 

a Tandis  que  vivons  ores, 
b Un  bailër  donnez-moi, 
b Don  nez- m'en  mille  encoresj 
» Amour  n'a  point  de  loi  ; 
b A là  divinité 
o Convient  l'infinité. 

b En  vous  baifaut,  maltrefie , 
b Vous  m’avez  entamé 
b La  langue  chanterelle 
b De  votre  nom  aimé. 
b Quoi  ! eft-ce  li  le  prix 
s Du  travail  qu’elle  a pris  » J 

Zz  a 
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Rosoy  ( de  ) a donné  à la  Comédie  Italienne  plufieurs  opcra-comiqre» 
qui  ont  eu  quelques  fuccès. 

Il  a fait  plulieurs  autres  ouvrages , & travaille  depuis  longtems  aux 
annales  de  la  ville  de  Touloufe,  qui  doivent  faire  un  corps  d liiüoire  fort 
intcrellant. 

Rotrou  ( Jean  ) , Lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Dreux , où  il 
naquit  le  xi  Août  : 609  , fut  le  pere  de  la  bonne  tragédie  ;&  fa  tragédie- 
de  Vcnccjlas'  eft  toujours  jouée  avec  grand  fuccès.  Le  grand  Corneille 
l’appellait  fon  pece.  Il  a laillï  cependant  une  foule  d’ouvrages  entièrement 
oublies. 

Il  mouruc  d’une  fievre  épidémique  qui  dcfolait  la  ville  de  Dreux  en 
r6  jo.  11  écrivait  à un  de  fes  amis  quelques  jours  avant  fa  mort.  Onfonne 
actuellement  pour  la  vingt-deuxieme  peifonne  morte  aujourd'hui  : ce  fera, 
pour  moi  quand  il  plaira  à Dieu. 

Rousseau  ( Jean-Baptifte  ),  fils  d’un  Cordonnier  , né  1 Paris  en  \6-jx  ÿ 

6 l’un  des  plus  grands  Poctes  que  la  France  ait  eu.  Voltaire  dit  que  fes 
beaux  vers , fes  grandes  fautes  & fes  longs  malheurs  le  rendirent  fameux.- 
O11  lui  attribua  ces  fameux  couplets  qui  firent  tant  de  bruit , Si  furent 
caufe  de  fon  exil. 

11  mourut  à Bruxelles  le  17  Mars  174T  , & à l’article  de  la  mort  if 
protefta  au  nom  du  Dieu  devant  qui  il  allait  paraître , qu’il  n’était  pa» 
l'auteur  de  ces  couplets. 

E11  1 696,  il  fit  la  tragédie  de  Jafon  , mufique  de  Colafle  ; en  1657  J, 
y inus  & Adonis , mufique  de  Defmarets. 

CHANSON. 

P Par  on  baifer  fur  les  levres  d’iris , 

» De  ma  fidelle  ardeur  j’ai  dérobé  le  prix; 

» Mais  mon  bonheur  a pafFé  comme  un  fonge  : 

» Je  dourc  encor  de  ma  félicité. 

• Mon  bonheur  fut  irop  grand  pour  n'étre  qu’un  mcnlôagej 

• Mais  U dura  trop  peu  pour  une  récité  », 
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autre. 

\ 

« Ce  ne  fût  point  la  robe  de  Neffus 
» Qui  confuma  l’amouseux  fils  d'Alcmene , 

• Ce  fût  le  feu  de  cent  baifers  reçus , 

» Qui  dans  fûn  fàng  coula  de  veine  en  veines 
» Il  en  mourut,  & la  nature  humaine 
» Fn  fit  un  Dieu  qu’on  adore  aujourd'hui. 

■ Que  de  mortels,  fi  vous  vouliez,  Climeae 
0 Mériteraient  d’être  Dieu  comme  lui  », 

CHANSON. 

» Sortez  de  vos  retraites  f 
» Accourez , Dieu  des  bois  ; 

» Au  Ton  de  nos  mufettec 

• Accordez  vos  hautbois  ; 

» Chantez  l’objet  que  j'aitne; 

» Secondez  mes  defirs, 

» Et  rendtz  le  ciel  même 
» Jaloux  de  mes  plaifîrs» 

• Dans  ce  lieu  foliaire; 

■ Iris  el>  de  retour  t 

s»  DéefTe  de  Cythcre, 

• Célébrez  ce  grand  jour  j. 

» Rappeliez  fur  ces  rivez 
» Les  amours  envolés, 

» Les  grâces  fugitive* 

» Et  les  ris  exilés, 

» Reprenez , belle  Flore 
s»  Vos  premières  couleurs; 

• Couronnez-vous  encore 

• Des  plus  brillantes  fleurs  t 
» Joignez-vous  à Pomone, 

• Pour  embellir  nos  champs  ; 

» Et  prêtez  J l’automne 

s>  Les  beaux  jours  du  printems. 

• Sous  ces  tendres  feuillages; 

P Venez  petits  oifeaux; 


\ 


Digitized  by  Google 


3 <54  ESSAI 

» Accordez  vos  ramages 
» Ail  murmure  des  eaux  ; 

» Chantez  l'objet  que  j’aime  , 
a Secondez  mes  defirs  , 
a Et  rendez  le  ciel  mime 
u Jaloux  de  mes  plaiûrsa. 

AUTRE 

« Arrêtez , jeune  bergere  ; 
a Je  fuis  un  amant  finccrc  : 
a Un  amant  sous  fait-il  peur? 
a Je  n’ai  qu’ün  mot  i vous  dire  } 
a El  tout  ce  que  je  déliré  , 
m C’cft  de  vous  tirer  d'erreur. 

• Le  teins  vous  pourfuit  fans  celle  ) 

• L’éclat  de  votre  jeunette 
a Sera  bientdt  effacé  : 

a Le  teins  détruit  toutes  choies, 
a Et  l’on  ne  voit  plus  de  rots 
» Quand  le  printems  eft  patte. 

• Un  peu  de  tendre  folie 
a Fait  d’une  fille  jolie 

a Le  plaifir  k le  bonheur  ; 
a Et  dans  le  déclin  de  l'ige , 
a Un  dehors  fier  k fauvage 
. a Lui  rend  la  gloire  de  l'honneur* 

a Par  cette  leçon  fidclle, 
a Tircis  prettait  une  belle 
a D’avoir  pitié  de  fon  mal; 
a Son  difeours  la  rendit  (âge  : 
a Mais  elle  n’en  fit  ufage 
a Qu'au  profit  de  fon  rival  a. 

Epitaphe  de  RouJJcau  par  Piron. 

« Ci  gît  l’illuflre  te  malheureux  Roufîêau  ; 

• Le  Brabant  fut  là  tombe  k Paris  fon  berceau,’ 
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SUR  LA  MUSIQUE. 

9 Voici  l'abrégé  de  fa  vie  , 

» Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 

9 11  fur  trente  ans  digne  d'envie  . 

9 E c trente  ans  digne  de  pj.ié  ». 

Rcossiac  ( Jean-  Jacques) , né  à Genève,  en  170S  , était  fils  d’un 
Horloger.  Sa  nitie  de  la  maifon  Bernard  ou  Bernardi , originaire  d’Italie  , 
mourut  en  couches  de  liai.  Son  pere  eut  une  querelle  avec  un  Officier, 
& en  ayant  reçu  un  affront  , ils  fe  batrireut.  Ayant  bielle  l’Officiçr  il 
fur  condamné  à huit  jours  de  prifon  & à une  légère  amende  ; mais  ne 
voulant  fubir  ni  1 une  ni  l'autre  de  ces  punitions  , il  quitta  Genève , & 
alla  s’établir  à Nyons  , où  il  fe  remaria. 

Son  fils , dont  il  s'agit  dans  cet  article  , fe  mit  en  apprentilTâge  chez 
un  Gravait  à Genève  ; mais  ayant  alors  la  plus  grande  averfion  pour 
toute  efpece  de  métiers,  il  quitta  Genève  en  1718;  & c’eft  à cerce  époque 
qu’a  commensé  le  roman  de  fa  vie  ; il  parcourut  divers  états  , ne  put 
relier  dans  aucun  pays  , &'  après  avoir  eu  une  jeunelle  fort  orageufe  ôc 
change  plulieurs  fois  de  religion  , ne  goûta  pas  dans  fa  vieiliefie  le  repos 
& l’aifance  que  fa  célébrité  aurait  dû  lui  procurer. 

( Tour  ceci  cfl  tiré  d’une  vie  de  Routleau  que  nous  avons  fous  les  yeux 
faite  par  lui , & écrite  de  fa  main  ).  , 

Cec  homme  chagrin,  bifarre  & éloquent , féduifant  à lire  , dangereux 
à croire , qu’on  admire  plus  qu’on  ne  l’aime , a prouvé  en  mufique  8c  en 
poéfie,  que  l’efprit  pouvait  fuppléer  aux  connailTances. 

Scs  profondes  recherches  en  mufique  l’ont  fait  parvenir  , i°.  à nous 
donner  un  Dictionnaire  excellent  dans  quelques  articles  , mais  plein  de 
fiel , & de  chofes  abfolument  faufTes  dans  d’aurres  ; i°.  à compofer  fon 
intennede  du  Devin  de  village  , dont  l'enfcinble  eft  charmant , mais  dont 
les  paroles  & la  mufique , examinées  féparémenc , prouvent  qu’il  n’était  ni 
Poète  ni  Compofiteur.  On  connaît  alfez  fa  vie , fes  caprices  & fes  para- 
doxes , pour  qu’il  ne  foit  pas  befoin  d’en  parler  davantage. 

Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  , pendant  qu  il  écrivait  avec 
acharnemenc  contre  le  danger  des  Spectacles  , il  faifait  une  Comédie  ( Nar- 
cilfe  ou  l’Amant  de  lui-même  ) j que  , pendant  qu  il  écrivait  des  injures 
à notre  nation , lui  niaic  qu’elle  eût  une  mufique  , & voulait  lui  prou- 
ver que  fit  langue  n’était  pas  propre  à être  mile  en  chant  > il  fatfau  ufl 
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opcra  fur  des  paroles  franfalfes  ; que  , pendant  qu’il  déclamait  par-tout 
contre  les  romans  } comme  n étant  propres  qu’à  gâter  le  cœur  & l’efprit , 
il  compofait  un  roman  , qui , affurément  , n'eft  pas  propre  à former  l'efprit 
ni  le  cœur  ; que  tandis  qu'il  prêchait  la  vertu , la  paix  > la  charité  , &c. 
il  faifait  fourdemcnt  tous  fes  efforts  auprès  des  Genevois  , pour  qu’ils  for- 
caffent  Voltaire  à quitter  fa  inaifon  des  Délices;  ce  qu'il  pourfuivit  avec 
-tant  d’inflances , qu'il  réullit  enfin  à lui  caufer  ce  chagrin,  quoique  ce 
grand  homme  , touché  de  fon  indigence  , lui  eûr  offert  généreufement  de 
demeurer  avec  lui , ou  de  lui  donner  en  put  don  une  maifon  charmante 
fur  les  bords  du  lac  de  Genève;  & alors  Voltaire  ne  s’était  pas  encore 
permis  ime  feule  plaifanterie  fur  les  étranges  idées  que  l’on  trouve  fou»-, 
vent  dans  les  ouvrages  de  RoufTean , &c. 

Cette  conduite  ne  prouve  pas  une  liaifon  bien  fuivie  dans  les  idées. 

11  eft  mort  en  1778  , âge  de  près  de  foixante-dix  ans , dans  le  château 
d'Ermenonville  , près  de  Chantilly  , où  il  s’était  retiré.  Cette  terre  appar- 
tient à M.  le  Marquis  de  Girardin , connu  par  fon  goût  pour  les  arts , & 
fur-tout  pour  celui  des  jardins.  Il  lui  a fait  élever  un  tombeau  pittorefque 
dans  une  île  appellce  1 '(le  des  peupliers. 

Rouffeau  a donné  à l’Opéra,  en  1755,  fon  Devin  de  village , ic  on 
.a  trouvé  dans  fes  papiers  une  nouvelle  mufique  fur  les  mêmes  paroles.  La 
nouvelle  adminiffration  de  l’Opéra  l’a  fait  exécuter  il  y a quelques  mois  ; 
mais  le  public  ne  s’eft  pas  foucic  de  l'entendre  deux  fois. 

Roy  ( Pierre-Charles  ) , né  à Paris  en  i<8j  , célébré  Pocte  lyrique,  s’eft 
immortalifé  pr  fon  prologue  des  Elémens  j Çallirhoé  t le  Ballet  desfens  » 
Ce  plufîeurs  autres  ouvrages. 

. 11  avait  été  d'abord  Confeiller  au  Châtelet  ; mais  fon  malheureux  pen- 
chant pour  l’épigramme  l'en  fit  exclure , comme  il  l’empêcha  dans  la 
fuite  d’entrer  à l’Acadcmie  Françaife. 

11  eut  cependant  le  cordon  de  S,  Michel  ; ce  qui  donna  lieu  à cett# 
épigramme  , à l’occafion  de  fon  poème  fur  la  maladie  du  Roi  à Metz. 


■ Notre  Monarque,  après  Ci  maladie; 

>r-.à 

» Etait  l Metz  attaqué  d’infomnie  : 

p Ah  1 que  de  gens  l'auraient  guéri  d’abord  } 

93  LC 
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• Le  Poète  Roi  dans  Paris  verlîfie  j 
» La  pièce  arrive,  on  la  lie,  le  Roi  dort: 

» De  Saine  Michel  la  mufe  loit  bénie  ! » 

Il  mouruc  en  1764. 

Roy  a donne  à l'Opéra  , en  1705,  Philomele , mufique  de  la  Cofte  ; 
en  1 707  , Bradamanre  , idem  ; en  1708,  Hyppodamie , mufique  de  Campra  ; 
en  1711,  Creuft , mufique  de  la  Cofte:  Caliirhoé , mufique  de  Def- 
rouches  ; en  1717,  en  fociété  avec  la  Grange,  Ariane,  mufique  de 
Mouret;  en  «718  , S émir  amis  , mufique  de  Deftouches  ; en  1715,  les 
Elemens  , mufique  de  la  Lande  3c  de  Deftouches  ; en  1716  , les  S rata- 
gemes  de  l'Amour  , mufique  de  Deftouches;  en  17 3 a , le  Ballet  des fens , 
mufique  de  Mouret  ; en  17;  5 , les  Grâces  , idem  ; en  1738  , /e  Ballet  de 
la  Paix  ) mufique  de  Rebel  3c  Francoeur;  en  1741  , le  Temple  de  Gmde  , 
mufique  de  Mouret  ; en  1745 , la  Félicité,  mufique  de  Rebel  de  Francoeur  ; 
en  1747  , l'Année  galante  , mufique  de  Mion. 

Sablière  (Antoine  de  Rambouillet  de  la  ) , né  en  i£i{,  était  fils.de  M. 
de  Rambouillet,  Secrétaire  du  Roi.  11  époufa  Mlle  Heflelin,  qui  eut.  une 
grande  réputation  parmi  les  beaux  efprits  de  fon  teins  , de  qui  donna 
retraite  pendant  vingt  ans  à la  Fontaine , qui  l'a  célébrée  dans  plufieurs 
de  fes  pièces.  Ce  fut  à la  mort  de  cette  Dame  que  ce  charmant  Fabatifte , 
perdant  une  reflburce  qui  lui  était  fi  néceflaire , rencontra  M.  d’Hervard , 
qui  lui  dit  en  l’abordant:  « J'ai  appris , mon  cher  ami  , le  malheur  qui 
» vous  eft  arrivé  , & j’allais  vous^  prier  de  venir  demeurer  chez  moi.  J’y 
» allais , répondit  le  bon-homme  ». 

La  Sablière  a fait  un  volume  de*madrigaux  , où  il  s’en  trouve  plufieurs 
fort  jolis  , tels  que  celui-ci. 

• Depuis  deux  mois  d'abfênce  enfin  je  vous  revois , 

» Et  le  plaifîr  que  j’en  reçois , 

•>  Efface  de  mes  maux  la  mémoire  importune  ; 

• Mais  dites  moi , Philis,  de  votre  heureux  retour, 

» Rendrai-je  grâce  à la  fortune , 

* Ne  dirai-je  rien  à l’amour?  »• 

Aaa 


Il  mourut  en  1680  , âgé  de  fbixante-cinq  ans. 
Tome  1K 
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CHANSON  . 

« Qu'on  puiffc  oublier  ce  qu'on  aime, 

* Er  qu’un  huai  éloignement 
» Ebranle  le  cœur  J’un  amant , 

» Non,  cela  ne  fe  peut,  j’en  juge  par  moi  même  J 
» Je  longe  à mon  Iris  Si  la  nuit  Si  le  jour  , 

» Je  foupite  après  Ton  retour, 
p Et  je  connais  bien  que  l'abfence 
» Eft  un  préteite  à l’inconftancc 
s Plutôt  qu'un  remède  à l’amour  ». 

AUTRE. 

» Eglè  tremble  que  dès  ce  jour 
» L'hymen,  plus  puilTam  que  l'amour, 

» N'enleve  Tes  trèlort , fans  qu'elle  ofc  s’en  plaindre  ; 

» Elle  a négligé  mes  avis  ; 

» Si  la  belle  les  eût  fiiivis, 

» Elle,  n'aurait  plus  rien  à craindre  ». 

AUTRE. 

* « 

« Devant  moi , l'aimable  Climene 
» Ne  montre  que  froideur  Si  me  regarde  à peine* 
o Loin  de  moi , j’apprends  que  Ton  cœur 
n Rend  J mes  feux  plus  de  jufiiee  : _ 

» Amour  ! fouffres-tu  ce  caprice  ! . 
u Ne  (crai-jc  jamais  préfent  i mon  bonheur  ! » 

Sage  ( Alain-Renc  le  ) , né  à Rhuis  en  Bretagne  l’an  x6-p  , avait  de 
l’efprit  & de  l’imagination.  11  polTédait  plufieurs  langues  , entr’aurres  , 
l'Efpagnol , & il  traduilit  de  cette  langue  plufieurs  romans  (a)  qui  ont  eu 
beaucoup  de  réputation.  Sa  comédie  de  Turcaret  eut  un  très  grand  fucccs  , 
& en  a encore  toutes  les  fois  qu’on  la  joue.  Le  Sage  a fait  plufieurs  jolis 
opéra-comiques  avec  d'Orneval , qui  ont  donné  naiffance  i ce  théâtre 
abandonne  depuis  quinze  ans.  Il  eut  deux  fils  ; l’un  nommé  Montmenil , 
était  un  excellent  AtSeur  comique.  Après  fa  mort  arrivée  en  >745  , le  Sage 
alla  palier  le  refte  de  fa  vie  chez  fon  fécond  fils , Chanoine , i Boulogne- 
fur-Mer.  Il  y mourut  en  1747. 

(a)  Gilblas , le  Diable  boueux > Gufinao  d'Alfaracbe,  le  Bachelier  de  Salamanque,  Si c. 
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CHANSON. 

, a L’excès  de  1a  délicatefîè 

■ Eft  le  poifon  de  la  tendrefle 
» U faut  de  la  crédulité. 

» Uo  amant  nous  /tire 

• Que  de  nous  il  efl  enchanté  t 

» Fut-ce  une  impofture, 

• CrAyons  qu’il  dit  la 'vérité. 

s II  etl  Couvent  fâcheux 
» De  s’y  trop  bien  connaître  : 

» Se  croire  heureux , 

• N'eft-ce  pas  l'être  » i 

Epitaphe  de  le  Sage. 

« Sous  ce  tombeau  git  U Sage  abattu 
» Par  le  cifeau  de  la  parque  importune  ; 
n S’il  ne  fut  pas  ami  de  1a  fortune  ! 
a Il  fut  toujours  ami  de  la  vertu  s. 

Saint-AlAionse  ( de  Vifmes  de),  né  à Paris,  en  174 6,  Lecteur  du 
cabinec  de  S.  A..  S.  Monfcigneur  le  Prince  de  Condé. 

Plufieurs  fûtes  & plufieurs  comédies  de  lui  en  profe  & en  vers  ont  été 
fort  applaudies  fut  le  théâtre  de  Chantilly,  & méritaient  de  l’être,  par  ia 
maniéré  dont  elles  font  écrites , A'  par  le  charme  inconcevable  avec  lequel 
plufieurs  de  ces  pièces  ont  été  rendues. 

Nous  cfpérons  qu’on  nous  faura  gré  de  rapporter  ici  quelques  - uns  de 
fes  vers. 

CHANSON. 

a D’où  vient  donc  quand  je  fommeille 
» Ne  révai-jc  qu’l  Dons  ! 

» D’où  vient  dés  que  je  m'éveille 

• S'offre-t-elle  i mes  cfprits  i 

» Souvent  je  veux  m’en  diftraire: 

» Hélas  ! j’ai  beau  le  vouloir  ; 

» Je  vois  que  ma  vie  entière 
» Tient  au  bopheur  de  la  voir. 

» Le  foleil  fait  dans  la  plaine 
> Fertilités  nos  guetéts, 

A a a a 
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» Du  Zéphir  1a  douce  haleine, 

» Donne  i Flore  des  attraits. 

» Ainfi  , l'objet  que  j'adore 
• » De  mon  fort  réglé  le  cours. 

» Dans  les  yeux  cil  mon  aurore, 

» Et  j'y  cherche  mes  beaux  jours, 

b Quel  eft  donc  ce  charme  extrême 
b Qui  m'alTervit  à & loi  i 
a Tout  entier  i ce  que  j'aime, 
b Je  ne  fuis  plus  rien  pour  moi. 
b Amour,  je  bénis  mes  chaînes, 
b Je  me  plais  dans  mes  foupirs  : 

» Ah!  quand  on  chérit  tes  peines; 
b On  a droit  à tes  plailirs  b. 

AUTRE. 

« Oui , pour  toi , mon  ame  relient 
s L’amitié  la  plus'  pare  ; 

B Te  refiifcr  ce  fentiment, 
b Serait  te  foire  injure, 
s Mais  pourquoi  vouloir  qu'en  mon  ceeus 
b L’amitié  foule  brille  i 
b De  l’amour  on  la  dit  la  foeur , 
b Fais  la  vivre  en  fomillc  i 

b A l’amitié , pour  t'obéir, 

» Si  je  fois  rendre  hommage , 

■ Crois-tu  que  je  lui  puiffe  offrir 
s Un  culte  ûns  partage  ! 
b M’eft-il  polüble  d’oublier 

b Que  l'Amour  qui  me  preflè, 

B Dans  mon  ame  né  le  premier , 
b Carde  fon  droit  d'aineffë  ? a 

LA  MATINÉE. 

• Loin  du  fracas  de  la  ville , 
b II  eff  un  bofquet  tranquille, 
b Séjour  ouvert  aux  amans. 
b Là , toujours  le  Ciel  propice 
b Annonce  d’heuteux  motnens  : 
b Les  atdcurs  de  l’écrevifle 
b N'y  fatiguent  point  les  feus  ; 
b Et  jamais  le  fagittairc. 
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a N’a  de  fon  regard  auflere 
a Condamné  ces  lieux  charmans  ; 

» Mais  fur  des  monceaux  de  rôle  , 
a L’aimable  Flore  en  tout  teins, 

» Arec  compIai6nce  eipofe 
» Les  témoignages  conflans 
a Des  careflès  du  printems. 
a C'ell  dans  ce  riant  boccage 
o Qu’hier  j’appellais  Doris , 
a Doris  qui  feule  m’engage. 

» Viens , dilàis-je  , un  coeur  volage 
a N'aurait  droit  qu’i  tes  mépris: 
b Mais  tu  lais  que  mon  bommaga 
a Pur , fidèle  Sc  6ns  partage 
a D'amour  mérite  le  prix, 
a A peine  la  jeune  Aurore 
. a Du  ciel  quitte  les  pourpris  j 
a Et  de  Tes  beaux  yeux  encore 
a Les  pleurs  ne  {ont  pas  taris  s 
a Viens,  ô Beauté  que  f adore, 
a C'eft  à préfent  que  nos  coeurs 
a Du  Dieu  que  Cythere  implore 
a Doivent  chanter  les  faveurs, 
a Sur  l’orient  qui  s’éclaire , 
a Tombenc  des  flots  de  lumière; 
a De  ces  voûtes  de  6phir; 
a Tandis  que  plus  folitaire, 
a Ce  bois , ami  du  my  Itère , 
a Nous  invite  au  doux  plaifir. 
a Viens  donc  , ô ma  bien  aimée  ; 
a Viens  à mon  ame  charmée 
a Faire  un’  fon  digne  des  Dieux, 
a La  Naïade  fugitive 
a Qui  s’échappant  i nos  y eux, 
a Porte  encore  i chaque  rive 
a Le  tribut  inyftérieur 
a De  fon  onde  moins  aétive  J 
b Dans  fes  détours  finueux 
b Ne  voulant  être  captive 
b Ni  quitter  de  fi  beaux  Ceux; 
a Des  Moineaux  féditieux  , 
a La  troupe  bruyante  & vive* 
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» A la  Linotte  naïve 
» Peignant  l’ardeur  de  leurs  feux  ; 
» Cependant  que  plus  craintive , 

» Plus  difcretc  dans  fes  vœux , 

» La  Colombe  non  loin  d'eux , 

» Prête  une  oreille  attentive 

* Au  ramage  douloureux 
» De  Philomele  plaintive  ; 
p Et  le  Zéphir  amoureux 
» Dont  1 haleine  parfumée 

» Fait  de  la  terre  embaumée 
» Un  féjour  égal  aux  deux  t 
» Tout  nous  dit,  ma  bien  aimée; 
» Que  c’efl  l’in  fiant  d’être  heureux* 
» Seule  en  ce  tems  prédeux , 
i»  Tu  manques  i la  nature: 

» Viens  : que  l'air  encor  s’épure 
» Par  ton  fourire  divin. 

9 Des  amours  l’aimable  eflaira 
» Déjà  Ce  plaint  & murmure, 

» D’un  retard  trop  inhumain* 

» Qui  t’arrête , quel  deflein  ? 

• Efl-ce  d'orner  ta  figure  ? 

9 Ah  ! tour  ce  qui  fait  charmer  , 

» Le  Dieu  qui  nous  fait  aimer, 
n Te  l’a  donne  fans  mefure. 

» Te  méfier  de  tes  traits , 

9 Ce  ferait  lui  faire  injure. 

9 Pour  honorer  fes  bienfaits , 

» Pour  lui  rendre  avec  ufure 
» Tous  les  préfens  qu’il  t’a  faits; 

9 Prens  une  route  plus  sure  ; 

9 Dans  les  grâces  du  matin 
n Viens  montrer  la  beauté  pure 
» Que  jamais  de  l’impoflurc 
9 N'ofa  profaner  la  main* 

» Sur  l’albâtre  de  ton  fein 
9 Laide  de  ta  chevelure 
» L’cbene  ondoyant  &c  fin 
d Sc  jouer  à l’aventure* 

9 Confie  au  Zéphir  badin 
» Le  detail  de  ta  cocfiurc  : 
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o Zéphir , quoiqu'un  peu  malin  , 

» Eft  l’amant  de  la  nature. 
b Qu'une  élégante  ceinture 
» Soit  ton  unique  ornement. 

» Hier  c’était  ta  pâture  : 

» Que  d'attraits  ! que  d'agrément  ! 

» En  te  voyant  aulfi  belle , 

• Au  fond  du  coeur  je  comprit 
» Qu’aifément  d’une  mortelle 
» Les  Dieux  pouvaient  être  éprit. 

» Puiflant  maître  du  tonnerre , 

» M’écriai-je  en  ce  moment, 
b Jette  un  regard  tutélaire 
» Sur  le  plus  fidèle  amant. 

» Que  ta  volonté  modère 
» A ton  gré  chaque  élément  ; 

» Dilpenfe  des  lois  au  monde; 

» Que  tes  décrets  éternels 
» S'élèvent  du  fein  de  l'onde. 

» Au  trône  des  immortels, 

» Je  ne  prétens  fur  la  terre 
b Que  l’efpace  feulement , 

■>  Qu'avec  tant  de  grâce  enferre 
» Cette  ceinture  légère , 
s Qui  promet  fi  décemment 
b Tous  les  plaifirs  de  Cythere, 

~ b Et  dont  le  tiflü  charmant  • 

» Sait  fervir  également 
b La  pudeur  de  la  bergere , 
b Et  les  dcGrs  de  l'amant  b. 

Sawt-Gillis  , Sous-Brigadier  de  la  première  compagnie  des  Mouf- 
quetaires  , quitta  le  fervice  en  170 é,  après  la  bataille  de  Ramillies,  & 
fe  retira  dans  un  couvent  de  Capucins , au  grand  étonnement  d'e  tout  le 
monde.  On  a de  lui  des  contes , des  chanfons  , des  vaudevilles  , & d'autres 
poéfies  ingenieufes , imprimés  dans  un  volume  intitulé  la  Mufe  Mouf- 
quetaire.  Son  frere  mort  en  1745 , à 85  ans,  eft  auteur  de  la  tragédie 
d’ Ariartthc. 

Saint-Marc  ( Lefevre  de  ),  a fait  les  paroles  du  Pouvoir  de  l’Amour , 
mulique  de  Royer  j donné  le  13  Avril  1743* 
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Saint-Mars  ( Jean-Paul-André  de),  de  la  province  de  Guienne , eft 
entré  Gentilhomme  à drapeau  dans  le  régiment  des  Gardes-Françaifes  en 
1744.  En  1761 , fa  mauvaife  fanté  l’a  forcé  de  quitter  le  fervice. 

Les  lettres  qu  il  avait  toujours  aimées  fans  les  cultiver  , font  venues 
alors  à fon  fecours  pour  remplir  les  loiftrs  de  fa  vie,  & ont  fait  fa  prin- 
cipale occupation. 

En  1770  & 1771  , il  a donné  à la  Cour  Sc  fur  le  théâtre  de  l’Opéra, 
la  fête  de  Flore  , paftorale  en  un  acte , qui  eue  le  plus  grand  fuccès. 

11  donna  enfuite  Adèle  de  Ponth'ttu  , tragédie  lyrique  en  cinq  a êtes  , 
dont  les  deux  mifes  ont  été  également  bien  accueillies.  Cet  opéra , mis 
en  ballet , pantomime  par  M.  Novere , a eu  aulfi  le  plus  grand  fuccès  â 
la  cour  de  Vienne  , & dans  pluiieurs  cours  d Italie. 

En  1777  , il  a donné  à la  cour  le  Langage  des  fleurs , comédie-ballet  qui 
n'a  point  encore  paru  à Paris. 

Enfin  il  a été  le  premier  à retoucher  un  des  poc'mes  du  Prince  de  nos 
Poètes  lyriques.  11  a travaillé  Alcefle  , de  Quinault , en  confervant  feru-' 
pnleufement  toutes  les  beautés  de  ce  poème  , en  y changeant  feulement 
ce  que  le  goût  avait  proferit  , & en  donnant  une  coupe  différente  à cer- 
taines parties  , pour  fervir  plus  avantageufement  le  Muficien  & la  Mufique. 

Ce  poème  eft  encore  dans  fon  porte-feuille,  ainft  que  pluGeurs  autres. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  fes  ouvrages  d un  genre  different. 

Nous  finirons  en  rapportant  deux  de  fes  chanfons,  auxquelles  on  a donné 
la  préférence  , parcequ’elles  femblent  peindre  avec  vérité  deux  époques  de 
fa  vie.  . 

CHANSON. 

. « Oui.  l’Amour,  jeune  Glicerc, 

t>  Charma  (buveur  mes  loifîrs. 

» Mais  qu’une  ardeur  uicnfongere, 

• Mais  qu’une  Haine  légère  , 

» Sont  bien  loin  des  vrais  plaifirs  I 

» Par  le  feu  de  la  jeuneflè 
» Mon  cœur  toujours  emporté 
» Ne  donnait  dans  fon  ivreflè 
» Qu’un  moment  à la  tendreflê , 
a L’autre  à l'infidélité. 

Cen 
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v Cent  fois  ta  folle  incon fiance 
» M'offrit  les  traits  du  bonheur, 
b Séduit  par  Ion  apparence  , 

» J’y  volai  j fauffc  efpérance  ! 

» Il  n’étair  que  dans  ton  cœura 

» Dès  que  l'Aurore  vermeille 
» Sort  des  portes  du  matin , 

» Au  bonheur  qui  me  réveille, 

• Se  (oint  celui  de  la  veille 
» Et  celui  du  lendemain  t*. 

AUTRE . 

« O toi  qui  portes  dans  les  cœurs 
* Le  bonheur  de  l'oubli  des  peines  ; 

» Toi  dont  j'ai  tant  aimé  les  chaînes  , 

» Que  j’aime  à peindre  tes  faveurs! 

» Comment  à chanter  ta  puifiance  , 

» Amour , ne  pas  trouver  d’attraits  ? 

» C'eft  fc  parer  de  tes  bienfaitts 
» Que  t'offrir  fa  rtconnaiffance. 

» Autrefois , au  foin  des  defirs 
» Et  du  prefiige  où  tu  nous  plonges , 

» J’étais  bercé  par  d’heureux  fonges 
» Et  réveillé  par  les  plaifirs. 

» Souvent  dans  une  folle  ivreffe, 
i»  Je  croyais  plaire  4 vingt  beautés. 

» J’ai  mieux  fenti  les  voluptés 
» Avec  une  foule  maîtreffe. 

» Vainement , dans  fon  vol  léger , 

» Le  tems  veut  m'éloigricr  des  belles. 

» Ne  pouvant  arrêter  fes  ailes , 

» Tu  m’appris  4 les  diriger. 

» Je  peins  les  plaifirs  du  bel  ige  , 

» Les  tranfports  du  cœur  & des  fens  $ 

» Et  dans  mon  ame  je  retiens 
» Les  feux  dont  je  trace  l’image. 

» Par  toi  j’ai  vécu  fans  langueur, 
b Et  je  vis  toujours  Uns  alarmes* 

Tome  IF.  Rb  b 
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• Pour  qui  lait  connaître  ter  charmes , 
u II  eft  toujours  quelque  bonheur. 

» Je  ne  Connus  jamais  l'envie , 

» Et  je  vois  de  jeunes  amans , 

» Comme  un  pere  voit  lès  enfant , 
b Quoiqu'ils  le  ebaflent  de  la  vie  n. 

Saintonge  ( Louife-Genevieve  Gillot  de  ) , célébré  par  fa  beauté  & par 
fes  talens  pour  la  poélie , était  femme  d'un  Avocat.  Elle  naquit  à Paris  en 
1650,  & y mourut  le  14  Mars  1718.  Elle  a fait  un  recueil  de  poélîcs 
agréables , dont  nous  rapporterons  quelques  chanfons. 

Elle  donnai  l'Opéra,  en  169  j , Didon,  mulîquc  de  Defmatets ; en  1 694 , 
Circe  , idem. 

C H A N S ON. 

« Ah!  j’ai  bien  mérité  mon  funede  malheur, 
b Fallait-il  me  flatter  de  la  vaine  elpéranee 
» D'arrêter  un  amant  trompeur! 
b Fallait-il  compter  fur  un  coeur 
b Que  je  devais  i l'inconltance  b î 

AUTRE. 

a II  vous  lied  bien , charmante  Iris  r 
b De  calculer  votre  âge, 
b Lorfque  les  grâces  & les  ris 
b Sont  fur  votre  vilâge. 
b Votre  teint  vif  cft  du  printems 
n Une  image  fidelie  : 
b C'cft  lavoir  arrêter  le  tems 
b Que  d'ècre  toujours  belle  n. 

AUTRE. 

a Quand  vous  ne  m'aimer  plus , in  confiante  Bergtre, 
b Je  voudrais  me  venger  de  votre  humeur  légère , 
b Et  fuivre  mes  tranfports  jaloux. 
b Mais  hélas  I mon  amour  appaife  ma  colere , 
b Et  quand  je  cédé  de  vous  plaire , 
a Je  me  trouve  cent  fois  plus  coupable  que  vous  s. 
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AUTRE. 

a Un  jour  que  ma  cruelle 
• Conduisit  (on  troupeau 
» Sur  un  charmant  côrcau  , 

» Je  loupirais  pour  elle  s 
» Aui  foupirs  que  je  fis, 
w Sa  cher  ebrebi  crte 
» Tourna  les  yeux  de  mon  côté; 

» Sa  pitié  parut  indiferere , 

» Elle  en  eut  un  coup  de  houlette. 

» Voyez  la  cruauté  ». 

* 

S a n adon  ( Nocl-Erienne  ) , Jéfuite , naquit  à Rouen  le  1 6 Février  1 6-jC , 
profdTà  la  Rhétorique  â Paris,  où  il  devint  Bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-le- grand  , & mourut  le  xi  Septembre  1735, à cinquante-huit  ans* 
Sa  traduâion  d’Horace  eft  fort  eflimée.  11  a lailTé  plulieurs  ouvrages,  parmi 
lefquels  on  trouve  des  poélies  fronçai  fes  3c  latines  fort  agréables. 

CHANSON. 

« Le  Dieu  qui  répand  la  lumière 
• Va  terminer  fa  courir  dans  les  flots, 
b Et  quitte  le  matin  l'humide  fein  des  eaux, 

» Pour  recomnte  cer  fa  carrière, 
n Mais  malgré  l’ordre  du  deftin, 

» Qui  lui  fait  éclairer  le  monde, 
a S’il  couchait  dans  le  vin , 

» Comme  tl  couche  dan*  fonde, 

» Il  ne  fortirait  pas  de  ion  lit  ü matin  ». 

Santïrre  ( Jean-Baptifte  Lourdet  de  ) , Maître  des  Comptes , né  1 Paris 
en  17 fi.  Quelques  légères  produirons  de  jeunelTe  lui  procurèrent  la 
conuailTaiice  de  Crébillon  le  pere  , qui  l’accueillit  avec  bonté  , lui  confacra 
des  motnens  de  loifirs,  & quelquefois  même  daigna  plier  fou  g_vnie  mâle 
au  foin  de  lui  corriger  des  vers  & des  couplets  d’Opéra-comiques.  Pré- 
fenté  par  cet  homme  célèbre  chez  M.  l'Abbé  de  Voifenon  & M.  Favart , 
il  fe  lia  avec  eux  de  l’amitié  1a  plus  intime  & la  plus  folide.  Ces  deux 
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auteurs  charmans  voulurent  bien  cultiver  fon  goût  pour  les  lettres , Ci  il 
dut  aux  leçons  & à la  complaifance  du  dernier  , l'avantage  de  mettre  au 
théâtre  quelques  fcènes  & quelques  couplets  faits  pat  amufement.  De  la 
facilité  pour  le  travail , une  imagination  gaie  , Sc  le  defir  de  contribuer 
aux  plaifirs  de  fes  amis  , lui  firent  compofer  plusieurs  pièces  & un  grand 
nombre  de  fêtes  qui  ont  eu  du  fucccs  dans  la  focicté. 

C H A N S O aV. 

■ Dans  ces  fl  cars , charmante  Cataut , 
x Que  j’aime  i t'offrit  ton  image  ! 

n Jamais  mon  coeur  n’eft  en  défaut 

■ Pour  te  rendre  un  fincere  hommage, 
x D'un  intérêt  doux  &frefTant 

s J’éprouve  le  charme  puiffant. 

» Je  fétu , je  fins  bien 
» Que  t'aimer  efl  le  vrai  bien. 

x Du  partage  de  Tes  bienfaits , 

» Si  la  fortune  olà  t'exclure., 

» Ah  ! tu  brilles  de  mille  attraits , 
x Qui  te  vengent  de  cette  injute, 
x La  nature  & l’amour  exprès 
a T'cnrichiflcnt  à communs  frais, 
x Je  fens , je  fens  bien 
x Que  t'aimer  eft  le  vrai  bieu. 

» Gcntilleflë,  candeur,  gaîté 
x Forment  ta  dot  te  ta  parure  ; 
x Ton  aimable  (împlicité, 
x De  Vénus  vaut  bien  la  ceinture  t 
x Dana  ton  efprit  te  dans  ton  cœur 
x Sont  les  trefors  8c  mon  bonheur, 
n Je  fens  , icc, 

x Par  lès  foins,  chea  toi  chaque  jour  , 
x La  tendre  amitié  me  careflc, 
x Elle  a les  grâces  de  l’Amour , 
x Sa  chaleur,  fà  délicatcflê; 
x Mais  plus  confiante  en  fes  defirs , 
x Le  rems  afTure  Gts  plaiGrs. 

x Je  fens , je  fens  bien , 
x Que  t'aimer  eft  le  vrai  bien  x. 
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A V T R E. 

* Un  jeune  Us  brille  en  nos  c lumps 

» Entre  les  fleurs  nouvelles , 

• Ainlt  Tliémire  en  Ton  primeras 

» EU  la  reine  des  Belles  : 
n Sur  un  modèle  fait  exprès  , 
a Nature  a taillé  Tes  attraits , 
d Un  pied  mignon  , 
n Un  oeil  fripon  , 

» Une  peau  fine  & blanche , 

» Souris  naïf, 

» Air  telle  le  vif, 

» Mine  lutine  & tranche. 

» Un  caur  noble  , fenfible  Se  fier, 
a Un  elprit  prompt  comme  l'éclair  , 

» Douceur, 

» Candeur , 
a Gaité, 
n Bonté  , 

» Dès  qu’on  la  voit , il  faut  qu'on  l’aime  ; 

» Elle  plaît  aux  femmes  même, 
a Un  jeune  Us , icc,  ». 

AUTRE. 

* Du  fentiment  quand  tu  vantes  les  charmes , ; • 
a C’eft  ton  portrait  que  tu  pares  de  fleurs  : 
a A l'amitié  l’amour  cède  fes  armes , 
a Pour  mieux  régner  avec  toi  fur  nos  caurs. 

» Cher  toi  nos  jours  font  marqués  par  des  fêtés, 
a Ton  doux  empire  eft  celui  des  bienfaits  : 
a Par  les  amis , tu  comptes  tes  conquêtes , 

9 Tu  ne  crains  point  de  le  perdre  jamais  •» 

AUTRE . 

.*.*•*  .t 

m Jeune  Beauté  f dont  U nature 
» Prit  plaidr  à former  les  traits  * 

» L’art  féduifant  de  la  parure 
» Ajoute  encor  à tes  attraits  t 


ru* 


Digitized  by  Google 


I 


jîî  ESSAI 

■ Qu’un  voile  modeftt  nous  cache 
» De  con  fein  les  tréfors  naiiïaus , 
b L'heureux  amant  qui  le  détache 
b Trouve  leurs  charmes  plus  puilTans. 

b D'une  gaze  légère  St  fine 
b Vénus  couvre  fa  nudité; 
b Mais  l’oeil  fripon  qui  l’examine, 
b N’en  échappe  aucune  beauté. 
b Voyez  les  Giàces  ingénues, 
b D s plus  doux  appas,  c’elt  la  fleur? 
b Elies  ne  font  qu'à  demi-nues , 
b L Amour  en  fait  tout  fon  bonheur  ». 

Sarazin  ( Jean-François  ) , hé  à Caen  , cttic  (ils  d’un  Avocat  du  Roi  & 
Tréforier  de  France.  Il  fut  Secrétaire  des  commandemen*  de  M.  le  Prince 
de  Conty  , & mourut  en  1657,  drlgracié  de  fon  maître , pour  s’être  mêlé 
d’une  affaire  qui  lui  avait  déplu. 

Sarazin  était  1 homme  du  monde  le  plus  galant,  le  plus  agréable  & le 
plus  gai. 

C'e il  lui  qu’on  a peint  dans  le  roman  de  Clélie  fous  le  nom  d'Amilcar. 

CHANSON. 

m Tirds,  la  plupart  des  aman*  -T  ■» 

n Sont  des  imprudens 
b De  tant  pleurer , 
b Plaindre  , foupitet 
b Et  fe  defclpércr. 

b Ce  n’cfl  pas  là  pour  brûler  de  leurs  liâmes 
» Le  coeur  des  Dames  ; 

» Car  les  amours 

b Qui  font  enfans , veulent  rite  toujours. 

o II  faut,  pour  être  vrai  galant, 
b Etre  complailant , 
b De  belle  humeur  , 
b Quelquefois  railleur , 
nEt  quelque  peu  rimeor. 
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» Le  doux  propos  0c  les  chantons  gentilles 
n Gagnent  les  filles  ; 

» Et  les  amours 

» Qui  font  cnfans,  veulent  chanter  toujours  ». 

AUTRE. 

a Je  vous  donne  avec  grand  ptaifir 
» De  trois  prdfens  un  i cboifir. 

» La  Belle,  c’ell  à vous  de  prendre 
n Celui  des  trois  qui  plus  vous  duit. 

» Les  voici , finis  vous  faire  attendre , 
n Bon  jour , bon  loir  & bonne  nuit  ». 

Savoyard  (le)  était  un  Chanfonniet  céleb.re  vers  l’année  it>t>o,  & 
courait  toutes  les  rues,  en  chantant  une  foule  de  chanfons  dont  on  a fait  < 
un  recueil  de  quelques-unes  en  166$.  Tout  ce  que  nous  favons  de  lui , 
c’eft  qu’il  était  alors  fort  à la  mode  , & n’était  pas  fans  mérite.  Dans  une 
de  fes  chanfons  il  dit  qu’il  eft  Y Orphée  du  Pont-Neuf. 

CHANSON. 

a Vous  êtes  trop  belle 
% » Pour  être  cruelle  ; 

» Ah  ! je  meurs  d’amour 
» Ma  belle  inhumaine , 

» Soulagea  ma  peine  , 

» Od  je  perds  le  jour. 

» Pourquoi  Ce  défendre, 

» Et  ne  rien  comprendre 
» A tant  de  foupirs  ? 

» Au*  âmes  décrètes , 

» Ils  font  interprètes, 

» De  tous  nos  defirs. 

» Je  ne  (aurais  dire 
» Pourquoi  je  (bupire  s 
» Mes  maux  (ont  adroits, 

» Ma  flame  eft  fecrète , 

» Ma  langue  *û  muète, 

• Mes  yeux  font  difereu. 
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n O rare  merveille  , 

» Beauté  fans  pareille  , 

» Voire  empire  eft  doux  : 
i»  Si  je  fuis  à plaindre , 

» C'eft  qu'il  me  faut  feindre 
» Pour  mieux  être  à vous* 

» La  plus  belle  choie 
» Que  nommer  je  n’olc  , 

» Eli  fous  votre  main  $ 

» Permettez,  de  grâce  , 

» Que  j'y  prenne  place 
» Jufques  a demain  ». 

AUTRE. 

« Je  fuis  jaloux  de  ma  Philis, 

» Je  le  chante  6c  je  le  dis  ; 

» Mon  amc  clt  fort  inquietze, 

» Je  le  fais  connaître  i tous* 

» Ah  1 fi  vous  être  coquette , 

» Puis-je  pas  être  jaloux  ! 

» Je  fuis  de  mauvaifê  humeur, 

» Je  grimace  à faire  peur , 

«.  Il  eft  vrai  ; mais  fi  vous  faites 
» A cent  galants  les  yeux  doux  , 

» Je  ne  puis  vous  voir  coquette 
» Sans  vous  paraître  jaloux. 

» J’ai  de  la  fidelité 
» Autant  que  vous  de  beauté  ; 

» Sachez  mieux  être  difcrcce, 

» Cachez  mieux  vos  rendez-vous, 

» Tant  que  vous  ferez  coquette, 

» Je  ferai  toujours  jaloux, 

» Philis , mettons-nous  d'accord  , 

» Vous  avez  le  premier  tort, 
p Aimez-moi  d'amour  parfaite, 

» Et  pour  bien  vivre  entre  nous,' 

» Ne  (oyez  jamais  coquette , 

» Je  ne  ferai  plus  jaloux  », 

Saurin 
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Saurin  ( Bernard-Jofeph  ) , né  à Paris  , eft  fils  du  fameux  Géomètre  de 
1 Academie  des  Sciences , qui  fut  accufé  par  Rouffeau  d'avoir  fait  ces  in- 
dignes couplets  qui  firent  tant  de  bruit  en  171 1 Si  1711  , Sc  à l’occafion 
defqucls  un  Arrêt  du  Parlement , rendu  le  7 Avril  de  cette  année , bannit 
Roulleau , Sc  juftifia  Saurin. 

Son  fils  avantageufement  connu  par  plusieurs  pièces  reftées  au  théâtre  , a 
été  reçu  à l’Acadcmie  Françaife  en  1761. 

Ce  Philofophe  fage  , honr.cte  & vertueux , fenfible  aux  charmes  de 
1 amitié  , a toujours  confervé  fes  anciens  amis.  11  a époufé  en  1761  Mlle 
Sandras , connue  par  les  charmes  de  fa  figure  & les  grâces  de  fon  efprit. 

C H A N S ON. 

« Vous  , qui  du  vulgaire  ftupide 
» Voulez  écarter  le  bandeau  , 

» Prenez  Epicure  pour  guide 
» Et  la  nature  pour  flainbea». 

» II  n'invente  point  de  fyftémes, 

• Il  ne  fait  bannir  que  l'erreur  j 
» Et  fi  nous  rentrons  en  nous  mêmes,* 

» Epicure  eft  dans  notre  cœur, 

» La  nature,  prudente  & (âge, 

» N‘a  jamais  rien  produit  en  vain; 

• Nos  ft*ns  ont  chacun  leur  ufage, 
p Et  nous  devons  tendre  à leur  fin* 

» Pour  nous  l’cnfeigner,  la  nature 
» Nous  a fait  préfent  du  defir  ; 

» Par  une  route  toujours  sure, 
p II  nous  meue  droit  au  plaifir. 

p Mais  le  plaifir  cefTe  de  l'être, 

» Dès  qu'il  cédé  d’être  goficé  ; 

» La  débauche  ne  peut  paiaître 
» Sans  faire  fuir  la  volupté. 

» Qu’on  mêle  avec  délicarede 
» Et  les  fens  8c  le  fentimenr; 
p Et  que  Bacchus  laiflanc  l'ivrefle; 
p N’ait  avec  lui  que  l’cnjoucracQ^ 

Tome  IF. 
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m Ton  coeur  eft  épris  de  Thémire  ! 

» Thémire  cft  fenfible  4 fon  tour  ; 

» Tous  deux  dans  un  commun  délire , 

» Cueillez  les  rôles  de  l'amour  ; 

» A fervir  l’ardeur  de  vos  fiâmes 
■ Employez  l’été  de  vos  ans  ; 
i»  Et  qu’a  l’ivrefiè  de  vos  âmes 
» Se  joigne  celle  de  vos  fens* 

n Que  les  ardeurs  de  la  jeuncfle 
3*  Se  remperent  avec  Vénus  ; 

» Que  les  glaces  de  la  vicillefle 
» Se  réchauffent  avec  Bacchus  t 
9 La  vie  eft  un  inftant  qui  paiTe , 

» Malgré  nous  il  va  s'envoler , 
p Rempliflons-en  du  moins  l’efpacc  , 

» Ne  pouvant  pas  le  reculer  f>» 

/ 

AUTRE . 

« Soleil , précipite  tes  feux  , 

• Laifiè  régner  enfin  la  nuit  & le  myftere  , * 

n Thémire , pour  me  rendre  heureux , 

» Veut  que  de  fon  flambeau  l’amour  feul  nous  éclatai 
» Hàtc-toi  , termine  ton  cours  ; 

• PuilTe-tu , t'oubliant  au  fein  de  ton  amante  , 

» Prolonger  une  nuit  charmante 

• Que  ne  vaudra  jamais  le  plus  beau  de  tes  jours  s*. 

AUTRE. 

« Fais- nous  briller  de  tes  fiâmes  , 
p Amour , c’eff  l’unique  bien  ; 

» Qu'il  efi  doux  d’ufiir  deux  âmes  ! 

m Mais  pour  former  ce  lien  , t 

» Tendres  amans,  pour  notaire, 

» Ne  prenez  que  le  plaifir , 

» Pour  témoins , que  le  myficre  , 

» Pour  prêtre , que  le  defir  p. 
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AUTRE. 

u Vieillard  la  gloire  de  Théoi , 

» Toi , dont  l’heureux  délire 

• Célébrait  & Naxe  & Paphos, 

» Que  n'ai-je  en  main  ta  lyre  î ' 

» De  Bacchus  la  douce  liqueur 
» Confolait  ta  vieil lefle  , 

» Et  jeune  encore  par  le  cœur! 

» Tu  chantais  la  tendrefTe. 

• A table  je  fuis  jeune  auflî , 

» Quand  une  main  charmante 

• Me  préfeu  te  d'un  vin  d'Aï 

» La  moufle  pétillante. 

• Un  feu  maître  de  tous  mes  fen* 

» Dans  mes  veines  circule;  / 

• Et  Titon  fous  fes  cheveux  blaoct 

» Croit  devenir  Hercule. 

» Sans  trop  regretter  le  paflé , 

» Du  préfent  faire  ufage, 

» C'cft  le  parti  le  plus  ienfë 

» En  tout  tems  , à tout  ige  t 

• Doux  objets  qui  lavez  charmer! 

» A vos  coups  je  me  livre  » 

» Jeune , je  vivais  pour  aimer  , 

» Et  vieux  j j'aime  pour  vivre. 

b Mes  Dames , voilà  trois  couplets  ; 

» On  les  compte  i mon  ige. 

» Jadis  en  voyant  vos  attntfts, 
n J’aurais  pu  davanvge, 

• Beauté , Reine  de  l'univers  , 

9 Je  te  rends  mon  hommage; 

» Mais  ne  te  plus  feter  qu’en  vers, 

» C’eft  un  trille  partage  d. 

Sauvicny  ( Edme  de  ) , Chevalier  de  l’Ordre  Royal  êc  Militaire  de  S. 

Louis , Cenfeur  de  la  Police , Auteur  du  charmant  roman  de  Pierre  le  Long 

Ccc  » 
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& Blanche  Ba\u  , qui  cil  un  chef-d’œuvre  de  naturel , a fait  plufieurs  tragé- 
dies e (limées  , 8c  beaucoup  d’autres  ouvrages  en  vers  8c  en  profe  qui  aifii- 
rent  fa  repuracion. 

CHANSON ; 

« Garde-toi  pour  Ilâbelle, 

© Dit  l'hymen,  de  foupircr $ 

» Elle  va  m'être  fidelle  : 

» Car  je  l’en  ai  fait  jurer. 

» Tu  me  caufes  peu  d'ombrage  ; 

» Répond  l’Amour  en  riant  ; 

» J'aurai  fur  toi  l'avantage  ; 

» Car  j'ai  fon  premier  (crmcnr  »* 

AUTRE. 

Le  Songe . 

« Je  repofàis  fur  la  fougere j 
» Morphée  avait  ferme  mes  yeux  ; 

* Je  croyais  être  avec  Glycerc  * 

» Et  le  piaihr  m'ouvrait  les  deux» 

p Minerve  m'offrit  la  fagefle  , 

© Venus , les  grâces , la  beauté  ; 

© Hcbé , la  fraîcheur,  la  jeunefle; 

» Mars,  fes  lauriers  6c  fa  fierté. 

» Bacchus  dit,  bois;  Apollon,  chante  r 
» Et  prends  ce  luth  , s'il  t'a  charmé. 

» Tiens , dit  Plutus , fi  l’or  te  tente  : 

» Amour  me  dit , aime,  & j’aimai  »• 

AUTRE . 

• O mes  ennuis , 6 mes  ennuis  ! 

© î aillc2-moi  treve , vous  en  prie  ; 

» Sans  en  mourir,  du  tout  ne  puis 
» Vous  enduter  loin  de  ma  mie  : 
v Baillcz-moi  treve , vous  en  prie* 

© Non  que  me  plaigne  de  fouffrit  ; 

» C'eff  douceur  que  fouffrir  pour  elle  : 
p Mais  las  1 fi  me  faites  mourir  , 

» J’ai  peux  que  chagriniez  ma  belle 
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Scàrron  ( Paul  ),  né  à Paris,  en  1610  , fils  d’un  Confeiller  au  Par- 
lement , fut  toujours  de  la'  plus  grande  gaité  t quoique  paflànt  fa  vie 
dans  les  fouffrances.  11  était  impotent  & prcfque  Toujours  malade.  Après 
avoir  quitté  l'état  eccléfuftique , il  époufa  Mlle  d’Aubigné,  qui  fut  depuis 
la  fameufe  Mad.  de  Maintenon.  Il  fut  aimé  du  Cardinal  de  Richelieu 
Sc  d’Anne  d’Autriche,  te  mourut  à Paris  le  14  Oétobre  1660,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connu.  Quelques  momens  avant 
fa  mort , voyant  fes  domelliques  en  larmes  autour  de  fon  lit  : « Mes 
» amis , leur  dit-il , je  ne  vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que  je  vous 
» ai  fait  rire  ». 

CHANSON. 

« Fliilis , vous  vous  plaignez  que  je  n’ai  point  d'elprit 
» A vous  parler  de  mon  martyre  : 

» Hélas  ! ingnorez-vous  qu'un  mal  que  l'on  peut  dits 
n N'cft  jamais  fi  grand  qu'on  le  dit, 

* Un  amans  dit  alTez  quand  il  eft  interdit , 

» Quand  il  languit , quand  il  foupire  : 
b Mais  apprenez , Philis  , qu’un  mal  l'on  peut  dire  , 
s.N’cft  jamais  lï  grand  qu'on  le  dit  v. 

Scudery  ( Magdeleine  de  ) , née  au  Havre  3 en  1 6oj  , vint  de  bonne 
heure  à Paris , Sc  fit  bientôc  parler  d’elle  par  fon  efprir,  fes  longs  romans 
Sc  fa  rare  laideur.  Elle  obtint  des  penfions  du  Roi , de  la  Reine  Chriftine  , 
du  Cardinal  Mazarin , Scc. 

En  allant  en  Provence  avec  fon  frere  } ils  couchèrent  au  pont  du 
Efprit , Sc  avant  de  s'endormir , Scudery  demanda  à fa  finir  comment  il 
ferait  mourir  un  Prince  qui  était  un  héros  du  roman  de  Cyrus.  Mlle  de 
Scudery  était  d’avis  qu’on  lenlpoifonnàt.  Mais  après  plulïcurs  conteftatiolis  , 
il  fut  arreté  qu’on  l'alTalIi lierait.  Des  Marchands  qui  couchaient  dans  la 
chambre  voifine  , ayant  entendu  ce  débat , allèrent  aulli-iôt  dépofer  c» 
prétendu  complot  chez  le  Juge  de  la  ville.- 

I.e  frere  Sc  la  fœur  furenr  arretés  -,  Sc  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils 
obtinrent  la  permiflion  de  continuer  leur  route.  Elle  mourut  à Paris  le  a 
Juin  1701 , à quatre-vingt-quatorze  ans. 
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CHANSON. 

« L'eau  qui  carrelle  ce  rivage  , 

» La  rolè  qui  s’ouvre  au  xéphir, 

» Le  veut  qui  rit  Tous  ce  feuillage, 
a Tout  dit  qu’aimer  eft  un  plaifir  : 

» De  deux  amans  l'égale  flame 
a Sait  doublement  les  rendre  heureux  ; 

» Les  indifférent  n'ont  qu’une  ame  ; 

* Lorfque  l’on  aime , on  en  a deux  », 

Sur  fort  Portrait. 

« Nanteuil , en  failânt  mon  image , 

>•  A de  fon  art  divin  fignald  le  pouvoir  ; 

» Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir  , 

» Je  les  aime  dans  Ion  ouvrage  ». 

Sedaine  ( Michel  Jean),  Secrétaire  perpétuai  de  l’Académie  d’Archi- 
teéhire,  n’eft  entre  que  par  hazard  dans  la  carrière  du  théâtre.  En  1754, 
Monnet , Entrepreneur  de  l’Q|0ra  - comique  , faifant  mal  fer  affaires  , 
engagea  M.  Sedaine  à lui  donner  une  piece.  Il  y confentit  avec  peine  , 
& Ht  le  Diable  à quatre  , qui  eut  le  plus  grand  fuccès. 

En  1758  , il  donna  aux  Italiens  Anacréon  ; en  1759,  à l’Opéra-comique  , 
Blaife  le  Savetier  , nmlique  de  M.  Philidor , dont  le  fuccès  , avec  rai- 
fon  , fur  prodigieux. 

L’Huître  & les  Plaideurs  fut  donnée  la  même  année  ; Sc  , malgré  fon 
fuccès , n’a  point  été  remife  au  théâtre. 

En  1760  j les  Troque ur s dupés  , nautique  de  Sody  ; en  1761  , le  Jardi~ 
nier  & fon  Seigneur  , piece  charmante  & remplie  de  Mudque  délicieufe  : 
On  ne  s’avife  jamais  de  tout , muftque  de  Monfigny  , dont  le  fuccès  fut 
prodigieux,  6c  devint  la  caufe  de  l’union  de  l’Opéra-comique  à la  Comédie 
Italienne,  qui  fc  foutenaic  à peine  dans  ce  tems-lâ. 

On  Ht  alors  un  ellai  qui  ne  réufüt  pas  ; ce  fut  de  faire  jouer  d la  couc 
On  ne  s’avife  jamais  de  tout } par  les  Aéfeurs  de  l’Opcra  : ce  fpeékacle  fuc 
dttoftable.  En  1761  , le  Roi  & le  Fermier  , qui  tomba  d abord,  & eut 
ensuite  le  fucccs  le  plus  foutenu.  En  1 764  , Rofe  & Colas  eut  le  même 
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fort , & ne  fe  releva  qu’à  la  ftptieme  rcpréfentation  , mais  d'une  ma- 
niéré que  jamais  fuccès  n’a  été  comparable  â celui  de  cette  jolie  piece. 

En  1764,  par  complaifance  pour  un  de  fes  amis,  l'Anneau  perdu  & 
retrouvé y qui  n’eut  point  de  fuccès.  En  1765  , à la  Comédie  Françaife  , 
le  Philofophe  fans  le  /avoir,  piece  d'un  genre  lingulier  , qui  eut  vingt- 
huit  repréfentations  de  fuite.  C’eft  le  feul  ouvrage  au  théâtre , où  le  mot 
d'amour  ne  foie  pas  même  prononcé.  On  donne  fouvent  cette  piece  , qui 
fait  toujours  la  même  impreffion. 

En  1 7 <5 <5 , la  Reine  de  Gokonde , opéra  tiré  d’un  roman  charmant  de 
M.  le  Chevalier  de  Bouftlers. 

En  1768  , les  Sabots  , piece  en  un  aCle  , mufique  de  Duny. 

Même  année  , aux  Français  , La  Gageure  imprévue  , en  un  a die.  A l’ex- 
ception du  profit  des  onze  premières  repréfentations , M.  Sedaine  en  a 
abandonné  le  produit , pour  contribuer  à l'éreétion  d’un  bulle  de  marbre 
du  premier  auteur  comique  de  l’univers , & peut-être  du  feul  Philofophe 
de  fon  fiecle. 

En  1769  , le  Défeneur  eut  un  fuccès  pareil  à celui  du  Roi  & le  Fermier , 

En  1770  , Thémire,  dernier  ouvrage  de  Duny. 

En  177  a j le  Faucon  , mufique  de  M.  de  Monfigny. 

En  1773  , le  Magnifique  , mufique  de  M.  Grétry.  La  feerte  de  la  Rofe 
efi  une  des  plus  jolies  qui  foient  au  théâtre. 

En  177 } , les  Femmes  vengées , mufique  de  M.  Philidor.  C’eft  une  piece 
charmante  à voir  jouer  , & l'une  des  plus  difficiles  à mettre  fur  la  fcène. 

En  1776,  U Mort  marié,  mufique  de  Biauki. 

En  1777,  Félix  ou  l'Enfant  trouvé  en  trois  actes  , mufique  de  M.  do 
Monfigny  , n’a  eu  que  cinq  repréfentations , & doit  être  bientôt  remis  au 
théâtre. 

M.  Sedaine  a fait  encore  deux  grands'opéra , dont  M.  de  Monfigny  3 
fait  la  mufique , & qui,  probablement,  feront  bientôt  donnés. 

11  a fait  aulîi  avec  M.  Gtétry  un  opéra-comique  en  quatre  aétes , inti- 
tulé Aucajfut  & Nicolette  , pris  d’un  fabliau  , & mis  en  langue  moderne 
par  le  favant  M.  de  Saintc-Palaye. 

M.  Philidor  a aulîi  de  lui  un  opéra  nommé  Protogene. 

Enfin  il  a elfayé  une  tragédie  en  cinq  a Clés  & en  profe  , intitulée  Marcel 
& Maillard  ou  Paris  fauvé , & n’a  pu  parvenir  encore  à obtenir  la  pet- 
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million  de  la  faire  reprcfenter.  M.  Sedaine  a fait  imprimer  deux  volumes 
de  pièces  fugitives  j d’où  nous  avons  ticé  les  chanfons  fuivantes. 

CHANSON. 

m Croiflci,  feuilles , croiflex , le  Primems  tous  lWoone, 

» Sous  votre  ombrage  appeliez  les  zephirs  : 

P Ce  verd  gazon  me  fert  déjà  de  trône  î 
v Servez  de  dais  i mes  plailîrs  ». 

AUTRE , 

« La  fortune  3c  les  largefles 
« N’excitent  point  mes  deürs; 

» A la  place  des  richcflcs, 

» J’en  ai  reçu  des  plaifirs» 

» Plaifîr  vraiment  déieéUble; 

• Et  plus  précieux  que  l'or. 

• Ma  compagne  eft  agréable  , 
m Oui,  ma  femme  eft  un  tréfor* 

• Nous  vivons  aiïèz  i faite 
» Dans  un  petit  cabinet  ; 

• Car  nous  n'avons  qu'une  cbaifo* 

9 Près  du  lie  un  tabouret  ; 

• Mais  dans  ce  lieu  déie&able 
» Que  (a  préicnce  embellir. 

» L’appétit  nous  met  i table,' 

• Et  l’amour  nous  met  au  lit. 

0 Nos  repas  font  peu  fuperbes; 
w Tout  eft  (i  cher  à prefent; 
m Mais  ma  femme  avec  des  herbes 
s>  Sait  me  renvoyer  content  ; 
v Chaque  morceau  qu’elle  touche 
9 Prend  d’elle  tant  de  faveur, 

» Qu’il  fcmble  fait  pour  ma  boucho 
v Encor  moins  que  pour  mon  cceur« 

» Ma  femme  toujours  opine 
» pour  ménager  quelque  fous, 

Mous 
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» Nous  ne  buvons  que  chopine 
» Chaque  repas  entre  nous; 

» Mais  quoique  vin  de  caverne 
» Et  fouvent  trop  bas  percé , 

» Il  vaut  mieux  que  le  Falerne 
» Quand  par  elle  il  cft  vertë. 

» Nous  avons  bien  de  U peine , 

* Nous  la  prenons  fans  regrec; 
i»  Car  le  poids  de  notre  chaîne 
» S’allcge  par  Ton  objet. 

» Dans  nos  travaux  même  zele, 

» Nous  (outient  & nous  conduit  ; 

» Quand  mon  cœur  dit,  c’cft  pour  elle, 

. » Le  tien  répond , c’eft  pour  lui  ». 

LÉ  ANDRE  A:  HERO,  * 
Romance • 

. T 

« Pourquoi  piffèr  i la  nage  » 

• N’avaii-il  point  de  bateau  ; 

. En  amour  qu'on  eft  peu  fagel 
» Pourquoi  ritqucr  ce  pillage 
» La  nuit,  au  milieu  de  l’eau? 

» Dès  que  Héro  vie  Léandre,  / 

» Léandre  fut  fbn  amant. 

» Se  regarder  d'un  air  tendre, 

9 Soupirer,  parler,  s'entendre, 

» Fut  l'ouvrage  d'un  moment. 

» Demeurez- vous  loin,  la  Belle? 

*>  N'êtes*vous  point  d’AbiJos? 

9 C’eft  vrai,  reprit  la  Puccile,  • 

9 J’habite  cette  tourelle 
» Tout  vis-à-vis  de  Seftos. 

» Quoi  donc  ! dans  cette  tourelle , 

9 Ah  ! fi  vous  vouliez  ce  loir , 

» Y placer  une  chandelle; 

» Je  le  veux  bien  , lui  dît-elle  % 

9 Mais  Léandre , il  fait  bien  noir* 

Tome  IF.  DcU 
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* Quoique  la  met  bous  lïpare, 

» Puis-je  craindre  le  danger  ) 

» Le  flambeau  qu'amour  prépare 
» Saura  me  (écrit  de  phare , 

» Et  de  plus  je  lais  nager. 

n Le  (oir  même  (à.  ltunicte 
u Lançait  un  éclat  tremblant. 

» À ce  lignai  qui  l’éclaire 
» Léandre  fend  l’onde  amcre; 

» Le  dcfîr  volait  devant. 

» Sur  l’autre  bord  il  arrive; 

» Hcro  reçoit  fon  vainqueur  ; 

» Que  de  baifets  fur  la  rive, 

» La  tendrelTe  la  plus  vive, 

» En  djlait  moins  que  Ton  cœur. 

P Pendant  quelques  nuits  de  Cuite 
» Jt  va  la  voit  condamnent , 
b Plein  de  l'amour  qui  l’excite, 

» U allait  toujours  fort  vite; 

» Mais  il  revenait  lentement. 

u Une  nuit , Ciel  ! quel  orage  ! 

» La  cier  fe  gonfle,  mugit, 
s Qu’importe,  il  s'élance,  il  nage; 
b Mais  quel  «terrible  piétage  ! 
u Le  clair  flambeau  s'éteignit. 

b Le  flot  l’emporte,  l’entraîne, 

» En  vain  il  étend  les  bras; 
b 11  fuccombe , il  perd  haleine  ; 
u II  meurt  en  pleurant  la  peine 
» Que  va  caufer  fon  trépas. 

» Le  matin  Héro  tremblante 
» Jette  les  yeux  triftement 
*>  Sur  les  bords ...  Sa  vue  errante  . , , 
» Dieux  ! quel  objet  d'épouvante  ! 
b Ciel  à Ciel  ! c’eil  mon  Amant. 
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-•  La  mort  feule  à fe  fouffrance 
» Donna  du  foulagemenc. 

» Dus  pareille  ai  confiance, 

» Nos  femmes  (auraient  en  France 
» Se  confoler  autrement  ». 

Séchais  ( Jean-Renaud  de  ) , célébré  Pocte  Français,  l’aa  des  Quarante 
de  l’Académie  Françaifc  , naquit  4 Caen  en  1615  , 9c  devint  premier 
Echevin  de  cette  ville.  Le  Comte  de  Fiefque  l’emmena  à Paris , 8c  le  fit 
connaître  4 la  cour.  11  devint  enfuite  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Du- 
chefle  de  Montpenfier , & quitta  £a  maifon , pour  n’avoir  pas  approuvé 
le  mariage  de  Mlle  de  Montpenfier  avec  M.  de  Lauzun. 

Mad.  de  la  Fayette  le  retira  chez  elle  , & ce  fut  alors  qu’ils  travaillèrent 
cnfcmble  aux  romans  de  Zaïdc  & de  la  Princetfe  de  Cleves.  Enfin  il  fe 
retira  4 Caen , & y epoufa  une  riche  héritière  de  fes  parentes. 

L’Académie  de  cette  ville  , qui  était  difperfce  depuis  la  mort  de  M.  de 
Matignon  fon  protecteur  , fe  réunie  chez  Segrais , Sc  y prit  la  forme  quelle 
a confervée  depuis. 

On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  poéfies , dont  quelques-uns  font  eftimés. 

Cet  homme  aimable  mourut  4 Caen  le  a 5 Mars  1701 , 4 foixante-feize 
ans. 

CHANSON. 

a Tinstrete  s'en  cft  allée  , 

» L’ingrate  snéprifent  mes  ftwpirs  Sc  mes  plein*! 

» Laiffe  mon  aine  défolée 
» A la  merci  de  fes  douleurs. 

• 3e  n’efpérai  Jamais  qu’un  jour  elle  edt  envie 
■ De  finir  de  mes  maux  le  déplorable  cours  ; 

» Mais  je  l'aimais  plus  que  ma  vie , 

• Et  je  la  voyais  tous  les  jours  ». 

• 

Sic. ....  Moniteur  ). 

CHANSON. 

a Point  ne  voudrais,  poar  bien  pifler  ma  rie,  • 

» Des  riches  dons  du  rivage  indiea  ; 
m Point  ne  voudrais  des  parfums  d’Arabie 

Ddd  a 
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p Ni  des  rrefors  du  peuple  Lybien , 

• Il  ne  me  faut  que  l'amour  de  ma  mie  , 

» Pour  moi  fon  cœur  eft  le  fouverain  bien, 

• D’erre  un  héros  point  ne  me  glorifie  ; 
m Pour  guerroyer  , je  fuis  trop  citoyen* 

» Que  le  Français  difpute  l'Acadie  > 

» Que  le  Hongrois  batte  le  Prtiilicn  , 
p II  ne  me  faut  que  le  cœur  de  ma  mie; 

» Voilà  mon  trône , & le  refte  u’cft  rien* 

» 

b Point  ne  voudrais  de  betle  galerie 
p Ni  des  beautés  de  l'art  athénien  ; 

» L’art  de  Rubens  ne  me  fait  nulle  envie; 

» Point  ne  voudrais  primer  le  Titien  : 

» Il  ne  me  faut  qu’un  portrait  de  ma  mie* 
p Ah  ! fi  je  l’ai , je  ne  defire  rien* 

» De  l'art  des  vers  je  n’ai  point  la  manie , 

M p Je  connais  peu  le  Mont  Aonien  : 

» Mais  de  rimer , s’il  me  prend  fàntaifie  , 
p Chez  les  neuf  Sœurs  je  n'emprunterai  rien  : 
p II  ne  me  faut  que  fonger  à ma  mie  ; 
p Pour  fon  nom  (cul , je  rime  & chante  bien* 

p Je  ne  veux  point  de  la  philofophie  : 
p Elle  eft  trop  froide , 6c  d’un  trifte  entretien  ^ 

» Je  nç  .veux  point  (avoir  l’aftrologie , - t 

p L’état  des  deux  à mon  cœur  n’apprend  rien  t 
b 11  ne  me  faut  qu'un  regard  de  ma  mie  , 
p C’eft  là  mon  aftre,  il  me  guidera  bien* 

* . * . . . . * 
» L’amour  ,fâit  feu!  le  bonheur  de  ma  vie , 

» L’cfpoir  de- plaire  es  cfl  le  vrai  foutieo  ; 

» Qu’un  autre  amant  vante  la  pharmacie,  ’ 

» Ou  rende  hommage  au  fameui  Gallien  : 

• Il  ne  me  faut  qu'un  baifer  de  ma  mie; 

» Mon  cœur  renaît , 8c  je  me  porte  bien. 

» Souvent  fai  ptii  un  peu  de  jalouGe  : ' 

» Quand  on  eft  tendre  , on  eft  Pyrrhonien  ; 

» Dans  les  ttanfports  de  cette  frénélie  ‘ *■ 
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» Tout  me  fait  peur , difcours , gefte , maintien  : 

■ U ne  me  faut  qu’un  foutis  de  ma  mie  , 
b Mon  coeur  s’appaife,  & je  ne  crains  plus  ries. 

b Si  quelque  crainte  alarme  mon  génie, 
b C’efl  l'abandon  d'un  coeur  comme  le  lien  ; 
b Tous  les  defïrs  de  mon  ame  attendrie 
b Sont  d’infpirer  un  feu  femblable  au  mien. 
b II  ne  me  faut  que  conferver  ma  mie  : 
a Plaire  toujours , c’cfl  le  nœud  gordien  b. 

AUTRE. 

« Un  enfant  plein  de  charmes 
» Hier  vint  m’embraffer  ; 
b E:  me  dit  tout  en  larmes  : 

B On  vient  de  me  chaflôr  : 
b L'inconflante  Lucille 
b M’accable  de  froideur, 
m Ah  ! je  n’ai  plus  d’aaile , 
b Berger  que  dans  ton  cœur. 

b N'en  es-tu  pas  le  maître , 
b Lui  dis-je  en  foupirant ? 
b Viens  donner  un  nouvel  due 
b Au  pins  fidèle  amant  : 
n A ces  mots , de  mon  ame 
» Il  s’empare  en  vainqueur , 
b Et  j’ai  fenti  fa  fiame 
b Redoubler  mon  ardeur. 

b Amour,  relie  fans  celle 
B En  dépût  dans  mon  cœur  : 
b Flatte  encor  ma  tcndrefle 
b Par  l’cfpoir  du  bonheur. 
b Un  jour  fi  l'infidelle 
b Retournait  d ta  I4i  , 
b Pour  moi,  fais  auprès  d’elle 
b Ce  que  je  £ùs  pour  toi  B. 
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AUTRE 

* Pourquoi  te  plaindre  Tiare  f 
■ Ne  voit- tu  pas  que  toujours 

* A tet  chants,  i tes  difcours , 
b J’applaudis  par  un  fôurire. 

b Un  fouris  n'eft  rien , 

» Je  voudrais,  Thcmire. ... 

• Ah  ! tu  m’entends  bien. 

b Senfible  au  cruel  martyr* 
b Que  te  caufâ  ton  amour , 

» Ne  vois-tu  pas  qu'à  fon  tour 
a Mon  cœur  en  iëcret  loupire  t 
b Un  fôupir  n'eft  rien, 
b Je  voudrais  , icc. 

b Dans  mes  yeux  tu  n’as  qu'à  lire , 
b Si  tu  m’aimes  tendrement, 
b Pour  appailer  ton  tourment, 
b Ce  regard  feul  doit  fuffire  ; 
d Un  regard  n'eft  rien, 
b Je  voudrais , &c. 

B Je  vois  oü  ton  cceur  alpire  ; 
b Eh  bien  ! pour  te  contenter 
b Tout  ce  qui  peut  te  flatter, 
m Je  fuis  prête  â te  le  dire  : 

» Un  difcours  n'eft  rien , 
b Je  voudrais,  tcc. 

b M*  raifon  perd  Ion  empire, 
b Je  n 'écoute  que  tes  vœux , 
b Mon  berger,  te  voir  heureux 
s Eft  tout  ce  que  je  defire: 
b Ce  defir  n’eft  rien  , 
b Je  voudrais,  fkc. 

* A ce  que  mon  eamr  m'infpire, 

* Je  me  livre  fans  retour; 

a Sous  les  forces  de  l’amour  , 
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» Le  trop  faible  honneur  expire. 

■ Bon  , l'honneur  n’eft  rien , 

» Le  plaifir , Thémire , 
a Voili  le  vrai  bien  n. 

Senecé  ( Antoine  Bauderon  de  ),  naquit  à Mâcon  le  17  O&obre  1645  , 
d’un  Lieutenant  général  au  Préfidial.  Il  devint  â trente  ans  premier  valet- 
de-chambrc  de  la  Reine,  femme  de  Louis  XIV.  Ayant  perdu  fa  charge 
par  la  mort  de  cette  Princelïè , la  Duchefle  d’Angoulême  le  reçut  chez 
elle  avec  fa  nombreufe  famille , & le  garda  pendant  trente  ans  jufqu  a fa 
mort , qui  arriva  en  1715.  Cette  Princefle  était  bru  de  Charles  IX  , ayant 
cpoufé  le  Duc  d’Angoulême  , fils  de  ce  Monarque  Si  de  Marie  Toucher. 
11  n’eft  pas  commun  de  mourir  cent  trente-neuf  ans  apres  fon  beau-pere. 
Il  eft  vrai  que  le  Duc  d’Angoulême  n’était  né  qu’après  la  mort  de  ion 
pere , qu’il  était  fort  vieux  lorfqu’il  fe  remaria  en  fécondés  noces  avec 
Mlle  de  Nargonne , 8c  que  fa  femme  vécut  près  de  cent  ans. 

Senecé  retourna  à Mâcon,  Si  y mourut  le  1 Janvier  .1737  , âgé  de 
quatre-vingt-quatorze  ans.  Son  conte  du  Kaimak  eft  un  ouvrage  excellent 
& digne  de  la  Fontaine  , quoique  d’une  autre  maniéré.  O11  a de  lui 
plufieurs  pièces  de  vers  agréables. 

CHANSON. 

m.  Amour , perce  de  mille  traits 
» Un  cœur  tendre  i c fidele  3 
■ La  blelTure  que  tu  lais 

b N’eft  point  mortelle, 
u Dans  mon  tourment, 

■ Les  veux  d'iris  m’ont  appris  i me  plaire  } 
b Et  la  douceur  de  les  voir  un  moment  v 
a Du  mal  que  m peux  faire  , 
o Confole  aifément  a. 

Serre  ( Jean-Louis-Ignace  de  la) , né  en  Quercy  en  1 661 , fut  Cen- 
feur  Royal  , Si  homme  de  bonne  compagnie.  Il  donna  à l’Opéra  , en 
1706  , Polixenc  , mufique  de  ColalTe  ; en  1710  , Diomede  , tnufique  de 
Berrinj  en  1710,  Polïiort , mufique  de  Batiftin  ; en  17 1)  , Piruhous  , 
mufique  de  Mouretj  en  171 6,  Pyrjmt  & Th  'isbc  , mufique  de  Rebel  Si 


j^oo  E S S A / 

Francœur  j en  1719  > Tarfts  & Z élit , idem ; en  X741  , Nitetis  } mufique 
de  Mion. 

Il  ipourut  le  50  Septembre  1756,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  On 
a de  lui  plulîeurs  romans  , & une  traduction  des  Defefpérés  d’Ambrofio 
Marini. 

Suse  ( Henriette  de  Coligny  , Comtefle  de  la  ) était  fille  du  Maréchal 
de  Coligny-Châtillon  , époufa  en  premières  noces  le  Conue  d'Hadinchton , 
EcolTais.  Son  mari  étant  devenu  jaloux  à l'excès  , voulut  l'emmener  dans 
fes  terres  ; mais  elle  fe  fit  catholique  pour  ne  plus  dépendre  de  lui  : ce 
qui  fit  dire  à la  Reine  Chriftine  , quelle  avait  changé  de  religion  pour  ne 
voir  fon  mari  ni  dans  ce  monde  ni  dans  Vautre.  Cependant  toujours  tour- 
mentée par  la  jaloufie  de  fon  mari , elle  lui  offrit  vingt-cinq  mille  écus 
pour  fe  démarier  ; il  y confentit , & le  mariage  fut  cafle  par  un  Arrêt  du 
Parlement.  Elle  eut  toute  fa  vie  le  cœur  aulli  galant  que  l'efprit. 

Le  Maître  des  Requêtes  Fieubet , fit  fur  elle  ces  quatre  vers  charmans. 

• Qua  Dca  fuhlimi  rapitur  per  inania  Curru  l 
0 An  Juno,  an  l'allas  ? Num  f^enus  ipfa  venir  f 
n Si  genus  infpicias  , Juno  : fi  feripta , Minerva  ; 
s Si  f pilles  oculos , Mater  amoris  erit  b. 

Elle  mourut  à Paris,  le  ro  Mars  1 66}  , «Se  nous  a laide  quelques poéfies 
tendres  & délicates. 

C H A N S O N. 

« Je  ne  peux  plus  penlèr  qu'aux  peines  que  j’endutS  , 
b Je  prends  même  plailïr  d'irriter  ma  blefliire  ; 
b J'entretiens  des  penfers  que  je  devrais  bannir} 
b Je  poufië  des  (anglots  que  je  veux  retenir , 
s Lorfque  l’on  parle  à moi , je  ue  (aurais  rien  dire , 

« Je  lève , je  languis , je  pleure , je  foupirc. 

» An  (eut  nom  de  Tircis  je  change  de  couleur , 
b Quand  il  elt  près  de  moi,  j’ai  bien  moins- de  douleur; 
b Si-:tt  qu'il  cil  parti , je  ne  fuis  plus  la  même. 

. * D’où  vient  ce  changement  / 11'eft-cc  point  que  je  l'aime  b. 

AUTRE. 
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AUTRE. 

* Babet , qui  que  tu  fois , que  tes  lettres  font  belles  I 
■ Que  pour  toucher  les  coeurs  elles  ont  de  pouvoir  ! 

» Ce  fout  des  beautés  naturelles 
• Qu'on  ne  le  h (Te  point  île  voir. 

• Quand  Tircis,  iofenlible  aux  accens  de  ma  lyre; 
b Pour  ne  pas  ra'écoutcr , portait  ailleurs  les  pas , 

» Que  ne  te  connailTais-je , hélas  1 
b Tu  m'aurais  appris  i lui  dite 
A b Ce  que  je  ne  lui  difais  pas  b. 
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T akevot  (Alexandre)  , Cenfeur  Royal  , ne  i Verfailles  , en  169*,' 
padà  foixance  ans  de  fa  vie  dans  les  bureaux  des  finances.  Cependant  à 
peine  fa  fortune  fuffit-ellc  pour  payer  fes  dettes , quoiqu'il  eut  toujours 
été  fage.  Les  Mufes  firent  -tout  fon  bonheur.  On  a de  lui  plufieurs  tragédies 
& différentes  pièces  de  poéfie  où  l’on  trouve  du  talent.  Voltaire  en  faifaic 
beaucoup  de  cas  , & fut  fon  meilleur  ami  pendant  plus  de  cinquante  ans. 
Ce  vertueux  Littérateur  mourut  à Paris  en  1773.  On  dit  qu’il  eut  parc  â 
l’opéra  des  Caractères  de  l’Amour. 


Théophile  , fumommé  Viaud , naquit  à Boufleres-Ste-Radegonde  • 
près  d'Aiguillon , en  13  90.  Accufé  d’athéïfme , il  fut  mis  pendant  deux 
ans  à la  conciergerie , dans  le  même  cachot  que  Ravaillac  , puis  banni 
par  le  Parlement  ; mais  M.  de  Montmorency  le  retira  dans  fon  hôtel,  où 
il  mourut  le  15  Septembre  1716. 


CRANS  ON. 

1*  L’infidélité  me  déplaît, 
b Et  mon  humeur  juge  qu'elle  eft 
B Le  plus  noir  crime  de  la  terre  : 
b Lorfque  les  Dieux  firent  venir 
b Les  premiers  éclats  du  tonnerre  g 
b Ce  ne  fut  que  pour  la  punir. 

b La  DéeiTe  qui  fait  aimer , 
a Des  flots  de  l'inconfiante  mec 

Tome  IV. . E e e 
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» Sortit  à U clarté  du  monde: 
m Or  Vénus,  fi  ton  doux  flambeau 
v Fut  venu  d’ailleurs  que  de  l’onde , 
v Sans  doute  il  eût  été  plus  beau* 

s Ce  qu’un  Hiver  a fait  mourir  , 

» Un  priniems  le  fait  refleurir , 

» Le  dcftin  change  toutes  choies  i 
b Mais  mon  amitié  feulement, 

• Vos  beaux  lys  4c  vos  belles  rôles 
■ Dureront  éternellement  ». 

E P I G R A M M E. 

te  Grâce  à ce  Comte  libéral 

• Et  d la  guerre  de  Mirande  ; 

• Je  fuis  Poète  4t  Caporal, 

» O Dieux  1 que  ma  foi  tune  eft  grande  | 
» O combien  je  reçois  d’honneur 
» Des  fitntinelles  que  je  pofe  ! 

» Le  fentiment  de  ce  bonheur 
» Fait  que  jamais  je  ne  repofe  : 

» Si  je  couche  fur'  le  pavé , 

» Je  n’en  fuis  que  plutôt  levé , 
a Parmi  les  troubles  de  la  guerre 
p Je  n’ai  point  un  repos  en  l’air } 

• Car  mon  lit  ne  faurait  branler 

» Que  par  un  tremblement  de  terre  », 


autre. 


r 


« Iris  (ans  celle  m’importune 
b Pour  fci  comparer  au  foleil  ; 

• Il  eft  commun  , elle  eft  commune; 

• Voilà  ce  qu’ils  ont  de  pareil  ». 

Thomas  ( Antoine  ) , né  à Clermont  en  Auvergne,  en  1754,  Sc  reçu  à 
l’Acadcmie  Françaifc  en  17 66,  après  avoir  remporté  tou?  les  prix  qu  il  avait 
difputés , auteur  de  plufieurs  ouvrages,  Sc  , entr’auttes,  d’un  elTai  fur  les 
éloges , rrès-eftimé  , travaille  à un  poeme  fur  le  Czar  Pierre , dont  on 
connaît  quelques  vers  de  la  plus  grande  beauté. 

It  a aenné  à l’Opcta,  en  1767  , Amphion , en  un  aûe. 
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CHANSON. 

* Tandis  que  de  nos  bocages 
» L’hiver  ternit  les  couleurs, 

» Que  l’art  a fous  ces  ombrage» 

» Créé  des  berceaux  de  fleurs  > 

» Ah  ! je  ne  puis  méconnaître 
» Le  Dieu  qui  les  reproduit  c 
b Le  plailîr  les  fait  renaître  , 

» Lorfque  l'hiver  les  détruit, 

b Ici , le  plailîr  ralTemble 
b Bacchus , l'Amour  te  les  Jeux  ; 

» Ici  folâtrent  cnfcmble 
» Les  plus  aimables  des  Dieux. 

» Sous  cet  éclatant  feuillage , 

» Cent  beautés  que  j'apperjois  ; 

« Sont  des  rôles  du  même  âge  : 
b L’oeil  héfite  fur  le  choix. 

b Parcoure!  ces  fleurs  nouvelles; 

» Vous  dont  le  coeur  (ait  aimer 
» Au  milieu  de  tant  de  belles  , 

» Il  efi  doux  de  s'enflammer. 
b Propos  tendres , foins  aimables  j 
b Prodiguez  tout  en  ce  fejour, 
b Et  femcz  autour  des  râbles 
B Les  jolis  riens  de  l'Amour. 

b Le  jeune  Zéphir  carefle 
s>  Trente  rofes  â la  fois  ; 
b Comme  lui  volez  Gins  cette  : 

» D’un  café  ce  font  les  loix. 

B Ne  choifîr  qu’une  bergere , 

B C'c fl  être  injufte  envers  cent  : 
b Lorfque  toutes  lavent  plaire , 
b C’eft  vertu  d’être  inconftant. 

b Aux  clartés  étincellautes 
b De  ces  flambeaux  allumés  , 
b Les  beautés  font  plus  brillantes , 

B Leurs  yeux  font  plus  animés. 

Eee  x 
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o Par  de  (cernes  magies, 

• Tous  tes  (cas  font  excités  : 

a Le  jour  tremblant  des  bougies 
a EU  le  joui  des  -voluptés, 

a Ici  la  coquette  attire  , 
a La  dédaigneufe  fourit , 
a L'indifférente  foupire , 
a La  réveu(è  s’attendrit  , 
a La  nymphe,  Ctns  rien  connaître} 
a Cependant  lé  lént  charmer, 
a Et  fon  cœur  commence  i naître  ; 
a Car  c’eû  naître  que  d'aimer, 

• Belles,  l'Amour  fur  vos  traces 
a Fait  pétiller  fon  flambeau  ; 

a Pour  mieux  contempler  vos  grâces; 
a 11  fouleve  fon  bandeau, 
a Dans  vos  yeux , mettez  (à  flamme , 
a Dans  vos  pas , fès  mouvement , 

» Par  l'efprit  régnez  fur  l’ame, 
a Par  les  charmes  fur  les  fens. 

a Sur- tout  devrez  de  plaire  ; 
a Vous  plairez  par  ce  defir  s 
a II  fixe  une  ame  légère  ; 

» Il  enchaîne  le  plailir. 
a A cet  ordre  eff-on  rebelle  i 
a L’efprit  perd  de  fon  reflbrt; 
a La  beauté  même  eft  moins  belle  | 
s Et  l'Amour  baille  & s’endort. 

a L’Amour  qui , dans  cette  ftte  ; 
a Pas  i pas  fuit  la  beauté , 
a Peut  trouver  le  téte-d-tête 
B An  (ein  de  la  liberté. 

B Souvent  le  Dieu  du  myflere; 
a Dans  le  bruit  vient  s’arrêter, 
a Et  la  foule  eft  folitaire 
B Pour  qui  fait  en  profiter, 

b LaifTez  la  raifon  boudeuié 

• Seule  il  l’écart  dans  un  toiu  ; 
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b Ou  du  moins  fi  la  grondeufe 
n Vous  fuit,  que  ce  foit  de  loin. 

» Le  Dieu  qui,  pour  la  jcuncffc , 
u Créa  les  tendres  defirs  ; 

» Fit  le  jour  pour  la  fageflê  , . 

b Mais  la  nuit  pour  les  plaifirs  b, 

Thybsrcîau  ( Mad.  ) était  la  célébré  Mademoifelle  de  Sillery  , chantée 
par  la  Fontaine. 

a Car , afin  que  l'on  le  lâche  ; 

■ Ce  fi  Sillery  qui  s'attache 
s»  A vouloir  que  de  nouveau 
s>  Sire  Loup , lire  Corbeau  , 

• Chez  moi  (è  parlent  en  rime  a 
b Qui  dit  Sillery , dît  tout  b,  . . a 

Mad.  Thybergeau  a vécu  jufques  dans  un  âge  fort  avancé , confervant 
toutes  les  grâces  de  fon  efprit.  Elle  a lailïè  plufieurs  petites  pièces  charmantes , 
qu’il  ferait  bien  à defirer  qu’on  recueillît, 

CHANSON. 

« Tant  dont  plaifirs  qu'offre  la  rêverie  } 
b Jeui  de  l'elprit , bridante  olfivetd , 

B Pailible  oubli  des  peines  de  la  vie  , 

B Combien  plailèz  1 mon  arae  ravie  I .. 

b Je  ne  connais  d'autre  filicité, 

b On  m’a  bien  dit  r tant  douce  rêverie  ; 

B Jeux  de  l’elprit , riante  oifiveté , ‘ -, 

b Far  trop  (buvent  rendent  l’ame  attendrie  1 
b C’était  ainfi  que  vivait  Egério 

b Avec  Lifis;  il  en  a profité.  . 

b Moi , je  réponds , fiatteufê  rêverie  ; 
b Jeux  de  1’efprit,  doux  emploi  dn  loifir  j 
b Font  jufqu'ici  le  charme  de  ma  vie  ; 
b Pour  un  Lifis  devenir  attendrie  , 
b Peut-être  encore  cil -ce  un  plus  grand  plaifîr  ■» 
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Tour  ( U ) , mort  en  1759  , & connu  feulement  par  cette  chanfon  j 

« Quand  vous  venez  dans  nos  vergers,' 

» Voyez  les  maux  que  vous  y faites; 

» Vos  yeux  font  mourir  les  bergers  , 
n Et  votre  gofier  les  fauvette. 

» Qui  chantera  donc  le  printems, 
s S’il  n'eft  plus  d'oifeaux  ni  d'amans  ! « 

Touraillb  ( M.  le  Marquis  de  la).  Gentilhomme  de  S.  A.  S.  Mgr. 
le  Prince  de  Condé.  Un  grand  fond  de  gaîté  , une  tournure  originale 
Sc  le  talent  (i  rare , quoique  fouvent  affe&c  de  la  narration , l’ont  tou- 
jours faic  chérir  dans  les  focictcs  où  il  a vécu.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  ce  qu’il  devait  à fon  nom  , il  a abandonné  fes  loifirs  à.  l'étude 
& aux  bellesvlettres.  Fidèle  au  principe  qu'il  avait  foutenu  dans  une  Lettre 
à Dudos,  que  l’exercice  des  lettres  pouvait  honorer  toute  forte  de  pro- 
feflions.  Nous  avons  de  lui  quelques  pièces  fugitives , où  il  y a de  la 
grâce , de  la  facilité  & de  la  philofophie , & qui  font  regretter  qu’il 
n’ait  pas  cultivé  avec  plus  de  fuite  l’accueil  qu’on  lui  faifait  au  ParnalTe. 

Les  dangers  du  point  du  Jour, 

CsitAllUll 

, Récit*  ' 

« Arainte  au  lever  de  l’Aurore 
» Voulant  prolonger  fin  erreur; 

» Ou  tendre  Berger  qu’elle  adore; 

» Gardait  l’image  dans  fon  errur  : 

» Son  coeur  en  fbupirait  encore  as 

Air . 

o Douce  nuit,  reviens  fur  tes  pas  J 
* Et  rappelle  cet  heureux  longe , 
a Mon  amant  était  dans  mes  bras,' 

Ah!  Dieux.... ce  n’était  qu’un  menfonge  a; 

Récit . 

n Ainfî  la  belle,  d fes  accens 
a Mêlait  uu  pénible  murmure , 
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» Sentant  les  feux  Je  la  nature 
■ Etinceler  dans  tous  Tes  fens  »... 
r Mais  déjà  l’horifon  s'éclaire, 

» Tout  s’anime  & fe  reproduit  ; 

* Et  du  flambeau  du  jour,  la  belle  avant-couriere 

* Prefle  vers  l’occident  les  ombres  de  la  nuit  ; 

» Pourquoi  faut-il  que  tout  ce  qui  refpire , 

» Dirait  Amintc  en  Ta  douleur , 

* Des  chattnes  du  matin  chante  le  doux  empire 

n Quand  je  reproche  au  jour  ma  timide  langueur  I 
« A l’Amour  je  rendais  hommage 
» Dans  le  fllence  de  la  nuit, 

» Et  malgré  moi,  des  pleurs  inondent  mon  vilhge,' 

» Quand  je  perds  une  erreur  que  j'aime  k qui  s’enfuit  vt 

Air. 

» Amour , viens  confoler  cette  jeune  Bergcre  j 
» Viens  calmer  Ton  coeur  agité. 
s>  De  ta  main  facile  & légère 
n Sèche  les  pleurs  de  fa  paupière 
» Par  le  feu  de  la  volupté , 
s Et  mets  au  lieu  de  la  chimcre 

• Une  plus  douce  vérité,.... 

Récit. 

a Ah  ! mais  du  fèin  de  ce  plailîr  fuprême } 

» Dont  le  tendre  amour  le  combla  , 

» Elle  perdit  le  plailîr  même 
b Avec  l’Amour  qui  s'envola. 

Air. 

p Conlervons  fans  cédé  l’attente 
n D’un  bien  que  notre  cœur  poutfuit  J 
» Souvent  la  vérité  détruit 
p La  douce  erreur  qui  nous  enchante 

A Madame  la  M.  de  V.t  a 

• Le  plailîr  qu’on  goûte  chez  vous  , 

. p Pour  quiconque  s’y  livre , 

• Elt  mêlé  d’un  poifon  li  doux . 

» Que  bientôt  on  s’ennivrej 
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B On  croirait  arec  sdreté 

n Dans  une  erreur  extrême , 

B Ne  révérer  que  la  bonté , 

n C'ell  la  Beauté  qu'on  aime. 

n II  faut  prononcer  1 genoux 

« Le  nom  de  Belle  Bc  Bonne  ! 
b Les  Dieux  en  icraient-ils  jaloux , 
b Quand  la  verra  l'ordonne  ! 
v Le  ciel  en  formant  tant  d'appas , 
b Excite  nos  louanges; 

B Et  fans  doute  il  ne  défend  pas 
b Qu'on  Rte  ici  les  Anges. 

b De  tous  eeux  qu'atnour  a fournis 
b A votre  loi  fcvere  , 

■ A qui  donnerez-vous  le  prix 
b Un  jour  fur  la  fougcre  r 
» Mais  foyer  fage , s'il  le  faut , 
b Gardez  cette  diimere  ; * 

b Et  mêlez  un  petit  défaut 
B A tous  les  dons  de  plaire  »a 

CHANSON. 

« Plus  je  vous  vois,  plus  je  vous  aime  î 
b Rien  n’cit  égal  i mon  ardeur  r 
» Hélas  ! que  n'aimez-vous  de  même , . 

b Que  ne  fixez-vous  votre  cœur  ! 

b Mais  je  vois  mon  erreur  extrême , 
b Et  l'objet  dont  vous  rafbllex  ; 
n NarcifTe  n’aima  que  lui-même; 
b Et  c'ell  ainft  que  vous  aimez. 

b Pour  finir  ma  cruelle  peina 
b Et  rendre  mon  Ion  lâns  égal , 
v Par  pitié , charmante  Climéne , 

■ Abandennea-moi  mon  rival  b. 

AUTRE. 

s De  la  philolbphie  auilere 
P J’ai  ttop  écouté  I;  leçon  ; 

Elle 
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b Elle  dit  que  ce  qui  peut  plaire 
» D'un  jeune  coeur  eft  le  poifon  : 
i»  Belle  Cbloé  t de  la  Philofophie 
» J’oublie  • . 

» La  leçon  ; 

p Non , je  ne  trouve  de  raifon 
» Qu'à  vous  aimer  à la  folie. 

o Vos  yeux  otl  régne  la  tendreflê, 

» Ont  enfin  décidé  mon  choix  ; 

» Ils  infpirent  moins  de  fagefle  ; 

» Mais  ce  font  mes  Dieux  &c  mes  loix. 

» Ah!  qu'aifément  de  la  philofophie 
» J'oublie 
» La  leçon  ; 

» Non,  je  ne  trouve  de  raifon 
» Qu’à  vous  aimer  à ia  folie  »« 

A U T R E. 

« J'ai  déformé  ta  rigueur  inhumaine! 

» Quoi  1 tu  confons  à combler  tous  mes  vœux  ! 
p C'eil  à tes  pieds  que  je  portais  ta  chaîne, 
p C’eft  dans  tes  bras  que  je  vais  être  heureux. 

s Pour  foulager  le  tourment  que  j’endure , 
p Obfcure  nuit , j'implore  ton  retour  : 
p Viens , cache  aux  yeux  de  toute  U nature 
n Tous  les  tréfors  que  me  promet  l’Amour. 

p Mon  coeur  frémit  près  du  bonheur  fupreme  , 

» C’eft  dans  le  tien  que  je  veux  le  trouver. 

» N’ouvre  les  yeux  que  pour  dire,  je  t'aime, 
b Et  ne  les  ferme  que  pour  le  prouver  b. 

r 

A M.  de  St.  A . . . , Auteur  d’une  charmante  Pièce  de  théâtre  , 
jouée  à Chantilly. 

» J'ai  vu  Yheureuje  confilenci , 

■ Je  vous  en  fais  une  i mon  tour; 

» Vous  écrivez  comme  Te'rence 
a Ou  Dtjlouchet , mieux  que  Daneour  : 

Tome  IV. 
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• Je  vous  donne  la  préférence 

■ Sur  tour  les  comiques  du  jour. 

» Mais  je  vois  déjà  la  cabale 
» Qui  veille  au  Théâtre  Français  , 

» Préparer  de  là  main  fatale 

• Du  poifou  pour  tous  vos  fuccés. 

» Déjà  tous  les  folliculaires, 

» Et  les  dévots  perfécuteurs  , 

» Et  ces  toiles  mercénaires 
» Qui  fucent  le  (âng  des  Auteurs  r 
» Vont  vous  accabler  de  focale , 
b Parceque  vous  plaire?  â tous  ; 
b Et  votre  coeur  plein  de  fianchife 
b Ne  pourra  calmer  leur  courrons, 
b Des  huilions,  l’aréopage 
b Vous  donnera  d'autres  dégoôts, 
b Pour  en  obtenir  le  fufirage , 
b Irez-vous  fléchir  les  genoux  1 
b Non.  Vous  croire?  leur  faine  grâce 
b En  leur  donnant  votre  labeur. . . 
s Le  fêtnainier  aura  l’audace , 
b La  bétife  d’un  protecteur, 
n Renfermez  dans  votre  commode 
b Le  fraie  des  dangereux  talens  j 
B Jouez  la  bêtile  â la  mode , 
o De  crainte  d’offenfer  les  gens. 
d Autrefois  au  divin  Moliere , 
b A qui  nous  donnons  de  l’encens  , 
b Quand  il  eut  fini  fa  carrière , 
b Au  lieu  de  pleurs  & de  prières, 
b Des  enterreurs  extravagans 
b Lui  fermèrent  les  cimetières , 
b Même  celui  des  Ianocens , 
b Dont  l'exhalation  meurtrière 
» Empoifonne  tous  les  vivans,  . i 

b Aujourd'hui  chacun  le  couronne  , 
b Dans  tout  le  monde  il  eft  prèné  ; 
b Si  fon  théâtre  fut  fera  trône  , 

» H I vécut  infortuné. 
b Mais  quand  il  mettait  fur  la  fcéae 
b Les  bons  tours  qu'on  fait  aux  maris, 

# L’épaufc  qui  flétrit  fit  chaîne , 
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p Les  pratiquait  dans  Ton  logis, 
p Pour  reconnaître  en  fa  per  Tonne 
» Le  plailîr  qu'il  avait  donné, 
p Et  fêter  fa  mule  bouffonne , 
p La  lainte  Eglife  Ta  damné.  , 

» Plein  d’efprit , doux  Sc  fociable,  ' f 

» Ce  n’cft  point  allez , croyez-moi  $ • 
p C’cft  pour  autrui  qu'on  eft  aimable , 
w Mais  il  faut  être  heureux  pour  £oi  p. 


Reponfe , 


u Vous  en  qui  l'agrément  fe  joint  i la  prudence  , 

p Aimable  & (âge  B 

p ( Puitque  , fous  ce  nom  déguifé , 
p Vous  trouiez  vous  fouArairc  i ma  reconnaiflance), 
m Ce  fera  doue  auflt  fous  ce  nom  fuppofé 

p Qu’il  me  faudra  Tous  faire  entendre 
p Les  remercimens  que  je  doi , 

» Non  à des  cemplimcns  trop  au-deffus  de  moi, 
p Pour  que  jamais  j’o(e  y prétendre, 
p Mais  à Hmérct  vif,  (nais  à l’amitié  tendre, 

• Sur-tout  aux  bons  avis  que  de  vous  je  reçois 

» Ne  craignez  pas  que  ;nea  «une , ennemie 
p De  la  propre  félicité.*  r 

p Livre  à la  noire  fanrailîe 
p De  la  cabale  & de  la  jaloulie 
p Des  jours  que  j’ai  voués  à la  tranquillité. 

• D’un  frivole  jputrfic.^  ge;  brigue  peu  l'hommage* 

» Je  n’ai  point  l’orgueil  infenfé 
p De  croire  plaire  fans  partage, 
p Mais  j’ai  la  prétention  fage 
p De  vivre  heureux  làns  être  tracaffé. 
p Je  fais  trop  que  d’un  oeil  i la  haine  exercé  , 
p La  critique  de  loin  veille  fur  un  ouvrage 
» Que  de  quelque  fuccés  on  .a  vu  carcflê. 
p Je  n’irai  point  m’expofer  a la  rage, 
p Si  les  Mufes  par  leurs  Attraits, 

9 Ont  quelquefois  charmé  tes  loillrs  de  ma  vie. 

Je  ne  veux  point  profaner  leurs  bienfaits 
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» En  verfant  leurs  préfons  dam  les  fombtcs  creafen 
» Otl  ferroen tem  les  fucs  dont  fe  nourrit  l'envie, 

» Non  ; je  m’en  fuis  fait  une  loi. 

» Que  le  jaloux  folliculaire, 

» Faux  par  lyftcme  & méchant  par  emploi, 

» Exerce  ailleurs  fa  haine  & là  mauvaife  foi; 

• Il  ne  troublera  point  ma  paifiblè  carrière  ; 

9 Et  jamais  (à  dent  meurtrière 
9 N’aura  rien  i mordre  fur  moi. 

» Plus  modefte  dans  mon  fyftême , 

9 Et  toutes  fois  plus  noble  en  ma  prétention, 

9 Je  place  mon  ambition 
w A fa  voir  plaire  aux  gens  que  j’aime. 

9 Je'  me  fuis  vu  comblé  du  plus  doux  des  fuccés  : 

9 Un  Prince  itluftre  > une  aimable  Princcfle  r* 

9 Ont  bien  voulu  fourire  i mes  faibles  e fiais, 

9 De  leurs  bontés  avec  ivreflê, 

9 II  eft  «vrai,  mon  cœur  a joui,  * 

9 Mais  fans  en  être  enorgueilli*  , j 

• De  mon  peu  de  talent  l’opinion  me  relie, 

9 Et  j‘ai  fenti  qu’a  Chantilly,  r 

p Ceft  moins  Kelprit  brillant  que  le  talent  modcûc  * * 

b Que  l’on  aime  i voir  accueilli» 
p Animé  toutesfbis  par  un  lî  grand  fuffrage , 

9 A vous  plaire  j* ofe  afpirer  ; * 

9 Et  lî  j’obtiens  cet  avantage,  u 

» Je  n’ai  plus  rien  à délirer  ». 

..  . i •: 

Vers  adreffes  à un  vieux  Prêtre  , qui,  dans  une  Eglife  de  village  , vint 
fans  égards  & Jans  raifon  , dire  des  injures  à l'Auteur  , an  le  mena f Ont  de  le 
faire  chajfer  par  le  Bedeau. 

Homme  féroce  i barbe  grifë. 

Ennemi  du  bon  fent  9c  de  l’honeéteté , 

Tu  m'as  chaffc  de  ion  Eglife 
Od  j’ëtols  i genoux  en  toute  humilité. 

Approcher  de  ton  Temple  eft  chofc  redoutable  | 

Plus  n’irai  prier  eu  ce  lieu  ; 

Putfque  j’ai  rencontré  le  Diable 

Oü  j’allais  chercher  le  bon  Dieu.  * , ' * 
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Tremoiile  ( Charles-Armand-René  , Duc  de  la  ) , premier  Gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi , l’un  des  plus  aimables  hommes  de  fon  ftecle , a:  » 

fait  des  chanfons  charmantes.  11  mourut  de  la  petite  vérole  en  1741.. 

CHANSON . 

o Dans  cm  hameaux  , il  eft  une  bergers 
» Qui  fournée  tout  au  pouvoir  de  Tes  loix;, 
a Scs  grâces  orneraient  Cythere, 

» Le  Roflïgnol  efl  jaloux  de  fa  voix, 
a J’ignore  fi  fon  cœur  cft  tendre  : 

» Heureux  qui  pourrait  l’enflamet  ! 

» Mais  qui  ne  voudrait  pas  l’aimer. 

■ Ne  doit  ni  la  voir  ni  l’entendre  s. 

AUTRE. 

« Dans  ces  prés  fleuris , une  abeille 
* Vole  Sc  vient  s’enrichir  d’un  précieux  butin  ; 
s Mais  voit-on  fur  la  fleur  les  traces  du  larcin  ? . 

» Le  baifer  que  j’ai  pris  fur  ta  bouche  vermeille, 
a En  me  rendant  heureux , te  laifTe  ta  beauté, 
a Rofe  aimable,  je  fuis  l’abeille; 
a Mon  bonheur  ne  t’a  rien  coûté  a, 

Tressan  ( Louis-Elifabeth  de  la  Vergne  , Comte  de  ) , Lieutenant 
général  des  atmees  du  Roi  , commandant  dans  le  comte  de  Bitchc , Com- 
mandeur de  l'ordre  de  S.  Lazare,  Membre  des  Academies  Royales  des 
Sciences  de  Paris  , de  Londres,  de  Berlin  , d’Edimbourg  , & des  Société» 
Royales  de  Montpellier  , de  Nancy  , de  Caen  & de  Rouen  , né  au  Mans 
le  4 N.  mbre  1705  , dans  le  palais  épifcopal  de  fon  grand  oncle , Evêque 
du  Mans  , Comte  de  Lyon , & premier  Aumônier  de  Monsieur  , Frere 
de  Louis  XIV.  Il  eft  le  chef  de  la  maifon  de  la  Vergne  , l'une  de  celle» 
du  Languedoc  , qui  fuccomba  fous  la  croifade  de  Simon  de  Monford  , 

& qui , rentrée  dans  fa  province  en  t j.50  , éprouva  de  nouveaux  malheurs 
pendant  les  guerres  du  Calvinifmc. 

Seize  Lavcrgnc  périrent  à la  bataille  de  Jarnac  , en  défendant  le  Prince 
de  Condé  qui  n’était  encore  que  bielle. 
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Cette  maifon  a des  Chevaliers  de  Rhodes  dès  *440,  des  Comtes  de 
Lyon  depuis  deux  cent  cinquante  ans  , 8c  elle  fubfifte  en  Languedoc  dans 
la  branche  aînée  de  Treffaa , & dans  la  branche  cadette  de  Maniba/în , &c 
en  Périgord  dans  celle  de  MarqucJJac  Sefval. 

Le  Comte  de  Treffan  fut  préfentc  au  feu  Roi  en  1718  , & fut  élevé  1 
la  coût  j fous  les  yeux  de  fon  oncle , Archevêque  de  Rouen  , Comte  de 
Lyon , & premier  Aumônier  de  M.  le  Régent. 

MM.  de  Fontenelle  , l’Evêque  de  Luçon  Bully  Rabutin  & de  Voltaire, 
tous  les  trois  amis  de  l’Archevêque  de  Rouen , veillèrent  fur  lcducation 
de  fon  neveu  ; le  premier  hii  tnfpirait  l’amour  des  fciences , le  fécond 
les  qualités  fociales , & le  troifteme  l'animait  à faire  des  vers  , 8c  i tout 
ce  qui  peut  être  du  relïort  de  l’imagination. 

C'eft  ainfi  qu’il  eut  le  bonheur  de  pafTer  fes  premières  années. 

Il  fut  fait  Meftrc-de-camp  de  Cavalerie  en  1711  , & eft  aujourd’hui  le 
onzième  Lieutenant  général  de  fon  nom. 

Le  goût  qu’on  lui  avait  infpiré  pour  les  fciences  & pour  les  arts  , le 
fit  voyager  en  Italie  depuis  1731  jufqu’en  1733.  11  paffa  quatre  mois  i 
la  cour  de  Dom  Carlos  , alors  Duc  de  Parme  ( aujourd'hui  Roi  d’Efpagne  ) 
qui  l’honora  de  fes  bontés,  & qui  daigne  les  lui  continuer.  M.  de  Trellan 
refta  cinq  mois  à Rome  , où  le  Cardinal  Qairisû  l’ayant  pris  en  amitié,  lui 
ouvrit  la  bibliothèque  du  Vatican , 8c  le  jeune  Littérateur  s’attacha  prin- 
cipalement 1 rechercher  dans  la  collection  de  la  Reine  Chriftine , tout  ce 
qui  pouvait  l'éclairer  fur  le  berceau  de  la  Littérature  Françaife  , & fur 
tout  ce  qui  a trait  à l’ancienne  Chevalerie. 

La  mort  du  Roi  Augufte  ayant  allume  la  guerre  en  1733  , le  Comte  de 
Trellan  revint  pour  fervir  d'Aide-de-camp  à feu  M.  le  Maréchal  de  Noailles  , 
qui  le  nomma  chef  de  brigade  des  Gardes  du  corps,  après  la  campagne  de 
Philisbourg. 

Il  conrinua  de  fervir  dans  ce  corps  jufqu’en  1745  j de  le  feu  Roi  l’ayant 
honoré  des  marques  de  fa  fatisfâétion,  le  foir  de  la  bataille  de  Fonrenoy , 
le  Comte  de  TrelTan  obtint  de  1 augufte  Maître,  qui  l’avait  honoré  de 
fon  amitié  dès  fon  enfance , d'être  employé  en  ligne  3 il  fut  alors  nommé 
premier  Maréchal  de  camp  de  l’armée  que  M.  le  Maréchal  de  Richelieu 
devait  commander  pour  defeendre  en  Angleterre. 

Cette  expédition  manquée  , le  Corme  de  Trellan  refta  commandant  en 
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chef  en  Boulonnois  & en  Picardie  ; il  y établit  un  ordre  de  défcnfe , dont 
il  a rendu  compte  dans  l'Encyclopcdie , à l’article  Gardes-côtes , lequel  a 
été  foivi  depuis  fut  toutes  les  côtes  de  France. 

Ce  fut  pendant  les  quatre  ans  qu’il  refla  commandant  fur  ces  côtes , 
que  les  expériences  fur  l’éleârricitc  lui  rappellerent  bien  vivement  les 
anciennes  leçons  de  M.  de  Fontenelle.  Le  travail  qu’il  avait  fait  à la  Fere  ; 
une  étude  férieufe  des  Mathématiques  ; la  tournée  qu’il  avait  faite  des 
places  fortes  du  royaume  ; fa  liaifon  intime  avec  MM.  de  Fontenelle  , de 
Maupertuis  , de  Réauinur , de  Mairan  , de  la  Condamine , &c.  les  obfer- 
vations  qu’il  avait  frites  dans  fes  voyages , fut  tout  ce  qui  tient  à la  Phy- 
fique  générale  , lui  donnèrent  le  courage  d’écrire  un  long  ouvrage  fur 
l’éleéhriciré , qu’il  confidcra  dès-lors  comme  l’agent  univerfel  , 6c  le 
principal  moteur  de  toute  la  nature.  11  fournit  cet  ouvrage  à l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  & d celle  de  Londres,  qui  toutes  deux  l’élirent 
le  1 Janvier  1750;  6c  dans  le  mois  fuivant , celles  de  Berlin  & d’E- 
dimbourg , lui  firent  le  même  honneur.  Ce  Mémoire  for  leleâricité  , 
que  M.  le  Comte  de  Treffan  compofa  en  1749,  n’a  jamais  été  imprimé, 
6c  eft  dcpofé  dans  les  regiftres  de  l’Académie  des  Sciences. 

A la  fin  de  1 749  , il  pafTa  du  commandement  du  Boulonois  & de  la 
Picardie  d celui  de  la  Lofraine  Françaife  & du  Toulois.  La  feue  Reine 
& Mgr  le  Dauphin  qui  t'honoraient  depuis  longtems  de  leur  protection 
6c  de  leur  fociété  intime,  defirerent  qu’il  fut  attaché  à la  pcrfonnc  6c  au 
fervice  du  feu  Roi  Stanijlas , qui  le  nomma  grand  Maréchal  de  fa  mai- 
fou  , après  M.  le  Marquis  du  Chaftelet  qu'il  fit  fon  grand  Chambellan. 

Le  defir  de  plaire  au  Prince  le  plus  éclairé  & le  plus  aimable , excita 
plus  vivement  que  jamais  fon  émulation.  Il  travailla  fou»  les  yeux  & fou» 
les  ordres,  de  ce  Prince  d la  fondation  & aux  ftaruts  de  la  Société  Royale 
de  Nancy  , d laquelle  il  préfida  pendant  plufieurs  années.  Le  Comte  de 
Treffan  venait  depuis  17S0  de  paffer  au  commandement  en  chef  de  la 
Lorraine-Allemande , lorfque  fon  coeur  fut  frappé  prefque  d la  fois  des 
coups  les  plus  mortels  ; il  perdit  fesauguftes  bienfaiteurs,  Mgr  le  Dauphin 
6c  le  Roi  de  Pologne.  Les  injuftices  fans  exemple  qu’il  efluya  dans  fon 
commandement , & la  douleur  de  vivre  dans  un  lieu  où  tout  lui  rappel- 
lait  le  maître  qu’il  avait  perdu  , lui  firent  demander  & obtenir  de  ne  plus 
léüder  dans  fon  commandement , qu’il  a cependant  confervé. 
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11  fe  retira  d’abord  dans  une  maifon  , fur  les  bords  de  la  Marne,  d'où 
fouvent  il  venait  à la  Cour;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  fes 
maîtres , ainlï  que  fes  meilleurs  & fes  plus  anciens  amis  , il  sert:  retiré 
dans  une  maifon  de  la  vallée  de  Montmorency , où  la  culture  générale  8c 
.des  voifms- éclairés  , vertueux  & aimables,  embellillcnt  fes  vieux  jours. 

Dans  le  cours  de  tant  d’années,  les  mufes  agréables  fe  font  unies  quel- 
quefois aux  mufes  laborieufes  , pour  occuper  le  tems  que  lui  laitfàient  les 
fondions  de  fon  état.  Sa  tendrelTe  pour  fes  enfans  lui  dida  quelques 
réflexions  fommaires  fur  l'efprit  ; & cet  ouvrage  , joint  à plulîeurs  dif- 
cours  académiques  , aux  éloges  du  Roi  Stanillas  8c  de  M.  de  Mauperruis  , 
compofe  , avec  quelques  pièces  de  vers , un  recueil  de  pièces  diverfes  qui 
forment  un  in-8”.  de  plus  de  quatre  cent  pages. 

L’attache  mène  de  M.  de  Trellàn  pour  un  favant  illuftre  par  fa  naillàncc  j 
fes  emplois  & fa  réputation  dans  la  littérature  , lui  firent  eflayer  de  faire 
quelques  extraits  pour  la  bibliothèque  des  Romans , dont  Triftan  de  Léonois 
eft  le  premier , & dont  l’extrait  du  roman  de  la  Rofe  eft  le  onzième.  Scs 
amis  l'ayant  prefle  de  faire  revivre  l’ Amadis  de  Gaule  , & de  continuer 
à faire  connaître  les  plus  anciens  romans,  8c  ce  qui  rient  à l’ancienne Che- 
.valerie,  il  paraît  une  fécondé  édition  plus  correde  que  la  première  de  La 
.traduction  libre  qu’il  a donnée  cette  année  de  cet  ancien  roman  dont  il 
A attribué  les  trois  premiers  livres  aux  romanciers  Français  du  i ie  liecle. 

Tradtiïiion  libre  de  l’Ode  d’Horace , 


Quantum  diitet  ab  inacho  codrus. 

« Thélephc,  convive  agréable,  ••  •• 

b Pourquoi  de  faftes  ennuyeux 
b Troubler  les  propos  de  la  table  , 

» Et  nous  rappeller  nos  aïeux  ! 

» Crois-moi , ce  long  récit  de  guerre 
» Déplaît  à Sacchus , à Cypris  ; 

» Du  vin  dont  tu  remplis  mon  verre, 

» Div-nous  plutât  quel  ert  le  prixi 

» Quitte  le  fang  & la  pourtiere  ! 

» Parle  de  parfums  & de  bains  ; 

•>  Dis-nous  chez  qui,  la  nuit  entière , 

,s  Silène  fc  livre  en  nos  mains  ? 

»o 
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9 O noie,  aux  amant  favorable , 

• C'eft  en  ton  honneur  que  je  boi  ! 
b O Lune  , aux  buveurs  fccourable , 

■ Ce  fécond  coup  s’adreflê  à toi. 

b Pour  le  troifieme,  je  le  porte 

• Au  maître  de  cette  maifôa; 

b Trois  coups , neuf  coups , eh , que  m'importe  ! 

• Ai-je  belôia  de  ma  raifon  i 

• Ne  venez  point,  Grâces  timides, 
b Régler  nos  coups  dans  ce  feflin  ; 
b Le  Scythe  8c  ies  amis  perfides 

s Mêlent  (culs  le  fang  Sc  le  vin. 

B Mais  reliez  : nous  aimons  à plaire, 
b Et  nous  ne  pouvons  rien  fans  vous  : 
b Si  le  plaifir  cil  nécefTaire, 
b Plaire  ! c’eft  le  premier  de  tous. 

b Mufe,  par  ton  pouvoir  magique 
b Et  tes  accords  harmonieux , 
b Viens , de  notre  temple  bachique 

• Chaffer  le  fileuçe  ennuyeux. 

b Au  fein  de*  (à  jeune  maîtreflè , 

■ Liais  languit  en  foupirant  ; 

b Qu'à  nos  cris,  qu’à  notre  alégteflè, 
b Licus  s’éveille  en  murmurant. 

b Plus  doux,  plus  agréable  encore 
s Que  la  première  ombre  du  loir, 
b Téléphe  ! Cloé  qui  t’adore 
b Tend  fes  bras  pour  te  recevoir. 

b Pour  moi,  dans  les  chaînes  fidelles 
b Od  Gliccre  fçut  m’anêter  , 
b Mon  amour  a perdu  fes  ailes , 
b Je  voudrais  en  vain  t’imiter  b. 

Emoi  d’un  Cantique  à Madame  la  DucheJJe  de  J’illart, 


GSg 


« Je  vous  contacte  & ma  voix  Sc  ma  lyre  -, 
b Je  reconnais  un  amendant  vainqueur. 
b Vous  ttiomphez  : le  {feu  qui  vous  inlpire  , 
b Charme  l’cfptit  en  pénétrant  le  cœur. 

Tome  J r. 
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a De  vos  leçons  rien  ne  peut  me  diltraire  ; 

» Je  m’y  (bûmes , te  j'aime  à vous  céder  ; 

» Dans  ces  leçons  vous  commencez  par  plaire,. 
» Vous  finilfez  par  nous  perfuader. 

» Recevez  donc  mon  hommage  timide  ; 

* D’un  feu  plus  pur  je  me  fcns  entamer  : 
b Et  pour  Tbétefe  , abandonnant  Ovide  , 

* J’apprends  de  vous  un  nouvel  art  d’aimer  nv- 

Chanfon  à Madcmoifcilc  Gaujfin. 

• Si , près  de  celle  que  j'adore , 

• J’ai  Couvent  chanté  mon  bonheur, 

» Par  des  ions  plus  touchant  encore, 

• PuilTai-je  «primer  ta  a douleur  ! 

a Toi , donc  la  beauté , la  tendreflê 

• Egalent  celle  des  amours  , 

» Toi , dont  la  main  enclianteredè 
» Serre  mes  chaînes  tous  les  jours  , 

» Que  ne  vois-tu  couler  mes  larmes  f 
» Ces  vers  en  font  preCqu’cffacés  ; 

• Mais  ils  auraient  bien  moins  de  charmes, 
» Si  ma  main  les  eût  mieux  tracés, 

b Les  traits  de  cette  main  tremblante 
» Seront  déchiffrés  tour-i-tour  : 

» Rien  n'échappe  aux  yeux  d’une  amante 
» Qui  lit  au  flambeau  de  l’amonr, 

» Ton  amant  loin  de  toi  (empire  , 

» Tandis  que  Paris  enchanté 
» Tccoute,  te  tous  les  jours  admire 

• Et  tes  talens  te  ta  beauté. 

» Le  trille  joug  dont  la  fortune 
b M’accable  te  m’impofe  la  loi  ; 

• Ces  vains  honneurs  ! tout  m’importune  t 
a Je  ne  lui  demandais  que  toi. 

» C’eft  en  vain  pout  moi , que  l’anrote 
» Du  foleil  hâte  le  retour; 
n Je  ne  dois  point  te  voir  encore, 
n Je  dette  la  fin  du  joui. 
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» Toute  la  nature  en  filence 
» N’offre  qu'on  défère  à mes  yeux  , 

» Et  les  oifeaux  , dans  ton  abfencc , 

» N’ont  plus  de  chants  harmonieux. 

• Pour  éviter  les  jours  de  fête , 

» Je  voudrais  fuir  dans  les  forêts; 

• Je  n'y  couronne  plus  ma  tête 
s Que  de  foucis  & de  cyprès. 

• Quelquefois  couronné  de  lierre, 

» De  Silène  le  nourriflon 

a M'agace,  me  ptéfentc  un  verre 
» Et  me  demande  une  chanfën. 

» Mais  du  tendre  amant  de  Délie 
» Ma  voix  a perdu  les  acccns  , 

» Et  du  trille  amant  de  Julie  ; 

» J'imite  les  fons  languifTans, 

» En  vain  je  voudrais  i l'ctude 
» Pouvoir  donner  quelques  moment  s 
■ L’cfptit  a trop  d’inquiétude 

• Et  le  coeur  trop  de  fentimens. 

» Souvent,  fans  driTein  St  fans  guide, 
a Je  m’égare  au  fond  des  vallons  ; 
a Li , de  Maupenuis  3c  d’Eoclidc 
» Je  veui  répéter  les  leçons. 

a Je  paflè  en  ces  fombres  demeures 
a Les  jours  fans  m'en  appercevoir , 

• Et  n’y  calcule  que  les  heures 

s.  Que  je  dois  paffer  fans  te  voir. 

» La  nuit  dans  cette  efpace  immense 
a Que  Nevton  fournit  à fà  loi , 

» Je  n’obfèrve  que  la  diftance 
a Dont  je  fuis  éloigné  de  toi  ; 

a Mon  ame,  abufée  3c  ravie, 

» Croit  ainfî  prefTcr  mon  retour; 

> Dans  tous  les  inflans  de  ma  vie 
» Tout  fe  rapporte  i mon  amour  •. 

Ggg  * 
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• Dans  voue  village 

b Vom  vivez  heureux; 

■ Nul  berger  volage, 

B A fer  premiers  feux  ; 
b Celle  qui  1 engage 
B Seule  a tous  les  vœux» 

b Par  votre  innocence 
b Vous  piaffez  aux  Dieux; 
b Tout  féru  leur  prtfence; 
b Toujours  fous  leurs  yeux; 
b La  paix , l'abondance 
b Régnent  dans  ces  Heur, 

b A ces  Dieux  propices , 

• A ces  bienfaiteurs, 
b Pour  tous  facrifices 

B Vous  offrez  vos  coeurs  ; 
b Et  quelques  prémices 
b De  fruits  & de  fleurs. 

b L'Amour  qui  vous  guide, 
d Eft  comme  un  enfant 
b Soumis  & timide, 
b Vif  éc  careffant , 
b De  faveurs  aride  , 
b Et  toujours  pre!Tant. 

b Si  loin  de  fo  tnere, 
b Un  bois  écarté 
b Ote  à la  bergere 
B Sa  timidité  ; 

• Un  profond  myftere 
b Eft  fa  sûreté. 

B Douce  fympathie  , 

B Innocentes  moeurs  , 
b Feux  fans  jaloufie  , 
b Mépris  des  grandeurs  ; 
b Vous  feuls , dans  la  vie 

• Vous  fetnez  des  fleurs. 
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s Près  de  ma  Thémire  , 

» Comme  vous  heureux  r 
■ Jadis  fur  ma  lyre 
B Je  chamais  mes  feux  , 
a Et  tout  mon  délire 
b Pariait  de  fes  yeux. 

B Mais  des  jours  de  fît* 

B Privé  déformais, 
b L’amour  ne  m’apprête 
b Que  pleurs  & regrets  , 
b Et  n'otne  ma  tète 
b Que  d’affreux  cyprès  a. 

Ode  Anacreontique. 

• Mules,  donnex-moi  cette  lyre 
b Que  Sapho  baigna  de  fes  pleurs  t 
B Pour  chanter  la  jeune  Thémire  , 
b Je  vais  la  couronner  de  Heurs. 

b Amour,  que  ton  flambeau  m’éclaire 
b Autant  qu’il  me  lait  enflamer  ; 

B Donne-moi  le  talent  de  plaire  % 
b J’ai  déjà  le  bonheur  d'aimer. 

b Par  elle  , mon  ame  ravie 
s Sacrifie  encor  aux  amours 
b Thémire  régne  fur  ma  vie, 

B Et  peut  feule  embellir  mes  jours, 
b Déjà  loin  de  moi , la  jruneffê 
b Fuyait  d’un  pas  précip:'é; 
a Mon  caur  abbattu  , lans  tendrefle , 

B Languiffait  dans  là  liberté. 

b L'amour  de  la  philofophie 
B Avançait  pour  moi  la  fatfon  , 

B Où  la  lombre  mélancolie 
B S’honore  du  nom  de  raifon. 

b Quelle  erreur!  dans  la  folitude 
a Je  paflai  les  nuits  te  les  jours 
B Ah  ! peut-on  donner  i l’étude 
B Un  temt  que  l'on  doit  aux  amoars? 

b Je  vois  Thémire  !...  & dans  mon  ame'  i 

B Le  tournent  renais  fbudain  j 
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i»  Ses  yeux  ont  allumé  la  flamme 
» Qui  vient  de  réchauffer  mon  fein. 

» Eh  ! comment  pourrais-je  encore  lire, 

>>  Loke  de  fes  rivaux  vainqueur! 

» Je  n 'écoute  plus  que  Thémite; 
u Ma  feule  étude , c’eff  Ton  cœur. 

» Newton,  c'eft  en  vain  que  tu  m’ouvre* 

» Un  chemin  brillant  dans  les  deux  : 

» Les  grands  fccrets  que  tu  découvres  , 

» Sont  moins  qu'un  regard  de  lès  yeux. 

» Eh  ! que  m'importe  en  un  fyfféme 
» De  trouver  l’ordre  le  la  darté  ! 
n C'eft  dans  le  cœur  de  ce  que  j'aime 
» Que  je  cherche  la  vérité. 

» Une  âme  & lï  belle  & (î  pure , 

« Les  attraits  qui  m'ont  fu  charmer. . . . 

» C'eft  pour  moi  toute  la  nature, 
u Aujourd'hui  je  ne  fais  qu'aimer. 

b Quels  tranfports  f quel  beau  feu  m’anime  t 
» Quel  bonheur  pour  moi  d'étre  amant  ! 

« Tout  l'cfTor  d'un  cfprit  fublime 

* Vaut-il  un  tendre  fentiment  ! 

b L’Amour  a remonté  ma  lyre. 

• Ce  Dieu  d’Uranie  eft  vainqueur; 
s Je  ne  chante  plus  que  Thémiir  , 

b Tout  mon  cfprit  eft  dan*  mon  cœur  ■. 

ODE. 

Les  charmes  de  la  Poéfie  lyrique. 

« Quels  fons,  quelle  darté  nouvelle 
» Fait  luire  i mes  yeux  un  beau  jour  I 
» Quelle  eft  cette  jeuoe  immortelle 
n Qui  vient  embellir  ce  fitjour  ! 
b Telle  fut  les  bords  du  ScamJndre , 
u Anchife  te  voyait  defcetidre , 
b O Vénus , mete  des  plailits  ! 
a Telle  dans  un  bois  foliaire , 

» La  fœur  du  Dieu  qui  nous  éclaire, 
a Charme  l'objat  de  fes  defirs. 
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» Je  la  reconnais  au  délire 
* De  Tes  agréables  concerts  ; 

» C'eft  la  Mufe  qui , pour  Thémire  r 
» Se  plaît  à me  «liâer  des  vers. 

» Pour  charnier  mon  inquiétude  , 

9 Elle  vient  dans  ma  (blitudc 
v M’infpirer  de  nouveaux  accords  : 

» Tous  Tes  feux  coulent  dans  ma  veine, 

» Je  m'élève,  & de  l'Hipocréne 
» Déjà  je  reconoais  les  bords. 

9 Tous  les  amans,  dont  Tefdavage 
9 Fut  illuftré  par  leurs  chinions  , 

» Se  promènent  fur  ce  rivage , 

» D'Ovide  écoutant  les  leçons. 

» Là  Tibule  , aux  pieds  de  Délie  , 

9 Peint  tous  les  charmes  de  la  vie 
» Et  l’innocence  des  hameaux  ; 

» Properce  y couronne  Cyntlüe , 

9 Et  Catulle  , de  Ca  Lcsbic 
» Grave  le  nom  fur  les  ormeaux» 

9 J’entends  la  trompette  éclatante 
9 Célébrer  le  Els  de  Tbéùs  y 
9 J'aime  à voir  le  vainqueur  du  Xante, 

9 Efclave  aux  pieds  de  Brileis. 
v Héfiode , en  fa  do&e  ivrefTe , 

9 S'élève  au  plus  haut  du  Permcflê  , 

9 A la  terre  il  donne  des  Dieux  ; 

9 Dans  Tes  chants  le  divin  Alcée 
» Vole  plus  haut  que  Prométhée  , 

9 Pour  ravir  la  flamme  des  cicux* 

9 O Vénus!  devenez  fenfiblc,  r 

9 De  Sapho  recevez  les  pleurs! 

9 Sur  ce  promontoire  terrible 
» Elle  court  finir  fes  malheurs* 

9 Conduitcz  l’amoureux  Orphée 
9 Dans  ces  routes  que  fuit  Alphée 
» Pour  arriver  aux  fombres  bords  } 

9 Qu'il  y fufpende  le  fupplice, 

» Qu'il  rappelle  Ton  Eundice  , 

9 Par  la  douceur  de  les  accords. 
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• Près  d'Apollon  je  rois  Pindare, 

» De  l’ode  il  difie  les  leçons , 

» Le  beau  délordr*  qui  l'égare  , 

« Ne  lait  qu'animer  fes  chanfons. 

« Palès  , viens  écouter  Virgile  ; 
a II  chante  aux  genoux  d'Amarille 

* Tes  dons  ennoblis  par  fa  roix  ; 
a Près  d’Augulfe  il  reprend  la  lyre  , 
a Du  fondateur  de  fon  empire 

a Ses  chants  con&crcnt  les  eiploits. 

a En  vain  une  troupe  effrénée 
a De  làtyriques  furieux 
a Veut  d'une  haleine  empoifonnée 
a Infèéter  ces  aimables  lieux  : 
a Je  vois  fiir  eux  la  noire  envie  , 
a Les  vices  8c  la  calomnie, 
b Secouer  d’horribles  ferpensi 
b Pour  eux  Thalie  inexorable  . 
a Dételle  une  veine  coupable 
a Qui  déshonore  lès  talens. 

o Quelles  font  ces  troupes  riantes 
a Qui  m’attirent  dans  ce  vallon! 
a C’eft  Bacchus  fuivi  des  Bacchantes 
a Et  conduit  par  Anacréon, 
a Les  Satyres  * les  Driades 
a Se  joignant  aux  folles  Ménades , 
a Frappent  l'herbe  d’un  pied  léger  t 
a De  rôles  ils  forment  la  chaîne , 
a Dont  en  riant  le  bon  Silcne 
a Cherche  en  vain  d fe  dégager. 

a A fon  recours  fa  voix  appelle 
a Sarafin , la  Fare  St  Chaulieu  ; 
a Ils  accourent  avec  Chapelle, 
a Ils  entourent  le  demi-Dieu, 
a L'un  d’eux  lui  vole  là  bouteille, 
a L'autre,  d’une  mdre  vermeille, 
a Le  barbouille  d' un  air  badin  i 
a Ninon  lui  préfente  fon  verre, 
a L’agace  d’une  main  légère , 
a El  Nolet  lui  rcife  du  vin. 
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SUR  LA  MUSIQUE.  ' *ay 

n Maroc  chante  fur  la  fougère 
» Valois  qu’il  retrouve  en  ces  lieux  ; 

» Sous  les  habits  d'une  bergere , 

» On  reconnaît  le  fang  des  Dieux, 

» Je  vois  les  Grâces  attentives 
» Carclïêr  fes  Mufes  naïves, 
a Charmantes  fous  leurs  vieux  atours  ; 
b Leurs  guirlandes  toujours  fleuries , 
b Ont  le  vif  émail  des  prairies, 
a Et  parent  encor  les  Amours, 

a De  Malherbe  la  mule  altiere 
a Ne  fe  pare  que  des  lauriers 
b Que  cueillent,  dans  la  carrière, 
b Des  demi-Dieux  A:)  des  Guerriers  : 
s D’un  ton  plus  naïf  4c  plus  tendre 
n Dcshoalieres  fe  fait  entendre, 
b Tous  les  cceurs  s’ouvrent  à fa  voix  ; 
b Au  bord  d'une  onde  vive  4c  pure, 
n Elle  reçoit  de  la  nature 
b Les  leçons  dont  elle  a fait  choix, 

b Sous  un  berceau  que  l’Hypocrène  > 

b Entoure  , en  fufpendant  fon  cours , 
a Je  vois  l’aimable  1a  Fontaine 
b Badiner  avec  les  Amours; 
b 11  s’entretient  avec  Horace  : 
b Quelle  majelté,  quelle  grâce 
b Animent  leurs  brillans  portraits  ! 

Tous  deux  ils  couronnent  Thémire , 

» Tou;  deux  ils  accordent  ma  lyre 
b Pour  en  célébrer  les  attraits  b. 

Tristan  i’Hermite  ( François  ) , Gentilhomme  de  Monsieur  ( Gafton 
Duc  d’Orléans)  né  en  1601  au  château  de  Souliers  dans  la  Marche  , 
quoique  fort  aimé  de  fon  maître  & du  Cardinal  de  Richelieu  , n’en  reçue 
aucun  bienfait. 

Sa  feule  piece  de  théâtre  qui  ait  réufll,  eft  Marianne  j elle  lui  acquit 
une  grande  réputation. 

11  mourut  de  la  poitrine  i l’hôtel  de  Guife,  le  17  Septembre  1655.  11  fit 
ainfi  fon  épitaphe. 

Tome  IF.  H h h 
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m Ebloui  de  l*écl«  de  1a  (plcndeur  mondaine; 

■ Je  me  Battais  toujours  d'une  efpérance  vaine , 

• Faiiaut  le  chien  couchant  auprès  d'un  grand  Seigneur. 

• Je  me  vis  toujours  pauvre , & tâchai  de  paraître. 

• Je  véquis  dans  la  peine , attendant  le  bonhear , 

■ Et  mourus  fur  un  coffte  en  attendant  mon  maître  ». 

Épitaphe  d’un  Chien. 

« Ci  gît  un  chien,  qui  par  nature 
» Savait  dilccrner  fagement, 

» Durant  la  nuit  la  plus  obfcure , 
u Le  voleur  d'avecque  l'amant. 

» Sa  diferete  fidélité, 

» Fit  qu'avec  beaucoup  de  tendreflë, 

» A fa  mon  il  fur  regretté 
» Par  fon  maître  & pat  fa  maitrefTe  >■ 

C H A N S ON. 

« Je  fouffrC'  tant  de  maux  , que  l'ingrate  Climeoe 

• Ne  peut  s’imaginer  la  moitié  de  ma  peine  ; 

» Elle  eft  une  incrédule , & moi  je  meurs  martyr. 

» Amour , puifqu'il  elt  vrai  que  je  fers  à ta  gloire , 

» Fais  lui  croire  les  maux  que  tu  me  fais  (êntir  ; 

» Ou  ne  m’en  fait  fentir  qu'autanc  qu’elle  en  peut  croire  *. 

Vadé  ( Jean-Jofeph  ) , de  Ham  en  Picardie,  n’avait  point  ctudic  , ne 
favait  rien  , & devait  tout  à fa  gaité  qui  l’a  lait  Poète. 

Ses  Troqueurs  ont  été  le  premier  opéra-comique  d’un  genre  moins  bas. 

CHANSON. 

• Sti-ld  qu’a  pincé  Berg-op-ioom , 

» Eft  un  vrai  moule  J Te  Deon  : 

» Vantés  que  c’eft  un  fier  vivant,  pis  que, 

» Pour  vaincre,  il  fe  fichait  du  rilque. 

» Spinola,  prés  de  Lovendal 
» Eft  un  fàcré  héros  de  bal  : 

» L'un  niolit  Jevant  la  Pucelle  , 

» Et  l'autre  fait  fon  ht  cheus  elle. 
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» Spendant  pourtant  le  Gouverneur , 

» Qui  d’Berg-op-zoom  était  lToutencur, 

» Voulut  faire  l’Cendant,  mais  relie, 

» Lovendal  lui  ficha  Con  refie* 

» Tien  farpeguié,  rien  que  fon  noiu 
» Fait  autant  d’effet  que  l'canon  : 
s»  C'efi  qu’dans  c’ce  faraill*  l’eourage 
» Efi  l’pus  fort  de  leux  héritage. 

9 Le  Roi  qu’a  vraiment  l’cœur  royal  , 

9 Tout  dTuit’  vous  l’fiùt  Maréchal , 

9 Dam*  vis-i>vi$  d’un  Roi  qui  pente  t 
» Et  l’méritc  a d'là  rccompcnfc. 
a 

• 'Louis  , en  gloire  eft  connoiflèur  ; 

• Car  c’te  Dccde  là  efi  fa  Coeur  : 

n On  doit  les  nommer  dans  l'hifioire 
o Les  deux  jumeaux  de  la  viâoire. 

» J’nai  rien , mais  c’efi  allez  pour  moi , 
s»  Qu’un  feul  regard  de  notre  Roi  : 

9 Quand  l’folcil  donne  fur  une  plante , 

» Ses  rayons  la  rendent  vivante. 

9 Dans  c’te  chanfon , il  n’y  a gueres  d’elprit , 

9 Mais  le  coeur  (ait  bien  ce  qu’il  dit  : 

9 E:  puis  Couvent  tel  qui  nous  gouaille 
» En  biau  ftil'  ne  fait  rien  qui  vaille  ». 

A U T R E. 

• Ah  1 maman  , que  je  l’échappe  belle  ! 

9 Colin 
• Ce  matin 

» S'était  gliffé  dans  ma  ruelle. 

» Ah!  maman,  que  je  l’échappe  belle! 

9 On  a bien  raifon 
» De  Ce  défier  d’un  garçon. 

• 11  s’approche  de  moi  fans  rien  dire , 

» Le  fripon  Coudai n 
9 Mc  prend  U main, 

H h h i 
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» Je.  la  retire  , 

0 II  Iburic , je  le  gronde , il  foupire. 
n Mais , en  foupirant , 

» Dieux  ! qu’il  avait  l’air  tcdui&nc  l 
» Ali  ! maman  , &c. 

• 11  pourfuit,  je  m’étonne,  il  m’cmbraüe, 

» Un  prudent  effort 
» De  fon  tranfport 
r>  Mc  debarafle  : 

» Mais  voyant  redoubler  Ion  audace  f 
» J’avais  bien  regret 
» De  u’avoir  pas  mis  un  corfet* 
i>  Ah  ! maman , &c# 

» Malgré  moi  * mon  fein  frappe  (a  vue  ÿ 
» Je  le  couvre  en  vain  , 

» Il  va  plus  loin , 
n J'en  fus  émue  : 

» Les  deux  mains , quand  on  eft  prcfquc  nue , 
» Ne  fuffifent  pas 
» Pour  voiler  ce  qu’on  a d’appas. 

» Ah  ! maman , dcc. 

» En  tremblant , je  recule , il  s’avance  î 
s Le  traître  i lHnftant, 

* *»  D’un  air  content, 

» Sur  moi  s’élance. 

9 Son  ardeur  forçait  ma  rélîffance; 

» Mais  le  fuborneur 
• S’enfuit,  voyant  entrer  ma  fbtur* 

% i»  Ah  ! maman , 5cc.  » 

AUTRE. 

« Je  fais  un  NarcilTe  nouveau 
» Qui  s’aime  & qui  s'admire; 

» Mais  dans  le  vin  & non  dans  ' l'eau  i 
o Sans  celTe  je  me  mire.  » 

» En  y voyant  le  coloris 
» Qu’il  donne  i mon  vilâge , 

» Oc  l'amour  de  moi  même  épris, 

» J’avale  mou  image  ». 
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« Approchez-vous;  6c  que  chacun  écoute 
» Sur  un  vieux  Saint  un  cantique  nouveau  ; 

» Le  ton  badin  conviendrait  mieux  (ans  doute 
v Sur  un  fujet  St  h noble  St  fi  beau  : 

» Sur  un  air  tendre 
» Failbns  entendre 
» Comme  à Oint  Roch  9 
» Le  paradis  fut  hoc • 

• Ce  fut  d’un  gros , grand , large  St  long  village 
r>  Que  notre  Saint  fe  trouva  né  natif  ; 

» De  quatorze  ans  a peine  avait  il  l’àge, 

» Qu’à  Satanas  il  fe  montra  rétif  : 

» Le  diable  infifte , 

» Le  Saint  perfide , 

» Et  le  lutin 
» Y perdit  fon  latin* 

i»  Un  pauvre  un  jour  lui  demanda  l’aumône  , 

» Tranfi  de  froid,  car  il  gelait  alors; 
v Soudain  faine  Roch  fe  dépouille , & lui  donne 
» Manteau , culotte  f St  veflc  St  jude-au-corps  : 

» Puis  dans  leglife 
» Fut  en  chemifc, 

» Dont  le  devant 
n Flotcah  au  gré  du  vcht. 

n II  foufflait  fort , & la  bife  irait  froide  , 

» Cette  bonne  oeuvre  allait  lui  coûter  citer  $ 

» Voilà  faim  Roch  tout  tranfi , quali  roide , 

» Quoiqu’il  fut  dur  du  cùtc  de  la  chair  : 
s Mainte  canaille 
» Sotte  matmaille , 
d Le  honniilàit 
>>  Et  le  vilipendait. 

f Son  cher  papa  le  voyant  de  la  forte, 
a A coups  de  canne  accueillit  ce  cher  fils  ; 

» Sain;  Roch  lui  dit , le  diable  vous  tnt,  orte , 

» Pour  Dteu , j’ai  bit  pté&ni  de  mes  habits -t 
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a Us  font,  je -gage, 

» Peut-être  en  gage , 

» Dit  le  papa  ; 
a Mais  nous  allons  voit  çl. 

• Sain:  Roch  voyant  qu’il  était  difficile 
a De  vivre  U comme  doit  un  chrétien  , 
a Prit  le  parti  d’abandonner  la  ville  , 
a Et  dans  les  bois  s'enfuit  avec  fon  chien  : 
a A leur  fubftance, 
a La  providence 
a Prenait  le  foin 
a De  fournir  au  befoin. 

a Saint  Roch  Tentant  venir  (à  detniere  heure , 
w Dit  d’un  grand  cœur  fon  dernier  oremiu. 
a Et  puis  adieu,  mon  pauvre  chien,  demeure, 
n Moi  je  m’en  vais,  je  dis  mon  inmanus. 
a Exemt  de  blâme, 
a 11  rendit  l’ame 
a En  bon  chrétien 
a Dans  les  bras  de  (bn  chien  a> 

Hijloire  de  Manon. 

h Qui  veut  fzvoir  l'hiftoire  entière 
n De  Manfelle  Manon  la  couturière, 
n Et  de  Moniteur  Ton  cher  amant, 
a Qui  l’aimait  z’amicablcment.  a 

a Ce  jeune  homme-cy  t’un  beau  dimanche 
a Qu’il  buvait  (bn  d’mifticr  à la  croix  blanche, 
a Fut  accueilly  par  des  ferauts  : 
a Qui  racollent  z’en  magner'  de  crocs. 

a L’un  d'eux  l’y  dit  : voulez-vous  boire 
« A la  (anté  d'un  Roi  couvert  de  gloires 
» A fa  famés  dit-y,  zoui-di} 
a I!  mérite  ben  c’t’honneur-là. 

a Y n'eut  pas  plutôt  dit  la  choir  , 
a Qu'un  racolleux  dix  écus  l'y  propofe  , 
a Eu  lui  difant  en  abrégé  , 
a Qu'avec  eux  s'il  eft  z’engagé. 
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s Oh  ! cVeft  pas  commua  qu'on  m’engage , 

» Répond  le  jeun'  garçon , {allant  tapage  ; 

» Y au  guet  ! y au  guet  ! y au  guet , y au  guet  I 
» Le  guet  vient  pour  favoir  le  fait. 

» Pour  afin  d’éclaircir  l'affaire , 

» L'guet  les  mène  ttetous  cheux  l’Commiflàire , 
b Qui  condamne  l’jrunc  garçon 
» D'aller  (aire  un  tour  t'en  prifon. 

o Ah  ! voyés  t'un  peu  l’injuftice 
b De  ces  Meflieux  les  gens  de  la  jultice  ! 

» Ils  vous  jugeont  làns  jugement , 
b Sans  lavoir  l'queul  qu'eft  l'innocent. 

b Sachant  cela , Manon  xabile 
B S’en  va  tout  droit  de  cheux  M.  d'Marville , 
b Pour  lui  raconter  , zen  pleurant  , 
b Le  malheur  de  Ton  accident. 

s 

a Monlieur  1‘Lieutenant  de  Police, 
b Soit  par  raifon  d’Etat  ou  par  malice, 

n Dit  t Man’fell'  quoiqu’vous  parlés  bien  , 

B Vot’  ferviteurj  vous  n'aurez  rien. 

a Là  d'ITus , s'te  pauvre  chere  amante 
b Pleure  encor  un  p’tit  brin , pour  qu'ça  le  tente  ; 
b Mais  voyant  qu’ça  n'opérait  pas, 
b Pour  la  Cour  ail’  patt  de  ce  pas. 

b A Fontainebleau  zelle  arrive, 
s Quali  prefqne  toute  aufli  morte  que  vire , 
b S’jctte  au  col  de  M.  d’Villeroy  , 
b Qu’allé  prit  .l’abord  pour  le  Roy. 

b Monficux,  vot’  farvante...  J'fuis  l’votre; 
b Cn’éft  pas  moi  qu'eft  l’Roy , dity  , c'eft  un  autre, 
s Mon  enfant,  t’nés  l’v’à  tout  la  bas.... 
b Ah  1 Monficux  , je  l’vois , n’bougcs  pas. 

b Sire , efcufés  fi  j’vous  dérange  , 
b Mais  c’eft  que  je  ne  dors , ne  bois , ni  mange , 
s Du  depuis  que  l’amant  que  j’ay , 

» Sur  vot  relpeft , Sc  s’engagé. 


Digitized  by  Google 


432 


E .S  S A 1 

» On  zy  a force  (a  fignarure 
» De  ligner  un  papier  plein  d’écriture  ; 

» 11  ne  feroic  point  zenrolé  , 
n Si  on  ne  l’avait  pas  violé. 

» Le  Roi  qu'eft  la  juftice  même , 
n Die  : vous  méritez  qu'vote  amant  vous  aime  ; 

» Puis  lui  fît  donner  mil  zécus , 

» Et  le  congé  par  14  defliu. 

9 Ah  ! dit-elle , Roi  trop  propice  , 

» S’il  y avait  qucuqu’chofe  pour  vot’  farvice  , 
n Je  pourrions  nous  employer,  da, ... 

» L’Roi  die  qu’il  n'vouloit  rien  pour  |ç4# 

n De  Paris  regagnant  la  ville  , 
i»  Elle  reva  de  cheux  M.  d’Marville  : 

n M'faut  mon  amant,  rcndez-Ie  moi, 

» T’ncz , liiez , v’ia  l’ordre  du  Roi. 

» II  eft  trop  tard , Mademoilèlle  : 
y Quand  il  s'rait  encor  plus  tard  l'y  dit-elle, 
n M’fàut  mon  amant,  je  l'veut  avoir, 

» Non  pas  demain , mais  drès  ce  foir. 

» L’Magiftrat,  voyant  ben  que  c'tordre 
n Allait  lui  donner  du  fîl  4 retordre , 

» Fit  venir  le  jeune  garçon , 

» Et  puis  le  remit  4 Manon. 

» Vous  jugez  comme  ils  s’embrafîïrent , 

» Et  puis  enfuite  comme  ils  s'époufîrent , 

» Et  l’on  entend  dire  en  tout  lieu  , 

» Que  c’cft  un  p'tit  ménage  de  Dieu. 

» Filles  qui  faites  les  fringantes , 

» Parmi  vous  trouve-t-on  de  tell’s  amantes  > 

» Profirez  de  céttc  leçon  , 

» Vous  aurez  le  fort  de  Manon  y, 

Vallier  (François-Charles  de  ) , Comte  du  Sauflay , Colonel  d’infan- 
terie , &c.  a fait  pluheurs  ouvrages  en  vers , & a fait  jouer  a la  Cour  Eglc 
& le  Triomphe  de  Flore , mis  en  mufique  par  M.  tVAuvcrgue. 

Fers 
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Vers  à.  Mademoifcllc 

« Je  voudrais.. . quoi  1 je  voudrais  être 
» Od  ce  bouquet  va  fe  placer; 

» Sans  ceffe  fous  vos  yeua , j'apprendrais  à peu  fer  ; 

» Je  jouirais  des  biens  dont  je  deviendrais  maître , 

■ On  ne  s'y  fane  point , je  (aurais  m’y  fixer, 
u Ell-cc  donc  li  tout  l'avantage 
» Qui  flatterait  Sc  mes  yem  Sc  mon  goût  J 
» Non , je  voudrait  encore  davantage , 

» Je  ferais  prés  du  coeur,  Sc  le  ctrur  niene  à tout». 

Valiiere  ( M.  le  Duc  de  la),  né  le  9 Novembre  1708  , connu  pat 
fon  goût  pour  les  arts,  par  fes  rares  connaiflances  en  littérature,  par  les 
jolies  pièces  de  vers  qu’on  a de  lui , & par  fa  magnifique  bibliothèque  , 
l’une  des  plus  précieufes  qu’il  y ait  en  Europe,  a donné  en  1765  , i 
fontainebleau  , deux  aétes  mis  en  mufique  par  M.  de  Bury  , Surinten- 
dant de  la  Mufique  du  Roi.  Le  premier  eft  intitulé  Patmyrc , & le  fécond 
Zenis  & Almafie , qui  a donné  lieu  i la  plus  belle  décoration  qu’on  air 
vue  au  théâtre.  Sa  Romance  de  Raoul  de  Coucy  & celle  du  Comte  de 
Comminges  , font  encre  les  mains  de  tout  le  monde,  & remplies  de  vers  de 
fentiment. 

Nous  croyons  faire  plaifir  au  public , en  lui  donnant  plufieurs  petites 
pièces  de  M.  le  Duc  de  la  Valliere  qui  fouc  ignorées,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  , dont  fon  porte-feuille  eft  rempli. 

a S’il  fuffifait  d'aimer  éperdument 

» Pour  écrire  ce  que  l’on  pcnlè, 

» Et  le  pouvoir  écrire  tendrciynt, 

» Loin  d’étre  dans  la  défiance 
» De  m’exprimer  trop  foiblement, 

» Ab!  que  j’aurais  de  confiance! 

» Lorfquc  privé  de  la  préfeuce 
■ De  l’objet  le  plus  charmant, 

» Qui  jamais  ait  ortié  la  France, 

» Je  fens  tous  les  maux  de  Tablcnce. 

» Pour  en  adoucir  le  tourment, 

» J'aurais  la  flaaeufe  aflîuance 

Tome  IP",  I i i 
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» De  lui  peindre  chaque  moment, 

» Et  de  peindre  fidèlement 
>>  Et  ma  tendtclTe  St  ma  confiance; 
u Mais , hélas  ! quand  oa  aime  auffi  parfaitement, 

» L’efprit  avec  le  cœur  n’eil  pas  d’intelligence; 

» L’amour  le  cherche  vainement, 

» Il  échaudé  l'indiflèrence 
u Et  refroidit  le  fentunent  ». 

SONNET. 

« Qu'es-tu  dans  l’univers  trompeufe  Uberté  ! 
b Un  vain  nom  fabriqué  par  notre  inquiétude, 
o Sous  de  faulTcs  couleurs  régne  la  fervitude, 
b Et  de  tous  les  mortels  nul  n’en  efl  excepté, 

s Chacun  a Tes  délits  dont  il  cil  furmomé  ; 
b L’un  de  l’ambition  fait  toute  Ton  étude  , 
s L’autre  efl  prêt  d'affronter  la  peine  la  plus  rude, 
b Afin  d’avoir  un  bien  dont  l'cfpoir  l’a  flatté, 

b Pour  moi , qui  fèparé  de  la  foule  importune 
b Ai  méprife  le  don  de  l’aveugle  fortune, 
b Dédaigné  les  faveurs  St  bravé  fou  courroux  : 

b J’ai , du  port  jufqu’ici , comtemplé  ces  orages  ; 
b Captif,  il  efl  bien  vrai  ; mais  Je  tant  d’cfdavagcx 
b L’Amour,  le  tendre  Amour  m’a  choifi  le  plus  doux  b. 

Vers  en  envoyant  une  Botte  où  il  y avait  une  glace. 

« Daignez  me  regarder , Annette , nn  ftul  moment , 
b Et  vous  verrez  la  naïve  peinture 
b De  l’objet  le  pl^i  charmant 
b Qu’ait  fu  former  la  nature.  i 

b Mais  brjfèz-œoi  l’in  fiant  d’après, 
b Ou  ne  m'offrez  jamais  d’autre  objet  que  vous-méme. 

b Je  n’aime  que  l’honneur  fùptème 
n De  bien  repréfenter  vos  immortels  attraits , 

» Vénus,  dans  ion  chef  de  viétoire, 
b Viendrait  en  vain  m’oflrir  fes  traits  à raffcmblet  : 

» Vénus  ne  pourrait  rien,  Annette,  pour  m»  gloire, 
b A moins  que  de  vous  rsEêmUer  n. 
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Vatan  ( le  Chevalier  de  ) , né  au  mois  de  Mai  1755 , fils  cadet  de  M. 
de  Varan  , Prévôt  des  Marchands  , était  Cornette  de  la  fécondé  Compa- 
gnie des  Moufquetaires.  Il  venait  de  commencer  un  long  voyage  dans  les 
cours  du  Nord , pour  fe  confacrer  à la  patrie  des  affaires  étrangères  , 
comme  à celle  la  plus  capable  d’occuper  un  efprit  aufli  pénétrant  & auffi 
vif  que  le  fien  , lorfque  la  mort  le  furprit  à Ratisbonnc  le  a Janvier  1757. 
Peu  de  Poètes  ont  annoncé  plus  de  talent  que  lui  ; & pour  en  faire  juger 
nos  Ledeurs , nous  ne  pouvons  lui  offrir  que  la  piece  fui  vante  , qui  eft 
remplie  de  beaux  vers  & de  penfées  fublimes. 

Ode  à l’Éternité. 

a Bois  Caere , lieux  obfcurs , dont  l'horreur  ténébreufë 
» D’une  frayeur  religieufê 
» Me  fait  fentir  l'iuftinâ  nouveau, 

■>  O bois  muets  & lourds , dont  les  retraite^  lombres , 

» Le  morne  lilence  St  les  ombres 
n Ne  peignent  à mes  fens  que  l'horreur  du  tombeau. 

• Troncs  antiques,  témoins  de  l'eifance  du  moode, 
n Remparts  de  cette  nuit  profonde , 
n Tyrans  Courciileut  des  forêts  , 

» Précipices  , rochers , hideufe  perfpeélive 
» A qui  l’écho  trille  A • plaintive 
» Fait  fbuvent  répéter  mes  douloureux  regrets. 

» Clair  ntifTeau  qui , du  haut  de  ces  cimes  atides , 

» Précipitant  tes  Sots  rapides , 

» Arrofes  ces  trilles  côteaux,  <• 

n Et  baignant  lentement  la  plaine  languifTante , 

• Ne  portes  qu’une  eau  croît  pillante 
» Dans  des  marais  fangeux  que  couvrent  des  rolêaux. 

» Défera , où  m’égarant  dans  de  feches  bruyères , 

» Aus  cris  des  oilèaux  folitaires, 

» De  mes  cris , je  mêle  l’horreur  1 
» Effroyables  objets , les  feuls  que  je  réclame  ! 

n Par  mes  yeux , portez  à mon  aine 
» Un  aliment  amer  qu’implore  ma  douleur. 
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• J’ai  perdu  mon  ami  ! Ton  ombre  que  j’adore, 

« Amour  de  moi  voltige  encore, 

» Et  femble  entendre  mes  regrets  ; 

» Mais  trop  Hatteufo  erreur  : dans  un  féjour  terrible  , 

» Sons  une  chaîne  indeftruâibie 
» L’afireufo  éternité  le  retient  pour  jamais. 

o Malheureux  ! il  vivait  dans  une  paix  profonde, 
b Et  le  vain  fpeéUde  du  monde 
» L’amufait  encore  aujourd'hui, 
s L’heure  fonoe  ; la  mort  fe  levé  St  frappe  ; il  tombe  r 
b Enfermés  fous  la  même  tombe , 
b Les  êtres  font  rentres  dans  le  néant  pour  lui. 

s Mais  que  t’importe,  ami!  cette  nuit  homicide, 

» Qu’on  dit  couvrir  l’abime  vuide, 
b Ou  du  néant  ou  des  efptits, 

> T’environnant  déjà  de  fon  ombre  Itérilc  . * 

T’enleve*un  defir  inutile  , 
b De  ces  foniàtions  dont  encor  je  jouis. 


B Que  dis-je,  ce  qu’il  efl,  je  le  forai  moi -memes 
b Avec  une  vîtelfc  extrême 
b Le  midi  Ctivir  le  matin  , 

B Et  peut-être  bientôt  une  nuit  trop  hâtive, 
b Même  avant  que  le  loir  arrive  , 
b Sans  elpoir  d’avenir  va  borner  mon  deliin. 

b Toi,  pat  qui  tout  finir,  dans  qui  tout  peut  renafrre, 
b A qui  tout  doit  St  rend  fon  être , 

» Et  qui  ne  dois  jamais  finir, 

B Théâtre  du  préfont  que  tu  détruis  fans  celle , 
n Toi.,  dont  la  force  cnchanterelfo 
B Des  cendres  du  pâlie  fait  germer  l'avenir. 

b Océan  dévorant,  gouffre  incompréhenfible . 
b O mer  immobile  & tertible 
» De  la  févere  Éternité, 
b Aflëmblage  inctéé  de  fomences  fécondes, 

**  De  tous  les  tenu,  de  tous  les  mondes, 
b Univcrfol  tombeau  , principe  illimité  1 
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a Pour  pénétrer  au  fond  de  «es  abîmes  fombres, 

» En  vain  j’unirai  tous  les  nombres, 
b Un  jour  tu  les  furpalTcras  ! 
b Lotira’ un  folcil  s’éteint , un  aurre  le  remplace , 
b Devant  un  troifieme  il  s’efface, 

» Tu  refies , tu  les  vois , k ne  les  compte  pas. 

B De  tant  d’aflres  brillans  la  majeflé  tranquille, 
n Paflë  fous  ton  mil  immobile, 
p Comme  périt  l’herbe  des  champs; 
b Ainfi  devant  toi  l'ourfe  k l’étoile  polaire, 
b Comme  une  rofe  paflàgere, 

• Pour  naître  k pour  mourir  ont  brillé  deux  inftans. 

b Quand  l’étre  encor  nouveau , dans  un  ordre  fublime 
b S'élançant  du  fond  de  l’abîme, 
b Combattait  encor  le  cahos, 

» Quand  les  corps  fe  jouant  de  leur  force  première^ 
b Méditaient  chacun  dans  leur  fphere , 1 

b Les  loix  du  mouvement  k celles  du  repos. 

s Avant  que  tes  rayons  de  la  première  aurote, 
b S'cftbrçaflent  de  faire  éclore , 
b Le  monde  encore  i peine  mit, 
b Et*que  l’alite  du  jour  commençant  là  carrière, 
b Lançit  de  fon  char  de  lumière  , 
b Sur  la  nuit  du  néant  des  flots  d’or  & d'azur. 

b Seule  alors  avec  Dieu , dans  fon  fein  déjà  née  ; 
b Tu  n’étais  pas  moins  éloignée 
b De  ton  magnifique  berceau 
b Que  tu  l’es  aujourd'hui  du  jour  qui  t’a  vu  naître , 

b Et  que  tu  devras  toujours  l’être,  * 

a De  l’impoffible  rn liant  marqué  pour  ton  tombeau. 

b Quand  un  fécond  néant,  détruifant  cette  malle, 
b Ne  laifiera  plus  que  l’cfpace 
b A la  place  de  l’univers, 
b Quand  tout  ne  fera  rien  ; que  la  caulê  première 
b Détruifant  julqu’à  la  matière , 
b Du  cahos  incréé  mettra  tout  dans  les  fers  : 
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» Quand  d’autres  univers , d’autres  rieur  que  les  nâtro  , 

» Auront  fait  place  i d’autres 
» Sujets  à la  commune  loi , 
o D'autres  humains , mortels  ainfi  que  leurs  ancêtres, 
n Les  teins , les  mondes  & les  dires , 

» Se  feront  toür  à tout  préfemés  devant  toi; 

■ Alors  jeune  toujours,  te  toujours  immuable, 

» Egalement  inaltérable,  , 

» Tu  jouiras  de  ton  printems, 

. • Comme  en  tes  premiers  jours  de  ra  ha  éloignée, 

» Immortelle  , indéterminé* , 
s Toujours  également  future  en  tous  les  tenu;  * 

M.  le  Chevalier  de  Varan  avait  fait  une  tragédie  fur  l'hiftoire  du  Cza- 
rowitz  Alexis  , fils  du  Czar  Pierre.  La  mort  l’a  empêché  d’y  mettre  U- 
derniere  main.  Nous  nous  rappelions  deux  vers  pleins  de  fenlibilité  : 

o De  deux  amis  la  mort  ne  lait  qu’on  malheureux  , 
b C’eft  celui  qui  farvitj  mais  l’abfence  en  fjit  deux,  b 

Vendôme  (le  grand  Prieur  de),  mort  en  1717,  a fait  de  fort  jolies 
chanfons  & d'autres  poéiîcs. 

CHANSON 

m 

• Iris  porte  le  Dieu  da  vin 
b Et  l’enfant  de  Cythere , 
b L’un  dans  fes  yeux  , l’autre  en  A main , 
b Pour  nous  faire  la  guerre. 

» Et  Ion  lan  1a, 
b Je  crains  plus  ce  Dieu-Ii 
b Que  celui  qui  tient  le  tonnerre». 

Vergier  ( Jacques) , naquit  iLyon  en  1657, étudia  en  Théologie , & 
prit  à Paris,  en  Sorbonne,  fes  grades  de  Bachelier. 

En  1690,  il  fut  fait  CommilTaire  de  la  Marine,  & exerça  cette  place  i 
Rochefort , à Bref!:  & à Dunkerque.  H fut  enfuite  Commifliire  ordonna- 
teur, & fut  en  1700  nommé  à la  place  de  Prcfidcnt  du  Confcil  de  com- 
merce de  cette  ville. 

Après  avoir  fait  plufieurs  voyages  en  Angleterre  pour  le  fervice  du  Roi  , 
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6c  y avoir  accompagne  M.  le  Duc  d’Aumont  en  qualité  de  Secrétaire 
d’Ambaflade  en  1711  , il  revint  1 Paris;  & les  forts  de  Dunkerque  ayant 
été  démolis , il  vendit  fa  charge,  6c  palfa  le  refte  de  fa  vie  dans  les  plus 
agréables  fociétés , où  il  était  déliré  & fi  té. 

Il  fut  alfalüné  par  des  voleurs  de  la  bande  de  Cartouche  , dans  la  rue 
du  Bout-du-monde , le  16  Août  1710  , âgé  de  foixante-trois  ans. 

On  connaît  fes  deux  volumes  de  poclïes  ; nous  nous  contenterons  d’en 
extraire  quelques  chanfons. 

CHANSON. 

a Que  vos  yeux  , Iris , font  charmant 
» Iris , que  voue  voix  eft  tendre  ! 

• s Tous  les  Dieux  feraient  vos  amans, 

» S'ils  pouvaient  vous  voir , vous  entendre, 

» Plus  fenfible  qu’eux  i l’amour , 

■ Mais  plus  timide  à le  faire  connaître, 

» Je  vous  entends  , je  vous  vois  chaque  jour  î ■ . . . 1 

m Que  penfea-vous  que  je.  doive  dire  » { 

AUTRE. 

« Que  Ait  l’Amour  à cette  table? 
b Ce  Dieu  doit-il  être  où  l’on  boit? 
b Iris , eft-il  inévitable 
b De  le  trouver  par- tout  oïl  l’on  vous  voit  î 
b Faites  qu’il  forte  tout  i l’heure  : 
b Je  crains , je  fuis  fon  entretien  ; 
b Mais , non , autant  vaut  qn’il  demeure , 
b Si  vous  reliez  nous  n’y  gagnerons  rien  ». 

AUTRE. 

a L'Amour  aujourd’hui  tout  en  larmes 
b Se  plaint  hautement  de  nous  deux. 

» Il  dit  que  vos  yeux 
» Ont  enlevé  fes  charmes. 

» Que  mon  cœur  à dérobé  fes  feux. 

» L'Amour  aujourd'hui  tout  en  larmes 
b Se  plaint  hautement  de  nous  deux  b. 
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44° 


< Belize  veut  avoir  tout  ce  qu'elle  n'a  pas, 

» Et  la  conquête  1a  plus  belle , 

• Si-tôt  qu'elle  l’obtient , lui  devient  Ctns  appas  ; 

• Amant , qui  {empirez  pour  elle , 

• Pour  faire  que  fon  cœur  foit  plus  d'unjour  fiJelle, 
n A fes  yeux,  plus  d’un  jour,  Ibyez  indifférent , 

• Vous  la  perdrez  en  l'acquérant. 

a Un  Amant  de  deux  jours,  pour  elle  a peu  de  grâce; 

u Et  pour  mieux  vous  en  avertir , 

» Celui  qui  dans  Ion  cœur  tient  la  première  place, 
n N’eit  que  le  plus  pris  d'en  (ortir  «. 

Vigne  ( André  de  la  ) , Secrétaire  d’Anne  de  Bretagne  , a fait  un  Jour- 
nal en  vers  & en  profe  du  voyage  & des  conquêtes  de  Charles  VIII  en 
Italie  en  1494  (a).  11  fut  fort  ami  d’Oûavien  de  S.  Gelais  , & vivait 
encore  en  1 5 1 4 ; on  croit  qu’il  était  né  vers  1560;  niais  était  sûrement 
mort  en  1517,  ainfi  que  nous  l'apprend  Jean  Bouchel  dans  fa  cinquante- 
feptieme  Epître  familière,  où  il  met  la  Vigne  au  nombre  des  Poctes  qui 
reçurent  l’Abbé  d'Angle  Jean  d’Anton  dans  les  Champs-Elyfées. 

CRANS  ON. 

« De  trop  aimer,  c’cft  grand’folie, 

» Quelque  chofc  que  l’on  m'en  die; 

» De  trop  aimer,  c’eft'  grand'folie. 

» Je  le  fais  bien,  quand  à ma  part, 

• De  trop  aimer,  c’clt  grand'folie.  v 

» Qui  (âge  cil , bientôt  s'en  départ  b. 

Villedieu  ( Marie-Catherine  Desjardins  de  ) , née  à Alençon  en  164c  , 
vint  à Paris  i l’âge  de  vingt  ans , & elle  y fît  beaucoup  de  bruit  par  fa 
beauté  8c  par  fon  efprit.  M.  de  Villedieu  , quoique  déjà  marié  en  fecret, 
l'époufa  & mourut  bientôt  apres.  Elle  époufa  en  fécondés  noces  M.  de 


(a)  Ce  Journal  commence  le  mardi;  Septembre  1454 , te  finit  le  lârocdi  7 Novembre 


*4*P 


Châte 


Digitized  by  Google 


SUR  LJ  MUSIQUE.  44, 

Châte , aufll  marie  fans  qu’on  le  fût  , Ôc  qui  ne  vécut  pas  plus  long-rems. 
Elle  palfa  le  relie  de  fes  jours  dans  la  galanterie  , confervanr  toujours  le 
nom  de  Villedieu , même  pendant  la  vie  de  fon  fécond  mari , & mou- 
rut en  t6Sf  , après  avoir  fait  plulieurs  romans,  & beaucoup  de  petites 
pièces  de  poéfie. 

CHANSON. 

« Amour,  vous  n’étes  pas  encore  mon  vainqueur  ; 

• Mais  bêlas  ! je  vous  crains , doux  tyran  de  nos  âmes  ; 

» Et  lorfque  vous  mettez  la  ctainte  dans  un  azur , 

» U efl  bien  près  de  relTentir  vos  fiâmes  *. 

AUTRE. 

a La  nuit  fut  de  tout  tems  favorable  à l’amour: 

■ Que  des  jours  les  plus  beaux  elle  foie  triomphante  : 

» Un  moment  d'une  nuit  charmante 
b Vaut  feu!  tous  les  plailirs  du  jour  », 

AUTRE. 

« Prefque  toujours  chacun  fuit  lôn  caprice; 

» Heureux  efl  le  mortel  que  les  deftins  amis 
b Ont  partagé  d’un  caprice  permis , 
b Ou  de  qui  le  tranfport  devient  une  juljice;  . 

b Quand  de  ce  don  du  ciel  un  cœur  cil  revêtu,  , 

b C’cfl  toujours  i l’honneur  qu’il  fait  un  facrifice. 
b Mais , fi  d’un  fort  contraire  il  était  combattu , 
b Le  faible  ferait  pour  le  vice 
b Tout  de  qu’il  fait  pour  la  vertu  b.  , 

VoisenoH  ( Claude-Henri  Fufée  de)  , né  au  château  de  Voifeuon  , près 
Melun  , le  8 Juillet  1708  , commença  par  être  Grand-Vicaire  de  l’Evêque 
de  Boulogne  ; mais  il  abandonna  bientôt  les  dignités  eccléfialliques , ne 
fe  fentant  pas  deftiné  à les  bien  remplir.  11  était  né  plutôt  pour  l’état  mili- 
taire , puifqu’ayant  plaifanté  un  Officier  qui  le  trouva  mauvais , il  fe  battic 
avec  lui , le  blelîa  & le  défarma. 

Depuis  ce  tems  il  fe  livra  entièrement  au  monde  Ôc  ap  théâtre  ; mais 
ptefque  toujours  ignoré  dans  fes  productions , il  fe  couvrait  de  voiles  qui 
Tome  IV.  Kklc 
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n’étaient  que  de  ces  gazes  légères  que  perce  le  premier  coup-d’œil.  On  le 
reconnaîtrait  par-tout , & fouvent  meme  où  il  n’était  pas  ; car  on  lui  a 
attribué  beaucoup  de  chofes  qui  font  entièrement  de  Favard. 

Son  amitié  pour  cet  aimable  Pocte  ne  s’eft  pas  démentie  un  feul  moment 
jufqu’à  la  (in  de  fa  vie. 

En  1771  , il  fut  nommé  Miniftre  de  l’Evêque  de  Spire  , & termina  prc* 
de  cinq  ans  enfuite  une  vie  fouvent  tourmentée  par  un  afthme,  Sc  par  la 
complexion  la  plus  délicate , qui  le  mirent  plulieurs  fois  aux  portes  de 
la  mort. 

11  mourut  à Voifenon  le  11  Novembre  1775  » avec  11,16  fermeté  & une 
confiance  peu  communes. 

Defmahis  a fait  ainfi  fon  portrait. 

• Arbitre  des  lalens  qu’il  cultive  te  pofiède  ; 

» Son  efprit  eft  toujours  d’accord  avec  le  gode  : 

» Toujours  nouveau  , fane  ce  fie  à lui-même  il  fuccède  ; 

» Et  fans  prérendre  i tien  » il  a des  droits  fur  tout  ». 

L’Abbé  de  Voifenon  a donné  à l’Opéra,  en  1758,  l'Amour  & Pfyche , 
mufique  de  Mondonville  j en  1759 , les  Fîtes  de  Paphos , mulique  de 
Mondonville. 

CHANSON. 

« Craignons  tes  berger»  doucereux, 

» Maman  le  veat , ce  font , dit-elle  ; 

» Des  Ieups  malins  le  dangereux; 

» Brebis , fiiyea  leur  dent  cruelle  ; 

» Helas  I je  frémis  du  danger. 

» Mais  les  difeoun  de  mon  berget 
» Dillipent  bientôt  mes  alarme». 

» Maman,  il  a de  fi  doux  charmes, 
o Pour  guérir  un  foupçon  fatal  ! 

» Non , non  , je  ne  puis  m’en  défendre  1 
» Il  cil  fi  fournis  & fi  tendre , 

» Voudrait-il  me  faire  du  mal  » ? 

AUTRE.  , 

■ L’aimable  printems  voir  éclore 

■ Des  fruits  que  l'été  fait  mûrir  ; 
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■ L’automne  plus  heureux  encore  , 

■ Nous  otïte  ce  jus  à cueillir. 

• Ainfi , par  d'aimables  largeflèx 

■ Tout  confpire  i nous  réjouir. 

• Trois  tàifbns  forment  nos  richefTe*  i 
a L’bivet  eft  le  tems  d’en  jouir. 

• Chantons  U ûufon  favorable , 

» Amis , qui  nous  ralfemble  tous  ; 

■ Bravons  chez  une  hOteiïè  aimable 

s Tous  les  vents  du  nord  en  courrons/ 

« Je  vois  la  délicate  Annette 
b Que  la  bile  fait  ftilTonner. 
a Ah!  bergere,  l’amour  m'apprÎRu 
a Le  plaifïr  de  te  réchauffer. 

b L’amour  îc  ce  brillant  champagne 
a A l’envi  t'offrent  tous  leurs  feus  : • 

b Choifis , mon  aimable  compagne  , 
b Ou  plutât,  prens-en  de  nous  deux. 

• Au  bout  d’une  courte  carrière 

b Phébus  fe  plonge  dans  les  eaux  ; 
b Regretterai -je  fa  lumière, 
s Quand  je  vois  Annette  aux  flambeaux  l 

b Tandis  que  (à  face  eft  vifible, 
b Au  travail  on  voit  tout  courir  ; 
b Les  heures  de  la  nuit  paifible 
b Sont  les  heures  du  doux  plaifir. 

b De  la  clarté  que  l’art  me  donne, 
n Je  difpofe  au  gté  de  mes  voeux  ; 
v b Une  aimable  rougeur  l’ordonne, 
b Je  l’éteins,  & je  fuis  heureux, 

b L'éclat  d’une  fïte  brillante 
b Raffemble  les  fujets  d'amour. 
b Dieux  ! que  la  bergere  eff  (Contente  1 
b L’amant  fauta  l’cuc  à fon  tour, 

Kkk  a 
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9 Seuls  dans  Je  cabinet  d’Iphifê, 

9 Que  nos  entretiens  ont  d'attraits  ( 

9 Dans  le  feu  que  fa  main  attife, 
b Le  tendre  amour  forge  fes  traits. 

» Que  l'hiver  ett  charmant  i table? 
b Les  plaifirs  s'y  raflemblent  tous  ; 
b Le  vin  rend  l’amour  plus  traitable , 
b Et  l'amour  rend  le  vin  plus  doux  ». 

Voitvrï»  ne  à Amiens  en  1598  , & fils  d’un  Marchand  de  vin  , fut 
élevé  si  Paris  au  college  de  Boncour.  M.  d’Avaux  , fon  camarade  d’école , 
étant  devenu  Surintendant  des  Finances , le  nomma  premier  Commis  , 
pour  qu’il  en  eût  les  appointemens  , 6c  le  fit  connaître  à la  Cour , où  il 
fut  fort  goûté.  11  était  prefque  toujours  à l’hôtel  de  Rambouillet,  & faifait 
l'ornement  de  ces  converfations  fi  fameufes  dans  ce  tems-Ià.  Jamais  per- 
fonne  n’entendit  mieux  que  lui  l’arc  de  badiner  noblement  & agréable- 
ment. Ses  Lettres  feront  agréables  dans  tous  les  rems  ; mais  fort  peu  de  fes 
vers  méritent  d'être  confervcs. 

M.  d’Avaux  lui  procura  la  charge  de  Maître-d’hôtel  du  Roi , & celle 
d'Introduéteur  des  Ambafladeurs  chez  Monsieur  , frere  du  Roi.  Il  fuivic 
ce  Prince  en  Languedoc  , pendant  le  teins  des  brouilleries , & fur  envoyé 
par  lui  en  Efpagne  , où  il  fe  fit  aimer  du  Comte  d’Olivarès  ; il  apprit  fi 
bien  l’Efpagnol , qu’il  fit  des  vers  que  l’on  crut  de  Lopès  de  Véga.  11  fit 
aufii  deux  voyages  à Ro’me,  où  il  fut  accueilli  de  tous  les  Savans. 

Il  fut  un  des  Académiciens  Français  les  plus  eftimés , 6c  mourut  en  1 648  » 
regretté  des  honnêtes  gens,  & fur-cour  des  Dames. 

CHANSON. 

« J’avais  de  l’amour  pour  vous, 

» Charmante  Silvie  : 
o Mais  vos  injuftes  courroux 
b Ont  refroidi  mon  envie. 
b Je  fais  aimer  conftamment; 
b Mais  fi  l'on  n’aime  également , 
n Ma  foi , je  m’en  ennuie. 

b L’amour  fur  un  autre  amour 
b Volontiers  s'appuie, 
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» J’aime  fans  aucun  détour* 

» Mais  fi  je  vois  qu’on  me  fuie , 

1»  Et  qu'on  fe  plaife  à m'ouir 

• Pleurer,  tourmenter  6c  gémir, 

» Ma  foi,  je  m’en  ennuie* 

d Vous  exercez  fur  mon  cœur 
» Trop  de  tyrannie, 

* Je  ne  vis  plus  qu'en  langueur, 

» C’cft  une  peine  infinie 
» Que  de  vivre  en  vous  aimant  ; 

» Et  pour  vous  parler  franchement, 

» Ma  foi , je  m'en  ennuie. 

t>  Si  vous  penfez  honorer 
« Une  ame  tranfie 
» Qui  meurt  pour  vous  adorer,' 

» Pour  moi , je  vous  remercie  : 

» Je  ne  veux  point  tant  d’honneur  ; 

• Gardez- le  â quelque  grand  Seigneur  \ 

» Ma  foi  je  m’en  ennuie  ». 

VoiTATRi  ( Marie-François  Arrouet  de  ).  11  était  de  la  deftinée  brillante 
de  ce  grand  homme  ( comme  on  l’a  fouvent  obfervc  ) , d’étonner  par  l’uni- 
.verfalité  de  Tes  talent , & de  parcourir  avec  fuccès  tous  les  genres  de  la 
littérature.  Quoique  le  genre  lyrique  ne  loit  pas  pcécifement  celui  dans 
lequel  il  ait  aéfcjuis  le  plus  de  gloire,  on  lui  doit  cependant  de  très-belles 
odes  , telle  que  celle  fur  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI , celle  fur  la 
mort  de  Madame  la  Margrave  de  Bareith  , &c.  11  a fait  auflï  quelques 
opéra  , entr’autres  Samfon  & Pandore.  L’opéra  de  SamJ'on  fut  mis  en  mu- 
lîque  par  Rameau  ; mais  la  repréfentation  n’en  fut  pas  permife  , parce- 
qu’on  regarda  la  fcène  lyrique  comme  trop  profane , pour  y reprefenter 
un  fujet  tiré  de  l'Ecriture,  tandis  qu’on  tolérait  que  Samfon  & Arlequin, 
comme  ledit  plaifamment  Voltaire  , fîirent  conjointement  des  miracles  à 
la  farce  Italienne. 

Nous  nous  permettrons  de  tranferire  un  fragment  de  cet  opéra  , pour 
prouver  que  le  génie  de  l’Auteur  favait  fe  plier  à tous  les  genres , tk  même 
y donner  l’exemple  de  quelques  beautés  nouvelles. 
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S a u $ o » tnchainé , Gupit, 

« Profonds  abysses  de  la  terre, 

» Enfer , ouvre-toi  ! 
b Frappe , tonnerre , 
b Ecrafe-moi  : 

a Mon  bras  a refùfé  de  fêrvir  mon  contage , 

» Je  fuis  vaincu , je  fuis  dans  l'efclavage  , 
s Je  ne  te  verrai  plus  , flambeau  facré  des  cieux  ! 

» Lumière , tu  fuis  de  mes  yeux  1 
■ Lumière  , brillante  image 
b D’un  Dieu  ton  auteur , 
b Premier  ouvrage 
a Du  créateur , 
b Douce  lumieret 
b Nature  entière, 

b Des  voiles  de  la  nuit  l’impénétrable  horreur 
b Te  cache  â ma  trifie  paupière. 
b Profonds  abymes , &c.  b 

U » e Prêtresse  des  Philistikr, 

b Tous  nos  Dieux  étonnés  Sc  cachés  dans  les  deux, 
b Ne  pouvaient  fauves  notre  empire , 
b Vénus,  avec  un  fourire, 
b Nous  a rendus  victorieux. 
b Mars  a volé , guidé  par  elle , 
b Sur  Ton  char  tout  Cinglant  ; 
b La  victoire  immortelle 
b Tirait  Ton  glaive  étincelant 
n Contre  tout  un  peuple  infidèle; 
b Et  la  nuit  éternelle 

B Va  dévoter  leur  chef  interdit  & tremblant  b. 

Le  Roi  des  Philistins  à Sdmftn, 
a Eh  bien  ! qu'eft  devenu  ce  Dieu  fi  redoutable , 

» Qui  par  tes  mains  devait  nous  foudroyer  I 
b Une  femme  a vaincu  ce  fantôme  effroyable, 
b Et  ton  bras  languifiant  ne  peut  fit  déployer. 

b 11  t'abandonne , il  ccde  à ma  puilTance  ; 
b Et  tandis  qu’en  ces  lieux  j'enchaine  les  défilas  , 
b Son  tonnerre  étouffé  dans  fes  débiles  mains , 
b Se  tepofe  dans  le  filence  b. 
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S A M S O ». 

• Grand  Dieu  ! j’ai  Couteau  cet  horrible  langage , • 

» Quand  il  o'offenûit  qu’un  mortel , 

• On  inCulte  ton  nom , ton  culte , ton  autel , 

o Leve-toi,  venge  ton  outrage  ». 

Caïui  de  Philistins. 

a Tes  cris  ne  font  point  entendus, 

» Malheureux , ton  Dieu  n’eft  plus  ». 

S A M I O ». 

» Tu  peux  encore  armer  cette  main  malhcureulê; 

• Accorde-moi  du  moins  une  mort  glorieulè  ». 

Le  Roi. 

■ Non,  tu  dois  lëntir  à longs  traits 
» L’amertume  de  ton  fupplice. 

» Qu’avec  toi , ton  Dieu  pdriflê  , 

• Et  qu’il  foit , comme  toi , méprifd  pour  jamais  », 

S A M S O ». 

■ Tu  m’infpites  ! Grand  Dieu  ! c’eft  fur  coi  que  je  fonde 
» Mes  Cupcrbes  Jcflèins  ; 

» Tu  m’inlpires,  ton  bras  féconde 
» Mes  languillàntes  mains  ». 

Le  Roi. 

» Vil  efclave  , qu’ofes-tu  dire  î 
» Prêt  à mourir  dans  les  tour  mens  ; 

» Peux- tu  bien  menacer  ce  formidable  empire 
» A tes  derniers  momens  ! 

» Qu’on  l’immole , il  en  eft  tcms  j 
■ Frappez , il  but  qu’il  expire  ». 

S A M S O ». 

a Arrêtex,  je  dois  vous  inflruire 
» Des  fecrets  de  mon  peuple  le  du  Dieu  que  je  fers  ; 
a Ce  moment  doit  üervir  d’exemple  i l’uniferi  v. 
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Le  Roi, 

« Parle , apprens-nous  tous  tes  crimes , 
a Livre-nous  toutes  nos  viétimes  », 

» ' 

S a m ( o a. 

» Rot , commande  que  les  Hébreux 
a Sortent  de  ta  préfbnce  4c  de  ce  temple  arreux  », 

Le  Roi. 

a Tu  liras  fatisfàit  a. 

S a m s o a. 

» La  cour  qui  t'environne  ; 

« Tes  Piètres , tes  guerriers  font-ils  autour  de  toi  ! a 

L i R o u 

a Ils  y font  tous , explique-toi  a. 

S A M S O M. 

o Suis-je  auprès  de  cette  colonne 
u Qui  foutient  ce  féjour  lï  cher  aux  Phili/lins  t 

Le  Roi, 

a Oui , tu  la  touches  de  tes  mains  a,* 

S a m s o M é branlant  la  colonne. 

a Temple  odieux  , que  tes  murs  & reaverfent  ; 

» Que  tes  débris  fe  dilperfent 
a Sur  moi,  fur  ce  peuple  en  fureur  ». 

Cmvit  des  Philistins. 
a Tout  tombe , tout  périt , & ciel  ! 4 Oieu  vengeur  ! 

S A M S O H. 

» J’ai  réparé  ma  honte , & j’expire  en  vainqueur  »• 

Ces  vers  nous  paraiirent  moins  doucereux , moins  fades  que  ceux  de  la 
plupart  de  nos  opéra.  Ils  prouvent  que  notre  fcène  lyrique  pourrait  s’é- 
lever à un  ton  de  poéfie  plus  fier , plus  mâle , plus  élevé  qu’on  ne  le 
croit  communément  , fur-tout  d’après  nos  opéra  modernes. 

On 
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On  trouve  audi  de  très  heureux  morceaux  dans  Pandore  ; mais  nous 
nous  bornerons  à ajouter  ici  quelques  chanfons  échappées  au  génie  facile 
de  M..  de  Voltaire.  Quelques-unes  ont  été  faites  par  l'Auteur , fans  qu’il 
fe  doutât  qu  on  dut  les  chanter  > telles  que  ces  (tances  charmantes  qui 
appellaient  fi  naturellement  la  mufique. 

S TANCES. 

« Si  foulez  que  j" aime  encore , 

* Renücz-moi  Tige  des  amours  j 
» Au  crépufcule  de  mes  jours 
» Rejoignez , s'il  fe  peut , l'aurore. 

< 

» Des  beaux  lieux  od  le  Dieu  du  vin , 

» Arec  l'Amour , tient  Ton  empire , 

» Le  ûems , qui  me  prend  par  la  main  , 
s M'avertit  que  je  me  retire. 


• LaifTons  i la  belle  jenneffe 
« Le  plaifir  8c  les  agtémens  : 

» Nous  ne  virons  que  deux  momens; 
» Qu'il  en  (bit  un  poux  la  (agefle. 

■ Quoi , pour  toujours  votu  me  fuyea 
» Tendrcilê  , illuiion , folie  ( 

•>  Dons  du  ciel  qui  me  confoliez 
b Des  amertumes  de  la  vie  ! 


-*  v I ' 


• On  meurt  deux  fois , je  le  rois  bien  ! 
b Ceflër  de  plaire  8c  d'êue  aimable  < 
b ER  une  mort  infupportable  ; 
b CelTer  de  vivre,  ce  n’cft  rien. 

b Ainfi  je  déplorais  la  perte 
b Des  erreurs  de  mes  premiers  ans; 
b Et  mon  ame , aux  defirs  ouvette , 

» Rappellait  ces  enebauemens. 


Terne  IF. 


B Du  ciel  alors  daignant  defeendre  , 
s L'amitié  vint  à qjoa  focours  ; 


lu 
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a Elle  était  plus  douce,  auffi  tendre, 
a Mais  moins  vive  que  les  amours. 

a Touché  de  fa  beauté  nouvelle, 
a Et  par  fa  lumière  éclairé, 
a Je  la  fuivis  ; mais  je  pleurai 
a De  ne  pouvoir  plus  fuivre  qu'elle  as 

CHANSON. 

A Madame  la  PrinccJJe  de  Prujjc. 

« Souvent  un  air  de  vérité 
a Se  mêle  au  plus  grollîcr  m en  longe  ; 
a Cette  nuit , dans  l'erreur  d’uu  longe  , 
a Au  rang  des'  Rois  j’étais  monté  : 

» Je  vous  aimais  alors , St  j'ofais  vous  le  dire  : 
a Les  Dieux,  à mon  réveil , ne  m'ont  pas  tout  ôté, 
a Je  n'ai  perdu  que  mon  empire  a. 

AUTRE. 

a Vos  yeux  font  beaux , mais  votre  ame  eft  p?as  belle. 

» Vous  êtes  (impie  & naturelle  j 
a Et  (ans  prétendre  i rien  vous  triomphe*  de  tous, 
a Si  vous  eufliei  été  du  tems  de  Gabriclle, 

e Je  ne  fais  pas  ce  qu'on  eôt  dit  de  vous  p 
a Mais  on  s'aurait  point  parlé  d'elle  a» 


AUTRE. 

a Pour  (bumettre  mon  ame 
a A l'empire  des  plaifin, 
a Un  berger  plein  de  dame , 
» M'entretient  de  Ces  délits  : 
a Pas  i pas  (ôn  feu  le  guide 
a Vers  la  route  des  laveurs  ; 
a Mais  fon  cœur  encor  timide 
a N'olë  braver  mes  itgoeurs. 

a La  fàgeilè  trop  fiera 
a Me  défend  de  l’écoucx) 
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n Et  pour  la  Elire  taire  , 

• L'ingrat  n’ofe  afléz  tenter. 

• Que  n’a-t-il  allez  d'adreffe 
» Pour  dérober  au  devoir 

• La  preuve  d'une  faiblelTe 
» Que  je  n'ofe  faire  voir  I 

a Quand  d’un  œil  moins  févere, 

• Je  flatte  lès  tendres  feux  , 

» Son  embarras  diffère 

■ L’inffant  de  fe  rendre  heureux, 
a Il  craint,  il  tremble,  il  héfite; 

■ Il  avertit  ma  fierté  ; 

» Et  la  cruelle  en  profite 
» Pour  bannir  la  volupté, 

n Hier  à la  vtâoire 
» Marchant  plus  rapidement,' 

• Il  aneignit  1a  gloire 

• Dont  on  couronne  un  amant, 

» Que  n’ofait-il  davantage  1 

» Encor  un  pas  feulement, 
a Ma  raifon  fallait  pafTage 
a Au  plailir  du  feoumem  a, 

Autre , faite  à plus  de  quatre-vingt  ans. 

• Eh  quoi  ! vous  êtes  étonnée  , 

a Qu’au  bout  de  quatre-vingt  hivers 
a Ma  mule  faible  & furannée 
a PuilTe  encore  ftédonner  des  airs  ! 

a Quelquefois  un  peu  de  verdure 
a Rit  fous  les  glaçons  de  nos  champs  ; 
a Elle  confole  la  nature  : 
m Mais  elle  lèche  en  peu  de  tenu. 

a Un  oifeau  peut  le  faite  entendre 
a Après  1a  faifon  des  beaux  jours  t 
a Mais  fa  voix  n’a  plus  rien  de  tendre  J 

• U ne  chante  plus  fes  amours. 

LU  i 


t 
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• Air, fi  je  touche  encor  ma  lyre 
» Qui  n’obéit  plus  i mes  doigts  ; 

» Ai  il  fi  j'eflaie  encor  ma  voix 

» Au  moment  même  qu’elle  expire» 

• Je  veux  dans  mes  derniers  adieux» 

» Difâic  Tibulle  à Ton  amante , 

» Attacher  mes  yeux  fur  tes  yeux, 

> Te  prcflèr  de  ma  main  mourante. 

» Mais  quand  on  fcnr  qu’en  va  palTcr  , 
n Quand  l’ame  fuit  avec  la  vie  , 
a A-t-on  des  yeux  pour  voir  Délie, 

» Et  des  mains  pour,  la  carcficr  t. 

a Dans  ces  moment  chacun  oublie 
» Tout  ce  qu’il  a fait  en  famé}, 
s Quel  mortel  s’eil  jamais  flatté 
- » D'un  rendez-vous  ù l’agonie  t 

b Délie  elle-même  i Ton  tour, 
b S’en  va  dans  la  nuit  éternelle, 

» En  oubliant  qu’elle  fut  belle 
» Et  qu’elle  a vécu  pour  l’amour» 

b Nous  nailTons,  nous  vivons,  Bcrgete» 
s Nous  mourrons  fans  favoir  comment  i 
n Chacun  efl  parti  du  néant  : 
b Où  va-t-il l , Dieu  le  fait,  ma  chere  b, 

Ussieüï  ( M.  d’ ) a fait  un  recueil  d’anecdotes  hiftoriques , imprimé 
en  deux  volumes  ii i-8°  , avec  des  figures , & eft  intitulé  le  Dtcamcron. 
Français.  Prefque  toutes  ces  hiftoires  font  du  plus  grand  intérêt , 8c  aullt 
bien  écrites  qu'agréables  i lire.  Son  Siégé  de  S.  Jean-dcrLône  , piece  hé- 
roïque en  trois  aéhes , efl  reçu  à la  Comédie  Françaife  depuis  longtems, 
8c  probablement  fera  bientôt  repréfenté.  Sa  traduâion  de  l’Ariofte  eft  fort 
eftimée , & digne  de  la  beauté  de  l'édition.  11  a fait  auflï  en  fociété 
Gabrielle  de  Pajjy , parodie  de  Gabrielle  de  V ergy.  M.  d'Ulfieux  eft  l'un 
des  Auteurs  du  Journal  de  Paris , 8c  l’orne  fouventd’articles  de  la  meilleure 
critique. 
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CHANSON, 

• Amour  me  tient  en  (enrage  t 

• En  mon  coeur  plus  n'eft  repos  , 
» En  ma  bouche , doux  propos  ; 

■ N’ai  que  larmes  pour  breuvage,, 
a Et  pour  voix  n’ai  que  fauglots, 

a Bien  Ce  voit  que  de  ma  vie 
» Fleur  fe  parte  chaque  jour.  r 

• Si  m'aimez  i vo  re  tour, 

b Las?  dans  peu,  geme  Emilie r 
a Mourrai  riftime  d’amour* 


• Ah  / fi  me  pouviez  entendre , 
b Si  vous  (aviez  que  m'amoindrir,. 
b Que  Roger  d'amour  périt, 
b Vous  connois  ante  allez  tendre  r 
a Me  pleureriez  un  petit*  * . 

m Mais  non , non  , ne  craignez  mie  j. 
b Mon  fecret  point  ne  dirai  j, 

» Avec  moi,  quand  finirai* 
a Vous  le  promets,  belle  amie, 
a Au  tombeau  l’emporterai  ». 

TF  ateiït  ( Claude-Henri  ) r Receveur  général  des  Finances  r né  i Paris  i. 
le  reçu  à l'Académie  Françaife  en  1760.  L’amitié,  les  lettres  & les  talent- 
ont  fait  le  bonheur  de  fa  vie,  & fe  s plus  agréables  délartemens. 

Son  poème  fur  la  Peinture  méritera  toujours  l’eftîme  des  Poètes  8c  des- 
Peintres , & jamais  un  poème  fur  cet  art  ne  pouvait  être  bien  fait  que 
par  un  homme  qui  pofledât  également  les  connai dances  nécertaires  dans 
ees  deux  genres.  On  attend  de  M.  Watelet  une  traduction  en  vers  de- 
là Jérufalem  délivrée  du  Tarte.  Ce  qui  en  a été  lu  aux  Séances  publiques 
de  l’Àcadcmie , a.  fait  juger  avantageufement  du  refte  de  cette  difficile 
«ntreprife. 

Jamais  homme  de  lettres  n’a  moins  été  jaloux  que  M.  Watelet , des- 
fuccès  de  fes  confrères  ; & jamais  perfonne  n'a  plus  encouragé  les  Calent, 
naiffans , ni  ne  leur  a donné  de  confeils  plus  utiles- 
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Nous  avons  de  lui  beaucoup  de  chanfons  échappées  à fes  loilirs  ; on  les 
chance  fans  favotr  de  qui  elles  font , & jamais  il  n'y  a attaché  allez  de 
mérite  pour  s'en  déclarer  l’auteur. 

Ximenès  ( Augufte-Louis , Marquis  de)  j né  à Paris  le  18  Février  1716, 
a donné  pluficurs  tragédies  au  Théâtre  Français , & a fait  l’opéra  de  Phara- 
tnond  Sc  celui  à' Hélène , qui  n’ont  pas  encore  été  repréfentés. 

Y ver  , Seigneur  de  Plaifance  & de  la  Bigotterie  ( Jacques  ) , Gentil- 
homme Poitevin  , naquit  à Niort  en  1 5 10. 

Branle  de  Poitou. 

« Ores , mon  Angclette 

■ Que  le  pampre  croiflant 
m D’une  accolade  eftroite 

» Va  (à  treille  embrafiant, 

• Et  qu’on  voit  s’enlafTant 

» Tout  à l’entour  ia  cbefne, 

• D’une  amoureufe  chaîne  , 
b Le  lierre  vetdifTant. 

» Que  les  arbres  en  terre 
» Se  v client  de  blancheurs; 

■ Qne  le  verd  pré  deflerre 

• Ses  plus  douces  odeurs, 
o Se  bigarrant  de  Heurs , 

a Et  que  l’eau  qui  ruiffelle , 
a Confole  la  querelle 
a Des  oifeaui  voyageurs, 

• s Le  roffignol  lâuvage , 

b Le  palTe,  & le  ramier 
b Sous  le  nouveau  feuillage 
b Se  vont  apparier  : 
b Que  d’une  amour  entière 
b Gémit  la  tourterelle 
. b Et  que  ji  I’arondelle 

• Cherche  i Ce  marier. 
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» Puifque  tout  ce,  ma  belle, 
a Le  printems  nous  fait  voit , 
a Serez-vous  bien  rebelle 
a A l'amoureux  devoir  ? 
a Pourrer  vous  feule  avoir 
a L’byver  en  la  poiétraioe  , 
a Pour  efteindre  inbumaine 
a D'un  doux  feu  le  pouvoir  I 

a Pluftôt  d'amour  bénigne 
a Faites  un  coeur  nouveau , 
a Pluftôt  foyez  ma  vigne, 
a Je  ferai  votre  ormeau  ; 
a Et  dans  votre  fein  beau, 
a Enfermés  mon  courage, 
a Comme  dans  une  cage 
a On  enferme  un  oifeau. 

a Et  pour  un  plus  grand  ligne 
a D’éternelle  amitié, 
a D’un  lien  androgyne 
a Notre  corps  fok  lié, 
a Que  de  notre  moitié, 
a Amour  ores  parface 
» Un  tout  qui  ne  s’efface 
» Par  la  mort  Cuis  pitiés 

a Qu'un  trait  qui  ne  rebouche, 
m Nous  enferre  tous  deux 
a Sein  d fein,  bouche  i bouche, 
a Flanc  d flanc,  yeux  d yeuxj 
a Que  ce  ret  doucereux 
a Cent  fois  fur  nous  reéouple , 
a Duquel  Vulcain  accouple 
a Les  Décflcs  aux  Dieux  a. 

CHANSON. 

■ J’ai  requis  d l'amour  un  bien  tant  feulement , 
a Que , pour  de  mes  travaux  l'heuteufe  récompenfe  , 
a II  lui  pleuft  d'un  baifer  me  donner  allégeance, 
a Tel  que  ma  belle  fecu  fucret  fi  doucement. 
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• Il  me  fût  oélroyé  de  le  prendre  en  paflânt , 

» O jour  infortuné  qae  j’en  eus  jouiflânes  ! 

» Mon  œil  n'ayant  plus  lors  de  voir  fon  bien  puiflant , 

• De  ma  bouche  enviait  le  doux  contentement. 

• Amour , ta  n’a»  rien  fait  pour  ma  trille  penfée  , 

• Ayant  une  autre  guette  en  moi  recommencée. 

• Et  me  fàifânt , hélas,  de  moi-même  envieux  r 

• Donc  pnifqu’à  deux  délits  un  bien  ne  peut  fufire,' 

• Je  te  fiipplie , amour , fi  tu  ne  veux  m’occire , 

• Ou  bien  ode-moi  mut , ou  bien  me  donne  mieux  ». 

t 

Fin  du  Jixieme  Livre. 
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SUPPLÉMENT  AU  CHAPITRE  IV 

d v Tome  III. 

Nov  s devons  à M.  Suard , de  l’Académie  Fran^aife , ce  Supplément 
qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  de  faire  plus  étendu.  11  eut  été  à delirer  que 
nous  Tendions  confulcé  plutôt , il  aurait  enrichi  notre  Ouvrage  de  recherches 
de  de  remarques  aulTi  agréables  qu’utiles.  Nous  efpérons  qu'il  voudra 
bien  nous  communiquer  tout  ce  qu’il  a écrit  fut  la  Mulique , fi  le  Public 
a la  bonté  de  juger  notre  Ouvrage  digne  d’une  fécondé  édicion. 

Nous  ne  faurions  trop  le  répéter  : fi  jamais  nous  entreprenons  cette 
tâche  pénible , nous  defiterons  que  cet  ouvrage  foit  bien  moins  le  nôtre 
que  celui  de  tous  les  gens  inlhuits  qiii  daigneront  nous  honorer  de  leurs 
confcils  & de  leurs  recherches.  Nous  n’avons  jamais  ambitionné  que  le 
mérite  d'etre  utile  aux  amateurs  d’un  art  qui  n’eft  pas  fondé,  comme 
beaucoup  de  gens  le  croient , fur  des  réglés  arbitraires  ; & nous  n'avons 
cherché  qu’à  ralfembler  dans  un  meme  recueil  les  faits  les  plus  intérelfans 
épars  dans  des  milliers  de  volumes.  Loin  de  redouter  ou  de  braver  les 
critiques  que  nous  méritons  probablement  dans  une  infinité  d endroits , 
nous  les  recevrons  avec  reconnoillance , fur-tout  fi  elles  font  diciées  pat 
l’amour  du  vrai , qui  feul  a été  notre  guide. 

Des  Compofiteurs  Italiens. 

T Anton io tu  ( George  ),  Compofiteur  Italien , a fait  imprimer  a Londres , 
fen  1760 , un  ouvrage  intitulé  l'Ane  Armonica. 

ÀGNisi  (Marie-Thérefe),  de  Milan,  a mis  en  Mufique  plufieur» 
Cantates  & trois  Opéras  qui  ont  eu  du  fuccès  : La  Sofonisba , le  Cira  , 
in  Armenia , Sc  la  Nitocri.  Cette  dame  était  fœur  de  la  célébré  Marie 
Gaetana  Agiicli , qui  a profefle  les  Mathématiques  à Bologne  , & qui 
eft  morte  il  y a peu  de  tems, 

tome  IV.  M m m 
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Ardore  (le  Marquis  de  Saint-George , Prince  d’)  , ce  Seigneur  Na- 
politain, trcs-connu  en  France,  où  il  a été  Ambafladeut  il  y a trente 
ans , a mis  en  mufique  des  Cantates  & des  Opéras , & Ces  comportions 
font  e Irimées  des  maîtres  de  l’Art.  Le  royaume  de  Naples  a fourni  beau- 
coup de  noms  illuftres  à la  lifte  des  Compofiteurs  en  Mufique  : les  plus 
célébrés  font  le  Baron  d’Aftorgas,  le  Duc  Ruffo,  Don  Bartolomeo 
Vaflallo,  tous  trois  Siciliens;  Don  Antonio  Caputo,  Monfignore  de’  Sce- 
fani , 3c  quelques  autres,  dont  les  noms  font  omis  dans  le  catalogue. 

Bertoni  (Ferdinand).  On  a omis  à l’article  de  ce  Compofîteur,  en- 
core vivant , une  anecdote  qui  me  paroît  intérelTantc  pour  l’hiftoire  de 
l’Art. 

On  fait  le  fuccès  extraordinaire  que  l'Orfeo  du  Chevalier  Gluck  a ett 
fut  prefque  tous  les  théâtres  d’Europe.  Après  avoir  été  joué  vingt-huit 
fois  de  fuite  fur  celui  de  Parme , ftù  toute  l’Italie  érait  raftemblée  pour 
la  fête  du  mariage  de  l’Infant , on  le  gtara.  C'eft  le  premier  Opéra  Ita- 
lien qui  ait  été  gravé.  On  engagea  quelque  tems  après  M.  Bertoni  â 
mettre  en  Mufique  le  même  Poème  pour  lç  théâtre  de  Venife  ; il  le  fit 
avec  fuccès.  On  fit  graver  fa  partition  ; mais  il  exigea  qu’on  mît  à la  tête 
un  Avis  au  Lecteur,  dont  voici  la  traduction  littérale. 

« Ce  n’eft  pas  fans  quelque  frayeur  que  j’ai  accepté  la  propofition  de 
n mettre  en  Mufique  l'Orfeo  du  célébré  Signor  Calzabigi , après  l’heureux 
» fuccès  qu’a  juftement  obtenu  dans  la  même  entreprife  M.  le  Chevalier 
» Gluck  chez  toutes  les  nations  de  l’Europe.  En  me  mettant  à l’ouvrage, 
» me  trouvant  dépourvu  du  fecours  du  Poète  que  j’aurois  pu  confulter 
» au  befoin  , je  regardai  comme  une  circonftancc  auffi  heureufe  qu’utile 
» pour  moi,  d’avoir  fous  les  yeux  la  pattition  du  Compofîteur,  pour 
» fuivre  fes  traces,  au  moins  dans  la  marche  qu’il  a tenue.  C’eft  aux 
a hommes  d’un  difeernement  jufte  & délicat , à juger  de  la  différence 
» qu’il  y a dans  le  refte. 

= Le  fuccès  de  mon  ouvrage  a paffé  routes  mes  efpcrances , & d’après 
» les  inftances  qu’on  m’a  faites  pour  le  publier,  je  n’ai  pu  me  difpenfer 
a de  le  laifier  graver. 

a Je  me  trouverais  fort  heureux  fi  je  pouvais , non  pas  obtenir  comme 
a M.  le  Chevalier  Gluck,  les  applaudilfemens  des  autres  nations,  mais 
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» du  moins  trouver  auprès  d’elles  une  partie  de  l'indulgence  qu’on  m'a 
» montrée  à Venife. 

» Pour  prix  de  ma  condcfcendance , j'ai  exige  de  MM.  les  Editeurs  , 
••  qu’ils  mettraient  cet  avis  â la  tête  de  l’ouvrage , afin  de  rendre  jufticc 
» à qui  elle  eft  due , 3c  d’éviter  toute  imputation  de  vanité , déf.mc 
» très-étranger  à mon  caraétere  ». 

Ce  qui  me  paraît  mériter  attention  dans  cette  Préface,  c'eft  de  voir 
qu’un  habile  Compofiteur  , qui  avait  déjà  mis  en  muftque , fans  en  être  le 
moins  du  monde  effrayé,  ( fen-^a  trepida^ione)  des  Pocmes  fur  lefquels 
les  Vinci,  les  Jomelli,  ' les  Burauello,  les  Haffe,  Scc.  avaient  déployé 
routes  les  richeifes  de  leurarr,  éprouve  ce  moment  de  frayeur  en  remet- 
tant en  mufique  l 'Orfeo , après  M.  Gluck  ; qu’il  fe  trouve  fort  heureux 
d’avoir  la  partition  fous  les  yeux  pour  fuivre  la  marche  S:  la  difpofition 
générale  que  M.  Gluck  lui  avait  tracée  ; qu’il  ait  imité  les  intentions  , 
les  mouvemens , & fouvent  même  les  motifs  de  tous  les  morceaux  inté- 
reffans  de  l’original,  Ôc  que  cette  imitation  ait  encore  eu  un  grand  fuc- 
ccs  chez  les  Icaliens  mêmes,  qui  femblent  ne  defirer  3c  ne  goûter  que 
la  nouveauté.  Je  me  contenterai  d'expofer  ce  fait , & je  laiiTe  aux  gens 
d’cfprit  à en  tirer  les  conféquences. 

r Camssimi  ■(  Jacques  ).  L’article  de  ce  célèbre  Compofiteur  nous  paraît 
mériter  d’être  traité  avec  plus  de  détail  qu’il  ne  l'cff  dans  le  catalogue. 
Peu  de  Muficicns  ont  plus  fait  pour  le  progrès  de  l’art , & ont  eu  une  plus 
grande  réputation.  C’eft  à lui  que  les  Italiens  doivent  principalement  le 
ftyle  a&uel  de  leur  récitatif , inventé  d’abord  par  Jacopo  Péri  , & 
par  Monteverde;  Cariffimi  fut  y imiter  de  plus  près  les  intonations  na- 
turelles du  difeours , en  y confervant  une  tournure  de  chant  facile  & 
agréable.  11  eft  l’inventeur  des  baffes  figurées  3c  mobiles,  idée  que  Co- 
relli  faifit  & imita  avec  tant  de  goût  3c  de  fucccs.  U fut  aufii  le  pre- 
mier qui , dans  les  Motets , fit  accompagner  les  voix  par  des  violons  Sc 
d’autres  inftrumens;  pratique  qu'il  tranfporta  du  théâtre  à l'églife,  & qui 
fut  imitée  par  tous  les  Compoficedff  Italiens.  On  lui  a attribué  l’hon- 
neur d’avoir  inventé  la  Cantate  j mais  on  peut  voir  à l'article  Barbara. 
Stro^i , que  cette  invention , dont  J’Opcra  avoir  donné  l’idée , appartient 
à cette  Dame  Vénitienne.  Cartflimt  ne  fit  que  la  ttanfportet  des  Con- 

Mm  m a 
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certs  dans  la  Mufique  d’Eglife  , en  compofant  des  Cantates  fur  des  fujetï 
de  religion.  Une  des  plus  célébrés  de  ces  comportions  eft  celle  de 
Jcphcc.  Kircher  en  prie  avec  ravinement  dans  fa  Mu/urgie , 6c  il  donne 
les  plus  grands  éloges  à Cariijimi. 

Ce  Compofireur  avait  fait  une  grande  fortune  pat  fes  Ouvrages,  5e 
a vécu  quatre-vingt-dix  ans. 

Cecciuni  ( Ange  ) , Auteur  de  la  Mufique  d’un  drame  ancien , imprimé 
fous  ce  titre  : La  Sincerita  Trionfante , owero  l’Erculeo  ardire , favola  bof- 
careccia  cFOttaviano  cajlclli,  pojla  in  Mujlca  daAngelo  Cccchini  mufico  dcl 
Jîg.  Duc  a di  Bracdano.  Roma , per  vitale  Mafcardi  1 640  , 40.  atti  V t con 
un  diologo  e intermedi. 

Marotta  (Erafme  ).  On  a omis  dans  le  catalogue,  de  dire  que  Ma- 
rotta  était  Jéfuite , en  meme  tems  que  Compofireur  de  Mufique.  On  y 
dit  qit’il  mit  en  mufique  1 ’Aminte  du  Tafle  en  1550,  ce  qui  ne  peut 
pas  être.  Marotta  entra  dans  la  Société  de  Jefus  en  161  a;  &c  mourut 
d Palerme  en  1641.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  rechercher  la  date  de  ccctc 
compofition  ; mais  je  trouve  dans  la  Storia  critica  du  P.  Quadrio , qu'elle 
était  poftérieure  aux  Mélodrames  d'Emilio  del  Cavalière  , dont  le  dernier  , 
intitulé,  Il  giuoco  délia  cieca , fut  repréfencé  en  159J. 

Merula  (le  Chevalier  Tarquin).  On  peut  ajouter  à fon  article,  qu* 
ce  fut  lui  qui  le  premier  introduifit  d'autres  inftrumens  que  l'Orgue 
dans  la  Mufique  d'Eglife  pour  accompagner  le  chant  du  chœur  : il  y 
employa  la  viole  5c  même  le  violon.  Un  de  fes  ouvrages  eft  intitule: 
Canjoni  evero  fonate  concert ate  per  chic/a  e caméra,  a duo  e tre  Stro- 
menti , lib.  IV,  1657.,  On  voit  par  ce  titre  que  dès  l'année  1637 , U 
compofa  des  Sonates  pour  l’églife  5c  pour  la  chambre  j ce  qui  donne  l’é- 
poque la  plus  reculée  à laquelle  on  puilfe  rapporter  l'invention  de  ce 
genre  de  compofition  ; car  on  fait  que  même  plufieuts  années  après  cette 
époque,  la  feule  mufique  de  conélrt  qui  fût  en  ufage  en  France,  en 
■ Allemagne  5 c en  Angleterre , étaient  des  efpeces  de  caprices  pour  la  viole, 
fans  delfein  ni  régularité. 

Parmi  les  compofirions  de  Mufique  vocale  de  Merula , il  y en  a une 
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d’une  efpece  un  peu  bizarre  : c’eft  la  déclinaifon  grammaticale  du  pro- 
nom larin  hic , arrangée  en  forme  de  fugue  ou  de  canon  â lunififori. 

Montever.de  ( Claude  ).  On  pourrait  ajouter  à fon  article  que  plu- 
sieurs Savans  le  regardent  comme  le  véritable  créateur  de  la  Mulique 
théâtrale,  & comme  un  des  inventeurs  du  récitatif;  en  effet,  on  ne 
connaît  point  d’exemple  de  récitatif  plus  ancien  que  celui  de  fon  opéra 
d 'Orfeo,  qui  exifte  encore. 

Naselli  (il  cavalière  Don  Diego)  , de  la  maifon  d’Arragon,a  mis  en 
mufique  plufieurs  opéras , {'Attilio  Regolo , repréfenté  â Palerme  en  1748, 
5c  le  Dcmccrio,  joué  â Naples  en  Ï749.  Il  était  élevé  de  Perez.  Comme 
il  ne  voulait  pas  fe  faire  connaître  pour  l'auteur  de  ces  compofitions , il 
les  faifait  annoncer  fous  les  nom  d 'Egidio  Lafnel  , qui  eft  l’anagtame 
de  fon  vrai  nom. 

Pesenti  (Martin),  de  Venife,  mérite  une  place  dans  le  catalogue 
des  Compofiteurs.  Quoique  né  aveugle , il  s’eft  fait  une  grande  réputa- 
tion dans  fon  tems  par  des  compofitions  de  Mufique  vocale  & inftru- 
mentalc.  On  pourrait  croire,  d’après  nombre  d’exemples,  que  la  perte 
de  la  vue  eft  plutôt  favorable  que  nuifible  à l’étude  & à la  pratique  de 
cet  art.  On  connaît  les  ouvrages  & la  célébrité  de  Salinas,  né  aveugle 
aufli;  Gafpar  Krumbhorn , de  Lignitz  en  Siléfîe  , mort  en  162.1,  5C 
Louis  Btooman,  mort  en  1597,  tous  deux  aveugles,  ont  eu  de  la 
réputation  comme  Compofiteurs.  Le  dernier , dont  il  n'eft  refté  aucun 
ouvrage  connu , eft  appellé  pat  Gérard  Vollius,  Mujicts  Printcps  : Handel 
& Sébaftien  Back  ont  continué  de  faire  de  la  Mufique,  après  avoir 
perdu  la  vue  dans  un  âge  avancé. 

Stbozzi  (Barbara),  Dame  Vénitienne,  qui  vivait  dans  le  milieu  du 
, fiecle  derniet , mérite  une  place  diftinguée  dans  la  lifte  des  Compos- 
teurs Italiens.  Elle  a publié  en  i6j$,  un  recueil  de  Mufique,  intitulé  a 
Cantate , Ariette  e Duetti , avec  un  avertiffement  à la  tête , dans  lequel 
elle  annonce  qu’ayanc  imaginé  un  genre  de  Mufique  vocale , mclc  d'airs 
& de  récitatifs , elle  en  donnait  un  effai  pour  fonder  le  goût  du  public. 
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Cette  nouveauté  rculfit , & eut  bientôt  des  imitateurs.  On  ne  peut  donc 
guère  contefter  à cette  Dame  l’invention  de  la  Cantate , quoique  quel- 
ques Ecrivains  en  ayent  fait  honneur  à Cariffimi,  qui  vivait  dans  le  même 
teins. 

11  y a eu  une  Religieufc  de  Florence  du  meme  nom,  Laurentia  Strozzi, 
qui  vivait  à la  fin  du  même  fiecle , & qui  a écrit  fur  la  Mafïque.  Elle 
était  très-favante  , entendait  parfaitement  le  Grec  , & a écrit  des  hymnes 
en  Latin , qui  ont  été  traduits  dans  notre  Langue , 9c  mis  en  Muiique 
par  Mauduit,  Muficien  français,  fort  loué  par  le  P.  Merfenne. 

f ■ . 

Terr  adellàs  ( Dominique).  Son  article  n’efl  pas  exad  : on  le  dit  Napo- 
litain ; il  était  de  Barcelonne  ; mais  il  avait  étudié  la  Muiique  en  Italie  , 
. & était  Maître  de  Chapelle  de  l’Eglife  de  S.  Jacques  des  Efpagnols  à 
Rome.  11  eft  mort  en  1 7 y x , de  douleur  de  la  chute  d’un  de  fes  opéra. 

Viadanà  (Louis),  Maître  de  Chapelle  de  la  Cathédrale  de  Mantoue  , 
ne  méritait  pas  d’être  oublié  dans  la  même  lifte.  Il  écrivait  au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle.  Outre  un  grand  nombre  d’ouvrages  en  Mu- 
fique  qu’il  a laides , & qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation  de  fon  tems , 
l’art  lui  eft  redevable  d’une  invention  intereflante  , celle  de  la  balle 
continue.  Voici  comment  Gafpard  Printz  , Muficien  Allemand  , qui  a 
imprimé,  en  1690,  une  hiftoirc  de  la  Muiique,  rend  compte  de  cette 
invention.  « Au  temps  de  Viadana,  les  Motets  étaient  furchargés  de 
»>  fugues,  de  fyncopcs,  de  contrepoints  fleuris  Sc  brifés,  Sc  de  toutes 
» les  recherches  lavantes  de  l’Art;  mais  les  Compofueurs  , plus  occupés 
%■  de  l’harmonie  des  fons  que  du  fens  des  paroles,  s’attachaient  à bien 
» difpofer  les  uns  , & abandonnaient  les  autres  au  hafard  & au 
» caprice.  Il  en  réfultait  tant  de  confufion  & d’irrégularité,  que  per- 
• fonne  ne  pouvait  entendre  ce  qu’on  chantait  ; aufli  les  gens  de  goût 
» difaient  que  la  Muiique  n’était  qu’un  vain  bruit  ; Muficam  ejje  ina- 
ii  nem  fonorupi  firtpitum. 

» Cet  ingénieux  Compolireur  Italien , frappé  de  ces  abus,  inventa  des 
» Monodies  ou  Concerts , dans  lefquels  les  paroles , moyennant  la  pro- 
« nonciation  diftin&e  du  Chanteur , croient  entendues  fans  peine  ; mais 
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a comme  une  baffe  fondamentale  était  néceffaire  pour  remplir  cet 
a objet,  il  imagina  cette  méthode  abrégée  de  norer,  que  nous  appel- 
» Ions  aujourd’hui  baffe-continue  ». 

Printz  place  cette  invention  à l’an  i6of.  Ce  récit  mériterait  d’être 
examiné  avec  un  peu  de  foin.  Il  y a lieu  de  croire , d’après  quelques 
ouvrages  de  Mufique  connus,  que  la  pratique  des  baffes  continues  était 
en  ufage  avant  le  commencement  du  dix-feptieme  ficelé. 

Supplément  au  Chapitre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 

la  Mufique. 

A aron  ( Pierre ).  On  a oublié  de  citer  fon  meilleur  ouvrage,  Tof 
canclla  délia  Muftca , imprimé  d’abord  I Venife  en  1515,  & réimprimé 
avec  des  additions  en  1559.  C’eft  un  des  premiers  écrivains  qui  ayent 
réduit  à des  régies  précifes  l’art  du  contrepoint.  Aaron  réduit  ces  règles 
au  nombre  de  dix,  & l’on  voit  que  c’eft  pat  confidcration  pour  les  dix 
préceptes  du  décalogue.  Ce  n’cft  pas  le  feul  exemple  de  ce  genre  que  l’on 
trouve  parmi  les  Ecrivains  de  ces  temps  de  fuperftition. 

Agricola  (Martin).  Je  trouve  dans  le  catalogue  l’article  de  Rodol- 
phe Agticola  , érudit  du  quinzième  ftecle , de  qui  on  a des  ouvrages  de 
Théologie  & de  Scholaftique  , mais  qui  n'a  rien  écrit  fur  la  Mufique. 
On  fait  feulement  qu’il  aimait  beaucoup  cet  art,  Si  qu’il  jouait  très-bien 
de  l’orgue  & du  luth. 

On  a oublié  l’article  de  Martin  Agricola , qui , à-peu-près  dans  le  même 
temps,  a publié  plufieurs  ouvrages  élémentaires  fur  la  théorie  Si  la  pratique 
de  la  Mufique,  les  uns  en  allemand,  les  autres  en  latin. 

11  publia  en  1519  un  ouvrage  intitulé:  Mufica  injlrumencalis , qu’il 
fit  réimprimer  en  1545 , avec  de  grands  changement.  Il  y explique  non- 
feuleinent  les  principes  fondamentaux  de  la  Mufique  ; il  y donne  aullï  la  def- 
cription  de  divers  inftrumens  en  ufage  de  fon  temps , avec  des  règles  fur  la  ma- 
nière de  les  accorder  Si  d’en  jouer.  Il  y parle  de  la  divifion  du  monochorde  8c 
d’un  tempérament  pour  l’orgue  Si  le  clavecin.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage , c’eft  qu’il  eft  écrit  en  vers.  Comme  il  était  deftinc  à l’inftruc* 
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tion  de  ceux  qui  voulaient  apprendre  la  Mufique , il  crur  que  c’était  tire 
moyen  de  graver  plus  aifément  & plus  fortement  dans  la  mémoire  des 
préceptes  arides.  Les  premiers  ouvrages  dogmatiques  chez  les  anciens 
peuples  étaient  écrits  en  vers,  comme  l’ont  été  parmi  les  modernes,  les 
principes  élémentaires  de  la  grammaire  & de  la  Philofophie  fcholaftique 
à l’ufage  des  écoles. 

Les  autres  ouvrages  de  Martin  Agricola,  font  un  Traite  fur  le  chant 
figuré , en  Allemand;  un  petit  traité  latin,  de  Proportionibus  ■ un  grand 
ouvrage  intitulé.  Mélodie  fckolafiice  fuh  horarum  intervallis  decantande , 
publié  à Magdebourg  en  1511;  un  autre  intitulé , Scholia  in  Muficam 
planam  Venfceflai  Philomacis  de  nova  domo  , &c.  Sc  un  ouvrage  pofthume 
publié  en  1561  , intitulé:  Duo  libri  Mufices  , continentes  compendium 
artis  & illufiria  exempta  , feripti  à Martino  Agricola  Silefio  Soravienti. 

Cer  écrivain  était  Chantre  de  Magdebourg.  11  mourut  en  1/5  6. 

Boxa  ( Valerio  ) , de  Milan  , publia  en  1595  : Regole  del  contrapunto 
e compafiftonc , brevemente  raccolte  dei  diverfi  autori  : Opcrctta  molto  facile 
e utile  per  i Scolari  principianti, 

Capella  ( Martianus  Mineus  Félix),  né  en  Afrique,  vivait  1 Rome 
Tous  le  règne  de  Léon , dans  le  milieu  du  cinquième  ficelé. 

On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : de  nuptiis  Philologie  & Mcrcurii.  C'eft 
tm  traité  des  fept  Arts  libéraux  ; & le  neuvième  livre  roule  uniquement 
fur  la  Mufique.  Ce  morceau  a été  imprimé  à part  à la  fin  du  recueil 
des  fept  Auteurs  Grecs  fur  la  Mufique  ancienne , recueillis  par  Meibomius  , 
avec  des  notes  du  favant  éditeur.  L’ouvrage  de  Capella  n’eft  guère 
qu'un  abrégé  de  celui  d’Ariftide  Quintilien , mais  utile  en  ce  qu’il  eft 
plus  clair  Sc  plus  méthodique  que  l’ouvrage  original. 

Le  Chevalier  Henri  Spelman  remarque  dans  fon  glofiaire  , que  Ca- 
pella fut  le  premier  qui  donna  le  nom  de  tons  à ce  qu’on  appellaic 
modes  dans  la  Mufique  d’Eglife. 

Calwitz  ( Seth  ) , de  Gorschleb  , village  de  Thuringe  , ne  en  155  6. 
C’était  le  fils  d’un  pauvre  payfan  : élevé  d’abord  dans  l’école  publique 
4e  Franchenhaufen , il  montra  des  difpofitions  fingulieres  pour  les  feien- 

ces  , 
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ces , qui  inwre lîèrtnt  1 lui  quelques  perfonnes , dont  • les  contributions 
le  mirent  en  eut  d'aller  étudier  à l'Umverfité  de  Leipfick.  Il  y fit  des 
progrès  rapides  en  diftérens  genres  d’études  ; mais  ce  n’eft  que  comme 
Muficien  que  nous  le  confidérons  iai.  II  étoit  fort  jeune  encore,  lorsqu'on 
lui  donna  Ivdiredroij  du  chœur  de  l’Eglife  de  l’Umverfité.  Peu  di 
temps  aprè^l  fut  nommé  Profelleur  de  .Mufique  dans  l'écôle  principale 
de  la  haute  Saxe.  11  devint  enfuite  chantre  dans  l’Eglife  de  S.’  Thomas 
à Leipfick , âc  Profelleur  de  l'Umverfité.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
«îjj.  - 

Il  publia  en  I ypp  Melopeia  feu  mélodie  tondende  ratio,  quant  vulgo 
Muficam  Poeticam  vocant , imprimé  à Erfurr. 

En  xdi  ! il  fie  imprimer  Ce%OpufiulaMufca,&:  l'année  fuivanteifon 
Compendium  Muficum  , dont  il  donna  dans  la  même  année  une  féconde 
édition , fous  le  titre  de  Mufice  artis  precepta  nova  & ftcillima  , <S'c.  11 
publia  enfuite  fes  Exercitationes  Mu  fat  divifées  en  trois  parties , dont  les 
deux  premières  furent  imprimées  en  îfffio,  & la  troiheme  en  i6n  : ce 
dernier  ouvrage  eft  le  plus  favant  & le  plus  eftimé. 

Calwitz  fut  un  des  premiers  qui  adopta  & recommanda  l'ufage  des 
fept  fyllabes  inventées  pour  défigner  les  fepr  notes  de  l’échelle  , afin  d’évi- 
viter  les  inconvéniens  des  muances  dans  l’ancienne  maniéré  de  follier. 

11  croyait  que  la  Mufique  à plufieurs  parties  était  abfolument  incon- 
nue aux  anciens  Grecs  ; 5c  d'après  quelques  pilTages  des  écrits  de  Bede, 
il  ne  faifait  rémonter  l’invention  du  contrepoint  qu’au  commencement 
du  huitième  fiecle,  où  ce  favant  écrivait. 

Il  était  fort  lié  avec  Jofeph,  Scaliger  , qui  en  parle  avec  de  grands 
éloges.  Il  était  fur-tout  très-favant  en  Chronologie.  11  attaqua  le  Calen- 
drier Grégorien  dans  un  ouvrage  intitulé  : Elcnehus  Calendarii  Gregoriani , 
imprimé  à Francfort  en  1611,  ÔC  dans  un  autre  imprimé  au  même  en- 
droit en  16x7,  fous  le  titre  de  Chronologia.  ■ > > 

" CociitiEUS  (Jean),  célébré  Théologien  de  Nuremberg,  Doyen  de 
FEglife  de  Francfort  fur  le  Mein , a publié  un  livre  intitulé  : Rudimenta 
Muficce  & Geomeerix  , imprimé  à Nüremberg  en  1514. 

I , • • , , • • 

Coclicus  ( Adrien  Petit),  auteur  d’un  traité  eftimé  dans  fon  temps. 
Tome  IV.  Nnn 
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& qui  a pour  ciice  ; Compendium  Mujices , imprimé  à Nuremberg  et* 
ijj*. 

Dirüta  (Jérôme),  Religieux  Francifcain , 8c  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé : II  TrorJilva.no , dialogo  fopro  il  vero  modo  di  fuonar  organi  t injlru- 
mtnti  di  penna.  Venezia  1625  , folio...  % 

Il  obferve  dans  cer  ouvrage  que  la  Muftque  profane  & lafeive,  inter- 
dite dans  les  Eglifcs  par  un  decret  du  Concile  de  Trente,  confiant  en 
airs  reffemblans  aux  airs  de  danfe  : Pa£emc\\i  cd  altre  fonte  di 
ballo.  , 

Fabea.  Il  faut  ajourer  à l’article  de  Grégoire  Faber,  celui  de  Henri 
Faber  qui  vivoit  au  milieu  du  quinzième  fiecle.  Il  émit  le&eur  du  Col- 
lege de  Quedlinbourg , & il  efl  mort  en  1 j 9 8. 

On  a de  lui  deux  ouvrages  qui  ont  été  imprimes  plulïeurs  fois,  l'un 

Comptndium  Mufic'a  , l'autre  Compendiolum  Alufca  pro  incipicnùbus. 

% 

Hamboys  (Jean),  Mulicien  Anglais  qui  avait  de  la  réputation  dans 
le  quinzième  ficelé.  Il  a laide  un  petit  recueil  de  morceaux  de  Mufiquc, 
Cantionum  arcificialium  divtrfi  generis  , 8c  un  ouvrage  intitulé  : Summa 
artis  Mufiçce . 

La  Mufique  était  fort  cultivée , Si  avait  fait  de  grands  progrès  en 
Angleterre  dans  ce  fiecle.  On  voit  par  un  partage  de  l 'Eloge  de  la 
Folie , d'Erafme , que  les  Anglais  fc  vantaient  de  fuiparter  les  autres 
peuples  par  la.  beauté  du  corps la  Mufique  & la  bonne  cltcre  : Nacura 
tjl  Jingulis  mortalibus  fuam , ita  Jingulis  nationibus  ac  pene  civitatibus 
communem  quandatn  injivijfe  philautiam  ; atque  hinc  fieri  Britanni  pntter 
alias  , formam , Muficam  & lamas  menfas  propria  fibi  vindicenc. 

L'cnfcignement  de  la  Mufique  formait  déjà  une  des  facultés  des  arts 
dans  les  Univerfités  d’Oxfbrd  Si  de  Cambridge.  Quelques  favans  pré- 
tendent que  Hamboys  (ut  le  premier  qui  obtint  le  degré  de  Docteur  en 
Mufique  } cet  ufage  sert  confervé  dans  ces  Univerfités.  C’eft  dommage 
que  parmi  ces  Docteurs  en  Mufique  , les  feuls  qui  portent  aujourd'hui  ce 
titre  en  Europe  , il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  Compofiteur  qui  ait  quelque 
réputation  ailleurs  que  dans  fou  pays. 
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Herbst  (Jean  André).  En  lacinifanc  fon  nom,  on  l’a  appelle  aulE 
Autumnus.  11  était  Maître  de  Chapelle  à Francfort  fur  le  Mein , où  il  cft 
mort  en  1660,  âge  de  71  ans.  En  itfjj  , il  publia  en  Allemand  un 
livre  intitulé:  Mufica  poctica.  En  1S58,  il  fit  imprimer  en  Italien,  Mu- 
jica modtrna  prattica  ovvero  maniera  itl  buon  canco  ; où  il  recommande 
fur-tout  la  maniéré  de  chanter  des  Italiens.  ; > ' 

On  a aufli  de  lui , dans  la  même  langue  , un  Di/cours  fur  le  Contre- 
point , où  il  fe  propofe  d'enfeigner  à compofet  avec  l’efprit , non  avec 
la  plume  j à mente  non  à penna, 

: . , * : i * : ; . v ; 

Hoffman  (Eucharius),  Re&eur  de  l'Ecole  publique  de  Stralfund , a 
publié  deux  ouvrages  fur  la  Mulïque , l’un  intitulé  ; Muficx  pratiex 
preeepta  ; l’autre , DoQrina  de  tonis  feu  modis  Muficx  , l’un  6c  l’autre  , 
imprimés  à Hambourg,  en  1 £84  , Sc  réimprimés  en  1588. 

Kuhn  au  (Jean),  fils  d’un  pêcheut  de  Geyfingeti  , petite  viHe  de 
Saxe  fur  la  frontière  de  Bohême , s’ell  rendu  célébré  dans  la  théorie  & 
la  pratique  de  la  Mulïque.  Il  a publié  en  1684  une  dilTertation  , De 
jurïbus  circa  Muficot  EcclefaJlicos\  & il  a lailfc  des  traités  manuferirs 
qui  n’ont  pas  été  encore  imprimés , l’un  intitulé  : Traüatus  de  monochordo  , 
feu  Mujica  antiqua  ù modem  a , & l’autre , Difputatio  de  triade  harmo- 
nica. 

11  eft  mort  à Lcipfick  en  17x1,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

Listenius  (Nicolas).  On  trouve  & cet  article  le  titre  d’un  ouvrage 
de  Lifte nius ' qne  je  ne  connais  pas,  mais  on  a omis  un  traité  en  latin 
de  Mufica  , du  même  Auteur,  qui  fut  imprimé  en  1J45  , & réimprimé 
à Nuremberg  en  1 577. 

Marcello  (Benedetto)j  noble  Vénitien,  mort  en  1759,  âgé  de 
cinquante-trois  ans.  La  notice  qu’on  a donnée  de  cet  homme  célébré  , 
à l’article  des  Compofiteurs  Italiens,  paraît  trop  fuccinte:  le  caraftere 
6c  la  réputation  de  fes  ouvrages  de  Mulïque  pouvaient  donner  lieu  à 
des  détails  intérellans  , & à des  difeuffions  utiles. 

11  mérite  aulli  une  place  dans  la  lifte  des  Ecrivains.  Outre  la  préface 

N r.  n a 
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Si  les  lettres  fur  la  Mufique  , qu’il  a imprimes  à la  tète  des  volumes 
de  fes  pftaumes,  il  a publié  eu  1711  , un  petit  ouvrage  intitulé:  Il 
rearro  alla  moda , qui  a été  réimprimé  plufieurs  fois  depuis.  C'eft  une 
fatyre  très-gaie  , très-piquante  , Sc  en  même  temps  très-fenfée  de  l'opcra 
Italien  : elle  eut  le  plus  grand  fuccès  en  Italie  : on  en  trouve  un  extrait 
curieux  & très-bien  fait  dans,  les  Variétés  Littéraires,  tome  I. 

Marcello  y rcleve  avec  autant  de  goût  que  d’efprit , tous  les  vices  qui 
avoient  déjà  corrompu  le  Mélodrame  en  Italie , Si  qui  arrêtaient  non- 
feulement  les  progrès  de  la  Mufique  tl\éacrale  » mais  encore  la  détour- 
naient de  la  véritable  route  quelle  aurait  dû  fuivre  pour  arriver  aux 
grands  effets  dont  elle  eft  fufecptiblc. 

Cet  ouvrage  obtint  les  plus  grands  éloges  de  Scipion  MafFei , d'Apof- 
tolo  Zençjj  Si  de  tous  les  gens  d’efptit  d' Italie , qui  déploraient  comme 
Marcello , le.  faux  goût  qui  égarait  ou  qui  entraînait  malgré  eux  les  plus 
habiles  Compoliteurs. 

La  Mufique  ejl  un  art  qui  fe  perd , di’fiiit  Marcello,  & il  le  difait  dans 
le  teins  que  Viitei,  Porpora,  Léo,  Pergolefe  même,  enchantaient  les 
oreilles  de  fes  compatriotes.  La  convenance  , la  fimplicité  & l’expreffion  , 
voilà  ce  qu’il  ne  cefTait  de  demander  aux  Compoliteurs.  11  aurait  été  bien 
furpris  de  lire  dans  des  journaux , que  la  puilTance  première  de  la 
Mufique  réfuie  dans  la  forme  des  ariettes , lui  qui  croyait  que  fans  s’ar- 
rêter à ces  formes  artificielles  8c  fymétriques  de  la  phrafe  mufîcale  , i 
ces  développemens  prolongés  8c  contraftés  d’im  même  fujet  de  chant , que 
Vinci  avait  le  premier  introduits  dans  les  airs  de  théâtre  il  fallait 
changer  de  motif,  de  mouvemenc , de  modulation,  toutes  les  fois  que 
le  femiment  ou  l’idée  changeait,  & ne  s’arracher  qu’à  donuer  aux  pa- 
roles  le  fens , l exprellion  , la  rapidité  & la  véricé  qui  peuvent  fc  con- 
cilier avec  les  moyens  & l’objet  de  Part.  Ce  qu’il  enfeignait  à cet  égard  , 
il  en  donna  l’exemple  dans  fa  fameufe  Cantate  de  CaJJandra,  qui  eut 
le  plus  grand  fuccès. 

Lorfqu’un  Compofiteur,  homme  de  génie,  edi  venu  ttanfporter  fur 
notre  théâtre  lytique  les  principes  de  Marcello  8c  des  plus  favans  hom- 
mes d’Italie,  confirmés  8c  éclairés  par  trente  ans.de  réflexion,  d’expe- 
tience  & de  fuccès,  il  a vu  s’élever  contre  lui  des  hommes  d’efprit c 
qui  femblaieat  devoir  être  les  premiers  à applaudir  & encourager  cette 
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tentative,  s’ils  ne  s’ôtaient  lailfés  entraîner  par  des  idées  de  théorie  pré* 
matinée  Si  par  une  admiration  exclufive  pour  un  genre  de  Mufique  qu’ils 
ne  connaîtraient  cependant  pas  mieux  que  les  Zeno,  les  MafTei,  les  Me- 
taftafc,  les  Muratori , les  Conti,  Sc  coût  ce  qu'il  y a eu  de  gens  de  lettres 
en  Italie  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique , & qui  ont  tous  regardé  celle 
de  leurs  opéras  comme  dépourvue  de  vérité,  de  dignité  Si  d'expredion 
tragique. 

C’eft  dans  les  Concerts  de  Paris  qu’on  a découvert  que  certe  même 
Mutïque  eft  propre  à tous  les  grands  effets  du  théâtre. 

Melone  ( Annibal  ) , Mutîcien  de  Bologne.  On  a vu  à l’article 
Botirigari , que  Francefco  Patricio  inféra  dans  fa  pratique  quelques  opi- 
nions fur  la  Muliquc , qui  furent  l’objet  d'une  difpute  alTez  vive  parmi 
les  Savons.  Melonc  écrivit  contre  Patricio  un  livre  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  intitulé,  Dcjidcrio  di  Allcmano  Benel/i , nom  fuppoft;  qui  n’étais 
que  l’anagramme  de  celui  A' Annibal  Mclonc.  Ou  crut  d'abord  que  ce 
livre  était  de  Bottigrati , qui  non-feulement  le  laifla  croire  , mais  même 
le  fit  réimprimer  fous  fon  nom. 

Il  Dejiderio  eft  un  dialogue  allez  curieux , dont  le  principal  objet  pa* 
raît  être  de  parler  des  concerts  de  Mufique , qui  commençaient  alors  à 
faire  l’amufemeut  des  perfonnes  du  premier  rang  , dans  les  grandes  villes 
d’Italie,  particuliérement  i Venife  Si  à Ferrare  : on  eft  étonné  du  grand 
nombre  de  Muftciens  de  toute  efpcce  que  le  Duc  de  Ferrare  entre* 
tenait  à fon  fervice , Si  de  la  quantité  d'inftrumens  dont  on  faifait  ufage 
d^ns  les  concerts.  On  voit  que  les  chanfons  des  Compofiteurs  Français 
& Flamands  y étaient  fort  goûtées.  Dans  le  cours  du  Dialogue,  les  prin- 
cipes de  la  Mufique  des  Grecs  Si  ceux  des  modernes  y fout  expofés 
avec  afTez  de  netteté  Sc  d’érudition;  le  réfultat  eft  de  donner  la  préfé- 
rence à la  Mufique  moderne.  Cet  ouvrage  renferme  des  détails  curieux 
pour  l’hiftoire  Si  les  progrès  de  l’art. 

Ottüsi  (Oâa.'/t),  vivait  en  Italie  à la  fin  du  feizieme  fiecle.  Il  n’eft 
connu  que  pat  une  lettre  qu’il  adrefia  à Artufi , dans  laquelle  il  avan- 
çait les  proportions  les  plus  étranges  en  Mufique. 

11  prétendait  , par  exemple,  que  la  dillbnance  de  feptieme  eft  plus 
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douce  1 l’oreille  que  t’ofhve  ; que  la  feptieme  peut  fe  réfoudre  en  mon- 
tant à l’ockare ; la  quarte  en  montant  à la  quinte  \ la  tierce  à la  quarte; 
la  quinte  à la  fixte  majeure  ou  mineure.  Il  fut  folidemcnt  réfute  pat 
ArtulL 

Patricio  ( François  ) , mérite  d ccre  placé  dans  la  lifte  des  Ecrivains 
en  Mufique,  quoiqu'il  n’ait  écrit  aucun  traité  ex  profcffo  fur  cet  art. 

Dans  l’ouvrage  très-connu,  Délia  Poetica,  imprimé  en  1586,  il  parle 
avec  adez  de  détail  de  la  Mufique , & fur- tout  des  genres  de  la  Mufique 
ancienne.  II  y adopte  la  divifion  des  tétracordes  établie  par  Euclide.  Cette 
opinion  fut  vivement  attaquée  par  Ercole  Bottrigari , dans  le  livre  intitulé  : 
Il  Patricio  , annoncé  à fon  article , & auquel  répondit  Artufi. 

Patricio  était  d’OIfeto  en  Dalmatie.  il  avait  voyagé  dans  fa  jeunefle 
en  Afic,  & s’était  établi  dans  111e  de  Chypre,  où  il  avoir  un  bien  con- 
fïdérablc  : il  le  perdit  lorfque  les  Vénitiens  perdirent  cette  île,  & il  fe 
retira  en  Italie,  où  il  fut  obligé,  pour  vivre  , de  profeffer  la  Philofo- 
phie  Platonicienne  dans  l’Univerfité  de  Ferrare.  11  mourut  à Rome. 

Prætorius  ( Michel  ) , né  à Creutzberg  dans  la  Thuringe  , en  1571, 
Maître  de  Chapelle  du  Duc  de  Brunfvick  , fe  diftingua  dans  la  théorie 
& la  pratique  de  la  Mufique.  Il  a laide  un  ouvrage  intitulé  Syntagmata 
Muficum , en  trois  vol.  in  40;  il  en  préparait  un  quatrième  volume  quand 
il  mourut  en  1611. 

Cet  ouvrage  contient  une  hiftoire  des  progrès  de  la  Mufique  Ecclé- 
fiaftique,  depuis  fon  origine,  jufqu’au  tems  de  l’Auteur,  avec  la 
defetiption  des  divers  inftrumens  en  ufage  dans  les  différens  périodes. 

Raseiius  (André)  fit  imprimer  à Nuremberg , en  1598,  un  ouvrage 
intitulé  Hexachordum , feu  qucfiioncs  Muficct  praeicce . 

Reisch  (Grégoire)  , de  Fribourg,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Marga- 
rita Philofophica , imprimé  à Bade  en  1517,4:  réimprimé  à Paris  en 
171} , avec  des  correâions.  Il  y traite  des  fept  arts  libéraux  & de  la 
Mufique  en  particulier. 

Rjiav/  ( George  ) , Libraire  de  Wurtemberg , mais  (avant  comme  l’é- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MUSIQUE.  +7i 

toient  prefque  cous  les  premiers  Libraires , qui  notaient  pas  alors  de 
/impies  marchands  de  papier,  publia  en  15)6,  un  petit  livre  pour  l’ufage 
des  enfans , intitulé  : Enchiridion  uiriufque  Mujicx  pratice  Georgio  Rhaw  , 
ex  variis  Mujîcorum  Libris  pro  pucris  in  Schola  yitebergenji  congejlum. 

Santarell:  (le  Chevalier),  Chapelain  de  l’Ordre  de  Malrbe,  fie 
Maître  de  Chapelle  du  Pape  , a compofc  un  ouvrage  curieux  , Délia 
Mujtca  del  Santuario  e délia  difùplina  dei  fuoi  canton , imprimé  à Rome 
en  1764.  C’eft  le  traité  le  plus  complet  fur  l’hiftoire  Sc  les  progrès  de 
la  Muiique  d'Eglife. 

Scacchi  (Marc),  Romain  de  naiflance , Maître  de  Chapelle  de  Sigif. 
snond  111  fie  d’Uladiflas  IV,  Rois  de  Pologne  , publia  en  1643  un  ou- 
vrage intitulé  ; Cribrum  Mujlcum  ad  tritieum  Jiftrûcum  feu  examinatio 
fuccincla  pfalmorum  , &c.  Venetïu. 

Ses  comportions  muficales  font  encore  e (limées  en  Italie  pour  l’en- 
chaînement favant  des  modulations  Si  l’art  du  contrepoint. 

Sibasti anus  (Claudius)  publia  i Strasbourg  en  r 5 6"j  , Bel/um  Mu - 
ficale  inter  plant  & menfuralis  camus  Reges,  Ce  livre  elt  une  allégorie 
qui  n’eil  pas  d’un  trop  bon  goût,  mais  où  il  y a beaucoup  d'érudition. 

Varennï  (Alarius),  deTouloufe,  écrivit  au  commencement  du  fei- 
zieme  fiecle  des  dialogues  latins  dont  quelques-uns  traitent  expredcmenc 
de  la  fcience  de  l’harmonie  fie  de  fes  élémens. 

Vicehtiwi  (Don  Nicolas).  On  aurait  pu  citer  1 fon  article  une  anec- 
dote qui  me  paraît  curieufe  fous  un  certain  point  de  vue,  parce  qu'elle 
prouve  combien  dès  le  commencement  du  feizieme  fiecle , l’étude  de  la 
Mufique  excitait  l’émulation  parmi  les  Savans , fie  attirait  l’attention  du 
public. 

Cette  émulation  générale  fur  les  principes  5c  la  théorie  de  cet  art , était 
due  principalement  aux  fuccès  des  écrits  de  Franchini  G affût  io , donc 
l'article  aurait  pu  être  plus  étendu. 

Les  premiers  Ecrivains  de  Mufique  ne  furent  prefque  tutu  que  des 
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commentateurs  de  Boëcfi , fie  s’occupaient  beaucoup  à comparer  la  Mufiqué 
des  Anciens  avec  la  moderne.  1 

< Vicentini  étant  à Rome  en  1 5-5- 1 , eut  une  difpute  dans  une  Académie 
de  Mufique , avec  Dom  Vincenzio  Lufitanio,  & cette  difpute  a été  l’ob- 
jet d’un  grand  nombre  de  difcufTions  parmi  les  Savans  de  ce  temps-là  ; 
Don  Vincenzio  foutenait  que  la  Mufique  pratiquée  de  fon  temps  était 
du  genre  que  les  Anciens  appellaienc  diatonique.  Vicentini  foutenait  que 
c’était  un  mélange  des  trois  genres,  diatonique,  chromatique  fie  enhar- 
monique. 

Ils  parièrent  deux  écus  d'or , fie  convinrent  de  s’en  rapporter  au  juge- 
ment de  deux  arbitres  : ces  deux  juges  étaient  deux  Prêtres , chanteurs 
de  la  Chapelle  du  Pape. 

La  queftion  fut  difcutée  dans  une  alTemblce  folemnelle,  qui  fe  tint1 
dans  la  Chapelle  de  fa  Sainteté,  en  préfence  du  Cardinal  de  Ferrare, 
protedicur  de  Vicentini  , fie  de  tout  ce  qu’il  y avait  à Rome  de  Savans, 
de  Mulîciens  & de  curieux.  Vicentini  fut  condamné  à payer  le  pari  j 
il  publia  lui-même  la  Sentence  qui  le  condamnait,  mais  il  en  appella 
toujours  au  jugement  des  Savans.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
Don  Vincenzio  parut  quelque  temps  après  retrader  fa  première  opinion  , 
& adopter  celle  de  fon  adverfaire,  dans  un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 
à Rome  en  1555,  intitulé  : Introd'sçionc  facilijjime  a novijjima  de  canto 
fermo  figurato,  contrapunto  fcmplice,  &c.  Ce  livre  11’eft  pas  cité  dans  le 
Catalogue  , où  l'on  a omis  l’article  de  Don  Vincenzio  Lufitanio. 

Bottrigati,  dans  l'ouvrage,  intitulé  II  Melon »,  rend  compte  de  la 
difpute  de  Vicentini  avec  Lulkanio  , cenfuce  vivement  fie  la  fentence 
des  Juges,  & les  raifons  des  deux  contcndans;  mais  paraît  être  de  l'avis 
de  Vicentini  fur  le  fond  de  la  queftion. 

Vossius.  Dans  la  lifte  des  Ecrivains,  on  ne  cite  à cet  article  qu’Ifaac 
Voflius , Auteur  du  livre  ingénieux  De  poematum  cantu  & viriius  rythmé. 
11  ne  fallait  pas  oublier  fon  pere , le  favant  Jean  Gérard  Voflius  , qui 
dans  fon  livre  De  quatuor  artihus  popularihus  , Se  dans  celui  De  univerfee 
Mathefeos  natura  & conjlitutionc , traite  exprelTément  Se  fort  au  long 
de  la  Muiique,  de  fa  nature  & de  fes  principes , de  la  Mufique  ancienne, 
des  Muûciens  Grées  fi c Latins  , fie  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  art.  Ces 

difcuilions 
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difcu  liions  font  pleines  d'érudition  St  de  recherches  utiles  à confulccr. 

II  eft  mort  à Amftetdam  en  1649  , âgé  de  foixante-doüzc  ans. 

Wiocmeiste*  ( André),  habile  Organifte  d’Halberftadt  , où  il  eft 
mort  en  1705  , âgé  de  foixante-un  ans.  H a compofé  plu  (leurs  bon» 
ouvrages  fur  la  Mufique , tant  en  Allemand  qu'en  Latin  ; les  titres 
de  ceux-ci  font,  Mujica.  Mathematica  Hodcgum  curiofum , 1687:  Hy~ 
domnemata  Mujica  , 1697  : Cribrum  Mujicum  j 1700  : Harmonologia  Mu- 
jica , 170X. 

Wiipiilingsedsr.  ( Ambroife ) fit  imprimer  â Nuremberg,  en  iJ'Cîj  , 
un  livre  intitulé  : Erotemata  Mujices  pratica , qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
ccs,  &:  qui  étoit  fur-tout  intendant  par  un  grand  nombre  de  compofi- 
tions  de*  meilleurs  maîtres , que  l’Auteur  y rapportait  en  exemples. 

C’eft  dans  la  .même  année  que  Lollïus  publia  dans  la  même  ville  un 
livre  qui  porte  le  m&iVc  titre.  Ils  étaient  tous  deux  Luthériens  : on  peut 
croire,  d’après  le  nombre  des  ouvrages  élémentaires  de  Mufique,  publiés 
dans  le  même  temps  en  Allemagne  par  des  Proteftans , & deftinés  fur- 
tout  à l’inftru&ion  des  eufims  de  chctur , que  lei  Luthériens  voulaient , 
à l’imitation  des  Catholiques  Romains , donner  i la  Mufique  d’Eglife  le 
plus  d’intérêt  & d'éclat  qu'il  étoit  poflible.  Ils  Tentaient  qu’en  augmentant 
l’appareil  extérieur  des  cétéihonies  du  culte  , 1a  religion  elle-même  acqucroïc 
plus  de  dignité  Sc  d’empire.  On  a trop  négligé. depuis  ce  moyen  de  captiver 
l'efprit  par  l'imagination  des  fens.  La  foi  & les  arts  y ont  peut-être  également 
perdu. 

Woltz  (Jean),  Organifte  d'Helbrun  , ville  Impériale  dans  le  Duché 
de  Wurtemberg , eft  Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Nova  Mujices  Orga- 
nicce  tablatura  , imprimé  à Balle  en  1617. 

Zacconi  (Louis),  Moine  Auguftin  dePezzaro,  & Muficien  du  duc 
de  Bavière,  fit  imprimer  â Venife  en  1596,  un  livre  très  bien  fait,  in- 
titulé : Pratica  di  Mujica , utile  e ncccjj'tna  Ji  al  compojitore  per  com- 
porte i canti  fuoi  rcgolatamcnte , Ji  anco  al  canton  per  ajjicurarji  in  tutte 
le  cofe  cantabili. 

En  1611,  Zacconi  publia  une  féconde  partie  de  cet  ouvrage,  où  il 
Tom  IV,  O o o 
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traita  avec  pim  de  préciSon  encore  des  élémens  de  la  Muiique  6c  de* 
principes  de  la  compolition. 

On  y trouve , outre  de  bons  principes  clairement  expofcs,  des  deuils 
curieux  fur  les  progrès  de  l’an  6c  fur  le  cara^ere  des  plus  célébrés  Com- 
posteurs connus  dans  le  feizietne  Sec  le. 
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ERRATA 

Pour  la  Notice  d’un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  Vallière, 
contenant  les  Poeftes  de  GUILLAUME  D E MAC  U AU. 

P ... 

A 4 0 K i , ligne  6 , d'après  coup  ; life\  : après  coup. 

Même  page  , derniere  ligne,  in-n;  life\  : in-*. 

Page  4 , ligne  15  , fur  le  Poete;  hfc\  : fur  ce  Poète. 

B âge  5 , ligne  16  , Lais;  lije\  : Lays. 

Page  6 , ligne  té , divers  oblervatîons  ; life\  : diverftt  obfcrvationi. 

Mime  page , ligne  19,  fccus;  life\:  Sccus. 

Page  7 i urne  6 , rien  ; lijc\  : rieus.  Et  i la  marge , vïs-l-vis  de  cette  ligne  Rien  : Ce 
mot  lignifie  terre  ; life\  : Rieus.  Cemotfignifie  terre  en  friche. 

Page  9 , ligne  1 8 , Elle  «fl  terminée  par  cette  lôufcription,  dans  laquelle  l’Auteur  a caché 
Ion  nom  , & celui  du  Roi  de  Jcruûlem  & de  Chypre  ; lifc\  feulement  : Elle  ell 
terminée  par  cette  (bulcription. 

Page  to , ligne  îo , ces  Lais  ; life\  : ces  Lays. 

Page  t j , ligne  aj  , le  nom  de  la  première  ; life\  : le  nom  de  première. 

Page  !î  , ligne  4 , d’Ogni  Poelia  ; li)e\  : d'ogni  Poelïa. 

Mime  page  , ligne  1 } , Bibliotb.  ; life\  : Biblioih. 

Meme  page , ligne  14,  des  Membres  de  l’Académie  ; life\  ; des  Mémoires. 

Page  té  , note  (xj) , Hiftoires  ; life\  : Hifloire. 

Mime  page , note  (18)  , ligne  ta,  i placer  la  ville  Lorrts;  Ufe\  : la  ville  de  Lorris. 
Mime  page , & mime  note , ligne  i é , de  Don  Guillaume  ; life\  : de  Dom  Guillaume. 
Page  1 9,  lignes  8,  ÿ,  10,  delà  note  (54*)  m-  dcc.  xvii.  ) L’Abbé  Maflïeu 
( Hifloire  de  la  Poéfie  Françaifé , pag.  177,  fn-ti. Paris  ,Prault  fils , 173?  . Prolper 
Marchand  ( Diéüonnaire  , tom.  1.  pag.  174  ).  Pife\  ■'  M.  dcc.  xvii  ) , l’Abbé  Maflteu 
(Hifloire  de  la  Poéfie  Françaili,  pag.  1 77 , in- 1 s.  Paris  , Praull  fils  , 173V  ) , Prolper 
Marchand  ( Dictionnaire  , tom.  1.  pag.  174  ). 

Page  10  , note  ( éo  ) , ligne  6 , donné  à Paris  ; lifej  : donnée. 

Mime  page  , note  ( 6}  ) , derniere  ligne  -,  ajoute 1 apris  lt  mot  Manufcrits , pag.  *78?  & 
fi  7. 

Mime  page,  note  ( <4)  , ligne  t , Cette  Piece  efl  l’an  154?;  life\  : de  l’an  I J4J. 

Page  x 1 , première  ligne , V aliere  ; lifci  : V alliere. 

Meme  page  , ligne  6 , dans  les  deux  derniers  que,  Scc. ; life\  : dans  les  deux  derniere 
vers  que,  ire. 

Mime  page,  note  (68),  ligne  x , efl  adreffé  ; lifet:  adreflïe. 

Mime  page  ; life\  ainfi  les  deux  premiers  vers  de  la  note. 

Ami  t a toy  donner  Confort* 

A y mcintes  foyi,  &:c. 

T âge  if  % ligne  8 , récifê  ; lifit-  précifê. 

üîéme  page  , lignes  13  8c  14,  elle  a été  exécutée  d'après  un  manulcnt  de  FroilTart  ; life\  : 
d’apres  une  miniature  d'un  manufcrit  de  Froiflàru 
jl tême page  , ligne  19  » Mémoire  ; lifte  : Mémoires* 

Meme  page  ^ ligne  11  t fécond  tome  ; life\  : deux  tomes» 

Meme  page , fixieme  vers . Quant  j'ay  fi  longuement  gem  \ life\  : Quant  j’ay  fi  longue- 
ment gémi. 

P âge  1 6 * noie  ( 78)  > première  ligne , Caperonnier  ; Ufe f .*  Capperonnier. 

Ooo  2 
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Errata  pour  la  Lettre  fur  la  Formule  , Nos  Dei  Gratia, 

P JOE  I , ligne  t s , le  premier  eQ  en  Allemand  J Uft\  : en  Latin  ; & ajoute ^ en fart 
me  de  note  marginale , Barinjj;  n'a  pat  rapporté  aveo  exaétitude  le  titre  de  ce 
livre.  On  diroit  d'après  lui,  qu’il  eQ  écrit  en  Allemand  : il  eû  en  Latin.  Il  n'y  a en 
Allemand  que  les  mots  du  titre  que  nous  avons  copiés  , 8c  quelques  notes. 

Page  4 , note  ( i ) , ligne  s , Vanden-hoekij  ; Ufii  : Vanden-hoeckii, 

Page  ï , ligne  so  , Lyon  1 6 1 s , in-fi>l.  pag.  t s a ; ajoute^  apris  ces  mots  : Au  refle  Barine 
se  fl  trompé , en  difâm  que  celte  Htûoire  a été  imprimée  en  téta  ; elle  ne  t'a  été 
qu'en  H 14. 
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NOTICE 

D'  'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de 
la  V îllière , contenant  les  Poèfles  de  Guillaume 
de  Mac  h Âu  j accompagnée  de  Recherches  hijlo - 
riques  & critiques  , pour  fèrvir  à la  vie  de  ce  Poète , 
par  M.  F Abbé  Rive. 


Poèfles  Françaifes  & Latines  de  Guillaume  de  Machau  t • 
in-fol.  deux  tom.  maroquin  rouge,  fil.  d’or. 

M.kus  cri  t fur  vélin,  lied  fins  date  & fans  nom  d’Écrivain , mais  il 
paraît  avoir  été  exécuté  vers  l’an  1590.  Ses  lettres  font  celles  qu’on  ap- 
pelé. . . . Lettres  de  forme.  Ses  pages  font  prefque  toutes  fur  deux  colonnes; 

11  y en  a quelques-unes  à longues  lignes.  Il  a des  lignatures:  elles  y font 
exprimées  par  des  mots  placés  horizontalement  au  bas  du  dernier  verfo 
.descahiers.  On  y voit  auiïï  des  chiffres  : mais  ils  y ont  été  mis  d'aprcs  coup, 

& il  n’y  en  a pas  au  haut  de  tous  fes  feuillets. 

Scs  fommaires  font  en  rouge.  Ses  capitales  font  peintes  de  diverfes 
couleurs.  11  eft  enrichi  de  miniatures  qui  font  rehaulfëes  d’or , & donc 
quelques-uues  ont  un  blafon  qui  eft  le  même  dans  toutes  celles  où  il  eft 
peint  (1). 

11  y eu  a cent  quarante  & une  dans  le  premier  tome,  & fept  dans  le 
fécond.  On  trouve  dans  chaque  tome  pluüeurs  pièces  notées  en  mulîque. 

La  portée  fur  laquelle  leurs  notes  font  pofées  , eft  de  cinq  lignes  , & il  y 
en  a qui  ont  la  forme  d’un  lofange  , portant  une  queue  tournée , tantôt  en 
haut  & tantôt  en  bas. 

Ce  Manufcrit  eft  très- précieux.  11  vient  de  la  Bibliothèque  de  Gaignat(a), 

& il  eft  décrit  dans  fon  Catalogue,  mais  d'une  maniéré  fautive  (3)  ; il 
étoic  auparavant  dans  celle  des  Carmes  Déchaux  de  Paris.  Il  appartenait 
encore  à ces  Religieux  , lorfque  l’Abbé  Lebeuf  en  donna  une  notice.  Elle 
eft  imprimée  dans  le  tome  XX  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions 
ic  Belles-Lettres,  in- 11,  pag.  377  — 398.  M.  de  Juvigny  ne  lapas. 

EJfai  fur  la  Mujîque.  A 


Digitized  by  Google 


( * ) 

connue  (4);  elle  manque  de  bonne  foi  (5),  d'exaéiitude  (6),  de  recher- 
ches (7),  on  y voit  en  revanche  des  conjectures  que  le  bon  fens  ne- 
permet  pas  de  hafarder  (8). 

L'Auteur  du  Monde  Primitif  (9)  en  a lait  le  plus  grand  cloge.  Mais  it 
en  a jugé  pat  prévention  & fans  examen  (10)  ; il  ne  l’a  ni  collationnée 
fur  les  pièces  originales  (1 1)  , ni  comparée  avec  les  deux  Mémoires  que  le 
Comte  de  Caylus  a publiés  fur  la  vie  & les  ouvrages  du  même  Porte  (11). 

11  n’a  pas  meme  fçu  rendre  intelligible  , l’expofé  qu’il  en  a fait  (t  3). 
Au  lieu  de  dire  que  l’Abbé  Lebeuf  trouva  dans  1»  Bibliothèque  des  Car- 
mes Déchaux  de  Paris,  le  Manufcrit  que  nous  allons  décrire;  il  dit  qu’il 
y découvrit  les  ouvrages  de  Machau.  N'eft-il  pas  naturel  de  conclure  d’un 
eXpofc  aufli  équivoque,  qu’on  ne  connaillàit  aucun  manufcric  des  ouvra- 
ges de  ce  Pocte  , avant  que  l’Abbé  Lebeuf  eut  découvert  celui  dont  il  a 
donné  la  notice  ? 

Guillaume  de  Machau  a été  inconnu  à la  Croix  du  Maine,  i Moten,  b 
fe$  Continuateurs  (14),  à l’Abbé  Goujet  (15),  à Quadrio  (1 6)  Sc  i 
Ofmont  (17), 

11  a été  omis  dans  la  Bibliographie.  Du.  Verdier  (18)  l’a  cité:  mai» 
il  eu  a eftropié  le  nom  (19),  & il  n'a  connu  ni  fon  pays  (io),  ni  fon 
Sge , ni  le  ftécle  auquel  il  ftorilfait  (n) , ni  fes  Ouvrages  (iî).  Guillaume 
de  Machau  était  Champenois.  C’etl  ce  que  nous  apprend  fon  épitaphe. 
Le  Roi  René,  Comte  de  Provence,  en  eft  l’auteur.  On  la  lit  dans  le 
Roman  qu’il  a publié  fous  le  titre  De  /<}  Quejle  de  vès-doulcc  merty  au 
tuer  d’amour  efpris  (1  3).  Baugier  (14)  Se  l’Auteur  de  l’Hiûoire  des 
Comtes  de  Champagne  (*5)  n’en  ont  pas  eu  connaitfance , puisqu’ils 
n’ont  pas  mis  Machau  au  nombre  des  Champenois  qui  fe  font  illuftrés 
dans  les  Lettres.  Elle  11’eft  pas  échappée  à la  Monnoye,  qui  avait  lu  le 
Roman  dont  nous  venons  de  parler  (16). 

L'Abbé  Lebeuf  a fublticuc  aux  recherches  qu’il  au  tait  dû  faire  fur  1» 
patrie  de  Machau  , les  conjectures  fuivantes. ...  « Machau , a-t-il  die 
» a fait  un  Motet  latin  en  l'honneur  de  Saint-Quentin , cela  m'a  fait 
» juger  que  s’il  était  marié,  fa  femme  pouvait  s'appeler  Quentine , oie 
» bien  qu’il  était  Seigneur  d’un  lieu  dont  la  Chapelle  avait  Saint-Quentin 
» pour  patron , ou  enhn  qu'il  était  natif  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
» en  Picardie  (17)  ».  11  faut  que  l’Auteur  du  Monde  Primitif  foit  bien 
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prodigue  d’éloges  pour  en  accorder  i quelqu'un  qnî  raifonne  ainC. 

Le  Comte  de  Caylus  s eft  contredit  fur  le  pays  de  Guillaume  de  Machau. 
11  a dit  d’abord  qu’il  était  Champenois;  enfuite  qu’il  naquit  dans  la  petite 
ville  de  Lorris  (18).  11  n’a  pas  fait  attention  que  cette  Ville  n’eft  pas  en 
Champagne,  mais  quelle  eftdans  le  Gârinois  ; cela  étant,  comment  Ma- 
chau a-t-il  pu  naître  dans  deux  différentes  Provinces?  Comme  il  faut  moins 
de  tems  pour  copier  que  pour  vérifier,  l’Auteur  du  Monde  Primitif  a 
répété  la  meme  faute  (19). 

On  ignore  l’année  de  la  naiflànce  de  notre  Poëte  ; mais  s’il  eft  ce  même 
Guillame  de  Machau,  qui  en  1 301  était  attaché  au  fervice  de  la  femme 
de  Philippe-Ie-Bel , Roi  de  France,  il  a dû  voir  le  jour  vers  l’année  118 a 
ou  1x84  (50). 

11  paffa  en  1507,  du  fervice  de  la  Reine  à celui  du  Roi,  il  devint 
Valet-de-Chambre  de  Philippe-le-Bel , 6c  il  exerça  cet  emploi  jufqu’à  la 
lin  du  régne  de  ce  Monarque,  qui  eft  de  1314.  Deux  ans  après , Jean 
de  Luxembourg  (31),  Roi  de'  Bohême,  le  prit  en  qualité  de  Clerc  ou 
de  Secrétaire  (jt).  Ce  fut  Henri , Roi  de  Navarre  , qui  fit  entrer  Machau 
dans  la  maifon  de  ce  Prince  (33). 

Ce  nouvel  emploi  l’obligea  de  s’éloigner  de  la  France,  dont  il  ne  fortfc 
qu’avec  beaucoup  de  regret.  11  relia  plus  de  trente  ans  auprès  du  Roi  de 
Bohème  (54).  Mais  en  1 $46,  ce  Prince  ayant  été  tué  à la  bataille  de  Créci, 
où  il  combattait  pour  la  France , Machau  eut  une  charge  auprès  de  Bonne 
de  Luxembourg,  fa  fille  , que  l’Aureur  de  l’Abrégé  Chronologique  de 
Mézeray , a mal  1 propos  appelée  Jeanne  (35). 

Elle  était  femme  de  Jean,  Duc  de  Normandie,  qui  fut  enfuite  Roi  de 
France,  fous  le  nom  de  Jean  II;  elle  mourut  en  1349.  L’Abbé Lebeuf,  qui 
l’a  qualifiée  Reine  (36),  ne  s’eft  pas  reffouvenu  que  fon  mari  ne  monta  fur 
le  Trône  qu’envicon  un  an  après  fa  mort  (37).  Les  freres  de  Sainte- 
Marthe  (38),  Mézeray  (39),  le  Pere  Daniel  (40),  le  Préfident  Hénault  (41) 
6c  Villaret  (41),  n’ont  indiqué  ni  le  mois,  ni  le  jour  auquel  elle  décéda. 
Marcel  (41*)  & les  Auteurs  de  l’art  de  vérifier  les  dates  {4  3),  ont  dit  que 
ce  fut  le  11  Septembre  de  l’an  1349,  Gueullette  (44)  a prétendu,  au 
contraire,  que  ce  fut  en  Janvier  de  la  même  année,  félon  le  vieux  ftyle. 
Ils  fe  font  trompés;  ce  fut  le  1 1 Août,  ainfi  que  les  chroniques  de  S.  Denis 
l’attellent  (4;). 

A a 
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Aptes  la  mort  de  cette  Princefte , Machau  fut  Secrétaire  du  Duc  de 
Normandie.  Il  continua  de  lui  être  attaché  » lorfqu'il  eut  fuccédé  à Philippe 
de  Valois»  fon  pere  (45*]. 

Le  Roi  Jean  étant  mort , Machau  conferva  fa  charge  auprès  de  Charles  V, 
fon  fils  y il  vécut  même  long-tems  fous  fon  régne  ; il  était  encore  en  vie  en 
l’année  1570,  puifqu’il  a fait  un  Ouvrage  intitulé  : La pnfe  de  la  Ville  d’Alc- 
xandricy  dins  lequel  iL  raconte  l'alfaU'mac  de  Pierre , Rot  de  Jérufalem  & de 
Chypre,  qui  n’arriva  que  fur  la  fin  de  1 369  (4 <S).  ■ 

Les  détails  chronologiques  que  nous  avons  donnés  fur  la  vie  de  Machau? 
& les  divers  emplois , par  lefquels  nous  l’avons  vu  palier,  fervirpnt  à relevei 
Les  fautes  fuivantes. 

i°.  Si  Machau  n’eft  venu  au  monde  qu’en  1 181  ou  1184,,  J.  J.  Rouftcau 
a fait  un  prochronifme  , en  difanr  qu’il'  était  contemporain  de  Thibaut, 
Comte  de  Champagne  Si  Roi  de  Navarre , dont  il  mit  les  chanfons  en 
Mufique  y puifqu.il  ne  naquit  qu’environ  trente  ans  après  la  mort  de  ce 
Comte  (47). 

a°.  Machau  n’avait  que  feize  ou  dix-huit  ans  en  1300 , & il  en  a vécu 
encore  au  moins  foixante  & dix  ; du.Verdier  a donc  eu  tort  de  dire  qu’il 
Aurifiait  à la  fin  du  XIIIe  ficéle  (48). 

3°.  S’il  faifait  encore  des  Ouvrages  vers  l'an  t.370  , le  Pere  Labbe  n’a 
pas  dû  borner  fa  carrière  littéraire  à l’an  1349  (49}.  La  Monnoic,  au  lieu 
de  le  corriger,  l’a  copié  (j 0}  j M.  de  Juvigny,  qui  a été  l’Éditeur  de  la 
Monnoye , a fuivi  la  meme  erreur  (51)....  11  eft  d'autant  moins  excufablc» 
qu’il  pouvait  profiter  des  notices  que  l’Abbé  Lebeuf  Si  le  Comte  de  Caylus 
ont  publiées  fur  le  Pocte  (5  a). 

4°.  Si  Machau  n’a  eu  dans  fa  vie  d’autres  emplois,  que  ceux  de  Valec- 
de-Chambre  de  Phiiippe-le-Bel , de.  Clerc  ou.  de  Secrétaire  de  Jean  de 
Luxembourg,  Roi  de  Bohême;  de  Bonne,  fa  fille,  & (ka  Rois  Je  an  H & 
Charles  V;  fi  à l'âge  de  foixante  & trois  ans , un  de  fes  emplois,  le  rete- 
nait encore  dans  une  Couc  étrangère , &*loin  de  fa  Patrie , qu’il  n’avait 
quittée  qu'avec  douleur , il  n’eft  aucunement  vraifemblable  que  fon  extrac- 
tion ait  été  aulli  illuftre  & fa  fortune  aufli  confidérable,  que  le  Comte  de 
Caylus  l’a  prétendu.  Il  en  a fait,  un  defeendant  de  L'ancienne  Maifon  de 
Chalcte»  Si  un  Seigneur  de  la  ville  de  Lords  (5  3).  Mais  croira-t-on  que 
Machau  ait  joint  à fes  talons  & à fes  connoifiànces , une.  Noblefle  aufifi 
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diftinguée  <5c  un  fi  beau  titre,  puifqu’il  n'a  été  que  Valet-de-Chambre  de 
Philippe-le-Bel  & Clerc  de  divers  Rois? 

L’amour  des  conjeétures  ne  doit  jamais  nous  entraîner  au-delà  des 
vraisemblances.  Le  Comte  de  Caylus  tient  fi  fortement  aux  lïennes,  que 
non  content  de  franchir  le  vraifemblable , il  ferme  même  les  yeux  à la 
vérité.  11  raporte  un  a été  de  partage  pafle  en  1 570,  entre  des  Machau  qui 
avoient  pour  ancêtres  les  anciens  Seigneurs  de  Chalete.  Notre  Pocte  vivait 
encore , il  n’elt  ni  compris , ni  même  nommé  dans  cet  afte  : il  y a donc  lieu 
de  croire  qu’il  n’était  pas  de  cette  famille.  Le  Comte  de  Caylus  en  inferç 
le  contraire,  nous  ne  faurions  adhérera  une  pareille  logique.  D’ailleurs 
Machau  nous  dit , dans  fon  Confort  i’ Ami , que  fon  extraction  n’était  pas 
des  meilleures.  C’eft  ainfi  qu’il  en  parle  à Charles  II , Roi  de  Navarre.  ’ 

Car  bien  fees  que  tu  yes  mes  lires 

Et  je  des  miendres.  Ne  des  pires 

Ne  fui  {Col.  1.  fol.  verfo  98 , tom.  1.  de  notr * 

manuferit , vers  a ) , 14  , 1 5 ).  . 

II  nous  apprend , à la  fin  de  fon  diél  de  l’Alérion , ou  des  quarte  oifeaux  i, 
qu’il  n’était  que  Clerc  ou  Damoifcau.  . 

Se  cils  eft  Clers  ou  Damoileaux 
Qui  lit  le  dit  de  quatre  oifeauxv 

On  faitqu’autrefois  le  nom  de  Damoifcau  j ne  fe  donnait  ordinairement 
qu’aux  fils  des  Seigneurs  dç Terres,  Sc  aux  Gentilhommes qui  n’étoient  pas- 
Chevaliers  (5  j*).  , . 

Machau  a fait  des  Pièces  de  divers  genres  : on  peut  les  divifer  en  Dits, 
Jugemens,  Remèdes  ou  Confolations  , Conforts,  Amours,  Hiftoires , 
Louanges,  Complaintes , Lais,  Motets  français  & latins v Balades  notées,. 
Rondeaux  notés , & Chanfons  baladées. 

Il  y en  a quelques-unes  qui  font  mêlées  de  Proie.  Macliau  eil-il  le  pre- 
mier Auteur  de  cette  forte  de  Mélange  j c’cll  ce  que  nous  vérifierons  tôt 
ou  tard  (54)?  S’il  était  quelfion  de  pièces  de  Profe  françaifé,  dans  lefquelles 
on  a mêlé  des  vers,  nous  ferions  voir  que  l’Abbé  Lenglet  (54*)  en  a ignore 
la> véritable  époque,  en  difant  que  Théophile  Viaud,.  qui  ne  floriflait  que. 


• QuaquS  c*  y 'ts  î 
«Vft-à-dire,  tout  ce 
qui  eft  rivant  & fur 
tfrrc  8c  fur  mer, 


dans  le XVT!*  ficelé,  en  a été  l'inventeur.  Nous  remonterions  au  XIIe, 
où  nous  en  trouverions  de  femblables.  Témoin  la  Vcrfion  françaife  des  quatre 
livres  des  Rois , dont  on  conferve  un  manuferit  du  meme  ficelé , dans  la 
Bibliothèque  des  Cordeliers  de  Paris  (5  j),  Sc  qui  vient  de  celle  des  Cor- 
delières de  Long-Champ  ; témoins  encore  les  Verrions  en  profe  françaife 
des  Romans  de  Lancelot,  de  Triûan  Sc  de  Palamcde , qui  font  au  plus  tard 
du  fiécle  fuivant. 

Revenons  aux  Ouvrages  de  Machau,  il  ne  faut  pas  chercher  à les  con- 
roître  dans  du  Verdier,  le  Pere  Labbe  (57)  5c  la  Monnoye  (58).  A peine 
ils  en  ont  indiqué  deux.  L'Abbé  Lcbeuf  & l'Auteur  du  Catalogue  de  Gai- 
gnat,  qui  ont  eu  en  main  notre  manuferit,  auraient  dû  en  donner  une  def- 
cription  cxadfc  Sc  complette,  & ils  nous  auraient  difpenfés  de  faire  impri- 
mer celle  qui  va  fuivre. 

Nous  rapporterons  les  Sommaires  & les  premiers  Vers  de  la  plupart  des 
pièces  qu’il  contient.  Il  y en  aura  quelques-unes  qui  nous  fourniront 
divers  obfervations  contre  les  deux  Auteurs  qui  l'ont  décrit. 

Il  eft  jufte  d’avertir  que,  prefque  toutes  les  fautes  qu’on  lit  dans  le  Cata- 
logue de  Gaignat , fur  les  Ouvrages  de  Machau,  font  tirées  d’une  notice 
manuferite  que  feu  M.  Capperonnier  en  a faite  (59). 

Nous  ne  connaidons  aucune  côllcftion  des  CEuvres  de  Machau,  impri- 
mée , mais  n'y  a-t-il  eu  aucune  de  fes  pièces  qui  ait  été  mife  fous  preflè 
féparcment  j c’eft  ce  que  nous  11e  faurions  affirmer  ? 

J)efcription  des  Pièces  de  Guillaume  de  Machau  t contenues 
* dans  noue  Manuferit Tome  premier. 

i°.  Comment  nature  volant  orendroit  (60)  plus  que  onques,  mais  révé- 
ler & faire  efTaucier  les  biens  & honneurs  qui  font  en  amours.  Vient  .1 
Guillaume  de  Machau , & li  ordene  & en  charge  à frite  feur  ce  nouviaus 
dis  amoureus , Sc  li  baille  pour  lui  confilfier  & aidier  ad  ce  faire  trois  de 
fes  enfans.  C'eit  alla  voir,  feeus  (61)  Rétorique  Sc  M urique , Sc  li  dit  pat 
celle  maniéré. 

le  natnre  par  qui  tout  eft  forme 
Quaquâ  ca  vis  * & feur  terre  Sc  en  mer. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  quarre  pages , elle  eft  divifée  en  quatre 
Chapitres. 
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a®.  Ci  commence  le  dit  dou  Vergier  (Sx)* 

Quant  la  douce  fkifon  repaire 
Dette , qui  maint  amant  efclaire. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  treize  pages. 

3°.  Ci  commence  le  Jugement  du  bon  Roi  de  Behaingne  (Sj) , 

Au  temps  pafeour  q toutes  * rien  fesgai» 

Que  la  terre  de  mainte  couleur  gaio. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  vingt  pages. 

4®.  Le  Jugement  du  Roi  de  Navarre,  contre  le  Jugement  du  bon  Roi 
de  Behangne  (*)  (64). 

Au  départir  du  bel  eft* 

Qui  a gais  &"}olis  efte. 

Cette  Pièce  eft  de  près  de  quarante-deux  pages, 

j°.  Remède  de  fbrnineJSj), 

Cils  qui  voet  aucun  art  apprendre, 

A xij.  chofes  deit  entendre. 

Cette  Pièce  eft  de  près  de  quarante-fept  pages,  elle  eft  notée  en  divers 
endroits. 

6°.  Ci  commence,  le  dit,  dou  Lyon  (SS), 

Quant  la  faifon  diver  décline 
Que  par  droit  toute  rien  fencline. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  vingt-quatre  pges. 

7°.  Ci  commence,  le  dit  de  l’alerion  (S7), 

En  tout  le  monde  entièrement 
Pour  vivre  fecnlerement. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  quarante-fept  pges. 


(•  ) Ce  mot  eft  écrit  en  ce  lieu,  4 c dani  le  précédent , comme  dan»  le  âlUiiufciiu 


* RU*.  C#  moi 
gûific  tcxr& 
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ï°.  Ci  commence  confort  dami  (68) 

Amys  à toi  donner  confort 
A y meintes  foys  penfe  moule  fort. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  quarante-deux  pages. 

p°.  Ci  commence  le  dit  de  ia  Fonteinne  amoureufe  (69),’ 

Pour  moy  déduire  Sc  folacier. 

Et  pour  ma  penfec  Licier. 

Cette  Pièce  eft  d'envicon  trente-une  pages. 

O11  y trouve  un  Chapitre  qui  eft  intitulé  : le  Confort  de  F inus  & de  i* 
Dame. 

11  commence  au  milieu  de  la  vingt-quatrième  page. 


io°.  Ci  commence  le  dit  de  la  Harpe  (70), 
Je  puis  trbp  bien  ma  Dame  côparer 
A la  Harpe , & fon  gent  corps  parée. 


Cette  Pièce  eft  de  cinq  pagest. 

ii°.  Ci  commence  le  livre  du  voir  dit  (71)» 

A la  loenge  Sc  à lonnour 
De  treffine  amour  q~  ie  honnour. 

Cette  Pièce  eft  en  vers  Sc  en  profe,  elle  eft  de  cent  vingt-deux  pages. 

1 a*.  Ci  commence  le  dit  de  la  Marguerite  (7 1) , 

Aim  une  fleur  q fueure , Sc  qui  fenclinç 
Vers  le  Soleil  de  jour  qnt  il  chemine. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  deux  pages. 


1 50.  Ci  commence  le  dit  de  la  Rofe 
En  May  que  Printeus  renouvelle, 
Que  lerbe  point  drue  Sc  nouvelle. 

Cttte  Pièce  eft  d'un  peu  plus  d’une  page. 
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1 4®-  Vefci  les  biens  que  mi  dame  me  fait 

Pour  amender  mov  monneur  8c  mo  fait,  / 

Sen  genc  corps  fait  a tour. 

Son  regart  fens  folour  (75). 

Cette  Pièce  n'eft  que  de  foixante-cinq  vers. 

TOME  SECOND. 

i9.  La  prifc  de  la  ville  d’Alexandrie,  pat  Pierre,  Roi  de  Jérufalent 
& de  Chypre  (74). 

Cette  Pièce  eft  de  quatre-vingt-fept  pages , elle  eft  fans  fommaircs.  Nous 
avons  fait  nous-memes  celui  que  nous  venons  de  rapporter,  elle  commença 
aiail: 

Quant  li  Dieu  par  amours  amerét. 

Et  les  Dcelfes  fe  jouèrent. 

A us  dous  gieus  courtois  favoureus. 

Qui  font  fais  pour  les  amoureus , 

Li  clers  Solaus,  la  clere  Lune 
Et  des  Eftoilcs  la  commune , 8cc. 

Elle  eft  terminée  par  cette  foufeription , dans  laquelle  l’Auteur  a caché 
fou  nom,  & celui  du  Roi  de  Jcrufalem  8c  de  Chypre. 

Pierre , Roy  de  Jherufalem 
Et  de  Chypre , le  nomâ  lé , 

Et  moy  Guillaume  de  Machaut, 

Qui  ne  puis  trop  froit  ne  trop  chaut. 

Si  que  nos  ij.  nons  trouverez. 

Se  diligentent  les  querez , 

En  ces  ij.  vers  de  groffe  lettre, 

Mar  oftes  & h.  y faut  mettre. 

Si  le  trouveres  proprement. 

Or  les  queres  diligenter-,  - 
Et  vefci  des  Vers  la  maniéré  : 

Adieu  ma  vraie  Dame  ciuerb 
EJfai  fur  la  Mujîquc,  • B 
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PoVR  LH  MILtEVR  TEMPS  GARDI  CHIER . 

Voftre  honneur  que  fai  fans  crichier. 

Il  y a quelques  morceaux  de  cette  Pièce  qui  font  en  Profe. 

a".  Ci  cômence  la  loange  des  Dames  (75), 

En  haut  penfer  plein  damoureus  detir , 

Ma  bonne  amour  embatu  fans  retraite. 

Cette  Pièce  eft  de  quarante-cinq  pages. 

}°.  Ci  commencent  les  complaintes  (76), 

Amours  tu  mas  tât  eft  dure. 

Et  fi  ma  tant  dure  & dure. 

Cette  Picce  eft  d’environ  neuf  pages. 

40.  Ci  commence  le  dit  de  la  fleur-de-lis  6c  de  la  Marguerite, 

Qui  faroit  parler  propreméc 
Des  couleurs  & le  jugemct. 

Cette  Pièce  eft  d’environ  quatre  pages. 

5 °.  Ci  commencent  les  Lays  {77) 

Loyauté  que  point  ne  dclay  , 

Wet  fans  delay, 

Que  face  un  Lay. 

Ces  Lais  font  d'environ  vingc  & une  pages.  Il  y en  a qui  font  notés 
en  mufique. 

6°.  Le  paradis  d’Amour, 

Amours  fe  plus  demandoie  , 

Ne  voloie 

Ou  fautre  bien  deiiroie 
, Que  la  joie  qui  me  vient. 

De  toy,  vers  toi  mefprendroiey. 

Et  faroie. 

Ce  que  faire  ne  deuroie 
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Et  ce  qaa  moy  napartient 
Car  il  conuient  que  je  croie  J 
Er  ottroie 

Quen  ton  dôus  Paradis  foie 

Quant  de  mamour  me  fouvient. 

\ 

Cette  Pièce  eft  de  deux  pages, 

7®.  Autres  Lays , dont  les  principaux  font  le  Lay  Mortel , le  Lay  de 
la  Fonteinne,  adrelfc  à la  Sainte  Vierge  (78);  le  Lay  de  Confort,  le 
Lay  de  Bonne  efpc  rance,  le  Lay  de  Plour,  le  Lay  de  la  Soufcie , le 
Lay  de  la  Rofe. 

Ces  Lays  font  d’environ  trente-cinq  pages  ; il  y en  a qui  font  noté» 
■en  mulique. 

8®.  Ci  commencent  les  motes  (ou  motets) 

Quant  en  moy  vint  premièrement. 

Amours,  fi  très  doucettement, 

.Me  voit  mon  cuer  cnamourer  , 

Que  d’un  regart  me  fift  prefenc 
Et  très  amoureus  fentement. 

Ces  Motets  font  de  foixante  &c  trois  pages  ; ils  font  notés  en  mulî- 
que  ; il  y en  a qui  font  en  latin  ; ils  font  terminés  par  une  Melle  en 
mulique  notée  à quatre  parties , que  l’on  croit  avoir  été  chantée  au  facro 
de  Charles  V,  Roi  de  France.  C’eft  ce  que  l’Abbé  Lebeuf  n'a  pas  f«,u  : 
Voy.  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres , pag.  381,  tom.  XX,  in-4®, 

3®.  Ci  commencent  les  Balades  notées , 

Samour  ne  fait  par  fa  grâce  adoucir.,' 

Je  fui  certains  qu’il  mi  couuiet  morir. 

Ces  Balades  font  de  trente-deux  pages. 

10®.  Ci  commencent  Ii  Rondeaulz  notes  (notés). 

. Dous  viaire  gracieus 

De  fin  cuer  vous  ay  fervi, 

B 1 
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Weillies  moy  eftre  pitcus , 

Do  a s viaire  gtacieus. 

Ces  Rondeaux  font  d’environ  neuf  pages; 

ii?.  Ci  commencent  les  Chanfons  baladées  & notées. 
Hc  Dame  de  vaillance, 

Voftre  douce  fenlance. 

Ma  pris  fans  deffiance. 

Ces  Chanfons  font  de  vingt  pages. 
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NO  TES. 

(fl)  Ce  blzfon  eft  de  ûblc  au  ûutoir  d'or,  cantonné  de  quatre  figures  d'argent  qui 
bous  ont  paru  être  des  épis. 

{ » ) Catalogues  de  Gaignat,  tom.  I,  pag.  4(1; 

(3  ) Toutes  les  pièces  de  Machau  n'y  font  pas  détaillées.  Les  rncfures  de  leurs  vers 
n’y  font  pas  indiquées  ; il  y en  a dont  les  titres  font  défigurés , tic.  tic. 

( 4)  M.  de  Juvigny.  Voyez  C 1 nouv.  édition  de  la  Croix  Dumaioc  & de  Duvcrdierj 
tom.  FV^pag.  10S. 

( J ) L'Abbé  Lebeuf  dit,  pag.  3*7  du  tome  ri,  wj-40.  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres , que  délirant  de  connaître  l’auteur  des  pièces  qui  font  contenues  dans 
le  Manufcrit  dont  il  a donoé  la  notice,  il  ne  trouva  rien  dans  celle  qui  eft  à la  tête  du 
premier  tome,  qui  ptlt  lui  donner  le  moindre  renfeignement  li-dclfus.  11  ajoute,  p.  381  , 
qu’il  lui  a fallu  parcourir  tout  ce  Volume  , & venir  au. fol.  6 7 du  fécond,  pour  y décou- 
vrir le  nom  qu’il  cherchait. 

L’Abbé  Lebeuf  a voulu  en  impofer  & donner  plus  de  prix  à fa  notice  , en  exagérant’ 
les  peines  quelle  lui  a occalionnées. 

Il  eft  faux  que  le  nom  de  Machau  ne  foit  que  fur  le  folio  6 7 du  tome  fécond  de  notre' 
Manufcrit.  On  le  lit  quatre  fois  dans  la  première  pièce  qui  cl)  à la  tête  de  fon  premier 
fonte: 

C’eft  ici  où  l'infidélité  de  l’Abbé  Lebeuf  parait  au  plus  grand  jour.  La  première- 

pièce  de  ce  tome  eft  intitulée Comment  nature  volant  orendrott  plus  que  onques  , Sec, 

Elle  eft  divifte  en  quatre  chapitres,  dont  chacun  eft-  précédé  d’un  fommairc.  On  trouve- 
le  nom  de  Machau  dans  chacun  de  ces  fomsiaires.- 

L’Abbé  Lebeuf  affirme  qu’il  n’y  a vu  aucune  trace  de  ce  nom , & il  y cft  quatre  fois- 

Pour  juftificr  ce  qu’il  dit,  il  fupprime  cette  première  Pièce*  dt  fà. dcfcrîpçion , & il 
üonne  le  nom  de  Ja  première  a celle  qui  vient  après,  Sc  qui  a pour  titre-.  • . • Ledit  Mtv 

Fermier.  11  eft  vrai,  que  le  nom  de  l’Auteur  n’eft  pas  dans  celle  ci.  Comment  l'Abbé. 
Lebeuf  a t il  pu  fc  pcrüiadcr  que  performa  ne  découvrirait  jamais  fa  fraude  ? le  Comte  de 
Caylus  a été  de  meilleure  foij  il  a mentionné,  page  404,  du  menve  Tome  des  Mémoires  de 
l’Académie,  cette  Pièce  que  l’Abbé  Lebeuf  a paflcc  lous  (ilence,  & l’a  prife  pour  le  pro- 
logue de  l’Auteur.  C’eft  auflî  par  cette  meme  Pièce  que  commence  la  dcfcripdon  des  Œu- 
vres de  Machau  , qui  eft  dans  le  Catalogue  de  Gaignat.  • 

(é)  L’Abbé  Lebeuf  a non  feulement  paflè  fous  (ilence  cette  première  Pièce , par 
manque  de  bonne  foi,  mais  il  en  a omis  d’autres  par  négligence.  Bien  plus,  il  n’a  dit, 
ni  qu'elle  eft  la  mefure  des  Vers  de  la  plupart  des  poe'fics  de  Machau  , ni  de  combien  de 
lignes  eft  la  ponce  des  notes  de  celles  qui  font  en  Mufique.*  11  a fait  aufli  diverses  taure* 
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de  chronologie , témoin  celle  que  nous  avons  relevée  , fur  Bonne  DuchetTe  de  Norman- 
dre,  te  première  femme  de  Jean,  Duc  de  Normandie,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France, 
fous  le  nom  de  Jean  II.  Enfin  U s'cft  trompé  fur  le  Charles,  auquel  Macbaù  a dédié  Ton 
Confort  d’Ami  ; c’eft  ce  que  nous  erpoferons  plus  bas. 

(7)  Il  eft  certain  que  la  Notice  de  l'Abbc  Lebeuf  manque  de  recherches  ; il  n'y  en  a 
aucune  fui  le  pays  de  Machau. 

(8)  Qu'on  juge  du  mérite  des  conjeélures  de  l'Abbc  Lebeuf,  par  celles  qu’il  a avancées 
fur  le  pays  de  Macbau.  Voy.  fupri,  page  1. 

(p)  L’Auteur  du  Monde  Primitif  s’efl  trop  fié  à certains  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles  Lettres,  concernant  l’Hiftoire  Littéraire.  Il  eût  été  plus  avantageux  pour  lui, 
de  vérifier  les  monumens  que  ces  Mémoires  ont  pour  objet , que  de  fe  biffer  entraînée 
par  le  préjugé.  Nous  l’cn  avions  prévenu,  avant  que  fon  Ouvrage  parût.  Mais  ce  n’eft 
pas  feulement  en  cela  qu'il  efl  réprélienftble,  il  l’efl  encore  dans  fon  plan,  dans  plufieurs 
définitions,  raifonneinens , étymologies,  citations,  dans  quelques  morceaux  de  traduc- 
tions, & dans  d'autres  faits  Mitotiques  le  littéraires  ; on  lui  en  adminiftrera  les  preuves 
en  temps  & lieu. 

Bornons  nous  actuellement  aux  fautes  qu'il  a faites  fur  Guillaume  de  Machau  & fur 
fes  Ouvrages.  i°.  Il  n'a  pas  fçu  que  le  nom  de  ce  Poète  a été  orthographié  de  dilfércmes 
façons,  par  divers  Auteurs } il  l'a  appellé  purement  3c  fimplemcnt  Mm  haut.  Du  lira  ci- 
deffous , note  ( 1 9) , ce  qu’il  faut  penfer  de  cette  orthographe. 

lia  prétendu  que  Machau  était  de  Lortis;  cela  ne  peut  pas  être,  parce  que  cet 
Auteur  était  Champenois,  ainfi  que  le  Roi  René  nous  l'apprend  dans  fon  Épitaphe,  3c 
qu’il  n'y  a aucune  Ville  de  ce  nom  en  Champagne. 

3*.  Il  a mis  la  ville  de  Lorris  en  Champagne  ; cela  efl  Aux,  elle  cft  dans  le  Gâtinois. 
Baillet  n'a  pas  fait  la  même  Aute.  (Voyvfe  Jugement  Jet  Savant,  tom.  4,p.  183,  i/1-4. 

4°.  Il  a dit  qu'on  foupçonne  qu’il  en  était  Seigneur  ; nous  avons  démontré  le 
contraire. 

j“.  Il  a cru  que  lo  Confort  d’Ami , dont  nous  parlerons  plus  bas  note  (é8) , efl  dédié 
à Chartes  V,  Roi  de  France.  Cela  prouve  qu’il  n'a  ni  collationné  la  Notice  de  l’Abbé 
Lebeuf  fur  les  originaux  , ni  lu  avec  attention  les  extraits  du  Confort  i jlmi , que  cet 
Auteur  a inférés  dans  les  Mémoires  de  l'Academie  des  Belles-Lettres , parce  que  ces  extraits 
prouvent  le  contraire,  ni  corrigé  l'Abbé  Lebeuf,  par  le  Comte  de  Caylus , quia  dit, 
avec  jufle  raifon,  que  cette  Pièce  efl  dédiée  à Châties  U,  Roi  de  Navarre,  dit  le  Mau- 
vais. Voy.  le  Difcourt  Préliminaire  du  cinquième  Tom.  du  Monde  Primitif,  pag  rxir 
le  LXIII. 

(to)  Voy.  fuprh,  note  (9). 

(1 1)  Voy.  même  note  (j). 

j(t>)  Voy.  même  note  (»). 
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(t;)  Voy.  D: fours  Préliminaire  du  Tom.  f , du  Monde  Primitif,  pag.  iriTT, 

(14)  Continuateurs  de  Moreri  jufqu’en  1749  indufivement. 

(13)  Goujet,  Bibliothèque  francaife. 

{ 1 6 ) Quadrio  iilotia  e ragione  d'Ogni  Poefia,  //1-4.  7 vol. 

(17)  Ofmont.  Cet  Auteur  a parle  de  divers  Ouvrages  raanulèrits,- moins  connus  quî 
ceux  de  Machau,  & il  a omis  ceux  de  ce  Poète. 

(18)  Du  Verdier,  nouvelle  édition,  Tom.  tt,  pag.  lorf. 

(19)  Du  Verdier,  a appelle  Machau,  Mâchant  ; fon  nom  était  Machau.  Il  eft  écrit 
ainlî  dans  notre  manuferit  ; c’eft  pour  cela  que  nous  avons  fuivi  la  meme  orthographe  : 
L'Auteur  du  Catalogue  de  Caignat  l’a  écrit  comme  nous  (tom.  1",  pag.  451  ). 

L'Abbé  Lcbeuf,  en  a varié  l'écriture:  il  y a mis  d’abord  une  si  la  fin  (pag.  378), 
enfuite  il  en  a retranché  cette  lettre  ( pag.  ; 8 1 ).  Le  Pere  Labbe  ( pag.  ; ta  & 5 14  de 
fon  nova  Bibliotb,  manuferipe , /n-4.  Paris  1 6 y 3 , chez  Jean  Hcnault),  & le  Comte  de 
Caylus  (pag.  399,  du  Tome  xx,  des  Membres  de  l’Académie  des  Belles-Lettres),  l’ont 
terminé  par  un  r.  La  Monnoye  a dit  que  les  anciens  l’appclloient  Machault;  (en  effet 
c'efl  ainfi  qu'il  eft  nommé  dans  fon  Épitaphe  que  nous  allons  rapporter);  mais  que  fon  vrai 
nom  était  Machaud.  ( Voy.  Tom.  11 , fur  du  V trdier,  pag.  io«j.  Comme  il  n’a  cité  aucune 
Pièce  qui  juliifie  fon  orthographe , nous  nous  en  tenons  à celle  de  notre  manuferit. 

( to)  La  Monnoye  a fupplcc  à l’omiflion  de  du  Verdier,  Tom.  11 , de  1a  nouvelle  édit,' 
R«gc  te «■ 

(11)  Du  Verdier  a dit  que  Machau  Ronflait  en  t ;oo,  il  s’efl  trompe.  Voy .fupr'a. 

(11)  Du  Verdier  n’a  attribué  à Machau  qu’un  fdul  Ouvrage,  qu’il  a intitulé.......  Les- 

Amours  de  Mat  bond  en  rimes, 

(*3)  Voici  l’Épitaphe  de  Machau. 

Guillaume  dé  Machault,  ainlî  avoye  nom,  . 

Né  en  Champagne  fus  éc  lî  eus  grant  renom, 

D’cflrc  fort  embraxe  du  penfer  amoureux. 

Pour  lamour  dune  voir  (*)  dont  pas  ne  fus  eureux  ; ' 

Ma  vie  feulement  tant  que  la  pculfe  voir  , 

Mais  pour  ce  ne  lailTay  pour  nous  dire  le  voir  (**)>• 

Faire  dicz  & cliancons  tant  que  dura  ma  uie, 

Tant  auoye  forment  (***)  de  lui  complaire  enuye, 

Et  tant  que  eue*  & corps  afprement  lui  donnay , 


(•)  Dune  voir  , c’ert-ü-Jifc , de  voir  une» 

(*•)  Le  voit , la  vérité. 

4T**)  Forment,  fortement. 


( «o 

• Et  fis  mainte  bàlade  complainte  & uirclay,' 

Et  incontinent  voir  ie  rendi  a Dieu  lame, 

Dont  le  corps  gift  ycy  en  bas  foubz  ccfte  lamé* 

11  n'y  a dans  cette  Épiraphe  ni  apoftrophe,  ni  cédilles,  ni  accents,  ni  points  furies  t* 
ci  v conformes,  ainfi  que  dans  notre  Manufcrit  de  Machau;  elle  eft  tirée  du  Perfi , du 
folio  t d'une  copie  Manufcrite  du  Roman  de  la  Que  fie  de  trh-doulct  Merci,  &c.  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  Valliere , 6c  dont  on  trouvera  la  Notice 
fous  le  nom  de  René  d'Anjou,  dans  I’Hiftoirc  Critique  des  Manufcrits  de  fa  Bibliothèque; 
que  nous  allons  Caire  imprimer.  Elle  eft  dans  la  partie  de  ce  Roman,  qui  a pour  titre: 
L'Hôpital  d"  Amour,  6c  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  Roman,  qu'un  jeune  Clerc 
de  Tournay  a mis  au  jour  fous  le  meme  titre.  Quelques-uns  ont  attribué  L'Hof piiat 
d' Amour  de  ce  Clerc  a Alain  Chartier.  Ils  fe  font  trompés.  Duchefne  n‘a  pas  fait  la 
même  faute,  mais  il  n'a  pas  fçu  de  qui  eft  ce  Roman.  fVoy.  l’édition  qu’il  a donnée  des 
Œuvres  d’Alain  «Chartier,  in- 4.  Paris  1617,  page  667).  Ceft  le  Roi  René  qui  nous  « 
appris  qu’il  eft  d’un  jeune  Clerc  de  Tournay.  (Voy  .fol,  verfo  p 4,  de  la  Qutfte  de 
tr'ci-doulce  Merci • 

(14)  Baugier.  Mémoires  hiftoriques  de  la  Province  de  Champagne,  d Chiions,  in- 8. 

-t  Tomes  ai.  d.  cc.  zxi.  Chapitre  vu  du  Tome  intitulé  : Des  Perfonnes  tllujlrc* 

de  Champagne 

(15)  Hiftoires  des  Comtes  de  Champagne,  fécond  Tome,  in- 1 a,  Paris  1773. 

(16)  La  Monnoyc  fur  du  Verdier,  fuprd,  note  (i?). 

(»7)  L’Abbc  Lcbcuf,  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Lettres,  Tomezz,  p.  3811 

(z8)  Le  Comte  de  Caylus  a fait  deux  Mémoires  fur  Guillaume  de  Machau.  Ils  fonr 
inférés  tous  deux  dans  le  Tome  xx,  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres» 
in» 4;  le  premier  commence  à la  page  3 pp9  il  finit  à la  page  414. 

Le  fécond  commence  à Ij  page  417,  il  huit  2 la  page  43 p. 

On  lit  dans  le  premier  (page  401  ).....  « Guillaume  de  Machau  était  de  Champagne 
« de  la  petite  ville  de  Lorris  : du  moins  il  en  prend  le  nom  dans  pluûeurs  autres  Manufcrics. 
» Peut-être -en  était-il  Seigneur  »? 

Le  Comte  de  Caylus  aurait  dd  indiquer  les  Manufcrits  où  Guillaume  de  Machau  a pris 
-Je  nom  de  Champenois,  & a dit,  en  meme  temps,  qu’il  était  natif  de  la  ville  de 

Lorris* 

Ces  Manufcrits  feroient  frcs-intérolïânts , parce  qu'ils  ferviroient  d relever  une  erreur 
«ommune  aux  meilleurs  Géographes  6c  Hiftoricns,  qui  fe  font  accordés  2 placer  la  ville 
Lorris  dans  4e  Gâûnois,  6c  non  pas  dans  la  Champagne. 

Il  n’en  a cité  aucun,  6c  il  n’cft  aucunement  vraifcmblable  qu’il  en  exifte  quelqu’un , oi 
JMachau  fe  dife  Champenois  & de  la  ville  de  Lorris. 

Le  Comte  de  Caylus  avait  feuilleté  l’Hiftoirc  générale  du  Gatinois , de  Don  Guil- 

laume 
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Hume  Morin  , Paris,  in- 4*.  ttfja.  Il  y avait  déterré  â la  pape  93  une  famille  de  Machau. 
Il  a voulu  mettre  à profit  fa  découverte  ; pour  cela  il  a imaginé  des  manulcrits  dans  lefquels 
il  a prétendu  qu’on  lit  que  Machau  était  de  Lorris , & il  a avancé  un  fait  qui  cft  faux , en 
difant  que  cette  villc'eft  en  Champagne. 

Au  relie,  l'Auteur  de  l’Hiftoire  du  Gjlinob  qu’il  a citée,  y a fait  mention  des  hom- 
mes illuftres  de  la  ville  de  Lorris,  tins  parler  de  Machau.  Voy.  pag.  t7é. 

(19)  Voyez  les  éclaircilTemens  qui  font  1 la  tête  de  fon  cinquième  tome,  pag.  63. 

(30)  L’Abbé  Lebeuf  dit  qu’on  voit  un  Guillaume  de  Machol  fur  l’état  de  la  Reine 
en  1301.  Voyez  tom.  xx  des  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres , pag.  398, «1-4°. 

4 

(31)  Feu  M.  Capperonnier  s’eft  trompé,  en  donnant  dans  la  notice  manufcrite  ,’ 
dont  nous  avons  parlé  ci-defltu,  le  nom  de  Pierre  à ce  Prince.  L’Auteur  du  Catalogne 
de  Gaignat  a copiécette  faute,  tome  I , pag.  45 1 & 43». 

(31)  Voyex  l’Abbé  Lebeuf,  pag.  393,  & le  Comte  de  Cayjus,  pag.  40 6 , tom.  xx 
des  Mém.  de  t’Acad.  des  Belles-Lettres,  in- 40. 

(33)  Voyez  le  Comte  de  Caylus,  pag.  405  du  même  tome. 

(34)  le  fus  fes  Clers  uns  plus  de  m.  Voyez  te  verfo  du  fol.  4 du  tom.  1 de  notre 
Manufcrit , col.  a. 

(jf)  Voyez  T Abrégé  Chronologique  de  Mézerai , tome  pag.  374,  in-40.  Paris,’ 
Thomas  Jolli,  11.  oc.  rxviii,  3c  Amflerdam,  in- ta.  1673  , chez  Abraham  Wolfgang, 
tom.  3,  pag.  ( 7. 

(36)  Voyez  l’Abbé  Lebeuf,  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- Lettres , tomexx,’ 
pag.  398 , «-4». 

(37)  Bonne  de  Lnxembourg  , fille  de  Jean  de  Luxembourg , & première  femme 
de  Jean  , Duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe  de  Valois , qui  fhtr  enfuite  Roi  de 
France  fous  le  nom  de  Jean  II,  mourut  en  1349.  ( Voyez  l’Art  de  vérifier  les  Da- 
tes, pag.  338,  col.  t , r/i-fbl.  Paris,  M.  dcc.  lxx  ).  Jean,  Duc  de  Normandie,  ne 
monta  furie  trfine  que  le  11  Août  de  l’an  >330,  (Voy.  ibid.  p.  554,  col.  1,  iA— fol.) 
Bonne  de  Luxembourg  n’a  donc  point  été  Reine.  Mczcrai  3c  Gucullette  n’ont  pas  fait 
la  même  faute  que  l’Abbé  Lebeuf,  puifqu’ils  ont  averti  qu’il  ne  faut  pas  comprendre  cette 
Princeflë  au  nombre  de  nos  Reines.  (Voy.  le  refto  de  la  lîgnature  E ij,  dans  la 
préface  du  tome  I de  l’édition  de  t’Hiftoire  3c  plaifante  cronicque  du  petit  Jehan  de 
Saiotre,de  la  jeune  Dame,  des  belles  CoufincS,  fans  autre  nom  nommer,  8cc.  donnée 
par  M.  Gucullette  , 3c  imprimée  à Paris  chez  Pierre-Jacques  Bienvenu,  en  trois  tomes, 
in- îx.  en  m.  dcc.  xxiv). 

(38)  Les  Freres  de  Sainte-Marthe  ( tom.  1 , pag.  473  de  l’Hiftoire  généalogique  de 
la  Maifon  de  France,  Paris , M.  dc.  xxvrir,  in-fol- 

(39)  Mézerai,  (HiHoire  dc  .France,  édition  de  Guillemot,  Paris  m.  dc.  xiiii, 
»m.  1,  pag.  833. 

Ejfai  fur  la  Mujique.  C • 1 
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(40)  te  Pcre  Daniel,  (Hiftoire  de  France,  tome  v,  page  410,  in- 4*.  Par»; 
dernière  édition  ). 

(41)  Le  Prélident  Henaulc  (Abrégé  Chronologique  de  i'Hiftoire  de  France,  Paris,. 
û 1-40.  m.  dcc  Lxviri,  tom.  t,  pag.  i«i  ). 

(41)  Viiiatet  ( Continuation  de  l'Abbé  Velly,  pag.  ?}«,('«- 4®.  Paris,»,  dcc.  17  x}. 

(41*)  Marcel , Hifloire  de  l'Origine  & des  Progrès  de  la  Monarchie  Franjaife, 
tom.  in,  pag.  £8. 

(43)  Voyez  l’Art  de  vérifier  les  Dates,  pag.  55e,  col.  : , de  l’édition  citée  ci-deflus, 
«ote  (37 J. 

(44)  Gueullette  ,‘fuprd , même  note. 

(4?)  Voyez  les  Chroniques  de  Saint  Denis,  in-fol.  première  édition  imprimée  ea 
l*47®>  à Paris  en  trois  tomes,  chez  Bonhomme,  tom.  11,  fol . 163 , col.  1 , chap.  suv. 
du  Livre  des  Faits  & Gcfles  du  Roi  Philippe  de  Valois. 

On  lit  dans  ces  Chroniques , que  Bonne  de  Luxembourg  mourut  le  xi  d’Août  un. 
jour  de  vendredi,  le  quelle  fur  enterrée.  . . . U XVII* jour  du  mime  mois  en  ligle 
des  Suer  s de  Maubuijfon  empres  Pontoife • 

Les  Auteurs  de  lArt  de  vérifier  les  Dates  ont  prétendu , (ans  fondement»  qu’elle 
snourut  à MaubuifTon  même.  Voyez  fuprd , pag.  j jtf , col.  1.  Iis  ont  pris  cette  faute 
dans  Marcel  (faprd  note  4a  *). 

Aucun  des  autres  Auteurs  que  nous  avons  cités,  ne  l’a  dit,  te  c’èft  ce  dont  on  ne- 
trouve  aucun  vertige  dans  les  mêmes  Chroniques. 

Ul*)  kc  Roi  Jean  le  fit  fon  Secrétaire,  Voyelles  complaintes  de  Maehau,  tom.» 
de  fes  Œuvres,  it  l’Abbé Lcbeuf,  pag.  381. 

(4«)  Cet  afiâilînat  arriva  le  r£  Janvier  de  Tan  13 69,  félon  le  vieux  flylc. 

L’an  mil  trois  cent  neuf  & foirante 
En  temps  que  froide  bife  vente 

Droit  de  Janvier  le  jour  feizieme 
Et  environ  l'heure  quinzième. 

Voyez  pag,  43P  du  tom.  xx  des  mêmes  Mémoire» 

LAbbc  Lcbeuffpag.  380  & 378)  a daté  cet  afCirtïnat  de  l’an  1370;  mais  ii  aman- 
qué  d’  ajouter , félon  le  nouveau  flyle. 

(47)  Voyez  le  Dictionnaire  de  Mufique  de  J.  J.  Roufleau  , tomi#  page  130,  édit* 
de  17 69  » in-8°.  d Anifl.  avec  (ès  autres  (Euvres  en  onze  volumes. 

(48)  Du  Verdier,  fuprà  note  (18).. 

(4$)  Le  Pcic  Labbe.  ••  » noya  Biblioth.  m^nuf  pag.  314, 
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(yo)  Laœonnoye,  fur  du  Verdier,  fuprà , note  (io). 

(yi)  Juvigny,  fur  du  Verdier,  tom.n,  nouv.  édit.  psg.  ia( 

(yt)  Voyez  fuprà,  pag.  7 de  notre  Notice,  Sc  note  (18). 

(y  3)  Le  Comte  de  Caylas , fuprà , note(»8). 

(y  y*)  Voyez  Ménagé  , Diétionnaire  Etymologique , Paris , Briaffon , u.  occ.  i , tom.  r, 
in  fol.  Sc  le  Diétionnaire  Hiflorique  des  Mceurs,  UCtgcs  & Coutumes  des  Français» 
Paris  1787,  tom.  1,  pag.  660. 

(34)  Lenglet,  Tablettes  Chronologiques  ,édit.  de  1785,  in-8‘.  Paris , tom.  i , p.  6$y. 

($4*)  Il  y a eu  avant  Machau  des  pièces  de  poéfie  mêlées  de  profe , ne  fut-ce  que  le 
Roman  du  nouveau  Renard,  de  Jacquemars  Gielce,  qui  fut  compofé  en  l'an  1189, 
environ  fept  ans  après  la  naiflânee  de  Machau,  Sc  dont  nous  donnerons  aulli  une 
notice.  Nous  obfervons  ici  en  paifant  que  la  Croix  du  Marne  ( tom.  t,  pag.  y 8 6 , nouv. 
édit.) , du  Verdier  (pag.  157,  tom.  1 , nouv.  édit.) , leur  nouvel  Editeur  (ibidem  ) , Jean- 
George  Eccard  ( pag.’  48  de  la  préface  qu'il  a mife  à la  tète  de  l'édition  du  CoUt&inta 
Etymologie» , de  Geoffroy-Guillaume'Leibnitz , in- 8*.  Hanovtrt,  fumpt.  Nid  Foerfltri , 
H.  occ.  xvn).  L’Abbé  Ma/Ceu  ( Hiftoire  de  la  Poélie  Françaife,  pag.  177,  in- n. 
Paris,  Pranltfils,  1739).  Prolper Marchand  (Diétionnaire,  tom.  1,  pag.  Z74).  Bar- 
bafau  (DiiTertation  fur  l'origine  de  la  langue  françaife  , pag.  48  , à la  tète  de  fon  édition 
de  I’ordene  de  Chevalerie),  ir  Quadrio  (fuprà,  tom.  6,  pag.  403),  qui  l'ont  daté 
de  1 1 jo , i£  que  Montfâucon  ( tom.  1 , Biblioth.  manuf.  pag.  1 < 6 j ) qui  l'a  daté  de  1188, 
Ce  font  trompés.  Nous  obfervons  encore  que  Fauchet  s'eft  contredit  fur  la  date  de  ce 
livre.  11  a dit  dans  un  endroit  (fol.  nerfo  $88,  du  Recueil  de  fes  Œuvres  1/1-4*.  ) qu’il 
eft  de  1 190 , & dans  un  autre,  (ibid.fol.  verfo  yit)  qu'il  efl  de  1300.  Toutes  ces 
dates  font  tâulfes.  Le  Roman  du  nouveau  Renard  a vu  le  jour  en  1 189  : c’efl  ce  qu’on  y 
lit  dans  le  1 s o*  vers  avant  la  fin. 

En  l’an  de  l’Incarnation 
Mil.  & ij  cens  & quatrevins 
Et  ix.  lu  ci  faite  li  fins 
De  celle  brancc  en  une  vile 
Qu'on  apele  en  Flandres  Lille. 

(yy)  Voyex  fur  ce  Manufcrit  ravertiflfement  qui  eft  à la  tête  du  tome  vit  de  l’Hif- 
TOire  Littéraire  de  la  France  in- 40.  à Paris  174<,  pag.  tiv,  Sc  pag.  vu  de  la  préface 
qui  eR  à la  tête  du  tome  I des  Fabliaux  Sc  Contes  des  Poètes  Français  des  xi , xm, 
xiv  Sc  xvc  ficelés  tirés  des  meilleurs  Auteurs , i Paris  chez  Vincent , en  trois  tomes 
in- il.  !7y«* 

(y<)  Voyez  note  précédente. 

(y 7)  Le  Pere  Labbe , fuprà,  note  (49). 


( « ) 

(fi)  Lair.onnoye,  for  du  Verdier , fuprà,  note  (to) 

fjÿ)  M.  Capperonnier  fit  cette  notice  que  noue  avons  fous  la  main , pour  M-  Gai- 
gnat , lorfque  cet  Amateur  de  raretés  bibliographiques  eut  acquis  le  nunuferit  dea 
Carmes  ïîcchaux. 

(do)  Ortna'roit,  c’eft  à-dire  dorénavant.  Bord  n’a  cité  que  Marot,  fur  ce  mot,  à la 
pag.  }(}  de  la  première  édition  de  fon  Trcfor.  Celui  qui  l'a  fait  réimprimer  à la  fuite 
du  Dictionnaire  Etymologique  de  Ménagé , in-fol.  Paris,  deux  tomes , n’eft  pas  remonté 
plus  haut.  On  voit  cependant  ce  mot  dans  le  Roman  de  la  Rôle-  L’Abbé  Lenglct  la 
cité  dans  le  gloflàirc  de  ce  Roman  , qui  eft  à la  fin  du  tome  m de  l'édition  qu'it  en  a 
donné  à Paris  en  trois  volumes  in  n,  ea  1733  (page  361).  On  le  voit  auflî  dans  quel- 
ques-uns de  nos  anciens  Fabliaux,  pag.  188  du  tom.  t , pag.  344  du  tom.  a,  & page 
297  du  tome  3 du  Recueil  que  nous  en  avons  cité  ci-dcflùs.  note  (;  f)%. 

(4 1)  Sceus,  c’efl-à-dire  fins. 

(4i)  L'Abbé  Lebenf  n’a  pas  indiqué  la  mefure  des  vers  de  cette  Piece,  & il  a die 
une  fauffeté  en  la  qualifiant  la  première  piece  de  notre  Slanuf.  Voy.  fuprà  note  (y). 

(4 3)  Cette  Piece  eft  appelléc  dans  divers  Manufcrits,  le  Ttms  Pafionr,  à caufe  des 
premiers  mots  de  fon  premier  vers.  Ceft  ce  que  le  Comte  de  Cayltts  a obfervé  (p.  408). 
L’Abbé  Lebcuf  n’a  pas  fait  la  mime  remarque , de  plus,  il  n'a  rien  dit  fur  la  mefore  de 
fes  vers.  Montfaucon  l’a  citée  ainfi  que  Ta  fui  vante,  mars  fans  en  mentionner  l’Auteur, 
tome  II  de  fa  Bibliothèque  des  Manufcrits. 

(84)  Cette  Pièce  eft  l'an  134?.  Voy.  l’Abbé  Lebcuf,  /ïiprJ , page  3-7,  4:  le  Comte 
de  Caylus,  page  407 . Son  fujet  celui  de  la  précédente,  font  expliqués  iiidtm , p.  407  4Ç 

4p8. 

(85)  Cette  Piece  eft  anterieure  au  Confort  d'Ami , puifqu’clle  y eft  citée.  Woj.fcU 
urr/u  ) jo , du  tome  1 , de  notre  Manufcrit , col.  t. 

Et  fe  fon  pooir  voes  favoir 
Sans  oublier  chofes  nés  une- 
Qui  ex  en  remede  de  fortune 
Et  en  mon  lay  de  hon  cfpoir. 

C'cft  ce  que -l’Abbé  Lebcuf  St  le  Comte  de  Caylus  n’ont  pas  obfervé. 

Elle  porte  dans  quelques  manufcrits,  le  nom  de  \'£fcu  tleu,  à caufe  que  l’El'péranco  y 
donne  à l’Auteur,  un  efeu  de  cette  couleur.  Voy.  le  Comte  de  Caylus,  pag.  405  4c  404. 
Cette  remarque  eft  échappée  à l'Abbé  Lcbeuf. 

(44)  Ce  dit  ou  diff,  a été  mis  au  jour  le  a d'Avril  de  l’an  134s.  Voy.  f Abbé  Lcbeuf, 
page  37 9 , Si  le  Comte  de  Caylus,  page  408.  Ces  deux  Auteurs  n’ont  pas  fait  mention 
des  dcrnicsi  vers  de  cette  Piece,  dans  le  (quels  Midaau  a cache  foa  nom.  Nous  lct.rag» 
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porteroM  auflî  dans  notv  Hiftoire  Critique  des  manufciirs  de  M.  de  la  Valiere  , 
donnant  ta  notice  d'une  copie  fiipacce  que  nous  en  avons.  L’Abbé  Lebeuf  a aufli  O ni  il 
la  médire  de  Tes  vers. 

(<t)  L’Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  s’eft  trompé  en  appellant  ce  dit,  le  dit  de  Vi- 
brion. Voy.  tome  i,  pag.  45  a j il  cft  intitulé  : Le  Did  de  l' Aicrion.  Il  s'appelle  aufli  le 
DM  des  iv  Oifeaux,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  deux  derniers  que  nous  en  avons  cités 
ci-deifus  page  j.  Le  Comte  de  Caylus  l’a  connu  Ibus  ces  deux  noms,  page  408.  L’Abbé 
Lebeuf  ne  l’a  indiqué  que  fous  le  prunier. 

(é8)  Le  Confort  i Ami.  L’Abbé  Lebeuf  a prétendu  ( pag.  3 79  8c  3 8 1 ) que  cette  Pièce 
eftadrefle  iCharlesV,  Roi  de  France,  Se  quelle  a été  compofée,  peu  aptes  fon  avène- 
ment au  trône;  ccft-d-dire,  vers  l’an  13*5  ; c'eft  ce  qui  prouve,  1“.  qu'il  ne  l’a  pas  lue 
en  entier;  a*,  qu'il  a lu  fans  attention  les  morceaux  qu’il  en  a extraits,  Se  fait  imprimer 
dans  le  Tome  xx  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  in- 4. 

Elle  commence  dans  notre  Manufcrit  à la  (cconde  colonne  du  verfo , du  fol.  p8 , Se  elle 
Cnit  vers  la  moitié  de  la  première  colonne  du  verfo  du  fol.  1 ip. 

L’Abbé  Lebenf  n’en  a lu  que  les  Fragmens  qu’il  a publiés,  Sc  qtri  font  contenus  entre 
la  fécondé  colonne  du  retio  du  fol.  114,  Se  la  féconde  colonne  du  rtSo  du  fol.  118.  Il 
aurait  certainement  changé  d'avis , s’il  avait  lu  tout  ce  qui  précédé , parce  qu'il  n’y  a pas  un 
moi  qu'on  puifle  appliquer  d Charles  V;  il  en  aurait  fait  autant  s’il  avait  réfléchi  fur  1er 
extraits  qu’il  en  a donnés.  Il  n’y  en  a aucun  qui  prouve  fon  opinion  ; il  y en  a,  au  con- 
traire, qui  la  combattent. 

JVIais,  à qui,  Se  en  quel  rems,  cette  Piece  a-t-elle  été  dédiée!  Elle  l’a  été  à Charles  II; 
Roi  de  Navarre,  dit  le  Mauvais,  Se  beau-ftete  de  Charles  V,  vers  le  commencement  d’Ocr 
sobre  de  l’an  1337;  elle  cl)  mêlée  de  confolations  Se  d’avis. 

Il  y a d la  tête  un  prologue,  dans  lequel  Machau  iè  qualifie  ami  de  ce  Prince,  Se  lui 
témoigne  le  délit  qu’il  a depuis  long-tems  de  le  confoler  fur  là  détention.  U lui  expolê 
en  même  tenu  l’embarras  od  il  cfl,  de  lui  faire  parvenir  ce  qu’il  a envie  de  lui  écrire.  Il 
ajoute  que  ce  qui  diminue  fon  embarras,  c'eft  qu'il  eft  fermement  perfuadé  de  fon  inno- 
cence, & qu’il  regarde  comme  inutiles  tous  les  motifs  de  confpljtions  qu'il  pourrait  lad: 
donner. 

Ami  a toy  donner  Confort 
-Ay  maintes  foys  penfe  moult  fort' 

Et  diex  feet  que  je  le  feroie 
Plus  que  ne  di  fe  je  pooie 
De  très  bon  cuer  Se  volentiefr 
Mais  il  h’eft  voie  ne  fentier» 

Qui  mon  oueil  peuft  auoier 

Que  vers  toy  peulfe  enuoier  * 

Non  pourqnt  ie  commenlcray 
Et  fo  diex  plaift  ic  feneray 


( “ ) . 

Comment  que  foiei  alTes  figes  • 

Fout  toi  garder  fans  mes  mefTage* 

Et  fans  mes  Confbrs  recevoir 
May  je  le  fais  fans  décevoir 
Pour  tamour  : & la  ramebrance 
Que  jay  toudis  de  ta  grevence 
Et  par  ma  fby  quant  a ton  fait 
Je  crois  que  tu  nas  riens  méfiait. 

Se  ten  dois  à dieu  conforter 
Et  tes  mefchics  plus  biau  porter 
Sire,  & fe  je  rappelle  ami 
N en  aies  pieur  cuer  ami 
Car  bien  fees  que  tu  yes  mes  firef 
Et  je  des  miendrei.  Ne  des  pires 
Ne  fui , mais  fans  riens  retenir 
Sui  liens  quoy  qui  doie  auenir. 

Il  finit  fon  prologue  «n  ravertifTant , que  leurs  deux  noms  font  cadrés  à la  fin  du  Confort 
qu'il  lui  adrefie,  & en  lui  apprenant  la  maniéré  de  les  deviner. 

Machau  entre  enfuite  en  matière.  Il  rappelle  à Charles  U l'exemple  de  difiérens  per-> 
fonnages  de  !' Ancien  Teftamem  qui  ont  été  ou  faulfemunt  accufés,  ou  mis  dans  les  fers* 
tels  que  Sufanne,  Daniel,  Manalscs. 

Il  lui  dit  de  ne  pas  s’inquiéter  fur  fa  détention , parce  qu’on  en  ignore  la  oaufe , 9c 
que  pour  un  qui  paraît  l’en  réjouir , il  y en  a plua  de  deux  mille  qui  s’en  araiflent. 

Je  te  di  que  la  renonfée 
Sefpent  par  tome  la  contrée. 

Que  po  de  gens  fervent  la  coule 
Dont  ta  détention  le  caufe 
Si  en  dit  cbafcuns  à fa  guife  _ 

May  pour.  i.  quel!  liez  de  ta  prife 

Des  dolens  en  ya.  ij.  mille 

On  le  fcet  bien  parmi  la  Ville 

Car  cbafcuns  que  de  toy  parole  (*)  (parle  *) 

En  dit  bonne  Sc  belle  parole 
Et  re  pleint , nés  li  cnfencoa 
Chantent  de  toi  bonne  chancom 

(Voyez  la  première  & la  fécondé  colonne  du  vtrfo  du  fol.  ro8  ). 

Il  lui  met  fous  les  yeux  le  livre  de  la  Confolation  de  la  Pbilofopbie  de  Boïce  Sc 
fHilioire  d’Orpbée,  qui,  par  les  doux  accords  de  fa  lyre,  égaya  les  cavernes  infernale*» 
•ri  fon  amour  l’avait  fait  defeendte. 
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D’ailtenrs,  lui  ait-il,  tu  n’es  pas  suffi  malheureux  que  m pourrais  te  l’imaginer;  fi  t® 
avais  cic  libre,  n’autais-tu  pas  combattu  pour  la  France  à la  fatale  journée  de  Poitiers? 
Hé!  qui  fait  fi  tu  n’y  aurais  pas  été,  ou  tué,  ou  pris,  ou  fi  tu  o'en  (trais  pas  revenu? 
au  milieu  des  fuyards,  couvert  d’ignominie  Sc  d’opprobre? 


On  dit  (bavent  parmi  la  ville 
Et  le  tient  ont  pour  efingile 
Fluficurs  fois  lay  oy  debacre 
- Qui  te  fàloit  l’un  de  ces  quatre 
Se  tu  nous  (ufiês  demoutez 
Car  tu  fil  (Tes  deshonnoures 
Mors,  ou  pris,  ou  que  la  bataille 
Vainquiflès.  & ce  fl  oit  Cuit  faille 
Une  moult  forte  chofe  à faire 
Qui  bien  confidere  la  (aire 
Car  les  gens  darmes  a grans  routes 
Sen  alerent.  & nô  pas  toutes 
Car  li  preudôme  demourerent 
Et  cuir  le  autres  fen  alerent 
La  fil  pris  li  bons  Roi  de  France 
Que  ot  tel  cuer  te  tel  confiance 
Quonque  Judas  Macbabeus 
Hcétor  ne  Ce Cu  Julius 
Alixandres  ne  Charte  mcinne 
Qui  tint  lEmpire  en  fon  Domainne 
Godefroy  de  BuiUon  ne  Anus 
Ayaus,  AcKillcs, Troillns, 

Gauvains,  Trifians,  ne  Lancelo*  * 

Rolans , Nogiers , bien  dire  los 
Guillaumcs , Oliuiers  ne  Ponpee 
Norrent  fi  très  bonne  journée 
Ne  ne  firent  tant  corne  il  fift 
En,  i.  jour  trop  en  desconfift. 

(Voyez fol.  vtrfo  nj,  col.  I fi*  r). 

Enfin  il  l'exhorte  à ne  rien  craindre , parce  que  le  Roi  Jean,  fon  beau-pere,  çft 

jufie. 

Eins  difi  qui  teft  très  bien  cheu 
Et  que  c’eft  ton  bien  & tonnour 
Quand  tu  yes  ptis  de  tel  Signour 
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Qui  te  feu  droit  Je  juflice  1 J 

Et  grâce  fa  !i  efl  requife 
( Vo J- fol.  '‘do  r«4,  col.  I ). 

11  mcle  i tout  ces  motifs  de  confoiatioo , divers  avis  ; il  recommande  à Charles  III* 
propreté,  la  fobriété  le  la  diilimulation.  Il  lui  codicille  de  ne  pas  fè  plaindre  de  la  ma- 
nière dont  il  efi  couche,  le  de  ne  pas  manger  un  jour  pins  que  l'autre,  de  peur  que  ceux 
qui  l’obfervent , ne  s'étudient  à le  contrarier , le  ne  lui  donnent  qu'un  ordinaire  fort  court , 
lorfqu'il  paraîtra  avoir  plus  d’appétit.  11  lui  recommande  d'étre  jufle,  Sable,  refpcéhieux 
envers  les  Dames , lec. 

Tou:  cela  précédé  les  extraits  de  l’Abbé  Lebeufr  Qu'on  joge  (i  nous  avons  en  railon  de 
dire,  que  cette  Pièce  ne  concerne  en  aucnne  façon  Charles  V,  & que  l'Abbé  Lebeuf 
n'en  a lu  que  la  deraiere  partie  i nuis  l’a-t-il  lue  attentivement,  le  a-t-il  réfléchi  fur  le* 
fragment  qull  en  a cirés! 

Machau  confeille  dans  lès  fragments  au  Prince,  auquel  il  écrit,  de  donner  aux  gens 
de  fa  Mai  fan , des  habits  uniformes , félon  1a  diverfiié  de  leurs  rangs , ainfi  que  le  Roi 
de  France  le  pratique.  Ce  confcil  peut-il  convenir  à Charles  V.’ 

N’cft-ce  chofe  plus  honourable 
Que  tu  voyes  devant  ta  table 
Tes  Chevaliers,  tes  Efcuyess, 

Tes  Clers,  tes  Serrans,  tes  Meflien 
Veft  i s enfemble  en  ordenance 
A U bonne  guife  de  France 
Que  ce  qu’il  foienc  en  belle  guife 
Que  cliafcun  ainfi  fe  defguifc 

(Voy.  l'Abbé  Lcbcijj^  page  351 , le  le  rtdo  du  fol.  ti8  du  premier  tome  de  notre 
Jkîanufcrit,  col.  a. 

Ballet  ( Recherches Hifloriques  fur  les  cartes  à jouer.  Lyon,  chez  J.  Deville,  M.  dcc. 
IVJI,  in-8.  pag.  s 6 le  pag.  jo),  le  l’Auteur  du  Monde  Primitif  {Jupri,  pag.  uni.), 
qui  ont  répété  d’après  l'Abbé  Lebeuf,  que  cette  Pièce  efl  dédiée  J Charles  V,  font  double- 
ment repréhenfibles , 

ie.  En  ce  qu'ils  n'ont  pas  fçu  difeerner  dans  les  fragmens  qu'il  en  a rapportés,  le 
Prince  auquel  Machau  l'a  adreflée. 

x°.  En  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  apperçus , que  le  Comte  de  Caylus  a contredit  formel- 
lement l'Abbé  Lebeuf  fur  ce  point,  St  a obfervé,  avec  jufle  raifon,  que  le  Prince  pour 
lequel  Machau  a frit  fon  Confort,  efl  Châties  II,  Roi  de  Navarre,  dit  le  Mauvais,  gendre 
du  Roi  Jean  II,  le  bcau-frere  de  Charles  V.  (Voy.  le  tome  xx  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, pag.  410),  Si  le  Comte  de  Caylus  n'cfl  pas  tombé  dans  la  même  faute  que  noua 
venons  de  reprocher  i l’Abbé  Lebeuf , le  à fes  deux  copifles;  il  en  1 frit  une  zutee,  ea 

difant 
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difant  que  Machau  félicite  Charles  II  dans  fon  Confort,  de  ne  s’être  pas  trouve  à la  bataille 
de  Poitiers,  parce  qu’il  aurait  etc  obligé  de  s’enfuir  ( pag.  410)* 

Nous  avons  rapporté  ci-defîus  les  vers  de  Machau  fur  ccttc  bataille.  Ceux  qui  les  liront 
y chercheront  en  vain  1a  félicitation  que  le  Comte  de  Cavlus  y a vue. 

Mais  pafTons  à la  date  du  Confort  d’Ami.  Le  Comte  de  Caylus  s’eft  contenté  de  dire 
qu’ii  cft  poftcricur  au  19  Septembre  de  l’an  135  6t  qui  cft  le  jour  auquel  le  Roi  Jean  fut 
pris  (page  410)  : il  aurait  pu,  s’il  l’avait  voulu,  en  déterminer  la  date  d’une  maniéré  tres- 
réciie. 

Le  Roi  de  Navarre  Ru  furpris  par  Jean,  Roi  de  France  , dans  le  Château  de  Rouen 
pendant  qu’il  était  i table,  le  pénultième  jour  de  l’an  1355  , qui  fut  le  3 Avril*  & arrêté 
prifonnîer  par  fon  ordre. 

Montfaucon  a fait  graver  dans  le  tome  n,  de  fês  monumens  de  la  Monarchie  Fran- 
faife,  pag.  196,  une  eftampe  reprefentant  Ja  prife  de  ce  Prince;  elle  a été  exécutée  d’après 
un  Manufcritde  FroifTart,  qui  cft  i la  Bibliothèque  du  Roi,  num.  8310.  (Voy.  le  ver/o 
du  foi . ix  *x  vu  de  ce  Manufcrit). 

Charles  II  était  accule  de  haute  trahifon.  H fut  traîné  de  prifon  en  prifon.  Il  était  en- 
fermé dans  le  Château  d'Arleux  en  Cambrcfis,  lorfque  Philippe  de  Navarre,  fon  frerc^ 
trouva  le  moyen  de  biifcr  fes  fers.  Ce  fut  le  8 Novembre  de  l’an  1357,  que  Charles  re- 
couvra fa  liberté.  Il  fut  donc  près  de  vingt  mois  en  prifon.  ( Voy.  Stcoujfe , Mémoire 
pour  fervir  à i’Hiftoire  de  Charles  II,  Roi  de  Navarre,  Paris,  Durant,  M.  dcc.  jlvii^ 
in- 4,  fécond  tome,  page  71,  MS  & 147  du  tome  I<r,  & le  tome  xxx,  de  la  verfîon 
fran^aife  de  l’Hiftoire  Univcrfclle  des  Anglais,  pag.  66 , 43 6i  43 9-  Mais  les  dates  n’en 
font  p5s  aulTî  exactes  que  celles  de  Sccoufie}» 

Lorfque  Machau  dédia  fon  Confort  1 Charles  II,  il  y avait  plus  de  dix-huit  mois  qu’ili 
était  détenu.  Cette  Piece  cft  donc  du  commencement  d’Oétobre  de  l’an  1357* 

Explicit  le  Confort  dami 
Qui  efvcilla  le  cuer  de  mi 
Es  Tcnebres  ou  i!  dormi 
Et  au  refveiller  dift  ai  mi 
Que  ne  fuis  je  partis  parmi 
Quant  iay  fi  longuement  gémi 
Et  tant  ploure  & tant  frémi 
Que  le  gros  dclucc  dun  frémi 
4 Nay  rcceu  par  Saint  Frémi 
De  joyc , en  plus  dan  & demi. 

[69)  Le  Comte  de  Caylus  a mentionné  ce  dit,  avant  celui  du  Confort  a Ami , p.  409 
U a obfervc  qu’ii  porte  auflî  le  titre  de  Morpheus . L’Abbé  Lebcuf  n’a  pas  fait  la  même 
•bfervation , 6c  il  a omis  la  mefuic  de  fes  vers;  mais  il  l'a  cité  dans  le  meme  ordre  que  nous,, 
page  3 79- 

HJJai  fur  la  Mufïquc . 
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(70)  L’Abbé  Lebeuf  c/l  palTé  très- rapidement  fur  ccttc  Picce.  Aufïî  n'a-t-îl  pas  eu  lé 
tems  de  voir  d quelle  Princeiïè  elle  eA  dédiée.  (Voy.  pag.  37 9).  Le  Comte  de  Caylus , qui 
la  ciaminée  de  plus  prés , a eu  foin  d’avertir  que  Machau  l*a  adreffée  d Agnes  de  Navarre , 
femme  de  Gallon  Phœbns,  Comte  de  Fo«.  Voy.  pag.  413. 

Cette  Princeflc  était  fiUe  de  Philippe  d’Evrcux,  Roi  de  Navarre,  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe 111 , 8c  de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin,  proclamée  Reine  du  même  Royaume,  fous 
le  nom  de  Jeanne  II.  ( Voyez,  le  tome  xxx  de  la  verfion  françaife  de  l’HiAoirc  Uni- 
vcrlcllc  des  Anglais,  pag.  61  8c  5S. 

(71)  L’Abbé  Lebeuf  convient  de  n'avoir  pas  lu  le  livre  du  Voir  ou  de  la  Vérité  ( p.  37 9). 

Il  cA  dédié  à la  même  Princeflc.  11  cA  mêlé  de  profe.  Il  contient  les  Amours  de  Machau 

■8c  de  celle  à laquelle  il  eA  dédié. 

Agnes  de  Navarre  n’avait  guère*  alors  que  dix-huit  ou  vingt  ans.  Le  Poète  y a fait  entrer 
pluficurs  rondeaux,  balades  8c  chanfons,  que  cette  PrincefTc  a compofés.  Ce  Dit  cA  très- 
intereflânt  8c  tres-curieux  ; mais  il  y a des  détails  que  la  bienféance  ne  permet  pas  à un 
HiAoricn  de  mettre  d découvert.  (Voyez  te  Corme  de  Caylus  , pag.  413  de  414)» 

(71)  Ce  Dit  8c  le  fuivant  ont  été  omis  par  l'Abbé  Lebeuf,  pag.  37  9,  8c  par  le  Comte 
fie  Caylus,  pag.  414. 

(73)  L'Abbé  Lebeuf,  le  Comte  de  Caylus  & l’Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  onr 
publié  cette  Pièce. 

(74)  Le  fécond  Mémoire  du  Comte  de  Caylus , n’a  pour  objet  que  ffLAoirc  de  la  prife 
de  la  Ville  d’ Alexandrie.  Voy.  pag.  415  — 43  p. 

Cette  HiAoire  eA  poAcrîeure  d l’an  1369,  puifque  Machau  y parle  de  l’aflâ/fioae  de 
Pierre,  Roi  Je  Chypre.  Voy .fuprj. 

(7j)  L’Abbé  Lebeuf  a obfervé  que  cette  Piece  eA  en  vers  alexandrins  (p&g.  380),  B 
t^cA  trompé,  témoins  les  deux  premiers  vers  que  nous  en  avons  raporrés. 

(7  6)  Machau  a mis  fon  nom  d la  fia  de  cette  Pièce.  (Voy.  l’Abbé  Lebeuf,  pag.  381). 

(77)  Voici  la  maniéré  dont  l’Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  indique  ccs  lais..... 

Plufieurs  lais  fur  ditférens  fujets,  avec  les  Arophcs,  mis  pn  chant  pour  la  plus  grande 

partie  (pjg.4Ji). 

Que  lignifient  ces  mots:  Plufieurs  lois  mec  Ut  firophes  , mis  en  chant!  Il  était  bien 
plus  fimple  de  fuivre  U notice  de  fieu  M.  Cnppcronnicr , & de  dite  plufieurs  lais  fur  ditfé- 
tens  fujets,  dont  les  premières  firophes  font  notées. 

(78)  Ce  La  y a été  omis  par  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  & M.  Caperonnier.  Si 
le  Comte  de  Caylus  l’avoit  lu , il  s'en  ferait  peut  être  fervi  pour  corriger  une  faute 
qui  lui  eft  échappée  dans  la  notice  de  la  Bible  Guyot , qu’il  a fut  inférer  dans  le  totn.  ni 
ic  l’Hiftoiredc  l'Académie  des  Belles-Lettres  r'n-4*.  (Voy.  pag.  i»i  ). 

Il  a pris  la  bouffble  pour  1a  trefmmtuignt,  c'efi-à-dirc  pour  l'étoile  polaire,  te  il  a 
frété  cette  erreur  au  Pocte,  dont  il  a fait  connaître  fourrage. 
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La  trefmontaigoe  n'eft  point  la  bouiïblc.  Guyot  Je  Provins  ne  lui  a pas  donné  ce 
90m.  Machau  n'a  entendu  par  la  trefmontaine , que  l'étoile  polaire. 

Voici  comme  il  en  a parlé  dans  Ton  Lay  de  la  Fontaine , adreflé  à 1a  Sainte  Vierge* 

Hc  Reync  (buverainne 
Qui  feur  toutes  luis 
Confidere  une  fonteinne 
Plus  der  que  la  trcfmontainne. 

( Tome  1 de  notre  Manufcrit , foh  vtrfo  ). 

Machau  a encore  fait  mention  de  la  trefmontaine  , dans  fon  Livre  du  Voir  dit , ( Voy. 
col.  1 , du  reâo  du  fol.  157  de  notre  Manofcri:). 

Ceft  droitement  la  trcfnoDtainc 
Qui  cuers  au  port  de  joye 

Ceft  ainfi  que  Gauthier  de  Metz  & Bnmctto  Latini  ont  appelle  l’étoile  polaire-, 
long- teins  avant  Machau,  l’un  dans  fon  Roman  de  la  Mappemonde  en  rimes,  & fautre 
dans  fonTréfor.  L’Auteur  du  Livre  intitule  Dialogue  Crcaturarum  Moralifatus , l'a  nommée 
6c  même  [Dial,  i & 3].  Ceft  ce  que  M.  Gaillard,  qui  a copié  l'erreur  du  Comte  de 
Caylus,  n'a  pas  fu.  [Voy.  tom.  VI  de  fon  Hiitoire  de  François  1 1 i/z-i*.  pag,  487] 


Fin  des  Notes , 
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De  M.  l’Abbé  Ri  v e a M.  de  Labo  r de  t fur  la 
Formule  Nos  Dei  Gratta. 

Vo  u s me  demandez,  Moniteur , des  éclairciiïemens  fur  la  Formule 

Nos  Dei  Gratià:  vous  n’avez  quà  parcourir  le  Livre  de  Gactcrer,  qui  a 
pour  titre... . .. . . Elementa  Arits  Diplomatie*,  ( i ) , Sc  le  nouveau  Traite  de 

Diplomatique  des  Béncdi&ins  (a),  vous  y trouverez  l'origine  & l’ufage  de 
cette  Formule.  Je  ne  vous  renvoie  pas  à.  quatre  autres  petits  Ouvrages  qui 
ont  été  écrits  ad  hoc  fur  cette  matière.  Vous  auriez  beaucoup  de  peine  i 
vous  les  procurer  dans  Paris.  Ils  ont  été  imprimés  chez  l’Erranger.  On  ne  tire 
pas  beaucoup  d’exemplaires  de  ces  fortes  de  Pièces , & elles  difpatailTent  tout 
de  fuite  au  fortir  de  la  prefTe. 

Baring  a mentionné  ces  quatre  petits  Traités  dans  la  Bibliothèque  diplo- 
matique qu’il  a mife  à la  tête  de  Ion  Clavis  Diplomatica  (5). 

Le  premier  eft  en  Allemand.  Son  Auteur  eft  Frédéric  Geifler,  & fon  titre, 
wir  von  Gottes  Gnadenj  8cc.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  11  a été  imprimé 
ii t-4.  à Leipfick , en  1 677. 

Le  fécond  eft  de  Balth.  Tilefius.  Il  a été  mis  fous  prelTc  en  17a} , fous  ce 

titre DiJJertatio  de  fenfu  tituli ....  Nos  Dei  Gratià  . . . Rcgiomonti. . . 

Baring  en  a omis  le  format. 

Le  troificme  eft  de  Chriftophle  Augufte  Heumann.  Il  eft  intitulé 

Programma  de  Titulo  Dei  Gratià.  11  a vu  le  jour  à Allendorff,  t/1-4,  en  1717. 

Le  quatrième  a pour  Auteur  Jean-Tobie  Hagelgans.  Baring  ne  dit  ni  ën 
quelle  langue  il  a été  écrit, 'ni  en  quel  tems  , ni  en  quel  lieu,  ni  par  qui 
il  a été  imprimé  (4).  IF  n’y  a que  la  première  & la  fécondé  de  ces  pièces 
qui  foient  citées  dans  le  Catalogue  alphabétique  des  Livres  concernant  la 
.Diplomatique,  qui  eft  au  commencement  du  fixieme  volume  du  Traité 
des  Bénédictins  que  j’ai  indiqué  ci-defliis  (5).  . 

Si  vous  n’avez  pas  le  tems  dc  feuilletcr  les  livres  dont  je  viens  de  vous 
parler,  permetrez-moi  de  vous  offrir  les  recherches  & observations  critiques 
que  j’ai  faites  fur  cette  Formule.  Il  y-en  a plufieurs  que  vous  ne  lirez  aucune* 
part,  & qui  font  entièrement  neuves.  < ..  , A 
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La  Formule  AroJ  Del  Gratiâ  ne  fut  dans  fon  origine  qn'une  marque  dé- 
pisté. Elle  prie  naifTance  dans  l’Eglife.  Il  y eut  des  Evêques  du  Concile 
d Ephefequi  l’eniployerent,  en  fouferivant  à la  condamnation  de  Neftorius  (6). 
Elle  a cté  admife  dans  le  même  efprit  jufqu’au  quinzième  fiecle  par  des. 
Abbés , des  AbbelTes  & des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  (7). 

La  Coût  de  Rome,  toujours  attentive  à l’agrandiHement  de  fon  autorité  , 
profita  fur  la  fin  du  tteizieme  ficelé  (8),  de  l’abolition  des  élections,  pour  y 
faire  joindre,  par  des  Evêques  quelle  gagna  fous  main,  les  mots...."..  & 
Sancht  Sed'ts  apojloüct. 

Piganiol  de  la  Force  (9)  a prétendu  que  le  premier  Prélat  qui  donna  dans, 
cette  nouveauté,  fut  Gérard , Archevêque  de  Nicofie,  qui , en  1198,  s’inti- 
tula   Archevêque  par  la  grâce  de  Dieu  & du  Saine  Siège  apojloliquc. 

Il  a ignoré  qu’Arnoul , Evêque  de  Bamberg , s’était  déjà  fervi  en  1 187  de 
la  même  Formule  (10). 

11  s’eft  écoule  plus  de  deux  cens  ans  avant  qu’elle  foit  devenue  générale 
& d’un  ufage  confiant.  11  y a eu  jufqu’i  la  fin  du  quinzième  ficelé  des 
Evcques  même  en  Italie  qui  ont  retenu  l’ancienne  (u),  & ne  fe  font  pas 
fournis  à cette  adulation  ultramontaine. 

Les  mots  Dei  Gratiâ  pafietent  de  l’Egtife  dans  la  Chancellerie  de  nos. 
Souverains.  Pépin  fut  le  premier  qui  les  introduifit  dans  fes  Diplômes  (1  z)> 
8c  Charles  le  Chauve,  le  premier  qui  les  fir  graver  fût  fes  fceaux  (13). 

I.es  Empereurs  d’Occidenr  (14),  les  Ducs,  les  Marquis  (17),  les 
Comtes  (16),  les  Seigneurs  même  fuivirent  leur  exemple  (1  >). 

On  ne  regarda  d’abord  cette  Formule  que  comme  une  proteftation  reli- 
gieufe  que  l’on  fâifair  à l’Etre  Suprcme , de  tenir  de  fa  faveur  toute  puifTancc 
Si  tout  titre. 

Bouche,  Chifiïes,  le  Pere  Daniel , l’Abbé  de  Longuerne , fe  Pcre  Hergott 
St  Ménard , ont  dit  quelle  a toujours-  été  employée  comme  une  marque  de 
fouvctainecé  8c  d’indépendance , ils  Ce  font  trompés  (18).  Il  eft  vrai  que 
l’idée  de  religion  qu'on  lui  arracha  au  commencement,-s’altéta  dans  la  fuite» 
& qu’il  y euren  France  des  Comtes  8c  des  Ducs  qui  cauferent  de  l'inquiétude 
à nos  Rois , pat  l’abus  qu’ils  en  firent.  Mais  ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième 
jlécle  (19).  Audi  Charles  Vil  fit  défenfe,  en  144a,  à Jean  IV,  Comte 
d’Annagnac,  d*  s’en  ferait.  C’eft  ce  que  les  Auteurs  du  N.  Traité  de 
Diplomatique  (10),  & de  l’Art  de  vétifier  les  dates  (11)  n’ont  pas  manque 
d’obferver,  & c’eft  ce  qui  nous  cft  attelle  pat  un. Ecrivain  du  tems,  appelle 
Gilles  le  Bouvier , furnommé  Berry,  premier  jaérault  des  Rois  Charles  Và 
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te  Charles  Vil  (xi),  donc  Fauchée  (13),  La  Croix  du  Maine. (14),  du 
Verdier  (15)-,  Duchefne  (1 6),  Bullet  (17)  & la  Chefnaye  des  Bois  (xS),  &c. 
ont  mal  à propos  attribué  l'Hift.  à Alain  Chartier. 

Denys  Godefroy  (19),  Moréri  (30),  Struve  (3 1) , le  Pere  le  Long  (3a), 
l’Abbc  Lcnglet  (3  3),  la  Monnoye  (34)  & l’Abbé  de  Guafco  (3  5),  &c.  n ont 
pas  fait  la  même  faute.  Mais  fi  Struve  a ccé  du  nombre  de  ceux  qui  ont  évité 
cette  erreur,  il  eft  tombé  dans  une  autre,  en  faifant  de  l’Auteur  de  cette 
liiftoire,  deux  Auteurs  différais.  11  en  a nommé  un  Cilles,  le  Bouvier,  & 
l'autre,  de  Berry  (36). 

Charles  Vil  obligea  pareillement,  en  1449,  Philippe  le  Bon,  Duc  de' 
Bourgogne , à déclarer  en  termes  exprès , qu’il  ne  prétendait  donner  , par 
cette  Formule , aucune  atteinte  aux  droits  que  Ia,Couronne  de  France  avait 
fur  les  po défiions  qu’il  tenait  d’elle  (37}. 

Louis  XI  envoya,  en  146;,  fon  Chancelier  à François  H,  Duc  de 
Bretagne,  pour  lui  en  interdire  l'ufage  (38). 

Charles  le  Téméraire , Duc  de  Bourgogne , qui  fuccéda  à Philippe  le  Bon 
fon  pere  , le  1 5 Juin  de  l’an  1467  (39),  s’en  fervit  dans  le  meme  fens  que 
fon  prcdccelleur,  avant  que  Louis  XI  eût  enfreint  le  Traité  de  Pcronne  (40). 
Mais  il  ne  l’employa  plus  que  comme  un  figne  de  fon  indépendance  & de  fa 
■liberté,  dès  que,  félon  ce  Traité  (41),  ce  Roi  fut  déchu,  par  fon  infraction, 
4e  la  fouverainecé  qu’il  avaic  fur  une  partie  de  fes  Etats  (41). 

Au  refte  , fi  Doin  Plancher  s'était  reflbuvenu  de  la  déclaration  que 
Charles  VII  exigea  de  Philippe  le  Bon , 6c  de  la  promette  que  Louis  XI  fît  i 
Charles  le  Téméraire,  de  le  tenir  quitte  de  toute  fidélité  6c  de  tout  hom- 
mage , s’il  ne  gardait  pas  le  traité  qui  vient  d'ètre  cité , il  n’aurait  pas  dit 
que  Philippe  le  Hardy,  aycul  de  Philippe  le  Bon,  obtint  du  Roi  Jean,  dont 
il  était  fils  , le  Duché  de  Bourgogne  en  fouveraineté  (43). 

Tout  Prince  qui  tient  d’autrui  les  Etats  qu’il  poftede,  n’en  a que  la" 
fuzeraineté  fur  les’  vafTaux  qui  lui  font  fournis.  Telle  eft  la  maxime  féo- 
dale, telle  eft  la  remarque  de  Bodin  (44),  de  Loifeau  (45),  des  Auteurs  de 
la  Verfion  françaife  de  l’Hiftoire  univerfelle  des  Anglais  (46),  Sc  de  M. 
d’Argcnfon  (47).  •'  * 

Il  n’y  a que  la  prééminence  des  ïlois  & autres  potentats,  fur  ceux  qui 
tiennent  d’eux,  qu’on  qualifie  fouveraineté.  Ainfi  l’Abbé  de  Condillac  (48) 
Oc  Linguet  (49)  fe  font  trompés,  en  nommant  cette  prééminence  fuzeraineté. 

Je  ne  vous  ai  pas  parlé  , Moniteur , d’un  Mémoire  de  M.  Bonamy  , de 

A x 
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l’Acad.  des  Tnfcript.  & B.  Lettres , qui  eft  inféré  dans  le  XXVIe.  Tom.  des 
Mém.  dececrc  Acad.  wi-4°.’il  eft  du  30  Janvier  de  l’an  1753.  Baring  qui 
donna  , l’anncc  d’après  , la  fécondé  édition  de  fon  Clavis  Diplomat'ua  n’a- 
vait pas  pù  en  avoir  connaillance , c’eft  pour  cela  qu’il  n’en  a pas  fait  men- 
tion dans  fa  Biblioth.  Diplomatique.  Ce  Mémoire  eft  fort  long  : il  eft 
d’environ  10  pag. /n-40.  Si  vous  êtes  curieux  de  le  lire  , il  vous  paraîtra  peut- 
être  avoir  moins  d’ordre  & contenir  moins  d’obfc-rvations  que  le  petit  précis 
que  je  vous  envoyé.  Les  Auteurs  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique , ont 
parlé  de  cette  formule  plus  favamment  que  M.  Bonamy.  Comme  la  forme 
de  leur  ouvrage  exigeoit  qu’ils  parragealïent  en  divers  endroits  , ce  qu’ils 
en  ont  dit  ; j’ai  rapproché  leurs  divers  pallages  , pour  vous  les  offrir 
Tous  un  même  point  de  vue.  J’ai  corrigé  quelques  fautes  , & contradiction» 
qui  leur  font  échappées  fur  cet  objet , 8c  j’ai  fuppléc  à quelques  oraallioiis 
qu’ils  onr  faites. 

Je  ferai  très-flatté,  Moniteur,  li  les  écfaircifîemens  que  j’ai  l'honneur  de 
vous  faire  palier,  peuvent  vous  être  utiles.  — Vous  connailTez  les  fentimeo* 
que  je  vous  ai  voués  pour  la  vie , & ^vec  lefquels  *■ 

J’ai  l'honneur  d’être  , 
votre  très-humble  8c  très-obéiflinr 
ferviteur,  l’Abbé  R 1 v *- 

Paris,  ce  15  Janvier  1779. 


NO  TE  S. 

( 1 ) (y  att  F R k R ( Elementn  Anis  Diplomatie  ce  univerfalis  , in-40.  tom.  1*  Caninget 
<xpud  yidutim  !>.  Fonde  n^hoekij  cidjscclxv.  ) • ,* 

(a)  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  en  6 voL  m-40.  Paris,  Guillaume  Dcfprcx, 
M.  DCC.  L.  = M.  DCC.  txv. 

(j)  B.ving  .. . . ( Dan'uüs  EbfrharJi  Baringii  Clavis  diplomatie  a , &c.  itérât! 
Tiàc  ctliuont , jk  <lb  A tklùre  reeognita , «mendatâ  cc  locupletatâ  , ut  novum  opus  vidèti 
pojjit » Hanoveuw  fumtibus  llccrulum  B,  Nie,  Foerjleri  & Fi  lit , m.  dcc.  liv.  in-40..) 

21  y a à 1 1 tê:c  de  cet  Ouvrage , une  Bibliothèque  diplomatique  qui  eft  très  ample  Sc 
très  utile.  Elle  eft  iniitulce  ...  1 Bibltotheca  diplomat  ie  a feriptorum  R ci  diplomatie <*  ; 
elle  eft  précédée  d'un  Faux  titre.  Son  corps  commence  i la  page  3 , il  finit  i la  144. 

Il  eft  fuivi  de  quatre  feuillets,  dont  les  trois  premiers  contictmcnr l’Index  des  chapitres, 
& le  quatrième  a pour  fomnuire  : Defideraui  diplomatka  fiue  Ampli ffimus  Jo/i.  Heu- 
mannus  in  prœfationc , totn.  II.  Commentât,  de  Re  diplomatie J Imperatorum  ac  Regum 
hamanorum  inde  à Ludovic  i Cermaniei temporibuj  Norijiib.  1 7 H.FramijJa  expofuitjk c.- 
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Si  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ( Novembre  1776 , in- 4'.  pag,  707),  Ce  M.  de 
Brcquigny , de  l'Académie  Franqaife  Ce  de  celle  des  Belles-Lettres , avaient  (ait  ufage  de 
cette  Bibliothèque  profcifionale , ils  n’auraient  pas  adopté  une  erreur  de  Dom  VuifTctc. 
Cet  Auteur  a prétendu,  que  Guillaume  Catcl  a été  le  premier  à fonder  la  vérité  liillo- 
rique  fur  l’autorité  des  allés,  dans  l’Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe,  qu’il  a publiée 
en  1 6 1 j . ( Voyez  le  Journal  des  Savans , fuprà  ). 

Pour  fe  convaincre  du  contraire,  on  n'a  qu'à  parcourir  la  cinquième  lêélion  de  cette  Biblio- 
thèque. Elle  a pour  titre . . . Uiflorici  qui  res  J fe  confignatas  Diplomaribus  illujlriores 
reJJiJeru.it.  .On  y trouvera  divers  Ouvrages,  qui  or.t  été  imprimés  avant  l’année  i<ij, 
fondés  en  pattie  fur  l’autorité  des  Diplômes.  Ccd  ce  qui  prouve  que  l’obfcrvation  de  Dotu 
Vaiflcte  n’eft  pas  jufte.  En  voici  quelques-uns  : 

Jean  Bouchet,  Annales  d’Aquitaine.  Poitiers  ijji,  in- fil.  pag.  ras. 

Sigifm.  L.  B.  in  Herberjiain  Rerum  Mofcovit.  Commenter,  llnjil.  T s 7 T , in- fol.  p.  t » tj. 

Pétri  Iii\an  Leges  ReipuHicet  Cenuenjts,  â Legatis  fummi  Pontificis , Crfaris  fr 
Régi  s Cat  h o lia , in  quos  per  Rempublicam  collata  fuerat  autoritas  conjitee,  Antuerpim 
s y 8 j ( fine  format  & exeuforis  indications  ) , pag.  nt. 

• Cronica  délia  ver a origine  & atiioni , délia  illuflrijftma  & famofiffima  Conteffa  Ma- 
lilda  y & de  fuoi  antecejfori  €r  difeendenti  dal  Padre  Menedetto  Luchino , In  Monteurs* 
Ijps,  rn-4°.  pag.  117- 

Céfar  de  Noftradamus , Hiftoire  Ce  Chtonique  de  Provence.  Lyon  1611,  in-fôl.  pag.  1 1 a. 

Bertrand  d’Argcntré.  — L’Hifloire  de  Bretagne.  Paris  1 tf  î 8 , irt-fbl.  pag.  ray.  . 

André  Duchcfne , Hiftoire  des  Rois , Ducs  4c  Comtes  de  Bourgogne  4:  d’Arles.  Paris 
1717,  rh-q".  pag.  tss. 

' Auguftin  du' Paz,  Hiftoire  généalogique  de  Bretagne.  Paris  i<so,  in-fiyl.  pag.  n;. 

André  Duchefne,  Hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  de  Chitillon-fur-Marne.  Paris 
ISat  , in  fol.  pag.  113. 

(a)  J'oyrj  les  quatre  petites  pièces  (ûr  la  Formule  Nos  Del  Cratid , indiquées  lut  la 
page  sa  de  la  Biblioth.  diplom.  de  Paring. 

(;)  Voye\  pag.  al  4c  Ixiv  du  Catai.  alphab.  des  livres  concernant  la  Diplomatique  qui 
eft  à la  tête  du  vi*  tome  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique 

(4)  b'oye\  le  nouveau  Traité  de  Diplomatique,  tom.  IV,  pag.  y 8 8. 

(7)  Voye\  le  même  Traité  , pag.  eâdem. 

(8)  Les  Auteurs  du  nouveau  Ttaité  de  Diplomatique , le  font  contredits  fur  te  terni 
auquel  les  mots,  le  Sondât  Sedis  Apoflolitez , ont  été  introduits.  Ils  ont  dit,  tom.  iv  , 
p.  7 i Ce  ;yt  , qu’ils  font  de  U fin  du  treizième  (iecle;  4c  rorm  v,  p.  575  , qu'on  en  voit 
le  commencement  dans  une  charte  de  1114.  D’ailleurs  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  fa 
charte  de  tss4,  qu’ils  ont  citée,  eft  encore  (üfceptible  d’une  explication  différente  de 
celle  qu’ils  en  ont  donnée.  Cette  charte  porte  ces  mots  . . . Divind  permijftont  & apof- 
lolicd  autoritate  Carnot enfis  Ecclefict  minifier  humilis.  Cès  mots,  apofhslicâ  autoritate p 
qu’ils  ont  interprétés  ainfi,  pat  C autorité  du  Saint  Siégé,  peuvent  également  lignifies 
par  Cautorité  des  Apôtres. 


( * ) 

(9)  Piganiol  de  la  Force,  pag.  tj  du  ri*  tome  de  fon  Introduûion  au  Droit  publie  de 
la  France,  in- 1»,  x tom.  r 

(to)  r.  les  p.  7<  * Ç9t  du  iv*  rouie  du  nouv.  Traite  de  Diplomat.  ic  Ganerer,  p.  }o». 
(u)  Mapkeo  Girardi , Patriarche  de  Venife,  n’cmplr.ya  pat  d’autre  Formule  en  ap- 
prouvant le  Livre  de  Jean  le  Chartreux , intitule . . . . Ao/ee  « ipfum  , & .mpriié  po« 
la  première  fois  a venife,  par  Nicolas  Jenfêm,  in± 40.  en  1480. 

On  peut  voir  fon  approbation  dans  le  tom.  tv  des  Singularités  hift.  le  lih.  de  Dom 
I-iron,  p.  fxtî;  le  dans  le  BMioiheca  SmiiMana,  Fenaiis  Types  Joannis  liamitlm 
P aj  quais , m.  occ.  tr.  in-4\  pag.  ce,  ij. 

Robert  de  Litio  (') , évêque  d’Aquiuo,  fuivit  aullî  l’ancienne  Formule.  Il  a’y  a qu’i 
iire  la  foutription  qui  cft  i la  fin  du  Livre,  qu’il  a^ompofé  fous  ce  titre ...  .ij*» 
delta  f eie.  Ce  Prélat  mourut  en  , félon  la  Chronique  de  Guaaao,  écrite  en  Ita- 
lien, & imprimée  in-fbL  i Venife  en  ijyj,  par  Franccfco  Bindoni  ( fur  le  reélo  du  fol 
,.Oi  mais  1 Arnfte , qui  imprima  en  M9o  fon  Speexhio%  le c.  rcü.t  la  foufeription 
qu  il  y trouva  a la  fin.  Ccft  ce  qui  prouve  encore  que  la  nouvelle  Formule  n 'était  pas 

univerfclleraent  reçue  d la  fin  du  quinzième  ficelé.  1 

(.0  Pépin  fur  le  premier , lu....  Foyeq  le  tome  m du  nouv.  Tr.  de  Diplomat 

f r ’i  * rr  7 7 me  Tfait<’  *•  S ” • * ,c  tomc  w «Ju  Recueil  des  Hiltorien* 

des  Gaules  & de  la  France , in-Jôl.  p.  l77.  tn* 

Le  Diplôme,  dans  lequel  Pépin  s’ert  fervi  de  cette  Formule,  eft  de  l’an  7«.  U ,e 

fit  expédier  a lAbbé  le  aux  Moines  de  Saint  Hilake  de  Poitiers. 

Chsrles-le^hauve  fin  le  premier,  lec.  Foyeq  le  nouv.  Tr.de  Diplomat.  tom 
*v , p.  tf7}  le  Ganerer,  p.  303  , note  41.  * 

(M)  Les  Empereur,  d’Occident , &c. . . L’Auteur  du  Chronicon  Gottwicenfe  ( in-fol  , 
a obfervé  que  cette  Formule  n’cft , ni  fur  les  focaux  de  Conrad  I.  „i  fur  ceux  de  HcmT 

ÎZïl  Ï r “Uï  °,h0n  '•  qUi  ïenU  ïpr"  ^ Diplômes,  qu-iî 
r /1!!  f°“  F'"""  '0rae’  Mn<W  Cn  “*  Dcc’  < Typis  J/ona/lerUTe- 

gemfeenfis  O.  S.  Benedsils).  vis-à-vis  les  pag.  89,  to«,  ,39,  lfl 

Cl  J)  Les  Ducs,  les  Marquis,  Stc.  Foyeq  la  pag.  589  du  tom.  rv  du  nouv.  Traité  de 
Diplomatique.  • 

(16)  Les  Comtes.  Foyeq  U même  pag.  du  tom.  iv  du  nouv.  Traité  de  Diplomat 
encore  1».  Duchefne  dans  fon  édition  des  Œuvres  d’Alain  Charnier,  m-4°.  p„i5  pjTI 
Le-Mur  « oc  xvn  p.  84,.  x°.  L’Abrégé  de  l’HiUo.re  de  Provence,  par  Louvet 
rn-tx  dans  lequel  on  tom.  1,  pag.  37î  ),  que 'Guillaume  de  Sabran,  fil,  de  Giraud 
Aune  de  Sabran,  & dAlix.  fille  de  Bettrand  III,  comte  de  Forcalquier , employa  la 
meme  Formule , m commencement  du  treizième  fiecle.  j«.  Le  Dictionnaire  géographique 

aûmeTl “c  p pElP  y’  !<:<!UCl0nVOit(  t0m’  1,1  • P*E-  J4»."'-  « hque  gL- 
laume  ll  Comte  de  Forez , , intitula  en  9x0,  Comte  de  Feteq  pir  U Crace  de  Dieu 

(17)  Les  Seigneurs  meme  fuivireut  leur  exemple Foytq  le  tom.  tv  du  nouv  Tr 


(*)  Litio,  Lccce  ou  Lcccie,  rilJc  du  royaume  de  Naplci# 
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Je  DipJom.  DücKefne , fuprà  ( note  *6  ) $ & le  Traité  Je  Gariel,  intitulé  : Serits 
fulum  JUagalonenfium , {dit.  fecunda , in-fùt.  1 643,  p.  i»8  & xig. 

(18)  y"oyc\  le  nouv.  Tt.  Je  Diplom.  toin.  iv  , p.  588. 

(19)  y<yyt\  le  même  tome,  p.  590. 
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Apulée,  Ecrivain  Grec  fur  la  uralique.  C , 

IJ4. 

'Aquin  ( iT  ) , célébré  Organie  & Coœpofic. 
Français.  C,  37 J. 

'Arabe  ( antique  ),  Ses  commeacemeru,  A. 
*7f- 

Son  éloge.  173  fi  fuiv. 

.Gamme  & morceaux  de  muflque  Arabe. 
Ibid,  181  & fuiv. 

Arabe  ( Mufique  ),  Supplément  à cet  article 
A,  4 Jd. 

Arabu  ( Infiniment  ).  A,  tpr. 

Araya,  Compofiteur  Italien.  C,  rdf. 

A rat  us,  Poète  Grec.  C,  d. 

Arbufiule , Mulicien  de  Rome.  C,  t» f. 
Arcades,  CompoCteur  Français.  C,  378. 
Archtlaüs , Mulicien  Grec.  C,  78. 

Arche  laies  , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique, 

C,  134. 

Archejlrate , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique, 
C,  131, 

'Archet,  connu  ehei  les  Hébreux,  (è  nom- 
mait en  grec  trichordm  & trifidium  en 
latin.  A,  soi.  • 

'Ar chias  , Mulicien  Grec.  C.  78. 

Arthi,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Archictmbalo , mûriraient  du  fitizieme  Co- 
de. A,  ijo, 

ArchUofue , Poète  Grec,  auteur  des  vers 
ïambes.  C , 6, 

Archilsuh , infiniment  i cordes.  A,  »Js. 
Archytas , Muficien  Grec.  C , 78. 

Autre  MuGcien  Grec  du  même  nom,  Jbid, 
Arcoleo,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  xj7. 
Aidait , Muficien  Grec.  C , 7 9. 

Arena  ( Jofeph  d’ },  Compofiseur  Italien, 
C,  I6Ç. 

Arefti  ( Florien  ) , CompoCteur  Italien.  C, 

tif. 

Argents,  Poète  lyrique  Italien,  C,  ij7. 
Argies  t A!"  Gautier  d' ),  Chaafonnier  du 
treizième  ficelé.  F,  ijj,  ^ 
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Aria.  Son  origine.  C,  17s,  Bote, 
Ariberti,  Poète  lyrique  Italien,  C,  zjA 
Arichondas , Mulicien  Grec.  C,  7s, 
Arion , Muficien  Grec.  C , 7p. 

Ariofti , Compofiteur  Italien.  C , 1 1 f . 
Ariphron  , Poète  Grec.  C , 7. 

Arijlarqnt , Pocte  tragique  Grec.  C,  8, 
Arifiide  Quiruiiien,  Ecrivain  Grec  fur  lai 
mufique.  C , 133. 

ArifiocUs , Muficien  Grec.  C . 80. 
Arijbchde , Mulicien  Grec.  C,  80. 
Artftonoüj  , Mulicien  Grec.  C , 80. 
Arijlophane , Poète  Grec.  C,  8. 
Ariflaphane , Ecrivain  Grec  fin  1a  mufique! 

C,  13». 

Arijlote  , Pocte  Grec.  C.  9. 

Arijiote,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  Ci 

t3«. 

Arijhxene , Ecrivain  Gréa  fiir  1a  roufiquej 
C,  tld, 

Armandetlino  , Chanteur  Italien.  C,  30 d, 
Arnaud  ( l’Abbé  ) , Ecrivain  Français  fur  la 
mufique.  C,  J47. 

Arnaud  ( d’ ) , Poète  lyrique , D , 7. 
Amculd  U Vtéltux  , Chanfimaier  du  trei- 
zième ficclc.  B,  tjd. 

Arnould  ( DU*  ) , Chameuih  céleb.  C,  453, 
Arngorü , Compofiteur  Italien.  C,  r 66. 
Arrivée  ( 1*  ) , excellent  Chanteur.  C , 493, 
Arrivée  ( Mde  I*  ),  là  femme,  célèbre  Chan- 
teufe.  C , 493* 

Artaud , Poète  lyrique.  D,  7. 

Anale,  Poète  lyrique  Italien.  C,  xjî. 
Arthur  aux  Couteaux , Compofiteur  Fran- 
çais. C,  378.  . 

Artu\\i , Auteur  Italien  fiu  1a  mufique, 
C,  33». 

Afchieri,  Cantatrice  Italienne.  C,  337. 
Afpajie , femme  célébré  par  Ci  beauté  fi 
les  poélies,  C,  9. 

Afpeindius,  Muficien  Grec.  C,  80. 
AJlarifta,  Compofiteur  Italien.  C,  idd.J 
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’AJbrga,  Chanteur.  C,  507. 

Aftrua,  Cantatrice  Italienne.  C,  318, 

Aua  (T.  Quiruius) , Pocte  comique  Latia, 
C 38. 

Athelard,  Ecrivain  Français  fur  la  aiu(ique< 
C , 367 • 

A thé  ntt , Ecrivain  Grec  lùr  la  rnulîque. 
C,  138. 

Ai  hit  s ( Simon  d’ ) , Chanlônnier  du  dou- 
zième* liecle.  B , 138. 

Athies  ( Hugues  d’ )',  Chanfonnier  du  dou- 
zième liecle.  B,  138. 

Atys,  Mulicien,  C,  403. 

Aubert,  Compoüteur  Français,  C,  378. 

Aubert , Pocte  lyrique.  D , 7. 

Aubins  ou  Auboins,  Chanfonnier  du  trei- 
zième liecle.  B , 1 jfi. 

Auboin  de  Se\ane , Chanlûnn.  du  douzième 
liecle.  B , 147. 

Audefrais  le  Bâtard , Chanfonnier  dn 
douzième  liecle.  B.  137. 

Avertira , Poète  lyrique  Italien.  C,  138. 

AUguino  t Auteur  Italien  fur  la  muüque. 
C,  33*. 

Augujlaux  ( Jeux).  Leur  origine.  A ,96, 

Auguflin  ( St.  ),  a écrit  fur  la  muüque.  C , 
33x* 

Aviemtj  ( Rufus-Fejlas  \ Pocte  Lat.  C,  3 S. 

Avijbn,  Mulicien  Anglais,  a fait  un  traité 
fur  l'exprcflion.  A,  31. 

Avitus  ( Alphiut),  Poète  Lario.  C,  35. 

Aulaire  ( St.  ) , Poète  lyrique.  D , 7. 

Aulugelle,  Ecrivain  Latin  fur  la  muüque. 
C,  133- 

AuluS  { Serenus  ) , Poète  Latin.  C , 3p. 

Aureli , Poète  lyrique  Italien.  C,  159. 

Aurelien , Ecrivain  Français  fur  ht  muüque, 

* C,  3é7- 

Auriol  ( Blaifè),  Poète  lyrique  des  quinzième 
& feizieme  üeclcs.  B,  333. 

Aufonc(Dcdmu-ÛXagr.Hs)  Poète  Latin, 
C,  3* 


T I E R E S.  * 

Autie  ( Simon  d’ ) ou  i' Athits,  Chanfons 
nier  du  treizième  üecle.  B,  137. 

Autieux  ou  Autels  ( Baudoins  des  ) , Chan* 
fonnier  du  treizième  liecle.  B,  139, 
Autrtau , Poète  lyrique,  D , 8. 

Auvergne  ( d*  ) , Compoüteur  Français.  C ; 
378. 

A\ais , Ecrivain  Français  fur  U muüque* 

Ç.  f«r. 

B. 

B A Az as , elpete  de  guitarre  des  Negred 
d’Amérique.  A,  *91. 

Babbi , Chanteur  Italien.  C,  313. 
Baccelli , Compoüteur  Français.  C,  3834 
£ litchis  , Muücicnne  Grcque,  C , 80. 
Bacci,  Compoüteur  Italien,  C,  1(6. 
Bacchius  le  vieux  , Ecrivain  Grec  ütr  I» 
muüque.  C,  140, 

Bacchylidc , Poète  Grec.  C,  ;. 

Bacify , Compoüteur  Français.  C,  383, 
Eadla , Compoüteur  Italien.  C,  1 66, 
Badia , Chanteur  Italien.  C , 30s. 
Badoaro , Poète  lyrique  Italien.  C,  *374 
EagUoncella , Cantatrice  Italienne.  C,  3*04 
Baglioni , Chanteur  Italien.  C,  314. 
BagUoni,  Cantatrice  Italienne.  C,  3 ig, 
Bagnole-tfl  Pinot  ci , Cantatrice  Italiennes 
C,  3*7. 

Bàif,  Poète  lyrique.  D,  ir, 

Rainville,  Poète  lyrique.  D,  ri. 

Bal  de  b Opéra,  Son  ctablillèment.  A,  413*1 
Balafo,  £alard  ou  Balaftu , infttumenc 
des  Negres.  A,  117. 

Balbaflre,  Compoüteur  & Organise , C. 
383. 

Baldaffarri,  Compoüteur  Italien.  C,  1674 
Baldi , Chanteur  Italien,  €,313. 

Baldini , Chanteur  Italien.  C,  313. 
Balducci,  Cantatrice  Italienne.  C,  3*9. 
Ballarotii , Compoüteur  Italien,  C,  1 tj 
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Ballast , cCpcce  de  chanfon  du  douzième 
ficelé.  C,  zjl. 

M aliénai , Chanteur  Italien.  C,  304. 
Mallet.  Deferiptio»  d'un  fuperbe  ballet 
donné  (bus  Henri  III.  A,  lit  & fuir. 
Mollets  lins  pas  ni  fauts,  exécutés  à l'O- 
péra dans  les  pièces  de  Lulli,  A,  «y, 
note  a. 

Malliere , Ecrivain  Français  fur  la  rauGque. 
C,  y 70. 

Mulot  de  Savot,  Poïte  lyrique.  D,  I». 
Mambini , Compofiteur  Français.  C,  384. 
Bannie  ri , MuGcien.  C,  493. 

Barrai  ( de  ) , Poète  lyrique.  D,  la. 

Mar{  le  comte  de  ) , Cbanfonn.  du  douzième 
ou  treizième  fiecic.  B,  139,  1 60. 

Bar,  Chanteur  Italien.  C,  30t. 

Mara\  ( Mrt  GeofTroi  de  ) , Chanfbnnicr  du 
treizième  fiecic.  B,  16». 

Maratti,  Chanteur  Italien.  C,  303. 
Marba.ro  , Auteur  Italien  fur  1a  mufiq  u 
C.  353- 

Marbetta,  Poète  lyrique  Italien.  C,  ado. 
Morbier;,  Chanteur  Italien.  C,  30t. 
Morbier; , Chanteur  Italien.  C,  311. 
Marbieon.  Origine  te  defcrtprton  de  cet 
infiniment  à corde.  A,  140. 

Marco  y Chanteur  Italien.  C,  303. 

Mardi , Chanteur  Italien.  C,  304. 

Mardi , Auteur  Italien  fur  1a  mufique.  C, 
333* 

Bariola  ( Ota  vio),  Poc'tc  -Jluficicn , C, 

Marre  (de  la ) , Organirtc.  C , 494. 

Marre  (de  la  ) , Compofiteur  Français.  C, 

384. 

Marri,  Compofiteur  Français.  C,  3 84. 
Marias  ( du  ) , Poète  lyrique.  D , 1 a. 
Marthelemont , Compofiteur  Français.  C, 
384. 

Barthélémy , Ecrivain  Français  fur  la  mu- 

Cytes  C,  573- 


Manholomei , Auteur  Italien  fur  la  mufique, 
» 333- 

Martoli , Chanteur  Italien.  C,  311. 
Martoli,  Auteur  Italien  fitr  1a  mufique,  C; 
333- 

Safili,  Compofiteur  Italien.  C,  tdy. 
Maffani,  Compofiteur  Italien.  C,  167. 
Autre  Majfani.  Ibid. 

Maffe-comimse , ce  que  c’eft.  B,  4d. 

Maffe- contrainte,  ce  que  c’efi.  B,  47. 
Maffe-contre.  Etendue  de  cette  voix.  B , ad. 
Bujfe -fondamentale.  En  quoi  elle  confifie, 

B,  4y. 

Maffe-taiUes.  Etendue  de  ces  voix.  B , ad. 
Buffet , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  ÏT »- 

Majp,  Poète  lyrique  Italien.  C,  ido. 
Maffo , Poète  lyrique  Italien.  C , ado. 
Maffon , infiniment  i vent.  Sa  tablature.  A, 
3M- 

Maffus , Poète  Latin.  C , 39. 

Majlaron,  Chanteur.  C,  493. 

Ma/le  ris , Chanteur  Italien.  C,  314, 
Basale,  Muficien  Grec.  C,  80. 

Batijle,  Muficien.  C,  493. 

Matiftin,  Compofiteur  Français.  C,  383. 
Mattijlini,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Batyle,  Muficien  de 'Rome,  C,  la 3, 
Maudes  ( Augeuon  Maître  ) , Chanfbnnicr 
du  treizième  fiecic.  B,  Ida. 

Maude  de  la  Quarriere  ou  de  la  K alerte, 
Chanfonnicr  du  treizième  fiecic.  B,  Ida. 
Maudofe,  infiniment  i cordes  peu  connu, 
A,  Z91. 

Maugi ( de  ),  Poète  lyrique.  D,  13. 

M aurons , Poète  lyrique.  D,  13. 

Manant,  Compofiteur  Italien.  C,  id7. 
j Veau-Joyeux,  Compofiteur  Français.  C, 
3*3. 

Meaulieu,  Compofiteur  Français.  C,  383, 
Meaulieu,  Chanteur.  C,  493. 

Meaulieu,  Pocte  lyrique.  D,  14, 
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Beaumarchais  ( Pierre  de  ) , Chanfonnier 
da  quatorzième  ficelé.  B , 

Beaumavielle , célébré  Chanteur.  C,  493. 

Beaumont  ( Mre  Gilles  de  ) , Chanfonnier 
du  treizième  fiecle.  B,  1 dj. 

Beauvais  ( Raoul  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B,  1 61. 

BeccateUi , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C.  553. 

Bechada , Auteur  d'une  hiftoire  de  la  prifë 
de  Jérufalcm  en  langue  romanlè  ou  vul- 
gaire  B,  137. 

Beche , Muficicn.  C , 49  f. 

Bedt , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 3 34. 

Bedons , infiniment  i vent  moderne.  A , 
»47- 

Bédouin  (air  ).  A,  385. 

Begue  ( le  ) , Organifte.  C , 38(5. 

Bella , Poftc  lyrique  Italien.  C,  ado. 

Bellamano , Cantatrice  Italienne.  C,  310. 

BeUanda  ( Ludovico  ) , Pocte-Mufîcicn , 
C,  133. 

BellaviUa,  Cantatrice  Italienne.  C,  3:3. 

BeUavilla , Poète  lyrique  Italien.  C , 
ado. 

Bellay  ( du  ) , Poète  lyrique.  D , 14. 

Belleau,  Pocte  lyrique.  D,  ry. 

Belleperche  ( Gautier  de  ) , Auteur  lyrique 
du  quatorzième  ou  quinzième  fieclc.  B , 
3JÎ- 

'Belleperche  ( Gautier  de  ),  Troubadour  cé- 
lébré. A , ira. 

BelleviUe , Muficien.  C , 49Ï- 

Belii , Chanteur  Italien.  C,  306, 

Bellin , Compofiteut  Français.  C,  38 d. 

BeUocq,  Poète  lyrique.  D,  18. 

Bêlions , Poète  lyrique.  Ibid. 

BeUoy  ( de).  Poète  lytique.  Ibid, 

BeUucci,  Chanteur  Italien.  C,  3011 

BeUufchi , Chanteur  Italien.  C,  304. 

Belmandis  , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
Cr  3Î4« 


T I E R E S.  Vij 

Bemec\rieder , Ecrivain  Français  far  la  mu- 
«que.  C,  y 74. 

Benevoli,  Compofiteut  Italien.  C,  ld8. 
Benigni,  Chanteur  Italien.  C,  303. 
Benigni,  Poète  lyrique  Italien.  C,  ado. 
Benincafa , Ecrivain  fur  la  mufique.  C , 
Î74- 

Beni  Venturini , Cantatrice  Italienne.  C , 
3*3- 

Benoit , célébré  Chanteur.  C,  4jd. 
Bettferade , Poète  lytique.  D,  18. 

Ben  fi  Bulgarelli  , Cantatrice  Italienne.  C, 

3 ad. 

Bemivoglio  , Pocte  lyrique  Italien.  C j 
ado. 

Autre  Bemivoglio,  Ibid. 

Berard,  Muficicn.  C,  49d. 

Berardi , Auteur  Italien  fur  la  mufique* 
C,  334- 

Beregan,  Poète  lyrique  Italien.  C,  afi. 
Berenftadt , Chanteur  Italien.  C,  311. 
Bergomini,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  adi. 
Bemabei , Compofiteut  Italien.  C.  id8.  v 
Bemacchi , Chanteur  Italien.  C,  310. 
Bernard , Poète  lyrique.  D,  ao. 

Bernard,  Ecrivain  fur  la  mofique.  C,  17ff 
Bernard  ( Rlè  ) , Poète  lyrique.  D , ao. 
Bemardi , Chanteur  Italien.  C,  307. 

B e mardi , Chanteur  Italien.  C,  309. 
Bemardi , Auteur  Italien  fur  la  mufique* 
C,  334- 

Bernardoni , Poète  lyrique  Italien.  C,  adi; 
Bemafioni,  Compofiteur  Italien.  C,  ld8. 
Bemafconiy  Cantatrice  Italienne.  C,  3t9. 
Bemeville  ( Gillebert  de  ),  Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  B,  1 66, 

Bemi,  Poète  lytique  Italien.  C,  atf r. 

B entier,  Compofiteur  Français.  C,  38  6. 
B.,,  ( le  C.  de  ),  Poète  lyrique.  D,  Z34  N 
Berquin  , Poète  lyrique.  D,  zd. 

Bertali , Compofiteur  Italien.  C,  rd8. 
Bertanni,  Poète  lyrique  Italien,  C,  adi. 
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Bcrtattd,  Poëte  lyrique..  D,  J7. 

Berthet , Ecrivain  Fiançais  fitr  la  mufique. 
C,  373- 

Berlin , Compofiteur  Français.  C,  387. 
Bertholdi,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Bertini,  Cantatrice  célébré.  C,  3»I. 
Bertolutfi,  Chanteur  Italien.  C,  30p. 
Benoît,  Compofiteur  Français.  C,  387. 
Bertoni , Compofiteur  Italien.  C,  168. 
Autre  Bertoni.  Voyez  Turini . 

Bertrand,  Compofixur  Français.  C,  390. 
Bertrand,  Compofiteur.  C,  477. 
Ber^aga,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Befo\\i , célébré  Muficien.  C , 497. 
Bejfont , Auteur  Italien  fur  1a  mufique.  C, 
314- 

Beflourmes , Chanfonnier  du  treizième  fie* 
elc.  B,  169. 

Bethi/y , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C,  57J. 

Bethune  ( Qucfnes  de  ) , Chanfonnier  du 
douzième  ou  treizième  fiecle.  B , 1 63. 
Bethune  ( Guillaume  de  ) , Chaulonniet  du 
douzième  ou  treizième  fiecle.  B , 169. 
Beverini , Cantatrice  Italienne.  Cj  313. 
B(u/{  le),  Ecrivain  Français  fur  la  mu* 
fique.  C,  377. 

Be\\i,  Poète  lyrique  Italien.  C,  z6z. 
Be\o\\i , Chanteur  Italien.  C,  309. 
Bfancardi,  Poète  lyrique  Italien.  C,  zéi. 
Blanchi,  Compofiteur  Français.  C,  390. 
Blanchi  ( Pierre  Antoine  ) , Poex  Muficien. 
C,  133. 

Biego,  Compofiteur  Italien.  C,  17e. 
Biella , Chanteur  Italien.  C,  301. 

Bijfi,  Compofiteur  Italien.  C,  170, 

B'tffi , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 

Î3Ï-.  ^ . 

Bigaglia,  Compofiteur  Italien.  C,  170. 
Bilancioni , Chanteur  Italien,  C,  314. 

B ion , Poète  Grec.  C,  10. 

Bipartite,  nime  fur  deux  modes.  B,  116, 


Ê K Ê R A L E 

Birague,  Poète  lyrique.  D,  18. 
Bi/accioni , Poex  lyrique  Italien.  C,  zfiiJ 
BiJJari,  Poète  lyrique  Italie».  C,  163. 
Biffon  , Compofiteur  F tançais.  C , 390. 
Bijfy , Poète  lyriqne.  D,  19. 

Blainvilie , Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
fique. C,  377. 

Blaife , Compofiteur  Français.  C,  3904 
Blamont , Compofiteur  Français.  C,  39s* 
B lançon.  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C. 
333- 

Blanchard,  Compofiteur  Français. C,  39»- 
Blanche t , Ecrivain  Français  fin  la  mufique. 
C,  383. 

B lave  t,  célébré  Joueur  de  flûte.  C.  497. 
Bla\on  ( Thibaut  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  B,  170. 

Blin  de  Salomon,  Poète  lyrique.  D,  31.' 
Blockland,  Ecrivain  Français  fur  la  mu-f 
fique.  C,  5 86. 

Blois  { Robert  de) , Chanfonn.  du  treizième 
fiecle.  B , 170. 

Blondeau  de  AVe/e,  Chanfonn.  du  treizième 
fiecle.  B,  I7t, 

Blondel,  Chanfonnier.  Voyez  Blondeau  da 
A Ve*. 

BloJJevilU , Chanlônn.  du  quinzième  fie  de. 

B,  336. 

Boa , courtifane  & joueufe  de  flûte  Grcque, 

C,  81. 

Bocan , Muficien.  C,  498. 

Bocci,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C. 
333- 

Bodel  ( Jean  ) ou  Bodeattx,  Chanfonnier 
du  treizième  fiecle.  B,  171. 

Boderie  (de  la  ) , Poète  lyrique.  D , 34. 
Boece , Ecrivain  Latin  fur  la  mufique.  C; 
>34-  333* 

Boeffet , Compofiteur  Français.  C,  39». 
Bœuf  ( le  ) , Ecrivain  Français  fur  la  rau* 
fique.  C,  J 86. 

Boileau,  Poète  lyrique.  D , 34. 

fioifgelou. 
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IX 


DES  MATIERES. 


Boifgelou , Ecrivain  Français  fur  U rau- 
fîquc.  C,  ç8£. 

Boifmortier , Composteur  Français.  C,  Jpî. 
Moifrobert,  Pocte  lyrique.  D,  ji. 

Boiffy , Pocte  lyrique.  D,  57. 

Bolli , Chanteur  Italien.  C,  jor. 
Bomb,iglit 1,  Chanteur  Italien.  C,  5 or. 
Bombarde , Pocte  lyrique.  D,  37. 
Bombarde , infiniment  i vent  moderne 
qu'on  ne  connaît  plus  que  dans  l'orgue. 
A,  148. 

Bombi , lotte  d'applaudifiëment.  A,  >04. 
Bonacoffa,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  165. 
Bonafini , Cantatrice  Italienne.  C,  3 19. 
BonaretU  délia  Rave're , Pocte  lyrique  Ita- 
lien. C,  » £3, 

Bonaventure  , Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
C,  3jS. 

Boni , Compofîteur  Français.  C 374, 
JBonini , Auteur  Latin  fur  U mufique.  C, 
33«. 

’Boniventi , Compofîteur  Italien.  C,  170. 
Bonnani , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C.  W. 

Bonnet,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  ç83. 

'Bonne  val  (de  J,  roete  tjt  iqnt.  0 , jy, 
Bonn j , Compofîteur  Italien.  C,  170. 
Bononcini , Compofîteur  Italien.  Ibid, 
Autre  Bononcini.  171. 

Bononcini , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C , jjf. 

Boni  alan  , nom  du  tambour  à BiJTao.  A , 
187. 

Boruempi , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C , 3J<. 

Bordenave , Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
fique. C.  588. 

Bordier , Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  38p. 

Borduni , Cantatrice  Italienne.  C,  3 a y. 
Bortiti,  Compofiteur  Italien!  C,  171. 
Tome  lKt 


Barghi , Compofitcqr  Italien.  C.  17». 

Borini , Chanteur  Italien.  C,  30;. 

Borofini , Chanteur  Italien.  C,  311. 

Autre  Borofini.  C , 30$. 

Barrant,  Compofiteur  Italien.  C.  171. 

fior\io  , Compofiteur  Italien.  Ibid. 

Bot  ( du  ) , Ecrivain  Fiançais  fur  la  Biu-i 
fîque.  C.  £18. 

BoJJi,  Cantatrice  Italienne.  C,  314. 

Botteoni , Compofiteur  Italien.  C,  17s. 

Mottrigari , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C,  33<. 

Boucicault  C Le  Meingre  4e  ) , Chaufoonier 
du  quinzième  fiede.  B,  3î«. 

Boufflert , Pocte  lyrique.  O,  40. 

Bouffons.  Leur  introduction  en  France  en 
1713  & depuis.  A,-  411. 

Bougeant , Ecrivain  Français  fur  U cuufiq. 
C.ÎP3-  . 

Bovin,  Chanteur  Italien.  C , 301. 

BouiUaud,  Auteur  Latin  fur  1a  mufique. 
C.  337. 

Boulainvilliers  ( Philippe  de  ) , Pocte  du 
quinzième  ficelé.  B,  jf£. 

Boulay  ( du  ).  Pocte  lyrique.  D,  41. 

Boulaigne  ( Gérard  de  ),  Chanfonnier  du 
treizième  fiede*  B,  17». 

Bourbormois  ( DU*  ) , Chantcufc.  C , 498» 

Bourgault , Compoficeur  Français*  C,  394, 

Bourgeois  , Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
fique.  C,  JS4. 

Bourgeois , Compofiteur  Français.  C , 3 54. 

Bourgeon  , Ecrivain  Français  fur  la  mufiq, 
C,  IP4- 

Bourgogne  le  duc  de  ) , Pocte  chanfonn. 
du  quinzième  fiede.  B.  337. 

BoumonviUc,  Compofiteur  Franç.  C,  374. 

Bourfault , Porte  lyrique.  D,  4a. 

Bouffit  (ia  ),  Compofiteur  & Organifte, 
C,  3PI- 

JD  ou: e:  lier  ( Colard  le  ) , Clianfonnier  du 
ueizicme  fiede,  6, 171. 
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Boutelier  r Pocte  lytique.  D,  4*. 

Boutelou,  Chantent.  C,  498. 

Mouvant , CompoGteur  Français.  C , 3 9<» 
Boy!,  Ecrivain  Français  fut  la  mufique.  C, 

ï#4-  , _ 

Boyer,  Poëte  lytique;  D , 41. 

Boyer,  Ecrivain  Fiançais  fut  la  nuGqae. 

C,  5 9«. 

Boy  vin  , Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C 

Boy  vin , Organise.  C,  J97- 
Brahan,  ( le  duc  de  ) , Clranfonnier  du 
'treizième  ficeler  B > I71# 

Bracàoli , t-’oëtc  lytique  Italien.  C,  >•<}• 
Brach^le),  Poète  lytique.  D,  45- 
Braganti,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Bruine  ( M'«  Jean  , eomtc  de  ) , Chanfonn. 

du  tftizieme  ficelé,  B,  >75- 
Brajfac,  Compofiteur  Français.  C,  397* 
Breheuf , Poète  lyrique.  D , 44 
Brefi  ( Hugues  de  ) ou  de  Beroi , ou  de 
B regy  , Chanfonnier  du  treizième  Gecle. 
B,  17«. 

Bret,  Poète  lyrique.  D,  44. 

Bretagne  ( Jean  I de  Dreux . comte  de  ) , 
Chanfonnier  du  trciaieme  ficclc.  B,  I7d. 
Bretel  ou  Breteaux  ( Site  Jean  ) , Chan- 
fonuier  du  trentième  fieclc.  B , 178. 

Brevi  , Compoiitcur  Italien.  C,  17».* 
Bréviaire.  Origine  de  ce  nom,  rapportée 
à un  recueil  d'offices  (air  par  Abélard 
pour  le  Paradet.  A , 109. 

Brigony  , Cantatrice  Italienne.  C,  J»7. 
Briyio , Compofiteur  Italien.  C,  173. 

B rivio,  Chanteur  Italien.  C,  30 6, 
Brofchi,  Compofiteur  Italien.  C,  173. 
Brofchi,  Chanteur  Italien.  C,  311. 
Brojfard,  Compofiteur  Français.  C, 
Brojfard , Ecrivain  Français  fur  la  tuOfique. 

C,  599.  ( C’cft  le  même.  ) 

Bruére  la  ) , Poëte  lyrique.  D , 4«. 
Brunet,  Poète  lyrique,  D,  48, 


N É R A L E 

Brunon,  Ecrivain  Français  fur  la  muGque, 
C,  499. 

Bruja,  Compofiteur  Italien.  C,  173. 

Buccin  marin , inllrument  des  anciens  \ 
efpcce  de  trompette.  A,  s sa. 

Bucés , Cttmpofiteur  Français.  C,  397* 
Buffagnoiti,  Cantatrice  Italienne.  C , 31x4 
Buffier , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C,  499. 

Buini , Poëte  lyrique  Italien.  C , a<3. 
Buini,  Compofiteur  Italien.  C,  173. 

Buijfon  ( du),  Compofiteur  Français,  Ci 
3S»7- 

Buonadrati,  Poëte  lyrique  Italien.  C , 163  s 
Euongiovanni  Rofettl,  Poëte  lyrique  Ital. 
Ibid. 

Eurck  , Compofiteur  Français.  C,  398. 
Burette,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiquec 
C,  499- 

B ume au  de  Tours , Chanfonn.  du  treizième 
ficelé.  B,  178. 

B urines.  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C 
ÎI7- 

B ury  , Compofiteur  Français.  C,  398. 
EuJincUo , Poëte  lyrique  Italien.  C , s<4* 
Bujfani,  Poëte  lyrique  Italien.  Ibid. 

BuJJi,  Chanicu»  Italien.  C , 303. 

B uJJ'oni , Chanteur  Italien.  C , }of. 

Bttfly  d'Amboife , Poëte  lyrique.  D , 4?. 
Buffy  Rabutin,  Poëte  lyrique.  D,49. 

Buys , Compofiteur  Français.  C,  399. 
Bu\\olcni , Chanteur  Italien.  C,  304. 

1 ■ ■*•.** 

C. 

C JC  c 1 JT  i , Compofiteur  Italien,  C, 
•74- 

Caccinn , Compofiteur  Italien.  Ibid. 
Cailence.  Etymologie  de  ce  terme.  Sa  défi* 
nition.  B , 30. 

Cadrer,  Poëte  du  quinzième  fiede.  B , 348, 
CaJfaiùUo.  Voyez  J/ajorana, 
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DES  M A 

Caffj.rn , Compoliteur  Italien.  C,  174. 
Cagtiari , Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Cahufuc , Poëre  ly  rique.  D , 49. 

Craignit , Compoliteur  Français.  C,  3 99. 
Cailhava  , Poëte  lyrique.  D ,.  50. 

CailUui  ( Maître  Jean  ) , & Simon  Caillou 
Poètes  du  quinzième  fïccle.  B , 348. 

Çailly , Poëte  lyrique.  D , 40.  1 

t'aima  ( Jofcph  ) , Poëte  Mufieien.  C , 143. 
Cajon , Ecrivain  Fiançais  fut  la  mufique.  C , 
<01. 

Ctalandnme , infiniment  à veut  en  uCtge 
parmi  les  payfans  d'Iralic.  A , 148.  , , 

Caldara  , Compoliteur  Italien.  C , 175. 
Calegati , Compoliteur  Italien.  C,  1 76. 
Caligula,  Empereur , Mufieien.  C , 1x4. 
Califfonaïni , cfpece  de  mandoline.  A,  1? I. 
CalU moque , Poëte  Grec.  C , 1 o. 

Callinus,  Poète  üteç,  inventeur  des  vers 
élëgiaques.  C,  10. 

Calpumius  ( Tituj),  Poëte  Latin.  C , 4». 
CalfaUgi , Poète  lyrique  Italien.  C , 184. 
Calviere , fameux  Organise. C,  199. 

Calvus  ( Cornélius- LUinius  ) , Poète  Latin. 
C 1 40. 

Calyxe  -,  nom  de  U chanfon  des  femmes 
iniftumiffi.H.  114.  . 

Combina,  Corapofireur  Français.  C,  400. 
Camefott  1 Compoliteur  Français.  C , 400. 
Camille  Perego , Poète  & Mufieien.  C , 
Mî- 

Camptggi  , Poète  lyrique  Italien.  C , 1. 
Camptlli , Compoûteur  Italien.  C,  174. 
Campion , Ecrivain  Français  fiu  1a  mufique. 
C | doi. 

C ampijlron , Poète  lyrique.  D , 4 1. 

Compta,  fameux  Compoliteur. C , 401. 
Camuffi , Cantatrice  cëlebre.  C,  3>I. 
Camus  ( le  ) , Compoliteur  Français,  C a 
40t. 

Candeille , Compoliteur  Français.  Ibid, 
Couda,  Poëte  lyrique  italien.  C , »«J, 


T I E R E S.  \ Xj 

Çanini  , Clianteur  ItaJlën.'C.  jrçj 
Cannera , Chanteur  Italien.  C , 301. 

Canobio , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C f 
3Î7- 

C,mon,  ce  que  c’cft  ; exemples.  B , 40. 
Came lli , Chanteur  Italien.  C,  30s. 

Camus,  Mufieien  Grec.  C,  8 t. 

Capeloins  Je  Laon,  Clianfonn.  du  treizième 
fiede.  B,  178. 

Capella , Poëte  Latin.  C , 40. 

Cape  lia  ( Maniâmes  ),  Ecrivain  Grec  fur  la 
mufique.  C , 1 40.  . 1 r, 

CapeUi , Coœ poli të or  Italien.  C , 1 7tS.  . > 
Capitolins  ( Jeux  ) ; leur  origine.  A , pft 
Caaprio,  Chanteur  Italien.  C,  301. 

Capua  { Rinaldo  dà  ) , Compoliteur  Italien. 
C,  177- 

Caropclla,  Compoliteur  Italien.  C,  177. 
Csarafaux , Chanlonnicr  du  treizième  fiede. 
B , 178. 

Caravaggio  ( Jeap  - Jacques  Caytoldi  de) 
Poëte  Mufieien.  C,  143. 

Carboni,  Chanteur  Italien.  C,  309. 

Casrcani,  Compoliteur  Italien.  C.  177* 
Cordon,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C, 
3J7- 

Cordonne , Compoliteur  Français.  C , 40t. 
Cordât*  V oyez  Subite. 

Carefana  , Compoliteur  Italien.  C,  177. 
Carejlini,  Chanteur  Italien.  C,  313. 
Cariaato  ou  Ccaroufi,  habile  Muficienne.  C. 
4S>8- 

Coribaldi , excellent  Chanteur  bouffon.  C , 
3 >?• 

Cariffmi , Compofiteur  Italien.  C , 1 77. 
Carias , Mufieien  Grec.  C,  8t. 

Cariant , Chanteur  Italien.  C,  3 1 6. 

Carli , Chanteur  Italien.  C,  307. 

Carminoti,  Chanteur  Italien.  C,  307, 

C amena , Mufieien  Grec.  C,  81. 

Contiens  ( Jeux  ) ; leur  origine.  A , 8 1. 
Capoti , Çompofiteui  Italien.  C,  177, 

i 2 


«j  mTABLE  G 

Carofo , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
537. 

Carpiani , Compofiteur  Italien»  C , 178. 
Carré,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C , 
601, 

Autre  Carré.  C , 60J. 

Cafalc,  Poëte  lyrique  Italien.  C , zéf. 
Cafali.  Auteur  Italien  fus  la  mufique.  C, 
337- 

Cafali,  Compofiteur  Italien.  C,  178. 
Cafauhon , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C,  603. 

Caftlla , très  - ancien  Compofiteur  Italien. 
Cj  178. 

Caffagne  ( la  ) , Ecrivain  Français  fiir  1a 
mufique.  C , £03. 

Caffagne,  Poète  lyrique.  D , jt. 

Caffani , Poëte  lyrique  Italien.  C,  xéf. 
Caÿarim , Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Caffiodore  , Ecrivain  Latin  fur  la  mufique. 
C,  if  j. 

CaJ/îus , Poète  Latin.  C,  40. 

Cafiagnettes , infiniment  de  pereuflion , mo- 
derne. A,  180. 

Caflagtuites  Jej  Cures.  A , lit. 

Caflagnettee  des  Cophtts.VM.  

Cafitl  ou  Chaftef  Robert  ou  Robins  de), 
Cbanfonnicr  dn  tieiaieme  ficelé,  B , 178. 
Cafitl { le  P.  ).  Son  clavecin  de  couleors.  A, 
351  tsfuiv. 

Cafitl,  Ecrivain  Français  fiir  la  mufique.  C, 
lof. 

CafieUi , Poète  lyrique  Italien.  C,  i(f, 

C afielli , Chanteur  Italien.  C,  307. 

CafieUi,  Compofiteur  Italien.  C , 178. 
CaJbUi,  Chanteur  Italien.  C , 303. 

CafieUi  ,•  Chanteur  Italien.  C,  304, 

Cafiilly,  Chanttulè.  C , 499. 

Caflor  0 Pollux  ( Jeux  de  ) ; leur  origine  i 
Rome.  A,  96. 

Caflor ea , Poete  lyrique  Italien.  C,  itff. 
Cafiraiion,  opérée  à Rome  i certains  pan- 


Ê N É R A LE 

minimes,  pour  leur  conlcrver  le  eoept  pial 
fouple.  A , 67. 

Caflro,  Compofiteur.  C , 499. 

Caflro,  Compofiteur  Français.  C,  401. 
ÇaftroviUari  , Compofiteur  Italien.  C ; 

178.  . . 

Caton  ( Valtrius  ) , Poète  Latin.  C , 4t. 
Catulle  ( Caiuj  Calerius  ) , Poète  Latin,  C9 
4t. 

Cavalière  ( Emilio  del  >,  Compofiteur  Ita- 
lien. C , 178. 

Cavalli,  Compofiteur  Italien.  C , 179. 
Cavana,  Chanteur  Italien. C,  310. 

Caupdînj  ( Arnould  ) , Chanfonnier  du  trei- 
zième ficelé.  B , 178. 

Caurroy , Compofiteur  Français.  C , 401. 
Caux  (de),  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C.dof. 

Caylus , Ecrivain  Français  fur  1a  mufiqus, 
C,  606. 

Ceccki , Chanteur  Italien.  C , 303 . 

Ceàlius  ( Staline  ) , célébré  Poète  comique 
Latin.  C,  4s. 

Celi , Cantatrice  Italienne.  C.  ja*. 

Celmis , Muficicn  Grec.  C , 81» 

Cenacehi,  Cantatrice  Italienne.  C,  3x4a 
CephalUn,  Muficicn  Grec.  C,  8s. 

Cephefias , Muficicn  Grec.  C,  8r. 

Cephifeui  8c  Python,  Muficiens  Grecs.  Ci 

81. 

Cepion , Muficicn  Grec.  C , 8 r. 

Céris  ( Jeus  de  ) ; lent  origine.  A,  9t. 

Certme , Auteur  Italien  lut  la  mufique.  C4 
317. 

Cerreto , Auteur  Italien  fiir  la  mufique.  C , 
537. 

Certon,  Compofiteur  Français.  C,  404. 
Cefati,  Cantatrice  Italienne.  C.  317.  > 

Cefle , lone  de  combat  fingulier.  A , 71. 

Cefli , Compofiteur  Italien.  C 179. 

Chabanon , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  ft*. 
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DES  MA 

Chalanon  ( de  ) Poète  lyrique.  D , ç i.D,  f4. 

ChaUmie  ou  Zampogne , infiniment  à vent 
des  modernes.  A , 148. 

Chutes  , Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C, 
610. 

Chalumeau  , infiniment  des  anciens  ; fa 
ferme.  A , m. 

Chalumeau  ou  Zampogne  , infiniment  à 
vent  des  anciens.  A , 148. 

Chambonnieres , Mulïcien.  C , 49p. 

Chamclean  Pomïque  ( Ecrivain  Grec  fur  la 
mulîque.  C,  I41. 

Chamfirt , Pocte  lyrique  D,  47. 

Champein,  Compofiteur  Français.  C , 404. 

Champion,  Organifie.  C , 499.  , 

Chancelier  de  Paris  » Chaufonn.  du  treizième 
ficelé.  B , 178. 

Chanoine  de  S.  Quentin  { le  ) , Chanfonnicr 
du  treizième  (iecle.  B,  <78. 

Chanjan.  Dans  l’antiquité  chaque  état  avait 
les  lionnes  particulières  ; exemples.  B,  11 6, 
& fuiv. 

Chanfons  étoient  anciennement  en  Latin , 
avant  la  langue  Romance.  B,  144. 

Chanfons  à boire.  Les  premières  ont  été 
frites  par  Baïf  k Ronfiud.  A , né. 

Chant  ou  JUtlap/t.  Ce  que  c’ctaj:  che*  les 
anciens.  A , 7. 

Chapelain  , Pocte  lyrique.  D,  éf. 

Chapelle  , Poète  lyrique.  D , 8 J. 

Chapelle  ( la  ) , Ecrivain  Français  fer  la 
mufique.  C,  fio. 

Chapotin , Muficicn.  C , 499. 

Chardon  de  CroifiUes  , Chanfonnicr  du 
treizième  liecle.  B,  178. 

Charles IX, Poète  lyrique.  D,  tb. 

Charlcval , Poète  lyrique.  D,  «8. 

Charpentier  , Compofiteur  Français.  C , 
404.  ' 

Chartrain  , Compofiteur  Français.  C , 407. 

Chartres  ( Mathieu , Vidante  de  ).  B , 1 78. 

Chaffi , habile  Chanteur.  Ca  50s, 


T I E R E S.  Sdij 

Chaflel  ( Robert  du  ) , Chanfonnicr  ancien. 

B , t8o. 

Chateauhrun , Poète  lyrique.  D , 7 f . 
Châtelain  ( Georges),  Poète  du  quinzième 
liecle. B,  358. 

Chaflellux , Pocte  lyrique.  D , 70. 
Chardavoine  , Compofiteur  Français,  C 4 
404. 

Chaulieu , Poète  lyrique.  D , 7 S. 

Chauffée  ( la  ) , Poète  lyrique.  D , 8l. 
Chefdeville , Joueur  de  mufette.  C,  jot, 
Chellrri , Compofiteur  Italien.  C‘,  180. 
Chelleri,  Cantatrice  Italienne.  C , 313. 
Chelysf  infiniment  à corde  des  anciens.  A 4 
»4t. 

Chemin  ( du  ) , CompoGteur  Français.  C t 

40f. 

Chenevieres , Poète  lyrique.  D,  81. 
Chevrette  y infiniment  champêtre.  A,  19t. 
CheriUe , Poète  Grec,  inventeur  des  mafqucs, 

C,  10. 

Cheron  , Compofiteur  Français.  C , 40  y. 
Chevalier  ( Dite.  ) Cbameufe.  C,  foi. 
Chevaliers  ( Gucfves  ) , Chanfenn,  ancien, 
B,  180. 

Chiaramonti , Chanteur  Italien.  C , 3 1 6, 
Chiaravelle , Chanteur  Italien.  C , 304, 
Chiari , Poète  lyrique  Italien.  C , 166. 
Chiarini , Compofiteur  1 talien.  C , 180. 
Chiarito , Chanteur  Italien.  C , 300. 
Chiavacci,  Cantatrice  Italienne.  C,  330, 
Chiecarelli , Cantatrice  Italienne.  C , 3 13. 
Chie  nain  ou  Certain , Cbanfeno.  du  treixiciat 
fiede.  B,  180. 

Chiochetti  , Compofiteur  Italien.  C,  180. 
Chiphonie  ou  Cy foins , Si/bine , Symphonie, 
A,  19». 

Chiquelier  ( M.  ).  Son  clavecin  félon  le 
tempérament.  A , 343. 

Chiron , Mufieien  Grec. C,  8s, 

Chifan  ( Jacquet  de  ) ou  Kifon,  Cbanfeao« 
dp  treizième  fiede.  B,  ito. 
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Chlitjt , Cantatrice  célébré.  C,  J ai. 

Chœur.  Son  origine  ; ce  que  c'ctait  chez  Ica 
anciens.  A,  10. 

Chœur  iis  Egkfes.  Origine  de  ce  nom.  A , 
il  J,  non. 

Chalet , Chanteur.  C , toi. 

Chomachios.  Nom  Grec  du  Nsme  pour  Ici 
flûtes.  B , i s<. 

C hoquet.  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  dlO- 

Chortbc , Mufïcien  Grec.  C , 8s. 

Chorion.  Nom  Grec  des  cbanfons  er.  l'hon- 
neur de  Cybele.  B , tsé. 

Chorobenite.  Inftrument  inconnu  maintenant. 
A , 181. 

Choron.  Inftrument  à cordes  peu  connu.  A > 

m ■ 

Chrétien,  Compofiteur  Français.  C,  40Ç. 
Chrétien  de  Troye , Chaufoan.  du  douzième 
fiede.  B , 1 47- 

Chrejlien  de  Troyes,  Chanfonn.  du  treizième 
liecle.  B,  18t. 

ChriJIini , Cbantear  Italien.  C , } 10. 
Chromatique.  Cequec'eft.  B , }8. 
Chromatique.  Son  origine.  A , 55. 
Chromatique  ( genre  ).  Ce  que  c’étoit  chez  les 
anciens.  A,  7" 

Chryfogon , Mufïcien  Grec.  C , 8s. 
Chry/otemit , Muficien  Grec.  Ibid. 

Ciallis,  Pocte  lyrique  Italien.  C»,  séi. 
Ciampi , Compofiteur  Italien.  C , 180. 
Cicéron.  Ecrivain  Lat.  fur  la  mufiq.  C,  rf{. 
Cicéron,  réfuté  fur  ce  qu’il  prétend  que  d’ha- 
biles Muficiens  peuvent,  par  un  fimple 
prélude  de  flûte  , connaître  le  genre  de 
piece  qn'on  va  jouer,  A , ij. 

Cicognani , Chanteur  Italien.  C,  Jl8. 
Cigognini , Poète  lyrique  Italien.  C , s 66. 
CifhltUi , Compofiteur  Français.  C , 40$. 

G fra,  Compofiteur  Italien.  C,  181. 
Cinciarino , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C,}}7. 


CineJtaSy  Muficien  Grec.  C , $3. 

C mua  ( Caiuj  Helvius  ) t Poète  Latin.  C , 

4*. 

Cinnira  ou  Cythara , infiniment  i cordes 
des  anciens.  A , 141. 

Cioni , Chanteur  Italien.  C,  $oi. 

Cipriottiy  Poète  lyrique  Italien.  C , 166. 

C mi  Uni , Chanteur  Italien.  C,  507. 

Cirillo , Compofiteur  Italien.  C,  181. 
Cirque  ( Jeux  du  ).  Leur  origine  i Rome. 
A,  9 0. 

Clair  ( le  ) , habile  Muficien.  C , fox. 

C Uxirambeiut , Compofiteur  & habile  Oigu- 
nifte.  C,  406* 

Clairon  , infiniment  i vent  des  modernes  \ 
efpece  de  trompette.  A,  149. 

Clairon  ( Dtlc.  ) , Chantculc.  C , 5 01. 
Claqucbois , instrument  de  pcrcullion.  A, 
18 1. 

Clari , Compofiteur  Italien.  C,  1 8 1 . 
Clarine t ou  Clarinette , inftrument  a vent 
connu  en  France  depuis  environ  30  ans. 
A , xa 9. 

Diapafon  & gamme  de  cet  inftrument 
Ibid . & fuiv • 

Claude  y Compofiteur  Français.  C , A°^a 
C lundi  en  , Poçta  Latin.  C , 41. 

Claudia  y Chanteur.  C,  foj. 

Clavecin,  Sa  delcription.  A , 343. 

Clavecin  i touches  garnies  de  buffle.  A , 3 
Cr  fuiv • 

Cleanthe , Pocte  Grec.  C , 1 1. 

CU Mcre  y Chanteur.  C,  f 03. 

Clefs  convenables  i chaque  efpece  de  voix  j 
leur  pofition.  C»  638. 

CUmtnt  y Compofiteur  Français.  C , 406. 
Cleodeme  y Muficien  Grec.  C,  83. 
CUomaque  , Muficien  Grec.  C , 83. 
Cleomene  furnommé  U Rhapfode , MuGcica 
Grec. C,  83. 

CU on  y Muficien  Grec.  Ibid. 

CUreaUy  Compofiteur  Français.  C,  407* 
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Clerici,  Chantent  Italien.  C , joi. 

Clermont  ( Comte  de  ) , Chanfonnier  du 
quinzième  ficelé.  B , 339. 

Climat , Poëte  St  Muficien Grec.C,  83. 
Clochcuc,  forte  d'air  fort  à la  mode  du  tenu 
de  Charles  IX.  A , 1 1 3 . 

Cionas , Muficien  & Ecrivain  Grec  fut  la 
mufique.  C , 141» 

Clos  de  Chanderlo , Poëte  lyrique.  D , 83. 
Coccki , Compofiteur  Italien.  C , 181. 

Cocchi , Cantatrice  Italienne.  C , 3*>. 

Ccefar , Poëte  Provençal  du  quatorrieme 
ficelé.  B , 181. 

Cofirati , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
338- 

Colachon , infiniment  d cordes , qui  rieft 
plus  d'ulage.  A , xç 3. 

Colardeau,  Poëte  lyrique.  D , 84. 

Colars  le  Bouteiller.  Voyez  Bouteiller. 
Coluffe , Compofiteur  Français.  C , 4«7- 
Colin  Mufet.  Voyez  JUufet. 

Colld,  Poëte  lyrique.  D , 3S. 

Colleter , Poëte  lyrique.  D , 9 f • 

Colleeti , Compofiteur  Italien.C,  t8r. 
Colonna , Compofiteur  Italien.  C , 1 8 1 • 

Autre  Colonna.  C , 1 8 a. 

Colorma  , A«<*uc  Italien  fur  la  mufique.  C > 
338. 

Coltellini , Poëte  lyrique  Italien.  C , x(6. 
Cominelli , Poëte  lyrique  Italien.  C,  z«7- 
Comini , Maître  de  mufique  , S:  amant  de 
Marguerite  de  Valois.  A , 1 az. 

Comique ( Nome  ).  A,  33. 

Comique.  Nom  d’un  nome  propre  à 1a  comé- 
die. B , 1 16. 

Comma  de  l'ythagore.  Ce  que  c’ell.  B , 43. 
Commet.  Ce  que  c’eft,  B , 7. 

Commet.  Combien  on  en  diftinguc.  B , to. 
Compitaux  ( Jeux  \ Ce  que  c était.  Leur 
origine.  A , 78. 

Compofiteur  s Italien/.  Voyez-en  la  lifie  par 
ordre  chronologique,  page  145  C fuiv. 


Compofition.  En  quoi  confifie.  B,  la.' 

Concert  fpirituel.  Son  établifleraeni.  A,  413. 
Conciolini , Chantent  Italien.  C,  318. 
Concordant  ou  Baryton.  Etendue  de  cette 
voix.  B , xtl. 

Condamine  ( la  ) , Poëte  lyrique.  D , 71. 
Conruts , Muficien  Grec.  C , 84. 

Confonances  parfaites.  Ce  que  c’ell.  B , 11. 
Conftantin , célébré  Violon.  C,  503. 

Confiait}  ( Jeux  ).  Leur  origine.  A , 70. 

Coati , Cantatrice  Italienne.  C , 318. 

Conti.  Deux  Muficicns  Italiens  de  ce  nom. 

C , 181. 

Conti,  Chanteur  Italien.  C,  3 1 y. 

Conti,  Poëte  lyrique  Italien.  C , »<7. 

Contre , infiniment  à vent  peu  connu.  A , 

XS7-  ' ' 

Contre-baffe , infiniment  très-connu,  i corder 
Sc  i archet.  A , 173. 

Contredit  ( Andrieu  André  ou  Pierre  ) , 
Chanfonnier  du  treizième  ficelé.  B,  181. 
Contre-point.  Ce  qu’on  entendait  autrefois 
par  ce  mot.  Ce  que  c’en  maintenant.  B, 

I *• 

Contre-point  double.  Ce  que  c’efl.  B,  51. 
Coppola , Poëte  lyrique  Italien.  C , a<7» 
Coquillette  , Chanfonn.  du  quinzième  fieele, 
B . 3Î»- 

Cor  de  chajfe  , infiniment  à vent.  Son  dia- 
pafon.  A,  mi. 

Cor  des  Turcs.  Autre  infirument  à vent.  A , 
*3S« 

Cor  de  chajfe  antique.  Comment  fait.  A, 
»aj. 

Coralli,  Chanteur  Italien.  C,  308. 

Cor  bel.  Joueur  deguittare  C,  303. 

Corbie  ( Mante  Pierre  de  ) , Chanfonnier  do 
treizième  fieele.  B , i8z. 

Corbie ( Roufins  de)  , Chanfonn.  du  même 
tems.  Ibid . 

Corbie  ( Vieljrd  de  ) , contemporain  de* 
ptccéJcns.  Ihd, 
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Cordons,  Compofiteur  Italien.  C , 181. 
Cordes  à loyaux.  Leur  invention.  A , >41. 
Corelli , fameux  Muficien  & Compofiteur 
Italien.  C,  18  a. 

Co'cfi , Cantatrice  célébré.  C,)il. 

Corinne  , femme  Grecque  célèbre  par  (es 
poéfies.  C,  ri. 

Comacchini , Chanteur  Italien.  C , j 1 6. 
Corneille  ( les  deux  ) , Portes  Français.  D , 
9 3- 

Comemuft,  infiniment  l venl  qui  n’ell  guère* 
en  ulâge  que  dans  les  campagnes.  A , 
*îf- 

Cornet  ancien , infiniment  des  anciens.  A , 

îij. 

Corner  de  chaffe.  Ibid. 

Cornet  double.  1 14, 

Cornet  <T Alexandre,  Ibid. 

Cornet , inflrumem  i vent,  moderne.  A,  if  S, 
Cornet  redouble  : c'ed  le  cor  de  chaflè.  Ibid, 
Cornet  des  Turcs , infiniment  à vent.  A , 
tfé. 

Cornet , Compofitenr  Français.  C , 407. 
Comille,  Deux  Muficicns  de  ce  nom.  C , 
504. 

Corradi , Poëte  lyrique  Italien.  C , %«?.  - 
Corteccia,  Compofteur  Italien.  C , 18;. 
Cortoncino,  Voyez  Archi. 

Cofomêdes , Poëte  Grec&  Muficien.  C,  n. 
Colla , Chanteur  Italien.  C , 307. 

Co/la , femme  célébré  par  fes  ouvrages 
lyriques.  C , z6y. 

Colla , Cantatrice  Italienne.  C , 318. 

Coda , Compofiteur  Italien.  C , 183. 

Cofla , Cantatrice  Italienne.  C , 31t. 
Coflantini , Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Coflun\i , Compofiteur  Italien. C,  183. 
Coflartyy , Chanteur  Italien.  C , 3 1 1 . 

Cofte  ( la  ) , Compofiteur  Français,  C,  407. 
Cojleley , Organifle.  C,  504. 

Cotin , Poète  lyrique.  D , 74. 

Ççtto,  Cantatrice  Italienne.  C,  }xf« 


t N t K A LE 

Cottereau  , Compofitenr  Français.  C , 40F. 

Cottino.  Voyez  Calli  Cottini. 

Coucy  ( le  Chitelain  de  ) , Chanfonnier  du 
douzième  fieclc.  8 , 147. 

Coucy  ( le  Comte  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B , 1 8 s. 

Coucy  ( le  Châtelain).  B,  183. 

Coulanges  , Poëte  lyrique.  D , 9 4- 

Coupele  ( Pierre  de  la  ) , Chanfonnier  du 
treizième  fiede.  B , 183. 

Couperin  , Compofiteur  Fiançais,  fameu* 
Organifle.  C,  408. 

Couperin , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C , éto, 

CoupiUet  ou  Coupillier  , Compofiteur 
Français.  C , 409. 

Courbe/l,  Compofiteur  Français.  C,  410. 

Couroierie  ( Eudes  de  la  ) , Chanlbnniçr  du 
treizième  fieclc.  B,  184. 

Court aut , efpece  de  bafTon.  A , zfd. 

Coufu  , Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C, 
£10. 

Craon  ( Pierre  de  ) , Chanfonnier  ancien  B • 
184. 

Craon  ( Maurice  de  ),  antre  Chanfonnier 
qu'on  confond  avec  le  précédent,  Ibid, 

Cratls , Poëte  Grec.  C , r t. 

Craies , Muficien  Grec.  C , 84. 

Crutinus , Poëte  comique  Grec.  C , ait 

CrtbiUonpere , Poète  Français.  D , 9 1. 

Crefiimbeni , Cantatrice  Italienne.  C , 31s; 

CrcxLLs , Muficien  Grec.  C , 84. 

Cricchi , Chanteur  Italien.  C , 316. 

Critias , Muficien  Grec.  C,  84. 

Crivellati , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
338. 

Crotale  tTArmSnie.  A,  s8r. 

Crotale  , fiflre  des  anciens.  Sa  forme.  A 4 
»34. 

Crounuz , efpece  de  caflagnettes.  A , »8i. 

Cruciati , Compofiteur  Italien.  C , 183. 

Çubieres  ( de  ) , Poëte  lyrique.  D , 97. 

Cugnier  , 

* 
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Cugnter , Muficicn  habile.  C,  {041 
Autre  Cugnier. C , 505. 

Cuife  ( Antoine  de  ) , Poëte  du  quinzième 
ficelé  B,  j 6p. 

Cuifiru , félon  les  lois  de  U mufique.  B , 

• ix,e. 

Cupcdet,  Poëte  lyrique  Italien. C , 168. 
Cupelin , Cbanfonnicr  du  treizième  fiecle, 

B,  184. 

Curer  ( de  ) , Poëte  lyrique.  D , 99. 
Cuveliers  ( Jean  le  ) , Chanfimn.  du  ttememe 
fiecle.  R,  184. 

Cuvillier , Chanteur.  C,  joy. 

Cu\\oni  Sandoni , Cantatrice  Italienne.  C, 
Ja4. 

Cymbales  maronites.  A , 181. 

C ymbales  £ A munie.  Ibid. 

Cymbales,  infiniment  de  percufiïon.  Leur 
forme.  A,  *34. 

B. 

Z>aeiNcOtiiT,  Organifie.  C,  410. 

D ambrins  , Compofiteur  Français.  C , 410. 
Damien  ( Benoit  ) , Poëte  du  quinzième 
fiecle.  B , 340. 

Damnmaé,  Prêtre  de  Jupiter , inventeur  du 
tambour.  C , 84. 

Damon  , Ecrivain  Grec  fur  la  Mufique.  C, 
14t. 

Damophile , femme  Grecque  célébré  par  fes 
poefies. C,  is. 

Danchet , Poëte  lyrique.  D , 99. 

Dan  court , Poëte  lyrique.  D,  loi. 
Darulrieu , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  4io. 

Danoijcs  ( Chanlôns  ).  B , 357. 

Danfe.  Ce  que  lignifiait  anciennement  ce 
mot.  A,  43. 

Danjeurs  de  corde  parurent  d Rome  du  tems 
de  Galba.  A , 47. 

Dan\y , Cantatrice  Italienne,  C,  330. 

Tome  IV, 


xv  l| 

Daphnie,  berger  de  Sicile,  inventeur  du 
chalumeau.  C,  84. 

Dards , Compofiteur  Français.  C , 410. 

Daris , Poëte  Grec.  C , r z. 

Darinel , Poëte  lyrique.  D,  100. 

Dati,  Chanteur  Italien.  C,  304. 

David,  Poëte  lyrique  Italien.  C , i48. 

Dauphine  de  Sartre , femme  célébré  par  le» 
connaillauces , & bonne  Mulicicnne.  C , 
410. 

De  , Baigne  , Compofiteur  Français.  C , 
41». 

Décennales  ( Jeux  ) : H faut  Décennaux,  à 
l’exemple  de  Compitaux.  Leur  objet.  A j 
99.  1 

Déliens  (Jeux  ).  Leur  origine.  A,  8p. 

DelTacqua,  Chanteur  Italien.  C,  303. 

Demi-tons. Ce  que  c’eft.  B,  ro. 

Démodés , Muficicn  Grec.  C , 8y. 

Démocrite , Ecrivain  Grec  fut  la  mufique. 
C , 14X. 

Démocrite , Mufieien  Grec.  C,  8y. 

Demodocus , Muficicn  Grec.  C,  8y. 

Demo\ , Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C , 4ir. 

Dernurat , Chanteur.  C.,  yo 4. 

Dentice , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
338. 

Denyt  rancien,  Poëte  Grec.  C,  rs. 

Denys  le  Periegete , Poëte  Grec.  Ibid. 

Denys  de  Thebis , autye  Poëte  Grec  & 
Muficicn.  Ibid. 

Denys  d Halicarnaffe  , Ecrivain  Grec 
fur  la  mufique,  C,  141.  . , 

Dr/, aides , Compofiteur  Français.  C,  411. 

Defaugiers  , Ecrivain  Français  fur  la 
mufique.  C , 4 1 x. 

Desboulmiers , Poëte  lytique.  D , 10». 

Des  BroJJes , Compofiteur  Français.  C , 
41». 

De/carees  , Ecrivain  Français  fur  k mufique. 

Ç,4tJ. 
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DES  MAT 

Dreuiüet  ( Mad.  ) , Poire  lyrique.  D , 

ni. 

Dubois , Milicien.  C,  yod. 

Dubois  ( Dlle.  ) , Chantculc.  C , ? oS. 

Du  Brtuil , Ecrivain  Français  fur  U muGque. 

C,  di8. 

Duché  de  Poney , Pocte  lyrique.  D,  MJ. 
Ducis , Pocte  Français.  D , 113. 

Duclos,  Pocte  Français.  D , r ty. 

Duguet , Compositeur  Français.  C,  414. 
Dumeni , Chanteur.  C,  706. 

Dumont , habile Organiûe.  0,414. 
Dumourier , Pocte  Français.  D,  u(< 

Dua  , Chanteur.  C , 507. 

Duni , habile  Composteur.  C,  41  y. 
Duphly  , Composteur  Français.  C,  417. 
Dupont , Ecrivain  Français  fur  la  mulique. 
C,  610. 

Duport , excellent  Violoncelle.  C , 507. 
Dupuis,  Auteur  Français  fur  la  muGque.  C, 

6 10. 

Durand , Pocte  & Chanfonnier  du  treizième 
fiecle.  Anecdote  fur  lui.  6,  185. 

Durant , Pocte  Français.  D , 1 1 5. 

Durante , fameux  Compolîtcur  Italien.  C , 
184. 

Durajlanti , Cantatrice  Italienne.  C , 314. 
Dura\\o,  Poète  lyrique  Italien.  C,  268. 
Ducat  ç Mlle.)  Auteur  de  la  muGque  d’un 
opera.  C , 4 1 7. 

E 

Echelle.  Ce  que  c'eft  en  muGque.  B , 
*7- 

Echelle  muficale  des  Chinois.  A , 373.  note. 
Echembrote,  MuGcien  Grec.  C , 87. 

EcLuv/,  MuGcien.  C,  307. 

Echion , Mufîcien  Grec.  C , 87. 

Eleuthere , MuGcien  Grec.  Ibid. 

EUJi , Chanteur  Italien.  C , 3 1 <• 

Elmi , Compofiieur  Italien.  C,  18  J, 


I E R E S.  xir 

Empedocle , Philofopbt  k Pocte  Grec.  C , 
11. 

Endemasie , nome  propre  à une  danlc  des 
Argiens.  B , 11 6. 

Enchiriadcs  , Auteur  Fiançais  fur  la  muGq. 
C,  (10, 

Enckefius , mot  Hongrois  qui  GgniGe  Maître 
de  muGque.  A,  t y 8. 

Enclos  (I’) MuGcien , te  pere  de  Ninon.  C> 
fié. 

Engramelle  (le  P.)  Auteur  Français  fur  la 
muGque.  C,<so. 

Encomiajlique  ( Nome  ).  A , 33. 

Enharmonique.  Ce  que  c’en.  B , 37. 

Il  y.  en  a de  deux  efpeces.  B , 41. 

Comment  formé.  B.  il. 

Son  origine.  A,  33. 

Enharmonique  ( genre  ).  Ce  que  c’était  chex 
les  anciens.  A , 7. 

Enharmoniques  ( Sons.  ) Ce  que  c’eft.  B,  13. 

Ennius  ( Quintus  ) , Pocte  Latin.  C , 41. 

Eolien.  Nome  trochaïque.  B,  1 16. 

Epicharme , Pocte  Grec.  0,13. 

Epiclls , MuGcien  Grec.  C , 87. 

Epigone , MuGcien  Grec.  C , 33. 

Epigonium , inftrument  à cordes  des  an* 
ciens.  A,  141, 

Epilene  , nom  Grec  de  la  chanfôn  des 
Vendangeurs.  B,  117. 

Epimenide , Pocte  Grec.  C,  13. 

Epinicio n , nom  Grec  de  la  chardon  de! 
Vainqueurs.  B,  117. 

Erajlocles , MuGciea  Grec.  C , 88. 

Erba,  Compoftreut  Italien.  C,  187, 

Ercolani  , Poète  lyrique  Italien.  C , 1 69. 

Erculeo , CompoG teur  Italien.  C , 187. 

Eriers  ( Th.  ) , Chanfonn.  ancien.  B , xp r. 

Erotique  ( Nome.  ) A , 33. 

Errars  ( Jean  ) , Chanfonn.  du  quatorzième 
fiecle.  B,  187. 

Erremaru  ( Dlle.  ) , Chanteufe.  C , 708. 

Errico,  Porte  lyrique  Italien.  C,  1 69. 

C 2 
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Ef chyle , Poêle  Grec.  C , 1 4. 

Efcurel  ( Jciunnot  de  V ) , Poète  du 
quinzième  ficelé,  B , 3^0. 

E/ope y Pocte  Grec.  C,  iy. 

•Ejpinah  ( Gautier  d' ) , CKanfonn.  ancien, 
B,  tÿu  ‘ t, 

Efpmais  ( Jacques  de  ) , pere  du  précédent  ÿ 
& comme  lui  Chanlonnicr.  Ibid.  , ' 
E/qui  ri  ( Jean  4*  ) , Chanfonn.  du  rreizierne 
fiede.  B , 19 1. 

'■Eflehft , Poète  lyrique  Italien,  C.,  170, 
Ejfeve  y Auteur  Franç,  fur  la  mufiq,  C,  tfij, 
J EJlree  ( d*  ),  Muiicien.  C , yo3. 
Efuehafiique  ( Nome  ) A , 3 y. 

Eterio  Stinfàlic*  y Comp.  Italien.  0,185, 
Evangelius , Muiicien  Grec.  C,  88. 
Eubulus  y Muiicien  Grec.  C , 88, 

Euurus  y Muiicien  Grec.  C , 89. 

Euclidt , Ecriv,  Grec  fur  U mulîq.  C , 143, 
Eudes  , Muiicien.  C,  508, 

Evenus , Poète  Grec.  C,  iy. 

Euftmtty  Canrattice  Italienne.  C.  310* 
Euler  y Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C,  33  p. 
Eumele  y Muiicien  Grec.  C , 89. 

Eumclus , JVIu/icicn  Grec.  C,  8 9. 

Eumotye  y Muiicien  Grec.  C,  8p. 

Eumopty  Pocte  Grec.  C,  f 5» 

Eunomcy  Muiicien  Grec.  C , 8p. 

Euphorion  , Muiicien  Grec.  C,  8p. 

Eupolis  y Pocte  Grec.  C , 1 5* 

Eupkranor  , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique* 
C|  M4- 

Ev  remont  ( S.  ),  Pocte  lyrique.  D , 117, 
Euripide  y fameux  Poète  Grec.  C,  15» 
Eufld\.kcy  d'Amiens,  Chanfonn.  du  treizième 
fiede.  B,  ipj, 

Euflache  U Peintre  ou  dé  Reims  , autre 
Clunlonnier.  B,  îpi. 

EuJLichc  de  J Champs  dit  Morel , Poète  des 
treizième  3c  quatorzième iiedes.  B,  361, 
Eufhuhe  { M«.  ) , inventeur  des  romances,  A, 

nu 


Exaudet  y Muiicien.  C y 508. 

Eximeno , Auteur  Italien  fur  1a  mulique.  C p 
Ï19. 

Exodia  y forte  de  petites  pièces  4 Rome  : 
c’était  des  fàty  rcs.  A , P4. 


F. 

F àb En  y Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
340.  ' 

Autre  Faber.  Ibid . 

Fabiani  y Cantatrice  Italienne.  C,  318. 

F abri , Cantatrice  Italienne.  C , 3x5. 

F abri , Chanteur  Italien.  C,  309^ 

FabriSy  Chanteur  Italien.  C,  31^. 

FabriSy  Chanteur  Italien.  C,  317. 

Fabritii  , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
Î4°» 

Fabrus , Auteur  Latin  fur  1a  mufique.  C, 
34*. 

Faehinelli , Cantatrice  Italienne.  C,  3x7. 
Faenyï , Chanteur  Italien,  C,  310. 
Fagnaniy  Chanteur  Italien.  C,  303.1 
Faignient  , Compofiteur  Français.  C* 
4 tr. 

Falbeui  Nacci , Cantatrice  célébré.  C , 
3*1. 

Falbeui  Ballerini.  Ibid. 

Faruiniy  Cantatrice  Italienne.  C,  3»x#' 
Famont  Compofiteur  Français.  C,  417. 
Fart  ( la  ) , Pocte  lyrique.  D , 1 17. 

Foret  9 Poète  Chanfonnier  du  quinzieme- 
fiecle,  vilipendé  par  Boileau.  B,  363, 
Farinello,  Voyez  Brofchi % 

Favailiy  Chanteur.  C,  508. 

Favori  y Poète  Français.  D,  11p. 
Faufliniy  Pocte  lyrique  Italien.  C,  x7ix, 
Faye  ( la  ) , Poète  lyrique.  D,  1^3, 

FeilUt  , Auteur  Français  fur  la  mufique» 
C,  6x 5. 

Fel  ( Dlle.  ),  célèbre  Chanteule.  C,  510» 
FtlLï,  Compofiteur  Italien,  C>  185» 
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Feliei , Chanteur  Italien.  C,  503. 

Fto , Compofiteur  Italien.  C , 18  J, 

Ftnelon , Poète  lyrique.  D , 114. 

Fermelhuis , Poète  Français.  D,  1 itf. 

Ferrand,  Pocte  lyrique.  D,  lit. 

Ferrandini,  Compofiteur  Italien.  C,  183. 

Ferrare  { Louis  Agoflini  de  ) , Poète  Mu  fie, 
C,  133. 

Ferrari , Poète  lytique  Italien.  C , 170. 

Ferrari , Compofiteur  Italien,  C , i8<. 

Ferray , Chanteur.  C,  508. 

Ferri  , fameux  Chanteur  Italien.  C , 308. 

Ferrierej  ( Raoul  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  R,  I ? 3 - 

Ferrini , Chanteur  Italien.  C , 305. 

Ferris  ( Lambert  ) , Chanfonnier  du  trei- 
zième ficelé.  B , 173. 

Ferté  ( Maître  Hugues  de  la  ) , Chanfonnier 
du  treizième  lîecle.  B,  174. 

Fefcennins  ( vers  ).  Ce  que  c'était  i Rome. 
A,  9». 

Feflins.  Ancienneté  de  l’ufage  de  chanter 
dans  les  feflins.  A , xv. 

Fevre  de  S,  Marc  f le  ) , Poète  lyrique.  D , 
1 18. 

Fifre  , infiniment  à vent  très- connu,  A , 
M7- 

Finafti , Chanteur  Italien.  C , 3 1 6. 

Finckius , Auteur  Latin  fur  la  mulique.  C , 
340. 

F:ne\  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
340. 

Fini,  Compofiteur  Italien. C,  i8é. 

Fiore,  Compofiteur  Italien.  C,  i8é. 

FioriUo , Compofiteur  Italien.  C , 186. 

Fioroni , Compoftteur  Italien.  C , 187. 

FifcAietti , Compofiteur  Italien.  C , 187. 

Flageola  , infiniment  à venL  A , 137. 

Erreur  de  l'Encyclopédie  relevée.  Ibid , 

Sa  gamme.  A,  »j8. 

Flefle,  Chanteur.  C , 308. 

Fleury , Pocte  lyrique.  D , 1 »8. 
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Fleury , Auteur  Français  fur  la  mufique.  C 

fif. 

Fleury  , Muficien.  C , 309. 

F loquet , Compofiteur  Français.  C,  417. 

Floraux  ( Jeux  ) ; leur  origine.  A , 97. 

Florus  ( Julius  ) , Poète  Latin.  C , 44. 

Fiâtes  des  anciens.  Leurs  différentes  formes. 
A,  1x4,  Ofuiv. 

Flûte,  Son  origine , ou  plutôt  là  découverte. 
A,  141. 

Flûte  d bec  des  anciens.  Origine  du  mot 
Latin  Tibia.  A , 113, 

Flûte  double  des  anciens.  A,  117. 

Flûte  de  payfan  ou  Sifflet  de  Pan , infini- 
ment des  anciens.  A,  118. 

Flûte  des  facrificcs  des  anciens.  A , 119. 

Flûte  Jimplc  des  anciens.  A , 119, 

Flûte  Allemande  ou  traverfiere , infiniment 
à vent  très-connu.  A , 139. 

Flûte  ( petite  ) i l’oflave  de  1a  flûte  traver- 
fiere. Sa  gamme,  A,  16  r. 

Foggia  , Compofiteur  Italien.  C , 187. 

Fogliani , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
340. 

Fois c ( Ste.  ) , Poète  lyrique.  D , 1 x8. 

Folchi , Chanteur  Italien.  C,  303. 

Folicaldi,  Chanteur  Italien.  C , 3 19. 

Font  ( la  ) , Poète  Français.  D,  118. 

Fontaine  ( la  ) , Pocte  Français.  D , 119. 

Fontaine  de  Toumay  ( Jean  de  la  ) , Chan- 
fonnier ancien.  B , 194. 

Fontaines  ( des  ) , Poète  lyrique.  D , 13 1, 

Fontana , Chanteur  Italien.  C , 306. 

Fontana,  Chanteur  Italien.  C,  313. 

Fontana,  Chanteur  Italien.  C,  314. 

Font  anus , Poète  Latin.  C , 44. 

Fontenelle,  Poète  Français.  D,  131. 

Fontenelle.  Son  prétendu  bon  mot  for  ta 
fonate.  A , xij.  note. 

Formd,  Muficien.  C , 309. 

Formenti,  Chanteur  Italien.  C,  30a. 

Forqucray , célébré  Organise.  C , 309, 
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Farti,  Cantatrice  Italienne.  C,  jts. 
Foffoyeurs.  Chardon  qui  lent  était  propre. 
B,  tif. 

Faumival , Chanfonn.  du  treizième  ficelé. 

B,  if{. 

Foumiual  { Richard  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B , 194. 

Fous  ( Fête  des  ) ou  de  l'Ane.  HiAoire  de 
cette  fête  ridicule.  B,  i}>. 

Fraguier,  Ecrirain  Français  fût  1a  mufique. 

C,  6if. 

Fraigne , Poète  Chaufonn.  du  quatorzième 
fiede.  B , ]d4. 

Framery , Poète  lyrique.  D , r JJ. 
Franeefikini , Compofiteur  Italien.  C,  187. 
Francefchini , Chanteur  Italien.  C , joy. 

F ranci , Chanteur  Italien.  C,  jof . 
Francifquc  la  Fomara,  Chanteur  habile. 
C 1 y 1 o. 

Francœur.  Plufienrs  Compofiteurs  de  ce 
nom.  C,  418,  & fuiv. 

Franfoit  I,  Poète  lytique.  D , ijy. 
Frangipani , Poète  lytiqne  Italien.  C,  171» 
Fredes , Chanfonuicr  du  quinzième  fiede.  B, 
3^4* 

Fr  edi , Cantatrice  Italienne.  C,  3*3. 

F remaux,  Chanfonnier  du  treizième  fiede. 
B,  tjf. 

Frefny  (du)  , Poète  lyrique.  D,  140. 
Frere,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C , 
616. 

Frtfchi,  Compofiteur  Italien.  C,  187. 
Ftefiht , Auteur  Latin  fût  la  mufique.  C • 
340. 

Frcf-obaldi  , Compofiteur  Italien.  C , 188. 
Frtfcobalii , Chanteur  Italien.  C,  301. 
Fretel  ou  F retiau,  C’ert  le  fiffiet  des  Chau- 
dronniers. A , 164. 

Frc\\a  , Compofiteur  Italien.  C , r8S. 
Frifiani , Chanteur  Italien.  C , 304. 

Fri\iari , Compofiteur  Français.  C , 410. 
Fraijfard  ( Jean  ) , Poète  & Hitlorrcn  du 
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quatorzième  fiede.  B , 388. 

Fronduti,  Compofiteur  Italien.  C , 18I. 
Fnva,  Chanteur  Italien.  C,  307. 

Frugani  , Poète  lyrique  Italien.  C,  171. 
Autre  du  meme  nom.  Ibid,  , 

Fugue.  Ce  que  c’cll.  B , ji. 

Fugue  authentique.  Ibid. 

Fugue  plagale.  Ibid. 

Fumagallo,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Fundanius  , Poète  Latin.  C , 44. 

Funèbres  { Jeux.  ) Leur  origine  i Rome- 
A,  94. 

F u rjlemberg  ( la  ).  Air  de  Campra.  Ct 
401. 

Fufconi,  Poète  lyrique  Italien.  C,  *71. 
Fufcus  ( Arifiius  ) , Poète  Latin.  C , 4 1. 

F ux , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
34'. 

Fuqelier,  Poète  lyrique.  D,  14s. 

G. 

Caaarsn  , Poète  lytique  Italien.  C , 
>7i. 

Cabrieli,  Compofiteur  Italien.  C,  t88. 

Autre  Cabrieli.  Ibid. 

Cabrieli,  fameufe  Cantatrice  Italienne.  C a 
3*9. 

Caee  Brûlis  ( Martre  ) , Cbanfonnier  du 
treizième  fiede.  B , 193. 

Caddi,  Pocte  lytique  Italien.  C,  171. 

Caffi , Compofiteur  Italien.  C,  189. 
Caffurio,  Auteur  Latia  fur  la  mufique. C» 
34i. 

Caidifir , Chanfonnier  ancien.  B , 198. 
Calarini , Compofiteur  Italien.  C,  189. 
Calaihe'e , Muficienne  Grecque.  C , 89. 
Caleafti,  Compofiteur  Italien.  C,  189. 
Calilec  6r  fon  fils  ont  écrit  fut  la  mufique» 
C , 34»  . (r  fuiv. 

Collet , Poète  lyrique.  D , 143. 
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Colle  ti , Chanteur  Italien.  C , 314. 

Calti,  Poète  lytique  Italien.  C,  17*.- 
Colli  Coi  uni.  Chanteur  Italien.  C , 30a. 
Callo  , Composteur  Italien.  C , 189. 

Callo  , Cantatrice  Italienne.  C.  317. 
Collas  ( Cornélius  ) , Poëte  Latin.  C , 44. 
Colins  , Chanteur.  C , J 10. 

Caluppi , Compoliteur  Italien.  C , i8j. 
Comme  de  la  mufiq.  des  Romains  avant  Gui 
d’Arezzo.  A,  199. 

Traduction  de  cette  gamme , le  application  i 
la  nôtre.  Ibid. 

Comme  de  Gui  d'Arezzo.  A,  zoo. 

Comme.  Nombre  de  vibrations  qui  produit 
chacun  de  les  tons.  B , 9. 

Candini , Cantatrice  Italienne.  C , 3 1 8. 
Carde  ( la  ) , Poëte  lyrique.  D,  147. 

Carde  ( de  la  ) Compoliteur  Français.  C , 
411. 

Garnier,  Ecrivain  Français  fur  la  mulique. 
C,  6l<. 

Cafpari , Chanteur  Italien.  C , 30?. 
Cafparini , Poëte  lyrique  Italien.  C , 171. 
Cojparini , Auteur  Italien  l'ur  1a  mulique. 
C,  344. 

Cofparini , Compoliteur  Italien.  C , 191. 
Autre  du  mime  nom.  Ibid. 

Cajfe , Auteur  du  douzième  ficelé.  B , 138. 
Caffcndi  , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
341-  ■ 

CavinUs , Compoliteur  Français.  C,  411. 
Candrr.ee , Ecrivain  Grec  fur  la  mulique. 
C.144- 

Caudio , Compoliteur  Italien.  C , 1 jx. 
Gautier,  Compoliteur  Français.  C)  411. 
Cou  lier  de  Co'mcy  , Bcnédiôlia,  Auteur  de 
chanfons.  B,  147. 

CàutUrCarguille,  Poëte  lyrique.  D,  14 9. 
Cau\argucs  , Compoliteur  Français.  C » 
411. 

Caye,  Chanteur. C,  fil. 

Cwtfaniga , Compofiteur  Italien.  C , 1511. 
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Ca\\mti,  Chanteur  Italien.  C,  301. 

Celais  ( Oâavitn  de  ) , Poëte  du  quinzième 
ficelé.  B , 371. 

Celais  ( Melin  de  S.  ) , Poëte  du  quinzième 
ficelé,  fils  naturel  du  précèdent.  Ibid.  373. 

Ce'lin , Chanteur.  C , y 1 1. 

Ceminiani  , Ecrivain  fur  la  mulique.  C y 
6 17. 

Cenejl , Poëte  lyrique.  D , 144. 

Cermari , Chanteur  Italien.  C , 303. 

Centilini , Chanteur  Italien.  Ibid. 

Cerault  CS.),  Ecrivain  Prançais  fbr  1* 
mufique.  C,  <18. 

Cerbert , Ecrivain  Latin  fit»  la  mufique  C , 1 

fisj. 

Cermtmicus , Pocte  Latin.  C,  4 fi. 

Cerfon , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
J4f. 

Cervais,  Compofiteur  Français.  C,  4144 

Gejfî,  Poëte  lyrique  Italien.  C , 17a. 

Cefles.  En  quoi  confinaient  chez  les  anciens, 
A,  <0,  & fuiv. 

CefuaUo , Compofit.  Italien.  Voy.  Venofa. 
C,  iÿt. 

Cetulicus , Poëte  Latin.  C , 96. 

Cherardefea  , Compofiteur  Italien.  C , 

U*. 

Cherardini , Chanteur  Italien.  C , jod. 

Cheringhclla,  Cantatrice  Italienne.  C , 314» 

Chinoljâ  Drntari  , Poëte  Midi  ci  en.  C , 

Giacobbi , Compofiteur  Italien.  C,.tpa. 

GiacomelU , Compofiteur  Italien.  Ibid. 

Giemnmi,  Poëte  lyrique  Italien,  C , 171. 

Cianoeti , Auteur  Fiançais  fur  la  mufique. 
C,  6)t.  . 

Cibert,  Compofiteur  Français.  C,  414. 

Cievency  ( Adam  de),  Chaolbnn.  du  trev. 
zieme  (îéelo.B,  1 9$. 

Cigli , Poote:  lyrique  Italien.  C,  *7». 

Cigti , Cantatrice  Italienne.  C , 3 13. 

Ciguë  ( la  ).  On  cil  incertain  fi  c’efi  un. 
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' infiniment  J vent  ou  i cordes.  A , i 67. 
Gilbert , Porte  lyrique.  D , 174. 

Cilles , habile  Compolîteur  Français.  C , 
4x6. 

Cillier,  Compolîteur Français.  C,  4x6. 
Cingré , infiniment  Chaldécn. 

Çiorgi , Chanteur  Italien.  C,  314, 

Giraud,  Coinpofiieur  Français.  C , 4x6. 
Ciro,  Cantatrice  Italienne.  C , 317. 

Giraufl , Compolîteur  Français.  C,  417. 
Ciuliani,  Cantatrice  Italienne.  C , 311. 
Ciujli , Poète  lyrique  Italien.  C,  173. 
Ciujli , Cantatrice  Italienne.  C , 314. 
Çifiella . Voyez  Conti . 

Gla/ean  , Auteur  Lit.  fur  la  mufiq.  C , 347. 
Ci. 1U,: us , Ecrivait!  Grec  fur  la  mufique. 
. C,  144. 

Gluck  , habile  Mulîcieo.  C,  417. 

Çnacari , infiniment  de  pereufiion.  A,  13 6. 
Colin  de  Reims , Chanfonn,  du  treizième 
ficelé.  B,  17g. 

Goblain,  Compolîteur  Français.  C , 41g, 
Codard,  Chanteur.  C,  ;ti. 

Cadeau,  Porte  lyrique.  D,  173. 

Cogavin  , Auteur  Latin  fur  la  inulîque.  C, 

Cohorry , Porte  lyrique.  D,  r 77. 

Coldani , fameux  Poète  lyrique  Italien.  C , 

*71- 

Colmanelü , Cantatrice  Italienne.  C,  3i». 
Combaud,  Poète  lyrique.  D , 156. 

Combert , Muficicn  Français.  C,  418. 
Condouli , Porte  lyrique.  O , 177. 

Congom  , infiniment  des  Hottentots.  A , 
air. 

Cori,  Poire  lyrique  Italien.  C , 174. 

Corlier , Auteur  Français  fur  la  muGque. 

C,  «ji, 

Corlier , Compofitenr  Français.  C,  4x8. 
Goffec „ Compolîteur  Français.  C , 418. 
Cotefcale  , Bénédictin.  Chanlbn  de  £1  coru- 
pofition.  B , 144. 
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Coti  y Chanteur  Italien.  C , 31t. 

Coudimel , Compolîteur  Français.  C,  4 3 <>• 
CoupiUUr y Coinpofiieur  Français.  C , 431* 
Corn  ( Etienne  ) , Pocte  du  quinzième  ficelé* 

B. Î73- 

Goi\i  ( Mad.  ) Pocte  lyrique  Italien.  C , 

C rond- Chantre.  Origine  de  cette  fon&ioa 
Sc  du  bâton  qu’il  porte.  A,  nj.  Noie, 
Grandis  y Chanteur  Italien.  Ct  308. 

Grange  ( la  ) , Auteur  Français  fur  la  mufiq. 

C,  «31. 

Grange  Chancel  ( la  ) , Poète  Français.  0 p 
*77. 

C renie  r , Muficicn.  C,  fit. 

Cranter,  Compolîteur  Français.  C,43t. 
Autre  Cranier.  Ibid. 

GraJJeJchi , Chanteur  Italien.  C,  301. 
Cratiut , Poète  Latin.  C , 46. 

Crafiani,  Compofitcut  Italien.  C,  171. 
Grafianini , Chanteur  Italien.  C,  304. 

Greco , Compolîteur  Italien.  C,  173. 

C recourt , Poète  Français.  D , 1 3 8. 

Crées  modernes.  Leur  amour  pour  la  mufiq. 
A , 4x0,  drjuiv. 

Ckanfons  Craques.  R,  4x4  ,&Juiv. 
Grégoire  le  Grand  ( S.  ) a éctir  fur  1a  mufiq. 
C,3<4. 

Grégorien  ( Chant  ).  Hifioire  abrégée  de  la 
difpute  au  fujet  du  chant  Grégorien  &:  de 
l’Ambroificn.  A , 111. 

Crenet , Compolîteur  Français.  C , 43  3. 
Creffet , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
0,631.  . 

Crejfet , Poète  Français.  D , 178. 

Grctry  , habile  Compolîteur  Français.  C , 
*}!• 

Crieviler , Chanlônnicr  ancien.  B » 177. 
Çriÿino,  Compolîteur  Italien.  C,  173. 
Crimaldi , Chanteur  Italien.  C , 307. 

Gros  (le)  , habile  Chanteur.  C.  3 1 r. 

GroJJi,  Compolîteur  Italien.  C,  173. 

GroJJî, 
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DES  MA 

Crogi , Chanteur  Italien.  C , 307. 

Cragi , Chanteur  Italien,  C,  308. 

Crotte  ( de  la  ),  Compolit.  Franç.  C,43<. 
Guadtlgni , fameux  Chanteur  liai.  C , 3 1 7. 
Cuajetta  Babbi , Cantatrice  Italienne.  C , 
Stg. 

Cualandi,  Cantatrice  Italienne.  C,  315. 
Cuarducd , Chanteur  Italien.  C , 313. 
Cuamerio  , Compolitcur  Italien.  C,  1 9}. 
Gua\\ini,  Poète  lyrique  Italien.  C,  »7f. 
Guerre  ( de  la  ) , femme  célébré  par  fei 
talcns  en  mufïquc.  C,  4jè. 

Cuejippe , Muficièn  ^îrec.  C , 90. 

Cuejle  Berufim  , inftrumeut  de  percuflton. 

A,  »3<. 

Cit  d’Are\\o  , fameux  Ecrivain  fur  1a 
rauftque.  C , 3 4 î . 

Cuicciardi , Chanteur  Italien.  C,  307. 
Guichard , Poète  lyrique.  D,  160. 
Guichard  ( Mlle.  ) Auteur  agréable.  D , 

Guichard,  Poète  Français.  D , ijÿ. 

Guider , Mufîcien.  C , 5 1 x. 

Cuidi , Poète  lyrique  Italien.  C,  17  y. 
Guida  d'Arc\\o , Auteur  de  la  gamme  de 
mulîque  , telle  que  nous  l'avons.  C , 
194. 

Cuidobono , Chanteur  Italien  , C , 303. 
Quignon  , célébré  V10I01A  C , y ta, 
Guillaume  ( S.  ) , Ecrivain  Français  fur  la 
muGque. C,  4 ■ 7. 

Guillaume  , Cbanfonnier  du  tems  de 
Philippe  Augufte  B , tj>8. 

Guillaume  le  Flamand , Chanteur  Italien. 
C,  300. 

Guillemain,  bon  Violon.  C , 313. 

Guillet,  Compolitcur  Français.  C,  43 é. 
Guilliaud,  Ecrivain  Fiançais  fur  la  mulîque. 
C,«37- 

Guimbarde  ; en  Italien  , Spaga  pen^iero. 
A , 181. 

G uioi,  Chanfonn.  du  treizième  bec  le.  B,  1 99, 

Tome  IV. 


T I E R E S. 

Guiriou , nom  des  Chanteurs  3c  Muficièn* 
Nègres.  A , 118. 

Opinion  que  les  Nègres  ont  de  ces  Guiriots. 
Ibid. 

Guiitare  , infiniment  à cordes  , autrefois 
nommé  Guiteme.  A , 193. 

Gui\\anli , Poète  lyrique  Italien.  C,  175. 
Guliclmi , Compolitcur  Italien.  C , t p 3. 
Gymniques  (Jeux).  Leur  origire  3 définie  * 
lion.  A , 94. 

Gymnopedie , Nome  fur  lequel  danüient  les 
Lacédcmonicnnes  nues.  B,  tsû. 

H. 

Hrstitr , Poète  Français.  O,  rét. 
Hadrianius  , Auteur  Latin  fur  la  mulîque. 
C,  351. 

Haffenreffer , Auteur  Latin  fur  la  mulîque. 
C,35». 

Haguenier  , Poète  Français.  D , lél. 

Halle  ( Adam  de  la  ) , (innommé  le  B agit , 
Chanfonnicr  du  quatorzième  fîeclc.  B , 
>49« 

Hamihon , Poète  lyrique.  D,  1S3. 

Haranc , bon  Violon.  C , 5 1 4. 

Harmonica , infiniment  compolé  de  verres. 
11  y en  a un  autre , inventé  par  M.  Fran- 
klin. A , 1S3.  Æs 

Harmanide , Mulicien  Grec.  90. 

Hamy  , Auteur  dramatiquqgC  , 375. 
Harpalyce , nom  de  la  chanfon  des  filles 
atnouieufcs.  B , 114. 

Harpe  appclléc  cyniara  par  les  Latins.  Son 
origine.  A , 195. 

Harpe  (la  ),  Poète  Français.  D,  t<4- 
Haudimom  ( d’ ) , Compolitcur  Fiançais, 

C,  437. 

Hautbois  , inlhumcnt  très  connu.  Sa  dcl- 
cription  ; là  gamme.  A,  165. 

Hautbois  de  foret , fotte  de  hautbois  plus 
agréable.  A , 166, 
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Hebert , Troubadour  célébré.  A , 1 1 x. 

Heàtn  ( Jacques  de  ) , Clunfonnicr  cîa 
treizième  fiecle.  B , 1 99. 

Hegcmon  , Pocte  Grec  , inventeur  de  la 
parodie.  C,  16.  ' 

Hegemon , Muficien  Grec.  C , 9 o. 

Hele  ( H*  ) , Poète  lyrique.  D , 1^4. 
Helinand  , Poète  fameux  fous  Philippe 
Augufle  , depuis  canonifé.  B,  1 99» 
Helvétius  , Poète  Français.  D , 164. 
Hemiola  , note  noircie  qui , par  li , était 
diminuée  de  valeur.  Ce  terme  encore  ufité 
en  rtalic.  A , r 56. 

H tnciut , Poète  & Hifloripn.  D , 1 69. 

Henry  IH.  Auteur  de  chanfons.  D , 17 1. 
HeyhfjUon , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 
C,  f 44. 

Heraclite  de  Pont , Ecrivain  Grec  fur  la 
mufique.  C,  144. 

Herbabiy  Compofiteur  Français.  0,437. 
Hercule . Combien  on  en  compte  dans  l'an» 
liquicé.  A , 70.  c, 

Herodore , Muficien  Grec.  C , 90 . 

Heroet , Poète  Français  D , 173. 

Hermattiij  , Nome  dadtÜiquc.  B , né. 
Hermippe , Poète  Grec.  C , 1 é. 

Hermogene , Muficieu  de  Rome,  C , né. 
Herfes  ( chanfons  & poéfics  )•  Ce  que  c’cfh 
B,  4l9-  Ml 

Ht/iode , PeSrGrec.  C,  lé. 

Hexarmonien  ,^îotnc  d’une  mélodie  effé- 
minée. B,  né. 

Heydent  Auteur  Lat.  fur  la  mufiq.  C , 3 f 3 • 
Hieracien  , Poète  Grec.  C , 1 7. 

Hieracien , Nom  d’un  des  Nomes  des  Grecs. 
B,  1 té* 

Hierax,  Muficien  Grec.  C,  91, 

Hiner , Compofiteur  Français.  C . 437. 
Hiperboleien  , Nome  d’une  mélodie  effé- 
minée. Voyez  Hexarmonien.  B,  né. 
Hipparchion  & Rujinus , deux  Muficicns 
Grecs.  C 9 91» 


Hippias , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 
C,  144- 

Hippafus  , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 
Ibid. 

Hipponaxs  Pocte  Grec.  C , 17. 

Hijlrions.  Leur  établillcmcnt  à Rome  ; ori- 
gine du  nom.  A , 41. 

Homere , Poète  Grec.  C , 18. 

Homety  Compofiteur  Français.  C,  43S. 

Hongroife  ( mufique  )•  Son  origine  3 fes 
commencement.  At  137. 

Honoraires  ( Jeux  ).  Par  qui  inftitués.  A f 
100. 

Horace , excellent  Poète  Latin.  C , 47. 

Hormus.  Nom  d'une  daufe  chez  les  Grecs. 
B,  1x7. 

Hotte  terre  y Ecrivain  fur  1a  mufique.  C , é37. 

Huet  y Ecriv.  Français  fur  1a  mufiq.  C , é 37- 

Hugues  ( Châtelain  d’Arras  ) , Pocte  du 
treizième  fiecle.  B , xoo. 

Hugues  le  Alaronniers  , Chanfonnicr  da 
treizième  fiecle.  B , xoo. 

Hugues  le  Roy , Auteur  du  Hoir  Paleftoy  % 
vivait  fous  S.  Louis.  B , xoo. 

Hulmandel , Muficien.  C , frf. 

Hyagnis y Muficien  Grec.  C,  *r. 

Hylas , Muficien  & Danfcur  de  Rome.  C , 
né. 

Hymdne'ty  nom  de  la  chanfôn  des  ndees.  B , 

i»5. 

Hymne.  Ce  que  c’cA , & fon  origine.  A t 
10.  B,  114. 

Hymne , Ut  queant  Iaxis  % &c.  Son  an- 
cien neté.  Compofé  lut  le  rhychme  d'une 
ode  faite  du  teins  de  Sapho.  A f 43. 

Hymne  y Ut  queant  Iaxis , 8tc,  Son  an- 
cienneté. Compofé  fur  une  ode  d'Horace. 
A,*}. 

Hypiuoide , nom  d’un  Nome  grave  chez  Jet 
Grecs.  B , n<. 

Hypocriiiijut  ( mufique  ).  Ce  que  c'était 
chez  la  Grecs,  A , 60 , £4, 
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IJyper-Dorim  ( mode  ).  A , ; ç. 

Hyper-  Lydien  ( mode  ).  A , 5 f . 
Hvper-J'hrygien  ( mode  ).  Ibid. 
Ilvpo-l.ydien  { mode  ).  Ibid, 
llyporchimes , efpece  de  cantique.  B , 1 1 f . 
Hyppias  , Muficien  Grec  C , 91. 
Hyppomachus , Muficien  Grec.  C , 9 1. 
Hypponax  , Muficien  Grec.  Ibid. 

HyJlU , Muficien  Grec.  C,  91. 

I. 

Jacob  , Ecrivain  Fiançais  fur  la'muGque. 
C,  «37. 

Jades  , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  C , 
• 4f. 

J air, ne , nom  de  l'une  des  trois  chantons 
lugubres  des  Grecs.  B , 115. 

Jamard,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  639. 

JambUque  , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,  Mf. 

Jarmequin  , Compofiteur  Français.  C , 
438. 

J an/on.  Deux  freres,  exccllens  Violoncelles. 
C,  ?ij. 

Jarnowich  , excellent  Violon.  C , J 1 f. 
Jhicus , Poëte  Grec.  C , 13. 
lhicus  , Muficien  Grec.  Anecdote  fur  là 
mort.  C,  ;t. 

Minus , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  C , 
>44- 

Jean  (S.)  Poëte  Français.  D,  173. 

Jean  I,  Duc  de  Bourbon,  Poëte  du  quin- 
zième ficelé.  B,  374. 

Jean  Je  Lorraine  ( Mgr.  de  ).  Voyez  Sicile. 
Jean  ( le  petit  ) , Chantbnnier  ancien.  B , 
100. 

Jeanl'Orguencur,  Poëte  du  treizième  fiecl. 
B , xoo. 

Jeliotte , excellent  Chanteur  & bon  Com- 
pofiteur. C , 438. 


XXvij 

Jérôme  (S.)  a écrit  fur  la  mufique.  C , j«4. 
Jeunej/e  ( Jeux  de  la  ).  Par  qui  infiitués.  A , 
100. 

Jeux  /acres.  Leur  origine.  A , 83. 

Jeux  de  coqs.  Origine  de  ces  jeux  ou 
combats.  A , 98. 

Ignace , Difciple  des  Apôtres  , Muficion 
Grec  C,9x. 

Imbrices  , forte  d'applaudifTcment.  A , 104. 
Imitation.  Ce  que  c'cfl  en  mufique.  B , 

40. 

Improvi/ateurs.  Leur  ancienneté  en  Italie. 
A , 40.  a. 

Injlrument  /acre  d'Arménie.  A , 184. 
Injlrumens  des  anciens,  employés  dans  la 
navigation.  A,  an. 

Injlrumens  des  anciens  dans  les  funérailles. 
A,  113. 

Dans  les  armées.  A,  s h. 

Dans  l’Eglife.  A,  iif. 

Injlrumens  des  Hébreux,  Leur  diftinélion 
& leur  énumération.  A , ioî  , & fuiv. 
Injlrumens  des  anciens  pour  les  triomphes. 
A , 109. 

Injlrumens  des  anciens  pour  Us  facrijtces. 
A , 107  , & futy. 

Injlrumens  des  anciens  dans  les  jeux  Sc  fêtes 
publiques.  A , ii o. 

Injlrumens  des  anciens  employés  dans  I<p 
feftins.  A , xii. 

Injlrumens  Arabes.  A,  37 9% 

Leur  conftruétion.  A,  380,  & fuiv . 
Injlrumens  Arabes.  Leur  énumération,  A , 
1 9b  y O fuiv. 

Injlrumens  Chinois.  Us  font  au  nombre  de 
hyir  : ce  font  huit  corps  fonores  primitifs. 
A,  139. 

Injlrumens  Chinois  de  nouvelle  confiruc- 
tion.  Leur  catalogue  & la  defeription  de 
chacun.  A , 3«t  , Cr/utv. 

Injlrumens  RuJ/es.  Leur  eonfltuiftion.  A , 
387. 
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Jodelle , Poète  Francis.  D , >73. 

JoLtge , Compofiteur  Français.  0,438. 
Joliveau  , Pocte  Français.  D,  174. 

Jolly  , Poète  F tançais.  Ibid. 

Jombarde , infiniment  a vent.  A , 168. 

Ion , Poète  Grec.  C , 14. 

Jomelli , Compofiteur  Italien.  C , 194. 
Jongleurs.  Etymologie  de  ce  nom.  A , 1 ir. 
noie. 

lopas , Poète  Grec. C,  14. 

Joflelius , de  Dijon,  Chanlonn,  du  tteiiicme 
fiecle.  B , 100. 

Journet  f Dllc.  ) Chant,  très  habile.  C , y 1 y. 
Jo\\i,  Compofiteur  Italien.  C , 3(6. 
Mroquois.  Leur  mufique.  B , ja. 

IJelafliques  ( Jeux  ).  Ce  que  c’était.  A , y 8. 
ijidore  (S.)  a écrit  fur  la  mufique.  C , }<y. 
1 finar di  ( Paul),  Poète  Muficien.C,  134- 
JJlanJe.  Chanfons  de  ce  pays.  B , }»7  , & 
fuiv. 

ljles  flottantes  au  fon  des  Bittes.  A , xvij. 
1/nunias , Muficicn  Grec.  C,  P». 
Ifmenias  , Joueur  de  flûte  envoyé  Ambaflà- 
deur  en  Petfe.  A , xv. 

I/o,  Compofiteur  Français.  C , 438. 
lflhmiques  ( Jeux  ).  Leur  origiue.  Par  qui 
inllituéf.  A , 84. 

Ivanovich  , Poète  lyrique  Italien.  C,  I7y. 
Jubileun.  Son  origine.  A , 8. 

Julie  Dlle.  ) Chantcufc.  C , y 1 6. 

Julie  b'arefe,  Pocte  Muficienne.  C , xyy. 
Julien  , Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C , <4°. 

Jumilhat , Ectiv.  Français  fut  la  rnufiq.  Ibid. 
Juvtnal,  Pocte  Latin.  C , 4 9. 

Juvigny  (Rigoley  de)  Poète  Franç.  D,  174. 


K. 


KâssvtO  , infiniment  des  Negres.  A , ait. 
Kaukefll  ( Maître  Guibert  de  ),  Poète  du 
treizième  fiede.  B,  100, 


Kepler , Auteur  Latia  fur  la  mufique.  C ■ 
Jfl» 

King , efpece  d’infirument  Clùnoit , com- 
pile de  (cizc  pierres  de  differentes  gran- 
deurs, qui,  expofees  au  grand  air  , fc 
durcificnt , deviennent  fonores , & renJenr 
des  Ions  très  doux  bt  très  brillans.  A , 1 40. 

Kinnor , infiniment  de  pereufiion.  A , 136. 

Kirker , Auteur  Latin  fur  1a  mufique.  C , 

m- 

Kohaut , Compofiteur  Français.  C,  438. 

L. 

Ldssntus  ( Decius  ) , Poète  Latin.  C,  yo. 

Lacent  ( Oudan  de  ) , Chanfonn.  du  ticir. 
fiecle.  B , 100. 

Lachievre , de  Reims  , Chanlonn.  du  treiz. 
fiecle.  Ibid. 

Logo  , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
ÎH- 

L.tis  , faincufc  Courtifànne , d'abord  Mufi- 
cienne. C , y 3. 

Lais,  nom  des  ptemieres  chantons.  Sot* 
origine.  B , 147 , te  note,  148 , note. 

Lais , forte  de  chanfons  du  tems  de  Charle- 
magne. A,  toy. 

Lainês , Poète  Français.  D,  177. 

Lalarule , très  habile  Compofiteur  Français* 
C,45*. 

Lalouerte  » Compofireur  Français* C , 440*. 

Lambert  t Ecrivain  Français  fur  la  mulîquc.' 
C,  642» 

Lambert  ( de  S.  ) , Auteur  Français  fiir  J» 
mufique.  Ibid. 

Lambert , Compofiteur  Français.  C , 440. 

Autre  Lambert , Compofiteur  Français.  C p 
44** 

Lambert  C aveugle  , Chanlonn.  du  treizième 
fiecle.  B , 101. 

Lambert  ( S.  ) Poète  Français.  D * t&o,. 

Lantia , Muûdcnnc  Grequç.  C * 54* 
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T.  ami  ras , Muficten  Grec.  C , 94, 

J,  amp  ah  u s t Auteur  Latin  fur  la  mulîque. 
C,3f4* 

Lamport , Mulîcien  Grec.  D , 5*4. 
L.amprocUs  t Muficicn  Grec.  Ibid, 
Lamprus , Ecrivain  Grec  fur  la  mulîque  C , 
Mf* 

Lamprus , Mulîcien  Grec.  C , ^4. 
Lampugnani , Compo lueur  Italien.  C,  i$f. 
Xamjr , Ecrivain  Français  fur  la  mulîque.  C, 
*41* 

Lancelot , Ecrivain  Français  fur  la  rnufîq. 
Ibid. 

Lancet ti , Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Lundi  , Cantatrice  Italienne.  C « 314. 

Landi , Pocre  lyrique  Italien.  C,  \j6, 
Landriano  , Chanteur  Italien.  C,  30 6. 
Lanfianco , Auteur  Italien  fur  la  mulîque. 
C.  354- 

Lapis  ou  Lapi  , Compo  fît  eu  r Italien.  C » 

Lafcanni , Chanteur  Italien.  C , 302. 

Lofas  ou  Lajfus  , Mulîcien  Grec.  C , 
94* 

Loti  lia , Compofiteur  Italien.  C,  19<Î. 

I. atteignant , Poe  te  lyrique.  D,  183. 
Laugier  , Ecrivain  Français  fur  la  muiiquc. 

c,  *4*. 

Laujon  , Poëte  lyrique.  D,  18$. 

Lavoye  Mignot , Ecrivain  Français  fur  la 
mulîque.  C,  644* 

Launncini , Anteur  Latin  fur  la  mulîque. 
C,  JÏ4- 

Laurenti,  Compofiteur  Italien.  C,  196. 
Lattren\ani  Corui , Cantatiice  Italienne.  C , 
3x7. 

Lauren\i  , Compofiteur  Italien.  C , t9«. 
Lauret , Poete  Français.  D.  196. 

L'autel  ( de  ) , Poire  Français.  D , 1 99. 
Leerna  , Musicienne  & Couttifannc  Grcquc. 

C,  91 ■ 

Leardi  , Chanteur  Italien.  C , 307. 


T I E R E S.  xxlx 

Lear, Uni , Compofiteur  Italien.  C,  157. 
Leblanc , Poète  Français.  D , 1 99. 

Lefevrt , Compofiteur  Français.  C , 44t. 
Autre  I.efevre.  Ibid. 

Légat  de  Furcy , Compofiteur  Français.  C, 
44*. 

Legier,  Poire  lyrique. D,  »oo. 

Legren\i  , Compofiteur  Italien.  C,  197. 
Lemaire , Auteur  du  nom  de  la  note  fi.Bt 
aa. 

Lemene,  Poïte  lyrique  Italien.  C,i7 4. 
Lemoine  de  S . Denys  , Chanlônnicr  anciens 

B,  sot. 

Léo,  Compofiteur  Italien.  C,  197. 
Leonard , Poite  lyrique.  D , too. 

Lefma , Chanteur  Italien.  C , 304. 

Levant , Ecrivain  Français  fut  la  mufiqae, 

C,  «44. 

Leyre  (de  > , Poïte  lyrique.  D , sot. 
Liberati , Auteur  Italien  fur  la  mufiqtie, 
C.  354- 

Liban nom  de  l’Architefic  qui  bltit  le 
temple  de  Jupiter  dans  le  bois^facrc  de* 
Jeux  en  Grèce.  A,  77. 

Iàccari,  Cantatrice  Italienne.  C , 313. 
Lieorj  ( Lambert  ) , Sc  jiiexandre  Paris  , 
Troubadours  célébrés.  A , ut. 

Lille , Poïte  Français.  Û,  103. 

Lille  ( le  Tréforier  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B , 101. 

Linant , Poïte  Français.  D , 108. 

Lingcndes  (de),  Poïte  Français.  D 108. 
Liniere , Poete  Français.  Ibid. 

Linos  , nom  de  lfune  des  trois  chanfôn* 
lugubres  des  Grecs.  B , nj. 

Lirucr,  Muficicn  Grec.  C ,95. 

Lionardi , Chanteur  Italien.  C,  30t. 

Lift , Cantatrice  Italienne. C,  313. 
Lijlemus , Auteur  La  un  fur  la  mulîque.  Ct 
. 3*4- 

Litanies  compoûes  par  Pierre  l'Hermite» 
A,  109. 
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TABLE  G 

Lityerfes  , fils  naturel  Je  Mydas.  La  cban- 
fon  des  MoiiTonneurs  tirait  de  lui  Ton  nom. 

B,  K&I. 

Livet , Muficien.  C , ff7* 

Livius  Andronicus , Poète  Latin.  C , , f . 
Locattlli , Chanteur  Italien,  C,  30  6. 

Lodi , Cantatrice  Italienne.  C , 3 16. 
Logrorgino  , Compofiteur  Italien.  C , 1*8. 
Lolichtnlum , nom  d'un  gymnafe,  près  d’O- 
lympie , ouvert  à tous  ceux  qui  voulaient 
combattre  en  littérature , en  poéûc  & en 
mufique.  A , 80 , note • 

Lolli y Cantatrice  Italienne.  C,  31t. 

Loti: o , Poète  lyrique  Italien.  C,  17*- 
Lonati , Poète  lyrique  Italien.  C,  176, 
Louait  , Compofiteur  Italien,  C , i$8. 
Long j , inltrumcnt  des  Negits.  A,  xxi. 
Lorentc , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
354. 

Lorris  ( Guillaume  de  ) , Troubadour 
célébré,  Auteur  du  roman  de  la  Rofe , 
continué  par  Jean  de  Mcun.  A,  1 ï i.  B , 
zoi. 

Lojjtus , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
3^4. 

Lotti  t Compofiteur  Italien.  C,  i<?8. 

Lotto , Pocte  lyrique  Italien.  C.  177. 
Louis  ( Mad.  ) habile  Corapofîtricc  Fran- 
çaife.  C , 444* 

Loulié , Ecrivain  Français  fur  là  mufique. 

C,  <Î4p. 

Loure  „ infiniment  (cmblabte  i ce  qu’on 
croit , à une  mufeue.  A x68. 
Louvencourt  ( Mlle,  de  ) , Pocte  Français. 

D,  xop. 

Louvois  ( Maître  Jean  de  ) , Chansonnier 
du  treizième  ficelé.  B , xox. 

Lu  ou  Demi-tons . Allégorie  par  laquelle  les 
Chinois  expliquent  la  découverte  des  douze 
demi-tons.  A,  131. 

Luc  ai  n , Poète  Latin.  C,  51. 

Luccheji f Compofiteur  Italien.  C,  1 99. 
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Lucchefini , Pocte  lyrique  Italien.  C,  177 • 
Lucchini , Poète  lyrique  Italien.  C,  177* 
Lucien , Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  C, 
I4f. 

Lucilius  y Pocte  Latin.  C,  51. 

Lu  a ni , Chanteur  Italien.  C,  301. 

Lucio  ou  Compofiteur  Italien.  C, 

199. 

Lucrèce  ( Titus  Carus  ) , Pocte  Latin.  C » 

51- 

Lully , très  habile  Compofiteur  Français. 

C,  444- 

Lupi y Compofiteur  Français.  C,  448* 
Lufcinius  , Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
G » 354- 

LuJJan  ( Mlle,  de  ) , Auteur  diltinguée.  D , 
10p. 

Lujfuy  ( Antoine  de  ),  Poète  du  quinzième 
ficelé.  B,  374. 

■C  ut  h , infiniment  qui  rcflcmble  d 1a  guitarre. 
A , 1 99- 

Luth.  Etymologie  du  nom  de  cet  infiniment 
qui  vient  de  l’Arabe.  A,  1^3. 

Lu\\afcki , Compofiteur  Italien.  Cf  1 99* 
Lycaon , Muficien  Grec.  C , 96. 

I.ycophron  % Pocte  Grec.  C,  x«. 

Lydien , inlkrumeut  apporté  en  Italie  par 
les  Arcadkns.  A , 40. 

Lydien  y nome  trochaique.  B , 1x6. 

Lydien  ( mode  '.  A , 3f. 

Lydien  ( mode  ).  Ce  que  c’était  cbc2  Je t 
anciens.  A , 7,35. 

Lydien-mixte  ( mode  ) était  employé  chez 
les  anciens  pour  exprimer  la  trifiefife.  A t 
xj. 

lyre  y infiniment  à cordes  des  anciens.  A , 

Lyre  Alof coviie • A y zpç. 

Lyfandre  , Muficien  Grec.  C , 96 . 

Lyjias  , Muficien  Grec.  C , 97* 

Lytierje , Muficien  Grec. 
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A/aca  ni , Compofiteur  Italien.  C,  100. 

Mactr  ( Emittaj  ) , Pocte  Latin.  C,  y 3. 

A/achau  ( Guillaume  de  ) , Poctc  du  qua- 
torzième fiecle.  B , 374. 

Mac  robe , Ecrivain  Latin  fur  la  mufique*  C , 
160. 

Mutin,  Compofiteur  Français*  C,  448. 

Maffei , célèbre  Poète  lyrique  Italien.  C , 
*77» 

Maffei , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
3*4- 

Mafia  Kitha , intlrument  à vent  des  Hé- 
breux. A,  130. 

Alaga.iis  ou  Atagades  , inftrument  i cordes 
des  anciens,  dont  fe  fervait  Anacréon.  A, 
*43- 

Maggi , Pocte  lyrique  Italien.  C , 177. 

Maggi  % Chanteur  Italien.  C,  303. 

Maggïolau  , bouquets  du  mois  de  mai.  C , 

x$*. 

Maggiore , Compofiteur  Italien.  C,  100. 

Adaghul,  in  lit  u ment  de  pcrcu{]jon  Hébreu. 
A,  136. 

JJagTÙ  , Compofiteur  Italien.  C , 100. 

Autre  Alagni.  Ibid, 

Ai  a graphe  Tenùd , in  Animent  de  pereuf- 
fion  des  Hébreux.  A , 137. 

Adailly  ( Monfeigneur  Bouchard  de  ) , 
Cbanfonnier  du  treizième  ficelé.  B , zox. 

Adailly  ( Mathieu  de  ) , autre  Chanfonnicr 
du  meme  teins.  B , 103. 

Mailhol , Pocte  Français.  D , 110. 

Maina , Cantatrice  Italienne. C,  310. 

Mainard  , Pocte  Français.  D , a 10. 

Maire  ( le  ),  Compof.  Franç.  C , 448. 

3 a al  fin  s ( Gilles  de  ) , Chanfonnicr  du 
treizième  ficelé. B,  103. 

3d ai  fi  ns  ( Jean  de  ) , Chanfonnicr  du 
meme  tenu.  Ibid. 
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Mai\  ( Dlle.  de  ) , Chanreufe.  C , y 1 7. 

Majo , Compofiteur  Italien.  C , zoo. 

Majorana  dit Ca/driello, excellent  Chanteur 

Italien.  C , 3 13. 

Malcolm , Ecrivain  Français  fut  la  mufique, 

C,  6y o. 

Alalcjieu  (de),  Pocte  Français.  D,  zn« 

Adaljilatre , Pocte  Français.  D , 113. 

Malherbe y Pocte  Français.  D,xi4* 

Alalipiero  , Pocte  lyrique  Italien.  C,  178. 

Malleville  , Poète  Français.  D,  i ï 5. 

Adalvc\\y } Compofiteur  Italien.  C,  zoo. 

M and  ni , Compofiteur  Italien.  C,  zox. 

Mancros , nom  de  la  chanfon  de  deuil.  B , 

iiy. 

Mandoline , efpece  de  petite  guitarre.  A , 
300. 

Mandolini , Chanteur  Italien  C , 3 «fi. 

Mandate % initiument  a corde  qu'on  pince* 
A,  300. 

ifantlli , Compofiteur  Italien.  C,  101. 

Adanficdi  t très  célébré  Pocte  lyriqucltalicn  , 
& de  plus  homme  célébré  dans  pluficurt 
genres.  C , 178. 

Manfiediy  Cantatrice  Italienne.  C , 324. 

Alanfiedini  , Compofiteur  Italien.  C , 

soi. 

AI  an  g:  no:  , Poète  Français.  D,  116. 

Ai  et  ni  corde  ou  Claricordey  ou  A/anicordion, 
infiniment  en  forme  d'épinette.  A,  301. 

Maniliuj  ou  Manlius,  Poète  Latin.  C, 
Î4* 

Adonna , Compofiteur  Italien.  C,  101. 

Marini,  Cantatrice  célébré.  C",  ?tt. 

Manoir  ( du  ) , excellent  Violon  du  teins 
de  Louis  XIV.  Anecdote  à fon  fujet.  A , 
113. 

A/anoir  ( du  ) , célébré  Violon.  C , 517. 

M antienne  , Chanteur.  C , 517. 

Adantovano  , Chanteur  Italien.  C , 309* 

A/an\a  , Compofiteur  Italien.  C,  soi. 

Man^oliy  Chanteur  Italien.  C,  3 J 6. 
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Marais , Compofiteur  Français.  C,  44V- 
Mara\\oli  , Compofiteur  Italien.  C,  toi* 
Marberoles  ( Mcfliie  Robcrs  ),  Chanfonnier 
du  treizième  fiecle.  B , 103. 

Marceüi,  Cantatrice  Italienne.  C , 314. 
Marcello,  Poète  lyrique  Italien.  C,  178. 
Marcello , Compofiteur  Italien.  C,  tôt. 
Marchand,  Poète  Français.  D , tto. 
Marchand,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 
C , (|o. 

Marchand,  Organise  St  Compofiteur  Fran- 
çais. C , 4 49. 

Marche  ( le  Comte  de  ) , Cliaufonnier  du 
treizième  fiecle.  B , 103. 

Marcheji,  Chanteur  Italien.  C , } 19. 
Marcheftni , Cantatrice  Italienne.  C , 3x4. 
Marcheiti , Cantatrice  Italienne.  C , Jtt. 
Marchent),  Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
Cj  354. 

Marchi , Poete  lyrique  Italien.  C , >79. 
Marchés  ou  Marquis  ( Bernard  ) , Chan- 
fonniet  du  treizième  fiecle.  B , 205. 
MarcouvilU , Poete  Français.  D,  au. 
Marenfo , Compofiteur  Italien.  C , 101. 
Marguerite  Archinta,  Poete  de  Muficieunc. 
C , 153. 

Marguerite  tt Autriche , Poete  du  feizieme 
ficclr.  Son  épitaphe  par  elle-même.  B , 
}75- 

Marguerite  de  Valais , Auteur  de  jolis 
' vers. O,  sza. 

Mariant,  Compofiteur  Italien.  C,  103. 
Mariant , Chanteur  Italien.  C , 30J. 
Mari:  Stuart,  Auteur  de  poéfies.  D,  113. 
Mariefchi , Chanteur  Italien.  0,315. 
Marigny , Poète  Français.  D , iif. 
Marimba , infiniment  des  Ncgtes  d'Angola. 
A,  zzo. 

Marin,  Poète  Français.  D,  21  S. 

Marion  de  l'Orme,  célébré  Chanteufe.  C , 
çtS. 

Marliere , excellent  Ballon.  C , 5 19. 
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Marot  ( Jean  ) , Poete  Français.  D,  z;  J. 

Marot  ( Ciement  ) , Poete  Français.  Ibtd. 

M armante l , Poète  Français.  D , xi£. 

Marotta,  Compofiteur  Italien.  C,  203. 

Marpourg , Auteur  Français  le  Allemand 
fur  la  mufique.  0,355. 

Marre  ( de  la  ) , Poète  Français.  D , 140. 

Marfilio,  Chanteur  Italien.  C,  307, 

Marfus  ( Dominas  ) , Poète  Latin.  C , 
H- 

Marfyas  , Muficicn  Grec.  C , 99. 

Martelli,  Poète  lytique  Italien.  C,  27p. 

Martelli,  Chanteur  Italien.  C , 303. 

MareeUus  , Auteur  Latin  fur  la  mufique, 

C , )5(. 

Martenne  , Ecrivain  Français  fur  la  mufiq# 
C , £50. 

Martial  Marcus  Valerius  ).  C,  54. 

Martial,  de  Paris , Poète  des  quinzième  te 
feizieme  fiecle».  B,  375. 

Martiaux  ( Jeux  }.  Leur  origine  : leur 
objet.  A , 99 . 

Martin  , Ecrivain  Français  fiir  la  mufique, 
C,  £51. 

Martin,  Mdffcien. C , 51$. 

A/aninelli  , Chanteur  Italien.  C,  30t. 

Martinelli , Cantatrice  célèbre.  C,  321, 

Martinengo,  Compofiteur  Italien.  C , 203. 

Martini,  Auteur  fur  la  mufique.  C,  355. 

Martini,  Compofiteur  Français.  C,  450. 

Martini , Compofiteur  Italien.  C,  103. 

Mattius  le  Béguins,  Chanfonnier  anciens 

B , 205. 

Marulus  , Poète  Latin.  C , 5 5. 

Mafques  de  théâtre  , inventés  par  Mefon  , 
de  Mcgare.  A , 48 , a, 

Mafques  , inventés  par  Cherille  , Poète 
Grec.  C , 10,14.,  "* 

Mafques  fervaient  de  porte-voix  auz  chan- 
teurs, pour  le  faire  entendre  dans  des 
théâtres  très  valles.  A , 48. 

Maffe  , Compofiteur  Fiançais.  C,  450. 

MaJJlp, 
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Majfip  , Poète  lyrique.  D , 141. 

Majptn  , Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  «yi. 

Mafurius , Muficicn  Grec.  C,  98. 

Mathieu.  Plufieurs  CompoGteurs  Français 
de  ce  nom.  C , 450 

Matho  , Compofiteur  Français.  C,  454. 

Matr.ua,  infiniment  Elpagnol.  A , 184. 

Mattéi,  Cantatrice  Italienne.  C,  318. 

Matteueci , habile  Chanteur  Italien.  C , 
308. 

Mattioli , Compofiteur  Italien.  C,  103. 

Mattius  ( Ce  relus  ) , Poïte  Latin.  C , yy, 

Mauduit , Muficicn.  C,  y 1 9. 

Maupin  ( Dlle.  ) célèbre  Chanteufe.  C , 

Maure  ( le  ) , excellente  Chanteufe.  C , 
*»»• 

Maure  ( danlè  ).  A , 384. 

Maure  ( air  ).  Ibid. 

Mauritius , Chanteur.  C,  y zi. 

Ai  aura , Poète  lyrique  Italien.  C,  179. 

Masevoifin  ( Robert  de  ) , Chanfonnier  du 
treizième  (iede.  B , ai  y. 

Maxime , de  Tyr , Ecrivain  Grec  fur  la 
mufique.  C , 148. 

Maxmti  , Cuioitl ce-  Italienne.  C , j 14. 

Ma\\ami , Chanteur  Italien.  C,  31 6. 

Ma\\ari , Pocte  lyrique  Italien,  C , 179. 

Ma\\occhi , Compofiteur  Italien.  C,  104, 

M*\\oUni , Compofiteur  Italien.  Ibid, 

Meeene  , Poète  Latin.  C,- y y. 

Médecine  mujkalc , Les  Arabes  prétendent 

, guérir  plulicurs  maladies  en  jouant  da 
oüd  ( notre  luth  ). 

Diifcrcns  modes  félon  les  maladies.  A , 194. 

Anecdote  fur  deux  amans  Arabes , réconci- 
liés par  le  moyen  d’un  air  joué  fur  cet 
infiniment.  A , 1 9 y . 

Médit  i,  Cantatrice  Italienne.  C,  3x8. 

Megalefes  ( Jeux  ) , inflitués  en  l’honneUr 
de  Cybclc.  A , 100. 

Tome  IFt 
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Mei , Auteur  Italien  for  la  mufique.  C , 

H «• 

Meibomius , Auteur  Latin  fur  la  mufique, 
C,  3Î7- 

Me  lampe  , Muficicn  Grec.  C , 98. 

Melanehton  , Ecrivain  Français  fox  U 
mufique.  C , <yx. 

Melani , Compofiteur  Italien.  C » X04. 

Melanippitlc  , Auteur  Grec  fur  la  mufique. 
C,  14«. 

MeLhiori , Chanteur  Italien.  C,  300, 

Meleagre , Poète  Grec  , premier  Autcut 
de  l'Anthologie.  C,  14. 

Melijfus , Poète  Latin.  C , y 7. 

Mélodie.  En  quoi  confifte.  B,  13. 

Mélopée , chez  les  Grecs  avait  neuf  nome* 
ou  modes. 

Enumération  de  chacun.  A,  3 y. 

Mélopée.  Voyez  Chant . 

Melofio , Poète  lyrique  Italien.  C , 179. 

Memphis  , Muficicn  te  Philofophe.  C > 
98. 

Mtnarulre , Poète  comique  Grec.  C,  14. 

Menecrate  , Muficicn  Grec.  C , 98. 

Menedéme , Muficicn  Grec.  Ibid. 

Menejlrel , nom  donné  au  premier  Maître 
de  mufique  de  1a  chapelle  du  Roi  Pépin. 
A , 109. 

Meneflrels  , forte  de  Chanteurs  & Mufi- 
ciens.  A,  ni. 

Mene/lriers  ( confrérie  Je  S.  Julien  des), 
Ton  inftitution.  A , 41  y. 

Menetrier  , Ecrivain  Français  fur  la  mufiq, 
C,  éyx. 

Mengoli , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,  ; y7- 

Menias  , Muficicn  Grec.  C,  98. 

Mcnilglaife , Poète  lyrique.  D,  141. 

Mennefon,  Poète  lyrique.  D,  147. 

Mercadier,  Ecrivain  Français  for  la  mufiq, 
C,  <33. 

Merchi , Auteur  Franç,  fur  la  mitf.  C,  èyy. 
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Mercure,  Mufîcien  Grec.  C,  y 8. 

Mereaux , Compofîteur  Français.  C,  4(4. 
Mermei , Aiueui  Français  £jt  la  mufîquc. 

C.  6 J f. 

Merfennt , Auteur  latin  fui  la  mufîque.  C , 

H7. 

Merville  ( Guyot  de  ) , Poète  Français.  D , 
*47. 

Merula , Compofuaur  Italien.  C , 104, 
Merulo , Compofîteur  Italien.  C , 104. 
Mtry  ( Huon  de  ) , TtouWour  célébré. 
A , lia. 

Mefisngeait , Mufîcien.  C,  ça*. 
Mefochoros  ou  Ptufnntts , noms  Grec  te 
Latin  du  Maître  de  mufîque.  A , 104. 
JUefodmis  , Pocte  Grec  , Auteur  d'un 
hymne  1 l'honneur  de  Néméfis.  A , }7. 
Mefomtiis , Mufîcien  Grec.  C , 99- 
Mejfe,  Epoque  des  didetens  morceaux  qu’on 
y chante.  A , 1 1 y , noie. 

Mejfics  en  mnfique  avec  fymphonie.  Les 
premières  fuient  célébrées  en  Italie  vers 
SéfO. 

Mesure  ; Batteur  de  ).  Il  y en  avait  chez  les 
Grecs  U.  chez  les  Romains.  A , 54. 
MetaikHo,  ucs  célébré  Pocte  lytique  Ital. 
C,  a8o. 

Menu , CompoCteur  Français.  C,  414. 
Metfang  , infiniment  eu  vogue  chez  les 
Perfans.  A , 501 . 

Meun  ( Jean  de  ) dit  Clopinel , Poète  du 
tems  de  Philippe-Augufle.  B , J77. 
Meurfius  , Auteur  Latin  Gu  la  mufîque. 
C,}Ç8. 

M>\nngire  (Mad.de la),  habile  Compo- 
Gtrice.  C,  4Ç4- 

Jlic/iaui  ( Pierre  ) , Poète  du  quioz.  fiecle. 
B . 377- 

Mi- hit , habile  Organise.  C,4ff. 
Michel  Ange  , Auteur  Français  fut  ta 
mufîque.  C , <5;. 

Michels , Porte  lyrique  Italien.  C,a8t. 
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Micheli , Compofîteur  Italien.  C,  104. 
Michel  Mafcitù , Mufîcien.  C,  ça  a. 

Michi , Mufîcien.  Ibid. 

Midas , Mufîcien  Grec.  C,  99. 

Miere  ( le  ) , Pocte  Français.  D , S4I. 
Miere  ( le  y,  bon  Chanteur.  C,  (i;. 
Migfiavacca.,  Poète  lyrique  Italien.  C, 
zt  >. 

Mignon  , Compofîteur  Français.  C , 4(f. 
Milleville,  Compofîteur  Italien.  C,  104. 
MiUico  , Chanteur  Italien.  C , 318. 

Mime.  Ce  que  c’était  i Rome.  C,  r jo  # 
note. 

Mineures,  Poète  Français.  D,  aça. 
Mimnerme , Mufîcien  Grec.  C , 99. 
Minato  , Poète  lyrique  Italien.  C,  agi. 
Mineüi  , Poète  lyrique  Italien.  C , agi. 
Minelli , Chanteur  Italien.  C,  jro. 
Minghinim  , infiniment  de  percufîsM  des 
Hébreux.  A , *37. 

Mingoni , Chanteur  Italien.  C , }ll. 
Mingotti , Cantatrice  Italienne.  C , }»8. 
Minorée,  Compofîteur  Fiançais.  C,  45Ç, 
Mion  , Compofîteur  Français.  Ibid. 
Miracle  , Chanteur.  C , 1x3. 

Mi  fi  ne , Mufîcien  Grec.  C,  tco. 

Mixte , Compofîteur  Italien.  C , aoç, 

M ne  fia  s , Mufîcien  Grec.  C , 100. 

Mode  ou  Ton.  Ce  que  c'efl  parmi  nous,  B , 
*7. 

Modes  de  la  mufique  Crique.  Voyez  Jeu» 
noms  particuliers. 

Modes  des  anciens.  Leur  origine.  B , ta, 
Moduler.  C'efl  palier  dans  un  autre  ton.  B > 
a8. 

Maggi , Chanteur  Italien.  C,  30». 

Moliere  , Pocte  comique  Français.  D J 

ZfX. 

Molinari,  Compofîteur  Italien. C,  aoy. 
Moline , Poète  lyrique.  D , ayç. 

Molteni , Cantatrice  Italienne.  C,  3x7. 
Monari,  Compofîteur  Italien. C,  aoj. 
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Monaule  , nom  d'un  infiniment  chez  le> 

Egyptien*»  A , îî. 

JUonaulos  , efpece  de  flûte  unique,  A , 

us,  h°. 

Moncrif, , Pocte  Français,  D , 133.* 
ÿtondomilU , Poète  lyrique.  D , 1 {T. 

Compofiteur  Français.  C,  4ff> 
Moniorge , Poète  Français.  D , i<7. 
MontUo  ( le  ).  Voyez  Bombaglia. 
Mongenot , Compofiteur  Français.  C , 4<d. 
Moniglia  , Poète  lyrique  Italien.  C , 181. 
Moniat , d'Arras  ( Jean  ) , Chanfonnier  du 
treizième  (iecle.  B , rot. 

Moniot , de  Paris  ( Jean  ) , Chanfonnier 
du  même  tenu.  B , XQ7. 

Marinier  ( le  ) , Poète  lyrique.  D , i;8. 
Monnaie  ( la  ) , Poète  Français.  D , ado. 
Monocorde , infiniment  inventé  par  Pytha- 
gore.  A , 144. 

Monfigny , Compofiteur  Français.  C , 4(7, 
Moruanari , Chanteur  Italien.  C , 109. 
Montana , Auteur  Italien  fur  1a  nautique, 

C,  îl?. 

Moruanus  , Poète  Latin.  Il  y en  a eu  plu* 
tieurs  de  ce  nom.  C , t7- 
Monte , Compofiteur  Italien.  C,  eoç. 
Morubard , village  de  Bourgogne , otl  quel- 
ques Auteurs  croyent  que  les  Bardes  s’éta- 
blirent. A , 105. 

Montéclair , Auteur  Français  fur  la  roufiq. 

Ci  dçç. 

Momeclair  , Compofiteur  Français.  C , 
457. 

Monie/quieu , Auteur  de  poéfies  légères.  D, 
Z<4. 

Monteverde , Compofiteur  Italien.  C , 105. 
Morufaucon , Auteur  Français  fur  la  mufiq. 

C.dçd. 

Monti , Poète  lyrique  Italien.  C,  îfli. 
Monticelli  , Chanteur  Italien.  C , 3 14. 
MontpUtifir  , Poète  Français.  D,  i<4. 
Montreuil,  Poète  Français.  D,  tdf. 
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Monivalton , Auteur  Français  furie  mufiq. 
C,  dt d. 

Monvel,  Poète  Français.  D , tdt. 

Monyt  , Chanteur  Italien.  C , qod. 
Morandi,  Poète  lyrique  Italien.  C , tjt. 
Moreau,  Poète  & Publicifte.  D,  adt. 
Moreau  , Compofiteur  Français.  C,  45I. 
Moreau  ( Dite.  ) Chanteufe.  C , ftj. 
Morelet , Auteur  Français  fur  la  mufique, 
C,  d,d. 

Moret  de  Lefctr , Auteur  Français  fur  lg 
mufique.  C,  658. 

Moretii,  Chanteur  Italien.  C,  jod. 
Morfontaine  , Poète  Français.  D , 171. 
Moricl,  Chanteur  Italien.  C , 313, 
Merlatjues.  Leur  mufique.  A , 440. 

Leurs  chanfons , 441 , 6 /uiv. 

Morlaye , Muficien.  C , 513. 

Moro  , Chanteur  Italien.  C , 30t. 

Moro , Cantatrice  Italienne.  C , 317. 
Moro/ini , Poète  lyrique  Italien.  C , 18t. 
MorfeUi  , Poète  lyrique  Italien.  C , 181. 
Monellari , Compofiteur  Italien.  C , iod« 
Mofchus , Poète  Grec.  C , 15. 

Mofchus  , Muficien  Grec.  C,  100. 

Mojfi,  Chanteur  Italien.  C , 309. 

Motin,  Poète  Français.  D,  47s. 

Motte  ( de  la  ),  Poète  Français.  D,  473. 
Moulinée , Compofiteur  Français.  C , 458. 
Moulins  ( Maître  Pierre  de  ) , Chanfonnier 
du  treizième  fiede.  B , 107. 

Mouret , Compofiteur  Français.  C , 438. 
Moutier ( du  ) , Muficien.  C,  313. 

Mou\a , Compofiteur  Italien.  C , tod. 
Muances.  Ce  que  c'était  autrefois  dans  U 
mufique.  A , 7.  Ibid.  33. 

Muguai , Cantatrice  Italienne.  C , Jia. 
Muraire , Chanteur.  C , 3 14. 

Muranefe,  Cantatrice  Italienne.  C,  311. 
Murat  ( Mad.  de).  Poète  Français.  D, 

Z7  d. 

Mutij  , Auteur  Latin  fur  la  mufiq.  C,  358, 
C 2 
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Mûris  ( Jcui  de  ) , inventeur  de  1a  valeur 
des  notes.  B , 57. 

Mufee , nom  de  fcpt  Auteurs  Grecs,  C, 
»4- 

f/lufes.  Voyez  Apollon. 

Mufet  (Colin),  Chuifounicr  du  rems  du 
Roi  de  Navarre.  Anecdote  fur  lui.  B , 

Mujiite  appcücc  chez  les  Latins  tibia  utri- 
cularis.  A , »jo. 

Mufitie , indrument  i vent  St  l anche. 
Inventé  i ce  qu'on  prétend  pat  Colin 
Mufet.  A,  i6Sm  t , . . .r 

Mujt,  Cantatrice  Italienne.  C , jij. 

Mufuiens  houqrés  des  plus  hauts  emplois 
chez  les  Grecs.  A , zv. 

Muficiens  à la  cour  Jçs  Princes.  Antiquité 
de  ect  ufage.  .A.,  sa. 

Mufique.  Son  ancicunuté  St  fot^  origine. 
A , 1,6-  fuiv.. 

Apiés  le  déluge , les  Egyptiens  en  furent 
les reftauratcurs.  A,  17  6c  18. 

Sa  division  félon  les  anciens,  en  mondaine, 
humaine  & jnlhumcntale.  Définition  de 
chacune.  A , 4. 

Autrefois  confondue  avec»  la  po«&e  «c  la 
tlanfe.  Depuis  die  ne  lignifie  plus  que 
la  mélodie  & l'harmonie.  A , 3. 

Quelques  Philofoplics  , tels  que  Platou  , 
Pythagorc  , &c.  prétendent  que  la  mu- 
fique  cfl  le  principe  de  tout  cet  univers. 
A , 1 , b. 

Àdraifc  chez  les  Gfecs  dans  la  idi&ioo la 
morale  6c  la  politique,  Thémiftode  bütnc 
pour  l’ avoit  ignorée.  A , xiv  , a. 

Des  anciens,  ne  devait  pas  être  trop  agréable, 
de  peur  de  corrompre  les  moeurs.  A, 

**•  . * .,1  t j.  . . . 

Sçnûbilité  des  Grecs  pour  la  mufique.  A , 
vâij , & fiûv. 

Source  de  confolation  de  ceux  qui  avaient 
perdu  quelque  bataille.  A,  xiij.  a. 


i N É R A l E 

Les  Getes  envoyaient  leurs  AmbafTadeunr 
propofer  des  traités,  une  harpe  i 1a 
main.  A,  xiij , a.  _ 

Mufique  vocale  & inflrumentaU . Sa  divi-« 
lion  félon  les  anciens.  A , y. 

Pendant  les  repas  & dans  les  funérailles*  A , 

H.  . ,*•  { . ’> 

Peudant  les  repas  pour  réprimer  l'intempé- 
rance &r  fiucontincocc*  Ibid,  note. 

Fallait  partie  de  l'éducation  des  gens  bien 
nés  , au  rapport  de  Cicéroru  A , xiij. 

J Mufique  cirez  les  Chaldéens.  A , 1 y. 
Ji/ujique  de  la  Chine,  Différentes  eipeces 
qu'on  y compofe.  A,  367. 

Cas  où  chacune  eft  exécutée.  Ib'uL  & fuiv * 
Mufique  Arabe • A,  583. 

Cher  les  Juifs»  A ^ 10.,  & fuiv • 

Plai&at.  rcprodic  du  Comte  d'Anjou  i 
Louis  d'Outrcmer,  fur  cç  qu’il  ne  lavait 
pas  la  indique.  A , 114. 

Obligation  impoféc  par  un  Commiftâire  du 
Pape  1 tous  les  Bcuéficiers  de  lavoir  1% 
ir.ulique,  6c  confirmée  par  Arrêts  du 
Parlement  d’Aix.  B,  60. 

Mufique  Rujfe.  A.,  38$» 

MuJhjue  militaire . A , 114, 
ùiufiqut  d'Eglifc  chez  les  premiers  Chré- 
tiens. A , nj. 

Inùitucc  eu  1585.  A,  121» 

JM u fi  que  d'Italie . Ancienneté  de  la  fupé- 
riorité  fur  les  autres.  A , 107. 

Mu^to , Chanteur  Italien.  C,3i8. 

N.t 

Nj.ei.vm,  infiniment  Chaldécn.  A,  16. 
N<xnia.  Nom  Latin  de  la  çhanfon  de  deuil# 
B,  is*. 

Nesvius , Poète  Latin.  C,  jy. 

Naldi , Chanteur  Italien.  C , \i6* 

Nanini , Composteur  Italien.  C , 106. 
Nanin*}  Aut.  Fian$.  fut  la  mufiq,  C,  }S9t 
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Nannini , Cantatrice  Italienne.  C , 314. 

A ’armo  , Mulicien  Grec.  C , 1 00. 

Naruilde , Rcligieufe  de  l'abbave  de  Ro- 
milly , charma  par  fa  voix  Dagobert  qui 
en  devint  amoureux , de  l’époufa.  A , 
108. 

Naquaire , infiniment  à vent  qui  n’eft  plus 
connu.  A,  aé8. 

Nqffdrre,  Auteur  Elpagnol  fur  la  mulîque. 

C,  359. 

J Vavara,  Corapo lueur  Italien.  C , aod. 

Naumachie.  Quand  fe  fit  la  première  à 
Rome.  A , 43. 

Nehel , & en  Latin  Nab'ùum , infirument  à 
cordes  des  anciens.  A,  144. 

Neele  ( Perrot  de  ) , Cbanfonn.  du  treiaieme 
lîecle.  B,  ato. 

Niera,  Muficienne  de  Rome.  C,  118. 

Nègres.  Leur  mulîque  & leurs  inOrumens. 
A,  ard , & fuiv . 

A ’egri , Compoiîteur  Italien.  C,  107. 

Negri , Cantatrice  italienne.  C,  3 a}. 

Negri  Tomi  , Cantatrice  Italienne.  C , ;aa. 

Negri  Tomi , Cantatrice  Italienne.  C , 3 »7, 

A 'tlvi , Compoiîteur  Italien.  C , 107. 

Neme'ade , Mulicien  Grec,-  C , »»o.  • 

Nemicns  ( Jeux  ).  Leur  origine.  Par  qui" 
inftitués.  A,  84. 

Nemifien  ( Aurelius  Olympiuj  ).  C , 37. 

A rermay  Compoiîteur  Italien,  C,  107. 

Neri,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  183. 

A 'eron  ( Domiuus  ) , Empereur , Mulicien. 
C,  117. 

Ae/îor,  Mulicien  de  Rome.  C,  ra 9, 

Netoïde,  Nome  aigu  cher  les  Grecs.  B , 
lad. 

A hve,  Compoiîteur  Français.  C,  43p. 

Hivers  ( le  Comte  de  ) , Pbëte  du  quinzième 
fiecle.  B , 377. 

Newton , Auteur  Lat.  fur  la  mulîq.  C,  339.  ' 

Neuville  ( Jean  de  ) , Chanfonnier  du 
■seizième  lîecle.  B,  ato. 
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Niheles , infirument  des  Abyflius.  A , ad?. 
Niccolini , Chanteur  Italien.  C , 3 14. 
Nicandre , Pocte  Grec.  C , ad. 

Niccolini,  Chanteur  Italien.  C,  318. 
Nicodrome  , Mulicien  Grec.  C , 100. 
Nicomaque , Poëte  Grec.  C , ad. 

Nicomaque , Mulicien  Grec.  C,  ror. 
Nicomaque  , Auteur  Gtec  fur  la  tnulîque. 

C , 147. 

Nicomedes  ou  Mefomides  , Mulicien  de 
Rome.  C,  ta?. 

Nicojlrate  & Laodoeus , Muficiens  Grecs. 

C , 101. 

Nie! , Compoiîteur  Français.  C , 43?. 
Nigtarien.  Voyez  Hexarmonien.  B , 1 ad.  ‘ 
Ni  ni , Chanteur  Italien.  C , 307. 

N"‘*.  (le  Duc  de),  Pocte  Français.  D , 
178. 

Nivers , Auteur  Français  fur  la  mulîque.  Ct 
dç8. 

Noche\,  Mulicien.  C,  314. 

Noels,  Origine  de  leur  corapolîtion.  C,  403. 
Noels.  Ct  font , dit-on  , des  airs  de  gavotte 
que  Ducauroy  compofa  pour  Charles  IX. 

A , 118,  note. 

Nolfi,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  18;. 

Nomes  de  la  mujique  des  Grecs • Voyez 
leurs  articles  particuliers. 

Nomion.  Nom  de  la  chanfôn  des  homme* 
amoureux.  B,  1x4. 

Nomique  ( Nome  ).  A , 33. 

Non  (de),  Poete  Fiançais.  D,  a8o. 

Noris  , Poete  lytique  Italien.  C;  183. 
Norwege.  Chanfons  de  ce  pays.  B,  397. 
Note  fenfihle.  Ce  que  c’eft.  B , 17, 

Note  fenfihle  eft  l'origine  des  dilfonances 
majeures.  B,  il. 

Noter.  Quels  font  les  differens  caraâeres 
dont  on  s'efi  fêrvi  pour  noter  la  mufiqttc. 

B,  14. 

Notes  des  Grecs.  Comment  diftinguées  Ce 
arrangée*  A,  xvj. 
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Notes  nommées  des  fept  premières  lettres 
de  l’alpbabeth  jufqu'an  milieu  du  onzième 
fiecle , que  Gui  d’Acezzo  les  changea.  B , 
to. 

Notherus , Compositeur  Fiançait.  C,  4 çp. 

Novati , Chanteur  Italien.  C,  30p. 

Noue  ( U ) , Pocte  Français.  D , 181. 

NovelU , Chanteur  Italien.  C , js  8. 

Novcmdiales  ( Jeux  ).  Quand  axaient  lieu. 
A , 100. 

Novi y Pocte  lyrique  Italien.  C,  184. 

Novius , Pocte  Latin.  C , ( 8. 

Nfambi , infiniment  des  Negres  de  Congo. 
A , aao. 

A ’umatianus  ( Rutilius  Claudine  ) , Pocte 
Latin.  C,  {8. 

O. 

Ocr*  vs  ( réglé  de  1’  ) , autrefois  feule  réglé 
de  l’accompagnement.  B , 60. 

Odoardi  y Chanteur  Italien.  C , 505. 

O ion  y Composteur  Français.  C,  455. 

Oina  Morul , Pocte  Herfe.  B , 41 1. 

Oifi  ( Maine  Hugues  d*  ) , Chanfonnicr  du 
treizième (iecîe.  B,  ut. 

Olcn,  Pocte  Grec.  C,  16. 

Oüvtty  Muficicn.  C,  s a 4. 

Olivier  Je  la  Marche  , Pocte  du  quinzième 
(iecîe.  B,  378. 

Olympe , Muficicn  Grec.  C,  roi. 

Olympiodare  • Muficicn  Grec.  Md. 

Olympique*  ( Jeux  ).  Ce  que  c’était  en 
Grèce.  Comment  fc  célébraient.  A , 70. 

Olympiques  ( Jeux  ).  Leur  célébrité  dans  la 
Grèce.  A , 80  , 81, 

Quand  abolis.  A , 8 1 . 

Il  y eut  304  Olympiades  en  1x18  ans.  A, 
8 s. 

OmbcliOy  Pocte  lyrique  Italien.  C , 184. 

Ongarelü , Cantattice  Italienne. C,  31 8, 

Onomacrite , Poète  Grec.  C , »6. 


É N Ê R A L E 

Optra.  Set  commencement.  Son  étabUfic* 
ment.  A , 11;. 

Opéras.  Leur  origioe  8c  leurs  progrès.  A , 
4P* 

Optra.  Le  premier  ioâtulé  la  Coitverfion  ae 
S.  Paul,  de  la  compofitiou  de  Francefco 
Ba reiioi , fut  iouéi  Rome  en  1440.  A , 
4P- 

Optra.  HiAoire  de  l’Opéra  en  France.  A . 

3P3,  & fuiv. 

Etat  def  depenfes  habituelles  de  l’Opéta. 
4°T* 

Optra-comique.  Hifioite  abrégée  de  Cru 
érabliflcment.  A,  411. 

Oppien , Poète  Grec.  C , z8. 

Orckefis.  Ce  que  c’était  chczles  Grecs.  A , 
do. 

Orgiasù , Compofiteat  Italien.  C , 107. 

Orgue  ancien.  A,  131.  Voyez  Flûte  de 
payfan. 

Orgues , infiniment  d vent  très  connu.  Son 
origine.  A , %6g. 

Orgue  hydraulique.  Ibid.  171. 

Orgues.  Lear  origine  en  France.  A , 10p. 

Orgue  de  Barbarie.  C’eft  une  fermette  en 
grand.  A , 17». 

Oria , Chanteur  Italien.  C , 303. 

Origoniy  Chanteur  Italien.  C.  303. 

Orlando  Laffiu , Compofittu  Français.  C » 
480. 

Orlandi  , Compofiteur  Italien.  C , 107, 

Orlandiniy  Compofiteur  Italien.  C.  S07. 

Orltans  ( Madame  la  Ducheffe  d’ ) , Poète 
du  quinzième  fiecle.fi,  37 g. 

Orléans  ( Charles , Duc  d' ) , Poète  da 
quinzième  fiecle.  B , 380,  & fuiv. 

Orltans  ( d’ ) , Poète  lyrique.  D , 18 s. 

Oraux , Auteur  Français  fitr  U mufique. 
C , 8(8. 

Orphte  y Muficicn  Grec.  C,  10a. 

Orfc'uoparchus , Auteur  Latin  ûir  la  mufiq. 
C,  381. 
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Orfirù,  Po'éte  lytique  Italien.  C,  >84. 
Autre  Otfini.  Ibid. 

Orjmi,  Chanteur  Italien.  C , 508. 
OrJiniPIyatù,  Cantittiee  célébré.  C,  Jir. 
Ortien  Nome  ou  air  de  flûte  aigu.  B , 1 16. 
OJfi,  Chanteur  Italien.  C , ; 1 1 . 

OJJian,  Porte  Hcrfc.  B , 419.  • 

OJlun  ( Jacques  d’ ) , Chanfonnier  du  treiz. 
fiecle.  B,  an. 

Ottani , Chanteur  Italien.  C , J 1 6. 

Otiani , Compofiteur  Italien.  C , 108. 
Oudoi , Composteur  Français.  C , 460. 
Ovide  ( Tablais  JVafo  ),  Porte  Latin.  C , 
f*. 

O urine  J ( Gilles  des  ) , Porte  du  quinzième 
fiecle. B,  388. 

Ouvrard , Auteur  Fiançais  fur  la  mufique. 
C , 6f  8. 

Ouvrard y Compofiteur  Français.  C,  460. 
0\anam  , Auteur  Fiançais  fiu  la  mufique. 
C , éjl« 

P.. 

Face  lit,  Compofiteur  Italien.  C,iot. 
Pacchiarttti , excellent  Chanteur  Italien. 

C.wL 

Par chiaru  , Compofiteur  Italien.  C,  108. 
Pacc'ttù , Chanteur.  C , 314. 

Pacini  , Chanteur  Italien.  C , 3 1 1 . 
Pacuviui  {Marcus  ) , Porte  Latin.  C,  39. 
Paduanius , Auteur  Latin  Tut  la  tuufique. 
C,  3<i. 

Peton , forte  de  cantique.  B , 1 1 ç. 
Paganelli,  Compofiteur  Italien.  C,  108. 
Pagani-Cefa , Pacte  lyrique  Italien.  C, 
184. 

Page  ( le  ) , Chante*.  C , ça 4. 

Paghetti , deux  Cantatrices  feeurs  , Ita- 
liennes. C,  318. 

Paghetti,  Cantatrice  Italienne.  C,  31a. 
Fagüardi  , Compofiteur  Italien.  C , 108, 
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PaifieUo , liiez  aiufï  , & non  PaifiUo , 
Compofiteur  Italien.  C , roÿ. 

Paita  , Chanteur  Italien.  C , 308. 

Faladini , Compofiteur  Italien.  C,  a 10, 

Paladino  , Chanteur  Italien.  C , 309. 

Palatins  ( Jeux  ) , inftitués  par  Auguile.  A t 
100. 

Pala\\t,  Porte  lyrique  Italien.  C , 184. 

Palefirina  , Compofiteur  Italien.  C , a 1 0. 

PaliJJot , Poète  Français.  D , 183. 

P allait  us , Petite  Latin.  C , 6n. 

Pallavicini , Compofiteur  Italien.  C , tro. 

PaUavicino , Compofiteur  Italien.  C , a 10. 

PaUavicino , Pocte lyrique  Italien.  C,  183, 

P aima , Poète  lyrique  Italien.  C , î8j. 

P aima  , Chanteur  Napolitain.  Particule 
Anecdote  i fon  fujet.  A , jo. 

Pompant,  Compofiteur  Italien.  C,  au. 

Pasnpkuj,  Poae  Grec.  C,  a 6. 

Pevuumas , Muficien  Grec.  C , 103. 

Panard,  Pocte  Français.  D,  a8y. 

Panathenles  { Jeux  ).  Leur  origine.  Par  qui 
établis.  A , 87. 

Il  y en  avait  de  deux  fortes  , les  grandes  & 
petites.  Ibid, 

Pancrace , forte  d’exercice.  A , 71 , b. 

Pandore  ou  Tricordef,  infiniment  à trois 
cordes  inventé  par  les  Arabes.  Pythagorc 
l’auribue  aux  Troglodytes.  A,  i«. 

Pandore , infiniment  de  nos  jours  qui  ref- 
femble  d un  inftrument  Arabe  nommé 
Rebab.  A , 19t. 

Pandore , inftrument  reffcmblam  au  luth, 
A,  30*. 

Panetius , Auteur  Grec  fur  la  mufique.  C , 
>47. 

Panthe ’e , Muficicnne  Greque.  C,  104. 

Pantomimes.  Leur  origine  i Rome.  A , 
66. 

Pantomime.  Peinture  de  cet  an  dans  an 
difiique  Latin.  A , 66. 

Panyafis  , Poète  Grec.  C , a 6. 
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Paolini,  Poète  lyrique  Italien.  C,  s8j. 
Paalucci , Auteur  Italien  fut  1a  mulïque. 
C,  361. 

Paon  ( Philippe  ) , Chanfonnier  du  treizième 
fïcclc.  B , 1 1 1. 

Papavoint , Compoliteur  Français.  C,  461. 
Papius , Auteur  Latin  fur  la  mulïque.  C , 
3<Si. 

Parodies , Compoliteur  Italien.  O)  air. 

P aramef antique.  Nom  donné  i l'art  de 
chanter , dont  Pythagore  fut  l'inventeur. 
A , avj  • 

Pariamba , infiniment  i cordes  des  anciens. 

A,  mj. 

Portait  y Poc'te  lyrique  Italien.  C,  i8f. 
Parts  ( Alcrandrc  ).  Voyez  Ltcors. 

Paris , Muficien  de  Rome.  C,  l»9. 
Paris , Chanteur  Italien.  C , 30J. 

Parmini  , Cantatrice  Italienne.  C,  )»• 
Parodie  inventée  par  Hegemon  , Poète 
Grec.  C,  1 6. 

Parran , Auteur  Français  lût  la  mufique. 
C,  <58. 

P asthénies , airs  à chanter  des  jeunes  filles. 

B,  11  j. 

Partenioy  Composteur  Italien.  C . aie. 
Pareheniui , Poète  Grec.  C , s7. 

Pafioli , Chanteur  Italien.  C,  30S. 
Pafcot , Chanlônnier  inconnu.  B , 1 j 7. 
Pafi , habile  Chanteur  Italien.  C , 310. 
Pafquale , Chanteur  Italien.  C , 304. 
Pajqualigo  , Poète  lynque  Italien.  C , 18 ç. 
Pajqualint , Chanteur  Italien.  C,  30t. 
Pajquier , Poète  4c  Hiftorien.  D,  191. 
Pafquini  , Poète  lyrique  Italien,  C , *84. 
Paffarelli , Poète  lyrique  Italien.  C , a8é. 
Pajfarini  , Poète  lyrique  Italien.  C,  i86_ 
Paieras , Poète  Français.  D , 191. 
Pafftcnus  , Poète  Latin.  C,  60. 

Patin  ( Guy  ) , Poète  F rançais.  D , 194. 
Patrix , Poète  Français.  O,  19J. 

Pavillon , Poète  Français.  D , 1 96, 
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P avin^S.  ) , Poète  Français.  D , 197-  • 

P.  ( le  Marquis  de  ) , Poète  Français.  D , 
196. 

Pccci , Compoliteur Italien.  C,ail. 

Pecci  ( Thomas  ),  poète  Muficien,  C,  1J4. 
Peâis , inflruaient  ' cordes  des  anciens* 
• A,  146.  ^ 

Pedoni , Poète  lyrique  Italien.  C , lié. 
Peliÿier  ( Dlie.  ) , Chanteulê  habile.  C , 
ÎM- 

Pclltuis,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 
3«t. 

Pellegrin,  Poète  Français.  D,  199. 
Pcllegrini,  Compoliteur  Italien.  C , ata. 
Pellegrini,  Chanteur  Italien.  C,  303. 
PeUi\[ani  , Cantatrice  Italienne.  C,  jiç. 
Pcna  a écrit  fur  la  mufique.  C , 36t. 

Penna , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
361. 

Pentacorde  inventé  par  les  Scythe.  A,  17. 
Pemathlt.  Ce  que  c'était  que  cel  exercice 
A,  71. 

Peplus,  voile  facré  qu'on  portait  en  pompe 
aux  grande  Panathénées.  A , 87. 

Pera , Compoliteur  Italien.  C,  us. 
Peravi  ( S.  ) , Poète  Français.  D,  joo. 
Perdigal , Compoliteur  Français.  C.jéi, 
Pere\ , Compoliteur  Italien.  C , 11». 
Pergole\t  , fameux  Compoliteur  Italien, 
Ibid. 

Pefiy  Compoliteur  Italien.  C,  a 14. 
Perichon , Muficien.  C , Jif. 

Périclitas , Muficien  Grec.  C , 104. 
Perigottrdines  ( chantons  ).  B,  41  y. 

Perillo , Compoliteur  Italien.  C,  arf. 
Perini.  Voyex  Bafltris.  t 
Perini,  Compoliteur  Italien.  C,  s IJ.  ’ 
Periodontques.  Ce  qufe’était  en  Grèce.  A , 
«9.  ’ • 

Perrault , Auteur  Français  fur  la  tnuliqac. 
C,6J8. 

Perrin , Poète  Français.  D , 304. 

Perrine  , 
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Perrine  , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,  «fp. 

Ptrron  ( du  ) , Poëre  Français#  D , J07, 
Perfe , Poëte  Latin.  C , 49. 

Perjiani , Poëie  lyrique  Italien.  C , 187. 
Ptrfo n,  Chanteur.  C , j if. 

Perii,  Coiupoliteur  Italien.  C , ai  y. 
Pertici , Chamcuc  Italien.  C,  31*. 

Pertici  , Cantatrice  Italienne.  C , 318. 
Ptrvin  , Composteur  Français.  C , çét. 
Périrai , Cantatrice  Italienne.  C,  3 >7. 
Pcruftini , Cantatrice  Italienne.  C,  JM. 
Pefay , Poete, Français.  D,  308. 

Pefcetti,  Cotnpoliteur  Italien,  C,  a 16. 
Pefchiatino  ( le  ).  Voyez  Ibaraglia , Citant, 
Italien.  C,  309. 

Pefenti,  Chanteur  Italien,  C , 303. 
Pejfelier,  Poëte  Français.  D , 308. 

Petit , Auteur  Latin  fur  la  mulique.  C , 

3<i,  • 

Petit,  Poëte  Français.  D,  311. 

Petitpas  ( Dlie.  ) bonne  Cbantcufë.  C , 

î»f. 

Pétrone  ( Titus  Artiter  ) , Poète  Latin, 

C , 60. 

Pevemage , Compofiteur  Français.  C,  481, 
Phanste  , müficïén  Virée,  v.  104;  ' 

Phaon , Muficien  Grec.  C,  rof. 

Phèdre,  Poëte  Latin.  C , « t. 

Phinius  , Mulicien  Grec.  C,ioç. 
Phénicien  , inlirupient  Chaldéen.  A , lé. 
Phérécide,  Muficien  Grec.  C , îoy. 
Philammon  , Muficien  Grec,  Ibid. 

Pkilaiulor , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,  6f9. 

Philteri , Muficien.  C , ji 6. 

Philemon , Poëte  Grec.  C , 17. 

Philetas , Poëte  Grec.  C , 17, 

Philibert  Jambe-de-ftr , Compofit.  Franç. 
C,  4«I- 

philidor , célébré  Cotnpoliteur  Français.  />, 
Philine,  Mulicicnnc  Greque,  C , lot. 

Tome  IV. 


T I E R E S. 

Philippide , Poëte  Latin.  C,  <1. 

Philition , Poëte  Grec.  C , 17. 

PhiUius , Auteur  Grec  fut  la  mufique.  C , 
M7- 

Philodeme , Auteur  Grec  fur  la  mufique. 
Ibid. 

Philolaus , Auteur  Grec  fur  1a  mufique. 
C , 148. 

Philon  Juif , Auteur  Grec  fur  la  mufique, 
Ibid. 

Philotas , Muficien  Grec.  C,  106. 
Philoxent , Poëte  Grec.  C,  17. 

Phinot , Compofiteur  Français.  C , 483, 
Phocyjides , Poëte  Grec.  C,  s8. 
Phœdnius,  Auteur  Grec  fur  la  mufique, 
C,  147. 

Phrinicut , Poëte  Grec.  C , 17. 

Phrygien  (mode.)  Ce  que  c était  chez  les 
anciens.  A , 7 , 33. 

Phryne',  fameufe  Courtifane  & Muficienne 
Greque.  C,  tôt. 

Phrynis , Muficien  Gtec.  C,  tôt. 

Pic,  Poëte  lyrique.  D , 311. 

Piccini  , fameux  Compofiteur  Italien.  C , 
ait. 

Piccini , Chanteur  Italien.  C,  joi. 
Piccinint  , Auteur  Italien  fur  la  mufique, 

C.îtr. 

Piccioli , Poete  lyrique  Italien.  C , 187. 
Piccitono , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C,  }<i. 

Picenti , Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Picot , Compofiteur  Français.  C,  483. 
Pieri,  Cantatrice  Italienne.  C,  3x3. 

Pierre  ( Robers  de  la  ) , Chantourner  du 
treizième  fiede.  B,  ait. 

Pierres  fonores  de  la  Chine.  A,  431 , O 
■ fuiv. 

Pierus , Muficien  Grec.  C , 107, 
Pictragrua  , Compofiteur  Italien.  C,sii. 
Piffaro , infiniment  à vent  qui  répond  à la 
haute-contre  du  hautbois.  A , ara. 

/ 
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Pignatta  , Pocie  lyrique  Italien.  C , *87. 
Pignatta , Compofiteur  Italien.  C , it». 
Pilcur  d'Apligny  ( le  ) , Auteur  Français 
fur  la  mufique.  C , <5f  J. 

Pinacci , Chanteur  Italien.  C , 310. 

Pindarc , fameux  Porte  Grec.  C , 18. 

Pini , Cantatrice  Italienne.  C,  316. 

Pio  de  Savoye  , Poëte  lyrique  Italien.  C , 
187. 

Piment , Poëte  lyrique  Italien.  C , 187. 
Piton , Poëte  dramatique,  D , 3 1 1 . 

Pila , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
3*1- 

Pifchini  , Chanteur  Italien.  C , 30 6. 
Pifloechi , Compofiteur  Italien.  C , a**. 
Pijlocchi  ou  Pijlocchino , Chanteur.  Italien, 
C,3o«. 

Piverli , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 

j(i. 

Pi\\ala , Chanteur  Italien.  C , 30t. 
Pi\\oni  , Chanteur  Italien.  C , 306. 

Place  ( de  la)  , Poëte  Français.  0,313. 
Plain-chant,  Son  origine.  Ses  progrès.  B > 

% 6 , 6 fuiv. 

PlaneUi , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C , î»r. 

Planètes.  Leur  correfpondance  aux  Ions  de 
l'échelle  muficale.  A , 1 9. 

Platon  , Auteur  Grec  fur  la  mufique.  C , 
148. 

Platon  , Philofophe  & Pocte  Grec.  C , 19. 
Platon.  Son  Antiracm  fur  la  mufique  inf- 
trumentale.  1 , xj.  & note  a. 

Plaute  , Poëte  Latin.  C,  St. 

PUbtïens  ( Jeux  ).  Leur  origine  d Rome, 
A, JJ. 

Pleârum.  Ce  que  c'était.  A , 17  , « 
Plein-chene,  Pocte  Français.  D,  3 il. 
Plejfis  cadet  ( du  ) , Compofiteur  Français. 

C , 4«4. 

Pline  l’ancien,  Ecrivain  Latin  fur  1a  mufiq. 
C,  léo. 


Plotius , Poëte  Latin.  C , tï. 

PLumeteau , Poëte  Français.  D,  3td. 

Plutarque , Auteur  Grec  fur  la  mufique* 
C,  MJ». 

Podco,  Auteur  Latin  fitr  la  mufique.  C , 

3<S». 

Poinfinei , Poëte  Français.  D,  311. 

Poinfinec  de  Sivry , Pocte  Français.  Ibid. 

Polarti , Compofiteur  Italien.  C , 1*1. 

Poliereto  ( Jofeph  ) , Pocte  Mufiden.  C , 
MJ. 

Poli  {for , Mufiden  Grec.  C,  108. 

Politien  , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C, 
3<*. 

Pollarolo  , Compofiteur  Italien.  C , »>. 

Autre  du  même  nom.  C , 1x3. 

Pollion  ( A fini  us  ) , Poëte  Latin,  C , du 

Pollion  , Mufiden  de  Rome.  C , ri?. 

Pollux  ( Julius  ) , Auteur  Grec  fitr  la 
«nufique.  C,  149. 

Polycephale , Nome  Grec  pour  les  Otite* 
en  l'honneur  d’Apollon.  B,  1x7. 

Polyide  , Mufiden  Grec.  C,  108. 

Polymnaflique , Nome  Grec  pour  les  fldtes* 
B,  1*7. 

Polymnejk , Mufiden  Grec:  C . toï. 

Polymnejàen , nom  de  l’un  des  nomes  de* 
Grecs.  B,  tld. 

Pomarica , Cantatrice  Italienne.  C,  3x3, 

Pompignan , Poëte  Français.  D , 3x3, 

Pomponius , Poëte  Latin.  C , 6 3. 

Pomponius  ( Secundo. t ) , autre  Poëte 
Latin.  Ibid. 

Poncein,  Mufiden,  C,  3x7. 

Pont  de  Vtfle  , Poëte  Français.  D, 

Pontalais  , Poëte  Français.  Anecdote  for 
fa  mort.  D , 3x4. 

Ponthus  de  Thiard,  Poëte  Français,  D , 
JM- 

Ponticus  , Poëte  Latin,  C , dj. 

Pontio,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C,' 
jéx. 
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Pantoux  , Poète  Français.  D , 317. 
Porfirii  , Composteur  Inlien.  C , 113. 
Porphyre , Auteur  Grec  fur  la  mufique. 
C,  no. 

Torpora , Compolîteur  Italien.  C,  114. 

P or  file , Compolîteur  Italien.  C , 1 14. 
Porta , Compolîteur  Italien.  C,  114. 
Autre  Porta.  C , 113. 

Portaferrari , Auteur  Italien  fur  la  muliq. 
C , 3 ta. 

Porte-lance  , Poète  Français.  D , 317- 
Portogalli , Chanteur  Italien.  C.  307. 

Pot  ( Guy  3c  Philippe  ) Poètes  du  Seizième 
licclc.  B,  38p. 

Potenfa , Chanteur  Italien.  C,  318. 
Poujade  ( 1a  ) , Poète  Français.  D , 317. 
PoupUniere  ( la  ) , Poète  Français.  D , 318. 
Prqfptrgias , Auteur  Latin  fin  la  mufique. 
C,  3<*. 

gratinas.  Poète  Grec.  C , 19. 

Praxile,  Mulîcien  Grec.  C,  108. 

. PraxiUa , femme  Greque,  fatneufe  par  lès 
poéfies.  C,  30. 

Predieri , Compolîteur  Italien.  C , ar  3. 
Predieri , Chanteur  Italien.  C , 304. 

, — 

•/très 

soi. 

Price,  Mulîcien.  C,  317. 

Prieur,  le).  Poète  Français.  D,  319. 
Primavcra  ( Jean  Léonard  ) , dit  de  la 
-Harpe,  Poète  Mulîcien.  C , 133. 
prince  de  Mirée  ( le  ) , Chanfonnier  in- 
connu. B,  113. 

Trocreati , Chanteur  Italien.  C,  303. 
Proculus  , Poète  Latin.  C,  é?. 

Proémes , cfpcce  d’hym.  en  vers  héroïques. 

B,  i»3. 

Prompt , Mulîcien.  C , 317. 
p renome , Mufîcien  Grec.  C , 1 09. 

Properçe  ( Sextus  Aur elius)  , Poète  Latirl. 

C,  «4* 


d T J E R E S.  xliij 

Projè  , Miélimtt  Pafchali  Laudes  : on  en 
ignore  l’Auteur.  B,  53. 

Ve  ni , fanéie  Spiritus , par  le  Roi  Robert. 
Ibid. 

Lauda  Sion.  S.  Thomas  d’Aquin.  Ibid. 
Dies  iret.  Le  Cardinal  Fraugipani  de! 
Malabranca.  Ibid. 

Profodiaque , Nome  Grec  en  l’honneur  de 
Mars.  B , 117. 

Pro/odie , Nome  Grec  propre  aui  (édifices. 
Ibid. 

Prq/perini  , Chanteur  Italien.  C,  303. 
Prover , Mulîcien.  C , 3*7, 

Provims  ( Guyot  de  ) , Troubadour  célébré. 

A , sis. 

Prudent , Compolîteur  Français.  C , 444. 
PJalterion.  Son  inventeur.  A , II. 
Pfalterium  ou  P/alterion , infiniment  .d 
cordes.  A , 30a. 

P/altria,  cfpece  de  Mulîciennes  d Rome.  A , 
4». 

Ptolomée  Auletes , c'eft-à-dire , Joueur  de 
flûte.  C,  109. 

Autre  Ptolemée  le  fldteur.  Ibid. 

Ptolomée  ( Claude  ) , Auteur  Grec  fur  la 
nmlinwîiC^  1 > v. 

' C»  ait. 
Pue/dena , Compolîteur  Italien.  C,  art, 
Pulti , Compolîteur  Italien.  Ibid, 

Puy  ( Dlle.  du  ) , Mulîcienne.  C , 3 a 8. 
Pylade , Mufîcien  Grec.  C.  no. 

Pylade , Mufîcien  3c  DanCtur  de  Rome. 
C,  130. 

Pyrrique,  forte  de  danfc  des  gens  armés. 
A.  97* 

Pythagore,  Auteur  Grec  fur  la  mufique,  C , 
130. 

Pytbeme , Mulîcien  Grec,  C , 1 10. 
Pythiade , nom  d’une  elpacc  de  quatre  ans  , 
site  des  jeux  Py chiques.  A , 8a. 

Pyihien  , nom  d’un  nome  confacté  d 
Apollon.  B,  né,* 

fi 


Digitized  by  Google 


xllv  TABLE  G 

Mythiques  ( Jeux  ).  Leur  origine.  A , 8x, 
lythoclide , Muficicn  Grec.  C , 1 10. 
fythocritt , ftluficien  Grec,  C,  no, 

Q. 

QvamghON  ( Renier  dt  ),  Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B , 113. 

Quant.  Quelle  eft  U proportion  qui  donne 
cet  accord.  B *,  6. 

Quêtant,  Pocte  lyrique.  D,  334. 

Quinault , Compofiteur  Français.  0,464. 
Quinaut , Poète  lyrique.  D , 334. 
Quinquatrius  > nom  fous  lequel  tes  Ro- 
mains célébraient  les  Panathénées.  A , 88. 
Quinte.  De  quelle  proportion  cet  accord  eft 
le  réfultat.  B , ç , 6. 

Quinte , infiniment  fcmblable  au  violon,  plus 
gros  , de  à fa  quinte*  A , 304. 

R. 

R ab.  Voyez  Tympanon  Hébreu. 

Rabirius  ( Caiuj  ) , Poète  Latin.  C , £4; 
Racan  , Poète  Français.  D , 346. 

Racine , Pocte  Français!  D , 348! 

Racine , fon  fils.  D,  330. 

Radicchi , Compofiteur  Italien.  C , 11 6» 
Raff,  Chanteur  Italien.  C,  313. 

Rameau , excellent  Compofiteur  Français. 
C » 4^4* 

Rampini , Compofiteur  Italien.  C,  21 6. 
Ramy , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
3d2. 

Ranchin  , Pocte  Fraoçais.  D , 3^3. 
Manieri , Chanteur  Italien.  C,  300. 
Ranftini,  Chanteur  Italien. C,  318. 
Raoul  de  Laon , Auteur  Français  fur  la 
mufique.  C , 66 o. 

Raparini , Pocte  lyriqne  Italien.  C , 287. 
Raparini , Canratric^Italicnnc.  C,  324. 
Raquette , Compofiteur  Français.  C,  470. 


Ê K É R A L E 

Rafpi , Cantatrice  Italienne.  C , }ii« 

Rata , Cantatrice  Italienne. C,  3x0. 

Rault,  excellente  Flûte.  C , 51!. 

Reali,  Compofiteur  Italien.  C,  11S. 

Rebec , infiniment  hors  d'uûge  , & qui  ref- 
remblait  au  violon.  A , 304. 

Rebel . Deux  Compofir.  de  ce  nom.  C , 47 
Rebube  ou  Rebute.  A , 184. 

Reginella , Chanteur  Italien.  C , 3 1 5. 
Reginon , Auteur  Latin  fur  U mufique. 
C,  3dx. 

Regnard,  Poëte  Français.  D,  354. 
Regnaud,  Compofiteur  Français.  C , 471. 
Regnier , Poëte  Français.  D , 355. 

Régnier  Defmarets.  Ibid.  35  6. 

Remena,  Poote  lyrique  Italien.  C,  x88. 
Remolini , Chanteur  Italien.  C , 307. 
Remondini , Chanteur  Italien.  C,  }il< 
Rena,  Poëte  lytique  Italien.  C,  18S. 

Rcnei  ( Jean  de  ) , Chanfonniet  ancien.  B j 
ai3. 

Renvoi/y,  Compofiteur  Français.  C,  47  *• 
Répliqué.  Ce  que  c’eft.  B , 11. 

Rtfta,  Compofiteur  Italien.  C , is<. 
Rhapfodiftes , forte  de  Chanteurs  qui  al* 
talent  de  ville  en  ville  chanter  aux  focri* 
ficcs.  Nos  Bardes  leur  ont  fucce'dë.  A , • 
88 , te  note. 

Rhexcnor,  Muficicn  Grec.  C,  iti. 
Rkodopc  , fameufe  Courtifane  te  Mufi* 
cienne  Greque.  Ibid. 

Rhote,  infiniment  peu  connu  , qu’on  croit 
être  une  efpece  de  guitarre.  A , 304. 
Rhythme.  Ce  que  c’ëtait  chex  les  anciens. 
A,  19. 

Ribardiere  ( la  )',  Poëte  lyrique.  D,  J5*. 
Riboutet , Poëte  Français.  D,  358. 

Riccardi , Chanteur  Italien.  C,  30a. 

Ricci,  Chanteur  Italien.  C,  30 9. 

Riccioni , Cantatrice  Italienne.  C,  31J, 
Riccoboni , Poëte  lyrique.  D,  3É0, 

Sa  femme.  Ibid. 
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Riche  r,  Plufieurs  bons  Muficiens  de  ce  nom, 
C,  3x7. 

Ricieri , Compofiteur  Indien.  C,  116. 
Riel,  Compofiteur  Français.  C,  471. 
Rigade , Compofiteur  Français.  Ibid. 
Rig.iuJ , Compofiteur  Français.  Ibid. 
Rigel,  Compofiteur  Français.  C,  47a. 
Righen^i , Chanteur  Italien.  C,  301. 
Righi , Compofiteur  Italien.  C , 117. 
Autre  Righi.  Ihid. 

Rime.  On  n’en  avait  pas  vu  en  Europe 
avant  7 1 z.  B , ■ 43  , noie. 

Rinaldo,  Compofiteur  Italien.  C , a *7. 
Rinuccini,  Poïte  lyrique  Italien.  C,  z88. 
Rifiori , Compofiteur  Italien.  C,  118. 
Riva , Poïte  lytique  Italien.  C,  187. 
Riva,  Compofiteur  Italien.  C,  ai;. 
Riva,  Moficien.  C , 550. 

Rivani  , Chanteur  Indien.  C , 50a. 

Rivière  ( la  ) , Poète  Français.  D , 380. 
Ri\\i , Poïte  lyrique  Italien.  C,  18?. 
Ri\\o  , Muficien.  Anecdote  finguliere  fur  là 
mort.  C , j 30. 

Robert,  Roi  de  France  , Compofiteur.  C, 

47a. 

Robert ^ Compofiteur  Français.  C , 473. 
Robert , cïe  Reniés , TJharttbnmer  uu  tins* 

fiecle.B  , *«3. 

Robert»,  Pocte  du  quinzième  fiede.  B, 
38p. 

Roberti,  Poïte  lyrique  Italien.  C,  a8p. 
Robin  , de  Compïègne , Chaofonnier  du 
treizième  fiede.  B,  ai 3. 

Rochard,  Chanteur  du  théâtre  Indien. C, 
530. 

Roche  ( la  ) , Compofit.  Frauç.  C , 474- 
Rochebrune,?oéx  Français. D,  38  t. 
Rochefort , Ecrivain  Français  fitr  lamifiq. 
C,  66 1. 

Rochemore , Poëte  Français,  D , 380. 
Rochois  ( DUe.  le  ) , Chaoteufe  célébré. 
C,  Iî<». 
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Recque  ( la ) r Poëte  Français.  D,  38a. 
Rodio , Auteur  Italien  fur  la  mufique,  C , 
3«a. 

Rodolphe , Compofiteur  Français.  C,  474, 
Rogertt , de  Cambray  , Chaofonnier  an- 
cien. B,  aiy. 

Rois  des  Colons.  Leur  infiitudon  ; leurs 
prorogatives.  A,  417. 

Roix , de  Cambray , Chanfonnicr  du  treiz. 
fiede.  B , a 1 8. 

Rolley  u)  , Poïte  Français.  D,  381. 
Roili , Poïte  lyrique  Italien.  C , 187. 
Romains  ( Jeux  ) , inliitués  par  Tarquio, 
A , lot. 

Romance  ( langue  ).  D’otl  dérivée.  B , 1 p. 
Romances , efpeccs  de  chanfons  d'amour. 

Exemples.  B , 1 1 6 , & fuiv. 

Par  qui  inventées,  A , m, 

Romani,  Chanteur  Italien.  C,  307; 
Romieu , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,  884.  " . 

Romaglia , Chanteur  Italien.  C , 317. 
Rondeau.  Efpece  de  chanfon.  Son  origine. 
B,  148 , note. 

Rongos , forte  de  trompette  des  Negres  du 

Loanjro.  A . zlo’.l 

Ronfiird , Poïte  Français.  D,  gSi. 

Rare , Compofiteur  Italien.  C , 117. 

RofetU  , Poïte  lyrique  Indien.  C,  187. 
Ro/etti , Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 
•38  z.  .1  , 

Rofier,  Compofiteur  Français.  C,  474. 
Rofii  , Auteur  Italiea  fur  la  mufique.  C , 
383. 

Aqfcy(de),  Poïte  Français.  D , 384, 
Rafpigliofi  , Poïte  lyrique  Italiea.  C , 187.. 
Rojfi  , Poïte  lyrique  Italien.  C , 170. 

RoJJi , Compofiteur  Italien.  C , 117, 

. Autre  Rojfi.  Ibid. 

Rojfignol , célébré  Chanteur.  C , 331. 
Rojfignoli , Cantatrice  Italienne.  C,  318. 
RoJJb  , Chanteur  Italien.  C , 3 1 6, 
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RoJ'wich  , Auteur  Lutin  fur  U mufique. 

C,  j6j. 

Rotrou,  Pocte  Français.  D , 364. 

Roue  Flamande.  A,  1)4. 

Roveita  , Compofiteur  Italien.  C , 119. 
Roujjeau  ( Jean-Baptifle  ) , Poëte  Français. 

D,  J64. 

Roujjeau  ( Jean-Jacques  ) , Poëte  Franç. 
D.  3 <7. 

Compofiteur  Français.  C 1 474. 

Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C,  667. 
Réfuté.  B , 18. 

■ Roujjeau  ( l'Abbé  ) , Compofiteur  Français. 
C.  474-  - 

• Roujjeau  , Muficien.  C , 33*. 

RouJJel , Muficien.  C,  53». 

RouJJier  ( l'Abbé  ) , Ecrivain  Français  fur 
la  inufique.  C,  <78. 

RouJJHton  ( Gérard  de  ) , Poëte  Chanfonn. 
« ancien.  B,  390. 

Roy,  Pocte  Français.  D,  368. 

Roy  ( le  ) , Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 
C , 480. 

Roy  (le),  Muficien.  C,  33s. 

Autre  le  Roy.  Ibid. 

Royer,  Compofiteur  Français.  CC..4&4- 
Roçe,- Compofiteur  Français.  C,  474.  , 

Aoççotu  , Poëte  lyrique  Italien.  C , 290. , 
Rueue  , célébré  Chanteur  & Muficien.  C , 
t 33a. 

Ruggeri , Compofiteur  Italien.  C , .*%f. 
Ruggeri , Chanteur  Italien.  C,  30a.. 
iRuJbharJ,  Compofiteur  Français. Ç,  484. 
Rujl , Compofiteur  Italien.  C , >19. 

Ruttini , Compofiteur  Italien.  C , s 3 O. 

• . 

S. 

Saehadihi , Compofiteur  Italien.  C , 130. 
Sabaiini  , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C.3«î- 

Sabirtus , Orateur  le  Pocte  Latia.  C , 64» 


É N É R A L E 

.Sablière,  Poëte  Français, D,  3 tf, 

SacaJes , Muficien  Grec.  C , 1 1 1. 

Sacchi , Chanteur  Italien.  C , 307. 

Sacchi , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
3*3- 

Autte  Sacchi.  Ibid. 

Sacchini  , fameux  Compofiteur  Italien.  C , 
a.30. 

Sache,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C t 

68t. 

Sacral i , -Compofiteur  Italien.  C,  13a. 

Sage  ( le  ) , Poëte  Français.  D , 370. 
Saine-ALpkonfe  , Poëte  Fiançais.  JD , 371. 
& Amans  , Compofiteur  Français.  C, 
484. 

S.  Efprit  ( l’ordre  du  ).  Motifs  de  cet  éta- 
bli ficment  de. Henri  III.  A,  118,  note. 
S.  Gilles , Poëte  Français.  D,  373. 

S.  Ceorges , Compofiteur  Français. C,  484. 
S.  •Marc , Poëte  Français.  D,  373. 

J.  Mars.,  Poe»  Français.  D,  37 f. 
Saintongc  ( Mad.  de  ) , Poste  Français.  D , 
378. 

, S.Sairc  , Muficien.  C , 333. 

Sajon  , Compofiteur  Italien.  C,  133. 

Sala , Compofiteur  Italien,  liai. 

. Saum  , t-ompolucur  Italien.  Ibid. 

Sale,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  X90. 
Salitru.  Ce  que  c'était  Chez  les  Romains  du 
tenis  de  Numa.  A , 41. 

Salieri , Compofiteur  Icalien.  C , tjj, 
Salunbcni , Chanteur  Italien.  C , 3 14. 
Salimbeni , Chanteur  Italien.  C , 303. 

■ Salmas  , Auteur  Latin  fut  la  mufique.  Ç , 

3 66. 

■ Salin,  Poète  lyrique  Italien.  C , 190. 

Salle  ( le  Marquis  de  Ja  ),  Compofiteur 

Français. C , 483. 

Salmon,  Compofiteur  Français.  Ibid. 
Salomon  , Compofiteur  Français.  Ibid. 
.Sahatio.  Ce  que  c’était  chez  les  Romains. 
Son  étymologie.  A , £0, 
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Salvadori , Pacte  lytique  Italien.  C , 191. 
Saluai,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 

Suivi , Poète  lyrique  Italien.  C , t$i. 
Salvioni , Chanteur  Italien.  C,  30 6. 

Salvioni , Cantatrice  Italienne.  C(  317. 
Sambuca  Linccta , infiniment  à 500  corder» 
A,  304. 

Sambuque  , infiniment  d corde  des  anciens, 
A , »4<S. 

Sammartino  , Composteur  Italien  C ( 133. 
Sanadon,  Pacte  Français.  O,  377. 

Sandoni , Compoliieur  Italien.  C,  >33. 
Sorti  Grandi  , Cantatrice  Italienne.  0,318. 
Sanluque , Auteur  Français  fur  1a  mufique. 
C,48u 

Sanfonnieres  ( des  ) , Muficien.  C , 334. 
Santagoflini , Poète  lyrique  Italien,  C 
X9 1. 

Samapaolina , Chanteur  Italien.  C,  310. 
Saruerre , CompoGtcur  Français.  C , 485. 
Samimlli , Poète  lyrique  Italien.  C , 19 1. 
Sapko  , femme  célébré  pat  fes  poefies.  C , 
3°'  . 

Saquebute,  efgece  de  trompette  qui  s'al- 
longe d volonté.  Les  Allemands  k les  Ita-, 
liens -la  nomment  Trombones  ; les  Latins 

TuMSTtumas.  17  fiyrr  

Sarattlli , Compofitcur  Italien.  C , 133. 
Saraÿn , Poète  Français.  D,  38a. 
Sarladoife , chanfon  d danfer  de  Sarlat.  B , 
418. 

Sarro , Compofitcur  Italien.  C,  134. 

Sorti , Compofitcur  Italien.  Ibid. 

Sorti  Cattini,  Cantatrice  Italienne.  C,  31a. 
Sartorio , Compofitcur  Italien.  C , 134, 
Saffarû , Chanteur  Italien.  C , 30;. 

Sajji,  Cantatrice  Italienne.  C , 313. 

Sutyrus , Muficien  Grec.  C , 1 1 1. 

Saverien , Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,  <81. 

Savoyard  ( le  ) , Poète  Français.  D,  383, 
Seutrin  , Poète  Français.  D , 38;, 
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Sauvait  s Cajfcs , Chaufonnier  ancien.  B , 
lI3* 

Sauvage , d’Arraz  , Chanlônn,  du  treizième 
fieclc.  B,  113. 

Sauvage , de  Bethune  , Chanfbnnicr  du 
même  tenu.  Ibid. 

Sauveur , Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
C,  681. 

Sauvigny , Poète  Français.  D,  387. 
Sbaraglia  , Chanteur  Italien.  C,  309. 
Sbarra , Poète  lyrique  Italien,  C,  191. 
Scaccia  , Chanteur  Italien.  C , 301. 

Scal\i , Chantem  Italien.  C , 3 13, 
Scandalibenc,  Chanteur  Italien.  C , 304. 
Scandello  ( Antoiue  ) , Poète  Muficien.  C > 
»J3- 

Scarabelli , Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Scarani  , Cantatrice  Italienne.  C , 311. 
Scarlaui , Compofitcur  Italien.  C,  133. 
Auçre  Scarlatli.  Ibid, 

Autre  Scarlaui.  Ibid, 

Scaron,  Poète  budcfque.  D,  389, 
Sceniques  ( Jeu*  ).  Leur  origine.  A , 9 1. 
SchiaJJî , Compofitcur  Italien.  Cr  *3 6, 
Schietti , Poète  lyrique  Italien.  C,  *93. 
c tknhtrg , habile  Muficien.  C , 333. 
Scboenion,  nome  Grec  pour  les  fiâtes.  B. 

”7’  ")3 
Scholies.  Nom  donné  chez  les  Grecs  aux 

chanfons.  Origine  de  ce  mot.  B , 114. 
Scillax  , Muficien  Grec.  C , lia. 

Scto , Cantatrice  Italienne.  C , 3 14. 

Scolari , Compofitcur  Italien.  C,  >36. 
Scopin , Muficien  Grec.  C , na. 

Scuderi  ( Mlle,  de  ) , Poète  Français.  D, 
389. 

Sebenico , Compofitcur  Italien.  C,  a 3 4. 
Seconde.  Par  quelle  proportion  elle  efi  for- 
mée en  mufique. B,  . . 

Seconde.  Par  quels  nombres  efi  formée.  Ibid. 
S/criter , Muficien  Grec.  C , 1 1 a. 
Séculaires  ( Jeux  ).  Occafiou  qui  donna 
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lieu  i leur  inflitution  A , toi. 

Ces  jeux  appellés  aufli  Tertruini  Se  Apol- 
linares.  Ibid.  rot. 

Sidoine,  Poète  Français.  D,  3)0. 

Segrais , Pocte  Français.  D , 3 93. 

Seg..,  ( M.  ) Poèt»  Français.  Ibid. 

Séjati , célébré  Organifte.  C,  33  f* 

Seleucus  , Mulïcien  Grec.  C , liaV 

Scllite , Compofitcur  Italien.  C , a 3 fi. 

Selvatici , Chanteur  Italien.  C,  309. 

Semaine.  Les  jours  qui  la  compofent , ré- 
pondent aux  lèpt  notes  de  mufique  com- 
binées par  quartes.  A , 19. 

Séméiotique.  Voyez  A aramefantique. 

Semas,  Muficien  Grec.  C,  m. 

Senaillé,  fameux  Vioton.  C,  333. 

Sendrart  ou  Sendrat , Chanfonnier  ancien, 
B,  si 8. 

Senecé , Poète  Français.  D,  399. 

Seneque  , Poète  Sc  Philofophe  Latin.  C , 

6J. 

Senefchal  ( le  grand  ) , Poète  du  quinzième 
fiecle.  B , 590. 

Senulü  ( Richard  de  ) > Chanfonnier  du 
treizième  ficelé.  B,  »rj. 

Septième.  Quell»  piqwmi  Jaune  ce, 

' accord.  B , 7. 

Septième  diminuée.  Comment  fe  forme.  B , 
M- 

Sejitimius  ( Titius  ) , Poète  Latin.  C , 66. 

Sept'.mius  ( Severus  ) , Muficien  Grec.  C 
1 1 1. 

Serinette,  infiniment.  A,  173. 

Sériai,  Compofitcur  Italien.  C,  13 6, 

Jerini , Chanteur  Italien.  C,  301. 

Serpent , infiniment  i vent.  Sa  gamme.  Son 
Origine.  A , 173. 

Serre  , habile  Ecrivain  Français  fur  la 
mufique. C,  683. 

Serre  ( la  ) , Pocte  Français.  D , 399. 

Servin , Compofitcur  Français.  C,  483. 

Scia  , Pocte  lyrique  Italien.  C,  193 . 


Ê N Ê R A L E 

Severus  ( Cornélius  ) , Poète  Latin.  C i 
66. 

Si  en  mufique  efl  d’invention  modernei 
Comment  on  y fuppléait.  B,  ai. 

Par  qui  ce  nom  fut  inventé.  B , as. 

Siamois.  Leur  mufique.  A , 433. 

Sibelli  o Sivelli , Compofit.  Irai.  C , a \6t 
Sicile  ( Jean  d'Anjou  , Roi  de  ) , Poète  te 
Chanfonnier  du  quinzième  fiecle. B,  391. 
Sicine  , forte  de  danfe  chez  les  Grecs.  Son 
origine.  A , 97  , note  c, 

Siface.  Voyez  Crojp. 

Sifflet  de  payfan , infiniment  de  monta- 
gnards. A , X7f. 

Sifflets.  L'ufàge  des  CfHets  aux  fpeélades 
remonte  au  tems  d'Augufle.  A , 43. 
Sigillaires  ( Jeux  ).  En  quoi  confiftaieat. 
A,  xor. 

Signoni,  Cantatrice  Italienne.  C , 313. 
Siiius  ( Italiens  Caius  ) , Poète  Laün,  C 4 
66. 

Silvani,  Poète  lyrique  Italien.  C,  193. 
Simmicus , Muficien  Grec.  C,  113. 

Simon , Muficien  Grec.  Ibid. 

Simon,  Violon.  C,  33 6. 

Simoncelli  . Pocte  lyrique  Imli-vt  C . *9  je 
Simonides.  Plufieurs  Poètes  de  ce  nom.  C . 

SiJIre  ancien , infiniment  de  pereuffion  an- 
tique , dont  l’invention  efl  attribuée  i 
Ifis  ou  à Ofiris.  A,  137, 

SiJIre  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
l’inflrument  nommé  Choeur.  A , 11. 

Sixte  majeure.  De  quelle  proportion  elle  efl 
le  réfultat.  B , 7.  t : 

Smeducci , Poète  lyrique  Italien.  C,  193. 
Socrate , Philofophe  Grec , Se  Auteur  de 
plufieurs  fables  tl'Efope  mifès  en  vers.  C , 

• 31. 

Sodi  , Compofitcur  Français.  C,  487.  ' 1 
Soignies  ( Gautief  de*  ) , Chanfonnier  du 
treiziemofîecle.'B  , it8.  1 

Soijfons  , 
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Soiffôrts  ( Metfire  Raoul  de  ) , Chanfonnicr 
du  treizième  ficelé.  B , 118. 

SaiJJbns  ( Thierry  de  ) , Cbanfonnier  du 
même  tenu.  Ibid.  no. 

Sole'cifmc  avec  la  main.  Origine  de  ce  pro- 
verbe Grec.  A , «4. 

San.  Sa  définition..  B , a. 

Sont  che\  Ut  Romains,  Leurs  noms.  B , 
to. 

Sophocle , fameux  Poète  Grec.  C,  ji. 
Sophron,  Poète  mime  Grec.  C , 33. 
Soprano  , terme  Italien  qui  lignifie  premier 
. defiiis  de  voix.  Etendue  de  ces  voix. B, 
*3. 

Soriano , Compoiïteur  Italien.  C,  a 37. 

• Sorrentino  , Poète  lyrique  Italien.  C , 174. 
Sojlrade  , Muficien  Grec.  C , 113. 

Sotate  , Muficien  Grec.  Ibid. 

Sotcrique , Muficien  Grec.  Ibid. 

Souhaiay  , Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 
C,  688. 

Sourdeline  , elpece  de  muTette.  A , 473. 
Spataro  ou  Spadario,  Auteur  Italien  fur  la 
nautique.  C,  367* 

Spendon,  Muficien  Grec.  C,  113. 
Spinola  , Poète  lyrique  Italien.  C , 174. 
Statut  Mater  ( profit  j , comporte  par 
Jacoponus  , Frété  mineur  Fraucitcain 
au  treizième  ficelé.  A , 108. 

Seabili  , Cantatrice  Italienne.  C t 318. 
State  ( Publias  Papinius  ) , Poète  Latin. 
C,<7. 

Stella  , Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Stampa,  Poète  lyrique  Italien.  C,  >74. 
Stampiglia , Poète  lyrique  Italien.  Ibid. 
Stan\ani,  Poète  lyrique  Italien.  C,  175. 
Stefandre , Muficien  Grec.  C,  114. 
Stéfani , Compofiteur  Italien.  C,  137* 
Stéfani  , Auteur  Italien  fur  la  muta  que. 
C , 367. 

Stella , Auteur  Italien  fur  la  nautique.  Ibid. 
Stella  { Aruntius  ) , Poète  Latin.  C,  67. 
Tome  IV, 
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Stefichore , Poète  Grec.  C,  33. 

Stheniens  ( Jeux ).  Leur  origine.  A,  90. 
Strabon  (Jules  Céfar ) , Poète  Latin.  C, 
<8. 

Strada,  Cantatrice  Italienne.  C , 313. 
Stradella  , Compofiteur  Italien.  C,  »î7i‘" 
Sttadella , laineux  Violon  de  Naples.  Anec- 
dote à Ton  fujeL  A , 70. 

Stratonicus , Muficien  Grec.  C,  114. 
Stratonique , Muficien  Grec.  Ibid. 

Strigio  , Compofiteur  Italien.  C,  137. 
Striglioni , Compofiteur  Italien.  Ibid. 
Stro\\i  , Poète  lyrique  Italien.  C , *93< 
Subiet , Chanteur.  C , 336. 

Sueur  ( le  ) , Compofiteur  Français.  C , 
483. 

Suidas , Auteur  Grec  fur  la  nautique.  C t 

13  t. 

Sui ni  , Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Sulpicia , femme,  Poète  Latin.  C,  68. 
Suppojition  ( notes  de  ).  Ce  que  c’elt.  B , 
48 , & note. 

Surnom.  A quelle  époque  ils  ont  été  ajou- 
tés aux  noms  propres  en  France.  B,  136. 
Sufarion,  Poète  Grec.  C,  34. 

Su\e  { la  ) Mad.  Poète  Français.  D , 400. 
Symphonie , infiniment  à corde  des  anciens. 
A,  14  6. 

S y rus  ( Publias  ) , Poète  Latin,  C , 64. 

T. 

Tablitubb.  Ce  que  c'efi.  Exemples,  B, 
<3. 

Tagliavini , Cantatrice  Italienne.  C , 3x8. 
Taille /le  hautbois.  R,  ijf. 

Talanderius  , Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
C , 3d8. 

Talemus , Muficien  Grec.  C , 113, 

Taies , Muficien  Grec.  C , 117. 

Tamboula  , elpece  de  tambour  dont  Ce 
Cuvent  les  Nègres.  A , 187. 


S 
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Tambour,  defcription  Je  cet  inftrumrnrJe 
pcrcufTion.  A , 184. 

■Tambour  Hébreu.  A,  138. 

Tambour  des  Crées  & des  Romains.  Ibid. 
Tambour  de  bafque.  A,  18e. 

Tambour  Suijfc.  Ibid. 

Tambour  des  I-apons.  A-,  187. 

Tambour  des  Negres.  Ibid. 

Tambourin  de  Cafcogne.  A , 188. 
Tambourin  de  Irouence.  Ibid. 

Tamburini , Chanteur  Italien.  C,  307. 
Tarttyris,  Muficien  Grec.  C,  U 7. 
Tahevùt , Poète  Français.  D , 40!  • 

Top  rai , Muficien.  C,  537. 

Tarade,  Compofiteur  Français.  C,  487. 
Tarduis  ( Jofeph  ) , Chanfonnier  du  treiz. 

* Hecle.  B , tir. 

Tarentule.  Anecdotes  fur  la  guérifon  d’une 
piqUtlre,  parla  mufique.  A,  18  , a. 
Tarqulni , Cantatrice  Italienne.  C,  313. 

T. artaglini  Tibaldi , Cantatrice  Italienne. 
C , 318. 

Tartini  , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 

* î<S8. 

Tartini.  Soit  fentiment  fur  l'harmonie  chez 
les  anciens.  A , viij , note  b. 

T ajfa  ou  le  Taffi  , le  plus  fameux  Poëte 
Italien.  C,  191. 

Tàtianus  , Auteur  Grec  fur  la  mufique. 
C,  ija. 

Tavelli , Compofiteur  Italien.  C , 137. 
Techi,  Chanteur  Italien.  C,  303. 

Tlchnon , Muficien  Grec.  C,  lt(, 

Tedefchi  , Compofiteur  Italien.  C , 13t. 
tedefchi,  Chanteur  Italien.  C,  31J. 
Tedefchi,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Téléphoné , Muficien  Grec.  C , 113. 
Telefias  , Muficien  Grec.  C , 11e. 

Telefile , Poète  Grec.  C , 34. 

Teleplla , Muficiënae  Greque,  C , lie. 
Tclejle,  Muficien  Grec.  Ibid. 

T ellis , Muficien  Grec.  Ibid.  1 


Tempérament.  Ce  que  c'eft  en  mufiqtfe*  ' 
® * 41* 

Tempefli,  Chanteur  Italien.  C,  J 10.  u 
Tenducci , Chanteur  Italien.  C,  318. 

Teuore  ou  Taille.  Etendue  de  ccne  voir. 

B,  16. 

Terence  , Pocte  comique  Latin.  C,  88. 
Terentiatius  ( Mourus  ) , Pocte  Latin.  C, 

69. 

Terpandre  , Muficien  Grec.  C,  ne. 

Terpandre.  Quelles  (ont  les  trois  cordée- 
qui!  a ajoutées  i la  lyre.  B , 19. 

Terpnus,  Muficien  Grec.  C,  117. 

Terpus , Muficien  de  Rome.  C , 1 3 1'. 

Terradellas  ou  Terrait  glas , Compofiteur 
Italien.  C,  138. 

Tefi  , Cantatrice  Italienne.  C , 31  g. 

Teflae , forte  d'applatnfiflcmcnt.  A , 104. 

Tejli,  Cantatrice  Italienne.  C,  31a. 

•Tetamanf: , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  3e?. 

Tetràctsries.  Divifion  des  fons  chez  les 
anciens.  Nom  de  chacun  de  ces  Ions.  B , 

>e. 

Tevo , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 

J *9- 

Teyber,  Cantatrice  Italienne.  C,  31». 

Thaletas,  Muficien  Grec.  C,  118. 

Thargelia  (Jeux  ).  Leur  origine.  A,  pu 
Théâtre.  Origine  de  ce  mot.  A,  ij , b. 
Thémifloclc  regardé  comme  un  homme 
qui  avait  reçu  une  mauvaifè  éducation , 
pour  avoir  refit  fiS  de  jouer  de  la  lyre 
dans  un  feftin.  A , xiv. 

Théobalde , Compofiteur  Français.  C,  48e. 
Théocritc,  Pocte  Grec.  c,  34. 

Théodore,  Auteur  Grec  fur  la  mufique. 

C,  TJZ. 

Théodore , Muficien  Grec.  C,  118. 

Théognis,  Poëte  Grec.  C,  Jf. 

Th  Am,  Auteur  Grec  fur  la  mufique.  C, 

’ «î*. 
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Théophile,  Auteur  Grec  fur  1a  mufique. 
C,  I TJ. 

Théophile,  Poète  Français.  D,40I. 
Théophrajle , Muficien  Grec.  C,  118. 
Théorbe,  efpece  de  luth  à deux  manches. 

A,  304. 

ThtJpU  , premier  Pocte  dramatique.  C , 
il- 

Thefpis,  Muficien  Grec.  C,  118. 
Thevtncrd , célèbre  Chanteur.  C,  337. 
Thibaut,  d'Amiens,  Chanfoomer  ancien.* 

B,  sia. 

Thibaut  IV , Comte  de  Champagne  , 
Cbanfoonier  du  treizième  fiede.  Ibid. 
Thoinot  Arheait , Auteur  Français  fur  la 
mufique.  C,  e8p. 

Thomas,  Poète  Français.  D,  401. 
Thonier,  Muficien.  C , 558. 

Thoph.  Voyex  Jympanon  Hébreu, 
Thybergeau  ( Mad.  ) Poète  Français.  D , 
40  f. 

Thymtle , Muficienne  Greque.  C,  111. 
Tibaldi  , Chanteur  Italien.  C , 31 6. 

Tibulle  ( Juius  Albius  ),  Pocte  Lat.  C,  dp. 
Tierce  majeure.  De  quelle  proportion  elle 
eft  le  produis.  B , 8. 

Tierce  mineure.  Sa  formation.  B , 7. 
Tigellius  , Muficien  de  Rome.  C , 1 3 1. 
TignonviUe , Poète  du  quinuame  fiede.  B , 
3S>». 

Tigrini  , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
370. 

Timocréon , Poète  te  Muficien  Grec.  C, 
3<. 

Timccus , Muficien  Grec.  C,  11p. 
Timothée,  Auteur  Grec  fur  la  mufique. 

C,  if3. 

Timothée,  Muficien  Grec.  C,  119. 

Autre  Timothée.  Ibid.  111. 

Timpanon  Hébreu  nommé  Thoph  ou  Rat. 
A,  13  9- 

T'inUor,  Auteur  Lat.  fur  la  mufiq.  C,  370. 


T 1 E R E S-  Ij 

Tint,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Tiruore  ou  TinOoris , Compofiteur  Italien, 
C , 138. 

Tirabp/io  , Poète  lytique  Italien.  C , 196, 
T'uelou\e,  Organifte.  C,  {37. 

Titius  ( Caitu  ) , Poëte  Latin.  C , 70. 
Todi , célébré  Cantatrice  Italienne.  C,  330a 
Todini , Muficien.  C , f 38. 

Tomaji , Compofiteur  Italien.  C , 138. 
Tonfoli,  Chautcur  Italien.  C,  31p. 
Tontong,  infiniment  des  Nègres.  A,  stfV 
Torebe , Pocte  Grec.  C,  J<. 

I o relit  ( G afp  ara  ),  Pacte  Muficien.  C 4 
MJ* 

Tort , Poète  lyrique  Italien.  C , 19t. 
Tornioli , Compofiteur  Italien.  C,  23p. 
Torpus  , Maître  de  mufique  de  Néron.  A , 
4^. 

Torre,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  spd. 

Torri , Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Totfy  ( le  fieur  de  ) , Poète  du  quinaicme 
fiede.  B,  393. 

Tortona  , Compofiteur  Italien.  C , 139. 
Tofchi , Chanteur  Italien.  C,  318. 

Tofi  , Auteur  Italien  fur  1a  mufique.  C 4 

370. 

Totis,  Poète  lyrique  Italien.  C,  spd. 
Tour  ( la  ) , Poète  Français.  D , aod. 
Touraille  ( la  ) , Pocte  Français.  D , 40*. 
Tomebout,  infiniment  i vent.  A,  ijf. 
Tourneur  { le  ) , Muficien.  C , 3 38. 

To\i , Compofiteur  Italien.  C , s 39. 

To\\i  , Compofiteur  Italien.  C , S39. 

Tofji , Cantatrice  Italienne. C,  )tf. 
Tragique  ( Nome  ).  A , 33. 

Trajctta  , fameux  Compofiteur  Italien.  C , 
*J  9- 

TranquiUini  , Cantatrice  Italienne.  C , 
3M* 

Trecchi , Pocte  lytique  Itali».  C,  spd. 
TremoiUe  ( de  la  ) , Poète  Français.  D . 
4'I» 
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TremoulUe  ( Jean- Jacques  Batard  de  la  ) , 
Pcctc  du  quinzième  fiecle.  B , 393. 

TrcJJan  , Poète  Français.  D,  41  J. 

Trial,  Compoliteur  Français.  C,  4 S 6. 

Triangle  , inflrumenc  Chaldéco  , confervé 
jufqu  a nos  jourt.  A , 1 6. 

Triangle , infiniment  de  firr  , de  pereuf- 
fion.  A , x8j. 

Triangle  à Jonnenes.  A,  >;$. 

Tribout , Chanteur.  C , {38. 

Tricarico , Compoliteur  Italien.  C , 140. 

Tricco.  Voyez  J/owanan', 

J.rich  Varlach , infiniment  Napolitain.  A , 
a8y. 

Tricùrde , infiniment  i corde  des  anciens. 
A,  147. 

Trie  ( Jean  de  ) , Chanfonnier  du  treizième 
fiecle.  B,i;o. 

Trigon , infitument  apporté  en  Italie  par 
les  Arcadiens.  A , 40. 

Trigone , iufirument  i corde  des  anciens 

A , 147. 

Trimtles , Nome  Grec  pour  les  flûtes.  B , 
r*7. 

Trimert  ( Nome  ).  Voyez  Triparüit.  B , 
îaf. 

Triolet,  Efpecc  de  chanloo.  Son  origine. 

B,  148,  note. 

Tripanise , nom  d’un  Nome  Grec.  B , 
lad. 

Triflan  VHtrmite , Poete  Français.  D,  4ty. 

Triftan  de  Léonais , roman  du  treizième 
fiecle.  B,  13$. 

Trivutli  , Chanteur  Italien.  C , 317. 

Tromboni , & en  Allemand  Fojasmen , inf- 
iniment à sent  de  cuivre.  Il  y en  a de  cinq 
fortes.  A , l7f. 

Trompent  des  Hebreux.  A , a 3 r. 

Trompette  des  Crées  O des  Romains.  A , 
*}>• 

Sur  les  différentes  formes  des  trompettes  des 
anciens.  Voyez  131  , O fiiiv . 


Trompette  moderne • Sa  dc&ription.  Son 
diapafon.  A,  176. 

Trompette  rompue.  A , 178. 

Trompette  droite  rompue.  Ibid. 

Trompette  de  canne.  Ibid. 

Trompette  de  courge.  Ibid. 

Trompette  marine.  Sa  dcTcription.  17». 

Trompette  Verfane.  Ibid. 

Trompette  de  la  Floride,  Ibid. 

Tronfarelli  , Pocte  lytique  Italien.  C,  a>7. 

Trovar  , Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 
370. 

Troubadours  , efpecc  de  Mufieiens.  Leur 
origine.  A , ut. 

Trouvent,  efpcce  de  Mufieiens.  Leur  or», 
gine.  Ibid. 

Troyens  ( Jeux  ).  Leur  origine.  A , J y. 

Turanius  , Porte  Latin.  C , 70. 

Turcotti , Cantatrice  Italienne.  C , 387. 

Turini , Compofiteot  Italien.  C,  141. 

Turlurette,  efpecc  de  guittare.  A , 303. 

Turque  ( mufique  ).  Origine  de  la  mufique 
chez  les  Perfans  & les  Turcs.  A,  1 6a. 

Morceaux  de  mufique  Orientale.  Ibid.  & 
fuiv. 

Turques  ( chanfons  ).  A , 418 , Crfuiv. 

Turque  ( danfe  ).  A,  385. 

Tymbales , infiniment  de  perctiflïon.  A , 
18». 

Tymbales  Turques.  IhiJ. 

Tymbales  Perfanes.  ajo. 

Tyrtéc , Muficicn  Grec.  C,  tu. 

Tyrit e , Joueur  de  flûte , fut  fait  Général 
des  Lacédémoniens  à la  bataille  contre 
les  MefTéniens.  A , xv. 

T\et\elim.  A , S3 s. 

V. 


VcttA-tM , Compoliteur  Italien.  C,  14 r. 
t/Uoa , Auteur  Latin  fur  1a  mufique.  C v 
J7U 
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Ufeda , Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Vjjieux  ' d' ) , Pocte  Français.  D , 45 1. 
Vachan , Composteur  Français.  C , 488 
Voie  , Poëcc  Français.  D , 4 16. 

Vagae  , Auteur  Français  fur  la  mufique, 

e.éjo.  f 

Vaillant , Poète  du  quinzième  ficelé.  B , 

m- 

Valentini , Poëte  lyrique  Italien.  C,  197. 
Valentins  , deux  Composteurs  Italiens  de 
ce  nom.  C,  <41. 

Valtrt- Maxime  , Ecrivain  Latin  fitr  U 
mufique.  C , 1 60. 

Valeriuj  ( Flaecus  ) , Pocte  Latin.  C , 
70. 

Val  guis , Pocte  Latin.  Ibid. 

Valgulio , Auteur  Italien  fur  la  mufique. 
C , 370. 

Vallet , MuGrien.  C,  339. 

Voilier , Poëte  lyrique.  D,  431. 

Valliere  ( de  la  ) , Poëte  Français.  D , 43  3. 
Valliferitts , Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
C,  370. 

Vandermonde  , Ecrivain  Français  fur  la 
mufique.  C , 6ÿo. 

Van-Hecke , Auteur  Français  fur  la  mulîq. 
- C , 700.  ■ 

Van  Al  aider , CompoGteur  Français.  C , 
488. 

Vannccus , Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
C,  370. 

Vanf)o\i , Cantatrice  Italienne.  C,  311. 
Varano , Poète  lyrique  Italien.  C , 197. 
Varifchhto  , CompoGteur  Italien.  C , 14  t. 
Varias  , Poëte  Latin.  C , 70. 

Vamtari,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  198. 
Varron  { ilarcus  Terentius  ) , Poëte  Latin. 

* C.-yi. 

Vajfeur  ( le  ) , Chanteur.  C , J 39. 

Vçtan,  Poëte  Français.  O,  433. 

Veau  ( Guillaume  ) , Çhanfonnier  ancien, 
B,  130. 


T1EÜE  S.  • * Hij 

Vecchi , Compofitenr  Italien.  C,  14t. 
Vecchi  ( Orphée  ) , Poëte  Muficien.  C , 

an* 

Vecchi , Poëte  lyrique  Italien.  C,  198. 

V endàme , Poëte  Français.  D , 438. 

V mi , fandlt  S pi  ri  tus  ( profe  ) j efl , i ce 
qu’on  croit , du  Pape  Innocent  lll.  A 
rc>8.  • 

Venofa,  Compofiteur Italien.  C,  141. 
Venta , Compofitenr  Italien,  C , 141. 
Venturinè,  Chanteur  Italien.  C , 3 rt. 
Vèrgier.  Poëte  F tançait.  D,  43  Si 
Viali , Il  etc  lyrique  italien.  C , zjî. 
Vianov'a , Chanteur  Italien.  C , 307. 
Vicentini,  Auteur  Italien  fut  ha  mufique. 
C,  370. 

Vico , Cantatrice  Italienne.  C,  3*3. 

Vielle , infiniment  à cordes  8c  à roue.  A , 
305.  ’ > 

Vituxmaijons  ( Maître  Pierre-Gilles  de  ) , 
Çhanfonnicr  dutscizieme  fiecle.  B,  130, 
Vignati,  Compofiteur  Italien.  C , 14  j. 
Vigne  ( la  ) , Poëte  Français.  D , 440. 
Vtgnola , Compofiteur  Italien.  C,i4i. 
Vilains  , d’Arraz , Çhanfonnicr  du  treiz. 
fiecle.  B , *30.: 

VtUehrefme  ( Maître  Bertault  },  Poëte  <hr 
quinzième  fiecle.  B,  394. 

Villedieu  ( Mad.  de  ) , Poëte  Français.  D . 
440. 

Villehardoin  , Auteur  du  treizième  fiecle. 
B,  139s  ’-*■••• 

Villeneuve  , Compofiteur  Français.  C , 
488. 

Villeneuve  ( Guillaume  de  la  ) , Chanfonn. 

du  treizième  fiecle.  B,  *30. 

ViUifraruhi  -,  Poëte  lytique  Italien.  C ,, 
198. 

Villon  , Poëte  du  qoinziemc  fiecle.  Anec- 
dote Gît  fa  vie.  B , 393* 

Vinuceje , Compofiteur  Italien.  C , 141» 
Vinarclli , Chanteur  Italien.  C , 301. 


G„  T A B LU  G 

Vincent , Coinpofiteut  Français.  C,  488. 
Vincent  BcUavcr , Poète  i£  Muficien.  Ç » 
»»3- 

Vinci  , Compofitenr  Italien.  C , 14». 
Viniers  ( Gilles  le  ) , Chaafonoier  du  trei*. 
fieclc.  B , tjo. 

Viniers  ( Maître  Guillaume  le  ) , parent  du 
précédent, dans  le  même  teins.  B,  .Jt. 
Viniers  ( Jacques  le  ) , aune  fxete  des  pré- 
cédent,' 8c  Chantant!,  du  même  teins.  Ibid* 
Viola  , Compofiteur  Italien.  C , 14}. 
Viole  , infiniment  peu  connu  de  nos 
|ours.  A,  304. 

Viola  ( alto  ) ou  quinte , infiniment  plus 
gros  qu’un  violon  , 8c  monté  i la  quinte* 
A,  308. 

On  l'appelloit  autrefois  Violette.  A , 
}o  p. 

Viole.  La  viole  de  nos  jours  efi  ta  cithare 
des  anciens.  A , 1 S. 

Viole  ( pardetliu  de  ) , cfpece  de  violon. 

A , 308. 

Viole  d'amour , infiniment  plus  petit  que 
la  viole.  A,  307. 

Violon.  Recherches  fur  <bn  origine.  Sa 
gamme.  Son  doigter.  A , 3 jé , tir  fuiv. 
Violon  d'amour  , violon  ordinaire  auquel 
on  ajoutait  quaire  cordes  de  laiton. A,  308. 
Violoncelle  , infiniment  qui  a fucccdé  à la 
viole.  A , 30p. 

Cimentions  du  violoncelle.  Polïtion  de  la 
maiu  fur  l’inftrument.  A , 310,4  fuiv. 
Virtlay  , elpecc  de  chanfon.  Son  origine 

B,  148,  note. 

Virgile  , Prince  des  Poètes  Latins.  C , 7s. 
Vifcomi , Chanteur  Italien.  C , 307. 
Vifcomi,  Cantatrice  Italienne.  C,3s8. 
Vife’e , Mulicicn.  C , 33 p. 

Vifmts  ( de  ) , Ecrivain  Ftanç.  fiir  la  mufiq. 

C,  701. 

VUoü  , Compofiteur  Italien.  C , 14;, 
Vitali , Chanteur  Italien.  C , 307. 


É,  N É R A L E 

Vicruve , traite  de  la  mulique  dans  fo» 
Traité  d’Architeâure.  A , 4a. 

Vicruve , Ecrivain  Latin  fur  1a  mulique. 
C,  lèo. 

Vivaldi,  Compo lueur  Italien.  C,  145. 
Viviani  , Coinpofiteut  Icalien.  C , t44» 
Voifenon , Poète  Français.  D,44>« 
Voilure  , Poète  Français.  D , 444. 
Volcatius  ( SedegUus  ) , Poète  Latin.  C ( 
74- 

Voltaire  , Poète  Français.  D , 443. 
Vofmeni , deux  Muficiens  de  ce  nom.  C . 
33P. 

VoJJîus  , Auteur  Latin  fur  la  mulique.  C, 
37t. 

V otifs  ( Jeux  ).  Leur  origine.  A , 96. 

V oys  ( Hugues  le  ) , Pocte  du  quinzième 
fieclc.  B,  3 96. 

JV allis  , Auteur  Latin  fur  la  mulique.  C ( 
37s. 

XVateUe  , Poète  Français.  D , 433. 
/Vendelflein , Auteur  Latin  fur  la  mufiq, 
C,  37s. 

jr. 

Xsxtbus  , Auteur  Grec  fur  1a  mulique. 

C,  133- 

Xcnoclcs , Poète  Grec.  C,  3<. 
Xenocrate,  Auteur  Grec  fin  la  mufiqiiCf 
C,  *3J- 

Xenocrate  , Mulicicn  Grec.  C , T 14. 
Xenocrite,  Poète  Grec.  C,  3 6, 

Xenocrite  , Mulicicn  Grec.  C , 1 14. 
Xenàdame , Muficien  Grec.  Ibid. 
Xenophane  , Poète  Grec.  C,  3«. 
Xénophonie  , Muficien  Grec.  C , 1x4. 
Xenophile,  Auteur  Grec  fur  la  mulique.  C. 
>J4- 

Xenophile , Muficien  Grec.  C , 1 14. 
Xilorgano , infiniment  i corde  antique.  A 
MO. 
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Ximenls , Poïte  Français.  D,  s(4- 
Xutus,  Mulicien  Grec.  C,  1x4. 

* .» 

Y. 

> . '!  1 , 

Yssaudou  , Ecrivain  Franç.  fur  la  ratifie]. 
' C,70t.'  ' • 

Yver , Poïte  Français.  D , 454- 

Z. 

Zabi w , Auteur  Lat.  fur  la  raufîq.  C , 371. 
Zamperini,  Cantatrice  Italienne.  C,  530. 
ZansUa , Poïte  lyrique  Italien.  C , 198. 

Z anettini  , Compofiteur  Italien.  C , 144. 
Zanihoni,  Poïte  lyrique  Italien.  C,  *j8. 

Zanichclli , Chanteur  Italien.  C , 303. 

« 


Jr 

Z annoni  , Chanteur  Italien.  C , 309. 

Zapata  , Autiur  Italien  fut  la  tnnfique,  C , 
J7». 

Zaren,  Mulicien  Grec.  C , 114. 

Z arlino , Auteur  Italien  fur  la  œufique.  C , 
371  ,£r/uiv. 

Z arlino  , Compofiteur  Italien.  C , 144. 

Zenu,  Mulîcicn  Grec,  C,  m, 

Ztugos  , efpcce  de  fltîtc  cher  les  Grecs.  A 
*19.  Voyez  Monaulas. 

Ziani , Compofiteur  Italien.  C,i44. 

Autre  Ziani.  C , 143.  . 

‘ZtT,  infiniment  des  Turcs,  fenhlatle  i 
nos  cymbales.  A,  190. 

Zucchi,  Poïte  lyrique  Italien.  C,  199. 

Zucconi , Auteur  Italien  fur  |a 
C,  J74. 
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